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rieis  (i).  Âiosiy  Swédlaar  ne  reconnaît  au  mercure 
d'autres  propriétés  morbifiques  que  celles  de  convertir 
les  ulcères  vénériens- en  ulcères  mercuriels ,  et  d'amener 
un  état  de  cachexie  et  d'hébétement  qu'il  a  comparé  au 
scorbut.  Hunter  a  regardé  les  accidens  qui  surviennent 
après  l'emploi  du  mercure ,  comme  étant  dus  tantôt  à 
l'action  des  virus  et  vices  vénérien  /  scrophuleux  ou  scor- 
butique isolément,  tantôt  à  celle  du  mercure. qui  se 
combinerait  avec  l'action  de  ces  deux  derniers  vices. 
J'entrerai  dans  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  dans 
un  autre  travail  ;  je  ferai  seulement  remarquer  ici  que 
ces  auteurs  n'ont  point  dit  que  le  mercure  produisit  des 
ulcères  dans  des  parties  saines  auparavant ,  et  des  affec- 
tions diverses  des  systèmes  osseux»  fibreux ,  etc. 

L'on  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  principalement  aux 
médecins  anglais  que  nous  sommes  redevables  des  con- 
naissances que  nous  avons  acquises  sur  les  maladies  mér- 
curielles.  Plusieurs  écrits  remarquables  ont  été  publiés 
sur  ce  sujet  en  Angleterre;  et,  au  nombre  de  ceux*ci, 
je  me  plais  à  citer  avec  éloge  l'ouvrage  du  docteur  An- 
drew Mathias  (â) . 

Dans  ce  Mémoire ,  je  ne  considérerai  pas  le  mercure 
sous  le  rapport  des  nombreux  accidens  qu'il  détermine. 
le  ne  dirai  rien  non  plus  de  Thistoire  de  ce  métal ,  ni  de 
ées  combinaisons  diverses  ;  mats  je  veux  seulement  par-^ 
1er  ;  i^  des  effets  du  mercure  volatilisé  à  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l'atmosphère  ;  %\  je  chercherai 
itf' i I        I.    .  M    ■ 

(i)  Les  ouvrages  de  Huntef  et  de  Swédiftar  80«t  ceux  ({«1  renrermcnt 
^e  pluf  d«  tfàtê  pH>pre4  à  foire  connattre  l'aoUon  du  meroure. 

(9)  The  Mercurial  disease ,  by  docteur  Andrew  Mathias ,  sorgeun 
estraordinary  to  the  qaen^  tothe  Westminster  lyng in  hospital  ^  member 
i)f  tiie  Itoyàl  CuUege ,  of  surgeons ,  etc,  Tbird  édition*  London  ,  18 16. 
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ciisuite  à.dé^l9ntr^.,^abfiiOJ^I>tioa^ct  à  cpnslater.  la  pré- 
sence de  ce  ,in^t9l  dqns  1193  ^oU(leç  et  .nojs.  fluides; 
5%  epfin ,  je  tcrouDerai  par  queic^ues  considératipns  sur 
le  temps  qu'il  peut  restçr  à  demeure  iam  ^économie. 
Tels  sont  les  trois  points  cardinaux  sur  le^uels  roule 
^pulç  I^  matière  d©  pe,  travail,  ,  , 

M.  Faraday  ^  Iiabilp  cjiiipiste  anglais  >s*est  assuré  que 
{e  mercure, çr VI  ^e  volatilisait , à  unç. basse  température 
piur  l'expérience  suivante  :  Une  Jame  d'or  tut  plongée 
pendant  un  certain  temps  dans  Tair  d'up  flacpq  qui  con> 
tenait  du  mercure;  pt  lorsque  cette  lame  eq  fut  retirée , 
M.  Faraday  reconnut  qu'il  s!était  formé  up  amalga^^e  à 
sa  sur&pe  (1).  J'ai  répété  çpUe  pxji^érienoe  avpc  pnelame 
4p  cuivfe,  et  j'en  ai  obtenu  les  n?iêp[ies  résultats  que 
M.  Faraday.  Dans,  les  premiers  mois  de  l'ânnép  1810, 
I0  Triomphe^  yaisse^u  anglais,  étant  en  rade  à. Cadix  , 
fut  chaîné  d'environ  peut  tonneaux  de  mercure;  la  va- 
porisation du  mercure,  favorisée  par  l'iofluence.de  la 
cbaleiir  j^  produisit  bientôt  des  amalgames  à  la  surface  des 
ustensiles  de  cuivre,  des  doublures  du  bâtiment^  et 
jnêmP  à  la  sttr&ce  de  divers  objets  en  or  »  qui  avaient  été 
soigneusement  renfermés  (2). 

,  J'ajouterai  ipi ,  d'après  Ip  témoignage  de  M.  le  pro- 
fesseur Duméril ,  que  l'on  a  recueilli  du  merpure  métal- 
lique par  le  grattage  des  murs  d'une  saUe  de  vénériens 
soumis  au  traitement  mercuriel*  Ces  faits ,  dont  on  peu  t 
fiicilement  vérifier  l'exactitude ,  mettent  hors  de  doute  la 
vaporisation  du  mercure  à  une  basse  température.  Je 
pense  donc  qu'il  serait  ridicule  aujourd'hui  de  i*emettre 


(1)  Qumterêy  Journal  of  Sciences  and  Arts.  November  ao- 
(a)  PkitûSQphicël  Transacttofis  ,  Part.  U  ,  pagn  4o2, 
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en  question  ce  qui  a  été  résolu  par  des  obserrations  ir- 
récusables; et  si  je  parle  maintenant  de  ce  phénomène  , 
ce  n'est  point  pour  le  fkire  connaître ,  je  veux  seulement 
y  fixer  un  instant  Tattention  du  lecteur. 

Puisque  le  mercure  se  volatilise  à  une  basse  tempé- 
rature ,  son  ii^fluence  se  fait-elle  alors  sentier  sur  lea 
êtres  vivans ,  et  quel  peut  être  le  résultat  de  son  action  ? 
La  plupart  des  faits  que  je  vais  avancer  pour  résoudre 
cette  question  sont  déjà  connus  »  mais  il  en  est  ^elqties- 
uns  qui  ne  le  sont  point  ;  ces  derniers  sont  relatifs 
à  Taction  du  mercure  volatilisé  en  petite  quantité ,  et 
dans  des  circonstances  oti  cette  action  ne  semblerait  pas 
devoir  se  manifester  :  je  veux  parler  d*accidens  mercu- 
riels  occasionés  par  le  simple  séjour  dans  des  stfHes  de 
malades  soumis  au  traitement  mercuriel.  '  * 

En  1821 ,  MM.  F.^.  et  B... ,  alors  élèves  de  Thôpital 
de  la  Pitié ,  et  chargés  du  service  des  filles  publiques , 
furent  atteints  Tun  et'l'autre  d'inflammation  des  gen- 
cives »  sans  avoir  fait^  pour  contracter  cette  maladie  « 
rien  autre  chose  que  remplir  leurs  fonctions  dans  les 
salles  des  vénériennes.  Chez  M.  B...  il  se  déclara  même 
des  ulcérations  à  l'arrière-bouche;  elles  ne  lui  sem* 
blèrent  pas  mériter  grande  attention ,  et  il  négligea  de 
s'en  occuper;  voyant  enfili  qu'elles  augmentaient,  il  de- 
vint inquiet ,  et  aloré  il  consulta  un  praticien  distingué  « 
qui  jugea  sa  maladie  comme  vénérienne  »  et  lui  prescrivit 
l'usage  du  mercure.  M.  B... ,  qui  n'avait  jamais  eu 
d'affection  vénérienne  et  qui  ne  s'était  point  exposé  à  en 
contracter ,  ne  put  consentir  à  un  traitement  mercuriel. 
éa  maladie  dura  plusieurs  mois  «  et  se  dissipa  après  qu'il 
eut  quitté  le  service  des  vénérieqnes. 

En  1822  »  M,  H...  f  élève  externe  à  l'hôpital  des  Yé* 
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nériens,  y  contracta  un  gonflement  considérable  dea 
gencives  »  qui  persista  pendant  tout  le  temps  qu'il  y  fut 
employé.  L'éloignement  seul  de  l'hôpital  suffit  pour  faire 
disparaître  cette  affection. 

En  1825,, M.  P... ,  élève  externe  de  l'hôpital  des  Vé- 
nériens ,  y  fut  aussi  atteint  d'un  gonflement  inflamma- 
toire des  gencives ,  qui  ne  disparut  que  lorsqu'il  eut  quitté 
cet  hôpital. 

Pans  le  cours  de  la  même  année ,  M.  S...  »  alors  élève 
externe  ^  l'hôpital  des  Vénériens ,  y  éprouva  aussi  les 
accidens  de  la  vaporisation  du  mercure.  Ses  gencives  se 
gonflèrent ,  et ,  de  plus ,  il  eut  à  la  bouche  et  à  l'arrière- 
houche  des  ulcérations  qui,  se  guérissant  dans  un  eqdroit» 
reparaissaient  bientôt  daos  un  autre  (i).  M.  S..,  ne  fut 
débarrassé  de  cette  affection  qu'après  avoir  passé  quelque 
temps  dans  sa  famille. 

J'éprouvai  aussi  le  même  sort  dans  cet  hôpital  où 
j'avais  été  placé  comme  élève  interne.  Au  bout  d'environ 
un  mois  et  detni  de  séjour ,  mes  gencives  se  gonflèrent 
h  tel  poiat  qu*elles  devinrent  saignantes  et  douloureuses 
au  moindre  contact.  Pendant  long-temps  je  ne  pouvais 
manger  de  pain  sans  souffrir  et  sans  que  mes  alimens  ne 
fussent  teints  de  sang  après  que  je  les  avais  mâchés.  Je 
me  gargarisais  souvent  avec  de  l'eau  fratche;  je  mâchais 
presque  continuellement  de  l'oseille  et  du  cresson  ;  je 
choisissais,  autant  que  possible  «  les  alimens  qui  exigent 
le  moins  d'efforts  de  mastication  »  et ,  malgré  tous  ces 


(1)  Cette  facilité  à  guérir  dans  nfi  point  et  à  se  reproduire  daos 
un  autre  ,  qu'ont  certaines  ulcérations^  de  la  bouche  et  de  l'arrière- 
bouche  «  doit  être  regardée  ,  selon  Andrew  Mathias  9  comme  un  signe 
caractéristique  de  leur  nature  mercurielle.  Ouvrage  cité» 
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^pSry  le  mal; persista;  je  ne  fus,cpmplèleq)cnt  déb^rr^ssé 
d^  cçttç,  afi^ptlon  qj^'c;prè)S  avoir  cpiitté  rbppUçl. 

L'on  ne  peut  certamQmentrappoi'kT  cet  é^t  dqs  gen- 
cives au  scorbut;  aucun  de  nous,  ne  préspntait  và^me  4e 
disnositio^n^  à  contracter,  cette., maladie.,  JL'bôpîlal  ^cs 
Vénériens  e$t  d'ailleurs  situé  dans  un  lieu  sain  et  élev^; 
et  il  est  tellement  disposé,  que  rien  n*y  favorise  le. déve- 
loppement des  affections  scorbutiques.  ,    •      . 

L'on  ne  peut  non  plus  rapporter  ces  accidens  soit  au 
traitement  mercuriel,  soit  au  virus  vénérien.  Personne 
d'entre  nous  ne  suivait  de  traitement  mercuriet;  et, 
d'un  autre  côté,  quand  bien  même  <ïans  un  cas  il  y 
aurait  eu  lieu  de  douter  sur.  la  nature  de  Taffectiou  , 
ne  sait-on  pas  que  Taction  du  Virus  vénérien  ne  se  porte 
poîut  sur  les  gencives ,  tandis  que  c'est  là  le  propre  des 
affections  mercurielles. 

Il  ne  faut  donc  aller  chercher  la  cause  de  ce  phéno- 
mène que  dans  l'atmosphère  mercurielle  des  salles  où 
notre  service  nous  appelait  et  nous  retenait  souvent.  Lh, 
nous  respirions  un  air  chargé  ,  d'émanations  mercu- 
rielles ,  le  métal  passait  probablement  dans  la  cii^cula- 
tion  ,  et  il  manifestait  sa  présence  dans  l'économie  par 
'  une  inflammation  des  gencives.  Peut-être  l'absorption 
cutanée  et  la  déglutition  de  la  salive  servaient-elles  de 
moyens  de  transport  pour  conduire  le  mercure  dans 
l'économie;  mais  les  quantité»  de  ce  lUétal  absorbées 
par  les  surfaces  cutanées  et  digestives  devaient  être 
très-faibles  ,  et  je  suis  porté  à  croire  que  c'est  essentiel- 
lement par  les  voies  aériennes  que  le  mercure  s'introdui- 
sait chez  nous.  ^ 

Certes,  ici.  Ton  ne  peut  guères  révoquer  en  doute 
la  présence  du  mercure  dans  l'atmosphère ,  puisque  nous 
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avons  éprouvé  des  aecidens  mercuriels  après  avoir  res- 
pisèdaiis  cSette  atmosphère;  et  »  d'ailleurs ,  si  le  mercure 
se  volatilise  k  ia  température  ordinaire ,  il  doit  aussi  se 
i^olatiliser»  et  plus  facilement  même,  lorsqu'un' grand 
nombre  de  personnes  soumises  au  traitement  mercuriel 
aont  réunies  dans  un. même  local ,  où  la  température  de 
Tair  est  éehauifêe  par  leur  présence.  Le  mercure  qui 
se  trouve  alors  dans  Tatmosphère  provient  sians  doute 
des  excrétions  Mes  malades  ;  mais'  se  d^age-t-*il  aussi  à 
r^tat  de  vapeur  pendant  le  moment  des  frictions  mer- 
curielles  ?  Je  ne  puis  assurer  cela  d'une  manière  posi-^^ 
tive;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que  c'est  là  une 
des  causes  qui  concourent  à  former  l'atmosphère  mer- 
curiellea  car  lorsqu'un  malade  se  frictionne  /  il  y  a  né- 
cessairement de  la  chaleur  dégagée  par  Faction  même 
du  firottemient  :  or^  l'on  sait  que  plus  la  température 
s'élève ,  plus  il  se  Tolatilise  de  miercure. 

Jl  est  sans  doute  bien  surprenant  que  d'aussi  faibles 
qvaotités  de  mercure  que  Celles  qui  ont  pu  être  absor- 
.  bées  dan»  les  expériences  ci-dessus ,  aient  suili  pour 
déterminer  l'inflammation  des  gencires  et  des  ulcères  à 
l'arrière-bouche.  Mais  ces  faits  paraîtront  bien  moins  ex- 
traordinaires si  l'on  consulte  les  auteurs;  et ,  en  effet , 
on  lit  dans  Bru  (i)  «  qu'après  avoir  exposé  à  la  chaleur 
un  rase  rempli  d'eau»  dans  lequel  il  avait  mis  une  livre 
d'onguent  mercuriel ,  il  ne  trouva  pas  de  diminution 
sensible  dans  te  poids  du  métal  qui  s'était  précipité  au 
fond  du  vase;  Voulant  alors  savoir  si  l'eau  qui  avait  été 
BÛse  en  contact  avec  le  mercure  et  la  graisse  qui  sur- 
.1'  I  ij      Jl        ,       ,  .  I    , ,  I  ■  I  ■■ Il        I  I  ■  III  II  III.  ■  I  iiii  ■ 

(i)  Traité  des  Mutadîes  vénérienne$i  par  Bra  ,  maître  en  Chirurgie, 
Chirurgien-Major  de  la  Marine.  Paris,  1789,  tome  I,  pages  i\t 
et  145. 
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nageait  contenaient  encore  quelques  portions  de  ce  mé- 
tal »  il  s*en  assura  de  la  manière  suivante  :  de  Teau  de 
chaux  ayjant  été  rersée  dans  ceEte  eau,  il  se  forma  iin 
précipité  jaune- orangé;  plusieurs  métaux  ayant  été  frottés 
avec  la  graisse^  il  se  forma  des  amalgames.  Alors  Bru 
traita  plusieurs  malades  avec  cette  eau  et  cette  graisse  ; 
et  ces  seuls  remèdes ,  qui  ne  contenaient  cependant  que 
des  quantités  de  mercure  infiniment  petites,  suffirent 
néanmoins  pour  développer  les  accidens  qui  accompa- 
gnent le  traitement  mercurieL  ordinaire ,  et  principale- 
ment la  salivation. 

L'on  a  nié  jusqu'à  présent  la  j>ossibilité  de  la  suspen- 
sion du  mercure  dans  l'eau  i  et  l'opinion  généralement 
reçu&  maintenant  »  est  que  ni  la  digestion,  ni  l'infusion, 
ni  l'^uUition,  l'agitation  ou  la  distillation  du  mercure  dans 
de  l'eau  commune  simple  ou  distillée,  ne  laissent  dans 
iceUe  apcune  portion  métallique^  Des  expériences  qui  ont 
eu  la  réputation  d'être  très-exactes ,  ont  été  faites  à  ce 
sujet  par  Vincent  Menghini ,  et  il  résulte  des  faitsrappor- 
tés  par  Menghini ,.  qu'après  chacune  des  opérations  qu'il 
avait  entreprises  le  poids,  du  mercure  s'est  trouvé  le  même 
qu'k vaut  la  manipulation  ( i  )  • 

.  Dans  l'incertitude  où  me  laissaient  ,les  observations 
contradictoires  de  Bru  et  de  Menghini  ,  j'ai  dû  faire 
quelques  expériences  pour  me  tirer  du  doute;  je  vais  en 
tracer  une  analyse  succincte. 

Après  avoir  agité  pendant  plusieurs  heures  trois 
onces  de  mercure  dans  une  livre  d'eau  commune ,  je  suis 
parvenu  à  altérer  la  couleur  de  l'eau ,  qui  est  devenue 
azurée^  noirâtre;  j'essayai,  sur  une  partie  de  cette  eau 


(i)  VeytM  Académie  des  Sciences  de  Bologne. 
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^u'on  ayaii  laissée  en  repos  deux  heures ,  l'eau  de  chaux  » 
qui  détermina  la  formatioji  d'un  précipité:  je  ne  pusro- 
counaStre  exactement  la  nature  de  ce  précipité  »  qui  était 
peu  abondant  et  dont  la  couleur  était  d'un  blanc  sale; 
je  filtrai  la  portion  restante  sur  du  papier  Joseph ,  et 
il  resta  sur  le  filtre  une  substance  d'un  brun  noirâtre 
;très-divisée  et  que.  je  regardai  comme  du  mercure  à 
l'état  de  division  extrême.  Le  poids  du  mercure  emr 
ployé  n'avait  pas  diminué  d'une  manière  appréciable. 
Cette  expériem^e  tronquée  est  trop  impar&ite  pour  être 
concluante;  je  ferai  d'ailleurs'  observer  que  pour  juger 
d'après  la  pesanteur  du  mercure ,  notée  avant  et  après 
l'opération»  il  m'aurait  fallu  des  balances  très-sensibles 
•que  je  n'ai  pu  me  procurer  (i).  J'ai  donc  renoncé  à  te- 
nir compte  du  poids  du  mercure  dans  mes  autres  expé- 
riences ,  et  je  les  ai  faites  de  la  manière  suivante  : 

Je  fis.  bouillir  pendant  deux  heures  une  once  dé 'mer- 
cure cru  dans  six  onces  d'eau  distillée.  Aprtecette  première 
opération  »  l'eau  avait  acquis  une  couleur  azurée;  je  dé- 
cantai et  versai  dans  une  fiole  une  portion  de  cette  eau  » 
que  je  traitai  par  l'acide  nitrique  du  commerce;  j'obtins 
ainsi  un  précipité  blanchâtre  que  je  regardai  comme  un 
mélange  de  proto-chlorure  et  de  sous-nitrate  de  mer» 
cure.  La  seisonde  portion  fut  également  mise  dans  une 
fiole ,  et  eHe  laissa  déposer  une  substance  noirâtre  pul- 
vérulente parmi  laquelle  on  distinguait  le  lendemain  de 
très-petits  globules  mercurièls.  Je  me  convainquis  que 
ces  deux  précipitée  étaient  mercuriels  »  d'abord  par  la 
vue  des  globules  dans  la  seconde'fiole ,  et  ma  convie- 

(i)  U  est  probable  qoe  ViDcent  Menghini  n'avait ,  non  piuf  qnc 
saoly  à^  balances  très-exactes  pour  faire  ses  expérience^,  et  c'est  ce 
^c  Ta  démontrer  le  rimltat  qae  je  donnerai  toat-à-rhenre. 
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tion  Tut  ensuite  corroborée  par  ie-feit  stiiVaiit  :  j^pris 
sur  le  bout  du  doigt  une  portion  de  chacun  de  ses^  pré^ 
Cfpi4és  isoléiàent,  et  fea  frottai  diTers  objets  ea  -or; 
qui  aossîtât  devinreot  blancs  ;  il  se  forma  unamalg^m^ 
|rès^siU«. 

J'àgHaî  pendant  ^usieurs  heures  une  once  de  aier- 
cure  cra  dans  cinq  ou  six  onces  environ  d'eau  distittée. 
Aq  bout  èô  ce  temps ,.  Feau  avait  acquis  •une  couler 
^azurëe  brunâtre  plas  fortement  proaohcéo  que  'dans  l'ej^- 
périence  par  rébuHitî<»i.  Je  décantai  et  traitai  une  por- 
tion de  cette  eau  par  l'acide  nitrique  àa  comiiiepce  ;  j'ob- 
tins comme  ci-dessus  tin  précipité  qui  avait  la  propriété 
de  bkncbir  l'or.  Je  filtrai  à  travers  le  papier  Josepii  la 
portion  d'eau  restante  »  ei  le  filtre  examiné  le  lendemain 
offrait  k  la  vue  une  poussière  noire  dans  laquelle  cm  dis^ 
tinguait  de  petits  globules  mercnriels*  Il  laut  remarquer 
que  Feau^  quoi<{ue  i^tnée  à  plnsieurs  reprises,  conser- 
va encore,  malgré  cela,  une  légère  teinte  azurée* 

De  ces  expénîeiK^s  je  suis  en  droit  de  conclure  que 
l'ican  dans  laquelle  on  a  agité  ou  fait  bouillir^dn  morcure, 
tient  en  suspension  une  quantité  notable  de  ceméta^l  à 
l'état  de  division  extrême,  il  n'est  goères  p^s^Ie  de 
^uter  que  la  couleur  azurée  de  l'ea«i  qui  a  servi  à  nois 
expériences  ne  soit  le  résultat  de  la  suspension  du  mer- 
cure dans  ce  fluide.  Il  est  facile  de  concevoir  qae  plus 
on  donn^a  de  repos  à  l'eau  après  Tagitatien  ou  rébaDi- 
tion ,  moins  eUe  tiendra  4e  métal  en  suBpen$ion ,  at^eikla 
la  différence  de  pesanteur  spécifique  de  ces  deux  oorps^ 
la  proposition  inverse  est  ^également  vraie  >  ^  b0  demaf&de 
pas  plus  ample  démonstration  que  la  précédente. 

Ces'foîts  ^lennèùt  confirmer  la  pratique  des  médétiîns 
qui  attribuent  à  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du 
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mercone  quetqocs  vertus  médicinales ,  et  entre  autres  la 
propriété  vermiftige» 

Kans  Icfs  observations  que  J'ai  rapportées  plus  haut; 
CD  n'a  Vu  que  de  faibles  effets  du  mercure,  parce  qu^il 
avait  été  absorbé  en  petite  quantité;  mais  si  le  lecteur 
veut  apprécier  au  juste  son  influence  délétère  sur  notre 
organisation,  qu'il  transporte  un  instant  «vec  moi  son 
iitiagination  dans  les  -mines  d*oti  on  l'octrait,  éàùs  les 
ateliers  et  les  manufactures  où  on  l'einploie^  il  y  t^T» 
à^èc  tm  sénlimietït  d'horreur  et  de  pitié  des  femmes 
aei^ablés  d'infirmïtés  dégoûtantes  i  vieux  dans  leur  jeu-^ 
fiessi&»  décrépits  avatit  la  fin  de  l'âge  adulte,  en  proie  à 
des  maladie^  aiguës  et  chroniques  de  presque  tous  les 
systèmes  et  organes.      ' 

Edward  Brown  rapporte  que  les  ouvriers  qui  travail- 
lent dUK  ttiiâfôs  de  mercure  y  sont  exposés  à  un  grand 
ndoibre  d'incommodités;  et  quoiqu'ils  ne  soieint  pas  ^- 
foqués  snt^e-champ ,  le  mercure  qui  pénètre  leur  corps  v^ 
les  fait  périr  de  langueur  (i  \  >        ^ 

Dans  un  article  sur  les  mines  de,  mercure  du  Frioul, 
Wialfer  Pope  ^'axprime  ainsi  :  «  Les  ouvriers  travaillent 
«  pour  un  Jule  par  jour,  qui  ne  vaut  que  six  oa  sept 
»  «ous,  et  ils  n'y  i»ésîsie»t  pas  loûg-temps ,  car  qû(M<qfu'a«- 
»  oua  xi^euk  Be  reste  sous  terre  plus  de  six  heures ,  ils  de- 

•  viennent  tous  paralytiques,  les  uns  plus  tôt ,  les  a^rei^ 

•  pi  05  tard,  et  ils  meurent  de  consomption.  Nous  yavén)» 
»  vu  iin  ^omotoe  qui  depuis  plus  de  m  mois  n'avait  tra- 
ir  vaille  à  la  mine:;  il  pétait  si  rempli  de  mercure  que  lo^S^. 

•  qtt'4l  «mettait  une  pièce  4e  cuivre  dai^  ^a  bouche^  -elle 
i  de  venait,  ftusdtôt  Manchfe  comme  de  l'argent;  il  en  était 

'  — ^ —      I  '  i'^  ^       u- : ^^ 

(i)  Philotophical  Transactions  ,  for  the  y  car,  1669.  NoTember  $4*  ^  • 
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»  de  même  lorsqu'il  la  frottait  avec  ses  doigts.  Il  produis 
»  sait  ainsi  le  même  effet  que  s'il  eû^  frotté  du  mercure 
»  sur  cette  pièce  ;  et  il  était  tellement  paralytique  qu'a- 
9  yec  ses  deux  mains  il  ne  pouvait  porter  à  sa  bouche  un 
»  verre  à  moitié  plein  de  yin  sans  le  répandre^  etc.  (i)  t 

ilamazzini  témoigne  que  de  toutes  les  émanations  mér 
talliquesy  il  n*en  est  aucune  qui  soit  plus  à  craindre  et 
qui  conduise  plus  tôt  les  mineurs  à  leur  perte  que  celles 
qui  proyiennent  des  mines  de  mercure  (s)*     . 

Je  ne  yeux  pas  fixer  plus  long-temps  le)  regards  sur 
ces  scènes  désolantes.  Cependant^  afin  de  donner  une 
idée  des  dangereuses  propriétés  du  fnercure  yolatilisé  en 
grande  quantité  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère, je  vais  irapporter  ce  qui  s*est  passé  à  bord  du 
Triomphe ,  yaisseau  anglais  de  soixante-quatorze  canonSé 

Ce  vaisseau  entra  dans  le  port  de  Cadix  au  mois  de 
féyrier  1810.  Un  mois  après ,  un  yaisseau  espagnol  chargé 
:de  mercure,  ylnt  échouer  sous  les  batteries  de  la  yille^ 
alors  au  pouyoir  des  Français.  Les  chaloupes  du  Triomphe 
fiirent  envoyées  à  son  secours  et  parvinrent  à  sauyer  en- 
yiron  cent  trente,  tonneaux  de  mercure ,  qui  furent  transi- 
portés  à  bord  du  vaisseaif  et  placés  dans  la  panneteHe# 
Le  mercure  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  contenu  dans  des 
yessies  renfermées  dans  des  barils  qui  eux*mêmes  étaient 
placés  dans  des  caisses.  Sous  l'influence  de  la  chaleur 
'  très-grande  et  de  l'humidité ,  les  yessies  se  pourrirent 
rapidement  et  Iaksèrent  échapper  le  métal;  il  se  répau'^ 
,  dit  aussitôt  dans  tout  le  yaisseau ,  se  mêlant  au  pain  et 

(1)  phUotophUal  Trantaetions ,  Ibr  the  year ,  x66S  »  art.  ■▼  »  a  Letter 
of  Walter,  Pope ,  to  docteur  Joha  Wilkini. 

(a)  Maladies  des  Artisans^  de  Ramazzini^  traduit  par  Fourcroy,  ia-S'', 
ptg«  *o. 
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aux  autres  provisions  en  plus  ou  moios  grande  quantité. 
Cet  accident  fut  bientôt  suivi  d*effets  très-remarquables* 
Un  grand  nombre  d'hommes  de  l'équipage,  et  mémeplur 
sieurs  officiers,  furent  atteints  d'un  ptyalisme  violent.  L^ 
chirurgien  et  le  inunitionnaire  du  vaisseau  furent  àe$ 
premiers  et  des  plus  violemment  affectés.  £n  effet ,  le 
mercure  coulait  constamment  dans  leurs  chambres  »  si<- 
tuées  dans  le  faux  pont  et  séparées  de  la  panneterie  par 
une  sicbple  cloison  de  bois.  Dans  l'espace  de  trois  se*- 
mainesy  h  dater  du  mopient  où  le  mercure  avait  été  trans- 
porté à  bord,  deux  cents  hommes  de  l'équipage  fdren^ 
affectés  de  salivation ,  d'ulcérations  à  la  bouche  et  à  I9 
langue,  accompagnées  de  paralysies  partielles  et  de  dé- 
rangemens  des.  intestins.  Ces  malades  furent  mis^  bord 
de  transports,  et  là,  ceux  qni  n'étaient  que  légiîremeo^ 
atteints  guérirent  très-promptement.  Mais  comme  chaque 
jour  la  maladie  se  manifestait  sur  d'autres ,  le  contre-ami- 
ral Sicfamore,  commandant  de  l'iescadre,  ordonna  aux 
officiers  de  santé  de  la  marine  de  visiter  attentivement  le 
vaisseau ,  et  d*après  leur  rapport  il  donna  ordre  de  fairo 
voile  pour  Gibraltar,  de  changer  toutes  les  provisions  du 
navire ,  de  le  purifier  par  des  lavages ,  etc.,  et  d'envojer 
à  l'hôpital  de  la  marine  tous  les  malades  à  terre.  Cel 
ordre  fijt  ponctuellement  exécuté.  Les  provisions  ,  les 
objets  d'équipement ,  et  même  le  lest  furent  portés  h 
terre. 

Malgré  toutes  c^s  précautions  et  les  lavages  réitérés  du 
vaisseau  «  tous  les  hoipmes  qui  furent  oc^pés  à  rechar- 
ger le  fond  de  cale  et  ceux  qui  travai  liaient  dans  la  chambre 
de  l'intendant  éprouvèrent  le  ptyalisme ,  ^t  pendant  le 
retour  de  Gibraltar  \  Cadix  les  malades  se  succédèrent 

1828.  Toxae  L  Janvier.  %' 
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rapidement  jusqu'au  i5  juin,  époque  à  laquelle  le  vai9« 
seau  fit  voile  pour  TAngleterre.  Après  le  départ  de  Cadix, 
des  brises  fraîches  soufflèrent  du  noi'd-est.  Pendant  la  tra- 
tetsée,  les  bonitnes  de  l'équipage  étaient  tenus  constam- 
tùêni  sur  le  pont  ;  le  navire  était  aéré  ùuit  et  jour  par  les 
ventilateurs;  le  pont  inférieur  restait  ouvert  autant  que 
p6ssible ,  et  on  ne  laissait  couchek*  personne  dans  le  faux 
pont.  Personne  n'éprouva  de  symptômes  dans  le  pont 
inférieur,  et  le  nombre  des  malades  diminua  sensible- 
mèfnt.  Cependant,  plusieurs  de  ceux  qui  Tétaient  déjà 
empirèrent  d'une  manière  marqoée ,  et  l'on  fut  obligé  de 
faire  passer  sur  un  sloop  de  guerre  et  sur  les  transports 
qnt  accompagnaient  le  Triomphe^  vingt  mateloU  et  au- 
tant dtB  soldats  de  là  marine ,  arec  deux  sergens  et  deux 
èaporaux.  Le  5  juillet,  en  arrivant  à  la  baie  de  Carvsand, 
près  Hymonth ,  il  ne  restait  plus  personne  sur  le  rôle 
des  nialades  comme  affecté  de  salivalion.  Les  ellets  d'une 
atmosphère  chargée  de  vapeurs  mercuriellës  ne  se  firent 
pas  seulement  sentir  sur  les  officiers  et  l'équipage  du 
vaisseau ,  mais  aussi  sur  les  aniiûaux  qu'on  avait  è  bord. 
Les  moutons ,  les  cochons ,  lés  chèvres ,  les  volailles,  etc. , 
succombèrent  sous  l'influence  de  cette  cause  pernicieuse. 
Les  souris ,  les  chats ,  un  chien  et  même  un  serin ,  éprou- 
vèrent te  môme  sort.  Il  est  à  remarquer  que  ia  graine 
dont  on.  nourrissait  cet  oiseau  était  enfermée  dans  une 
bouteille  hermétiquement  bouchée.  M.  Plowman ,'  chi- 
rurgien du  Triomphe ,  ^  assuré  avoir  vu  des  souris  en- 
trer dans  l'infirmerie,  8'élanccr  en  l'air,  et  retomber 
mortes  sur  lé  pont  (i). 

•        ,.  •      ^  _      ^  .  . 

■■  '  ['  ■  ■  ■!  I  I     .  ■  I  I     .  !».■■.  ^ 

(i)  L'on  doit  rapprocber  de  ces  faits  les  expériences  de  M.  Gaspird  , 
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k^ni  oei  évt&fiemëtit  >  l'équipage  du  va^^^e^u  ^  a?ai^ 
beaQcpnp  «oniTerU  Ua  grand  nombre  d'hotnaie^ 
arment  été  aUëbl»  !d;iib^èr^s  loaUns  ^cfui ,  à  qcM  4po^ 
qmp^  fie.m^fiift^tèNnt  ^<>la«>6|i»  sur  b^ttQeuj).4^  bâte 
n^eas»  i^int  en  nier  qu'en.  ÂQg)e|erlN2i<  La  plupart  da 

#11.1  ■  '      'Ù»  m'"[i        Mm     (    H»ÎOr»  t    I       r       •    I   i,      ,    i  ip 

pbDsîgDéc^  déns  an  .mj&iiipii»  c«ii^iix[qi|t  a  jH  intéré  dafi«  /e  J^nemti  dé 
Physiologie  Expérimentale  de  M.  Magendie-,  totii.  I ,  pag.  i65. 

«  Plusieurs  œuiTg  furent  mit  en  incubation  dans  dès  vases  au  fond 
h  ê^tjvttU  îi  y  arait  du  nkercure  ;  placé»  de  manière  à  ne  toucher  au- 
9  ovneoieiît  le  oûbtal  »  iU  ^taîenl  sevlelneat  en  dontàct:aveo  léa  ému-» 
»  nsitiont.  Qr,  dans  aix.es^is,' les  fœtpa  de  dU  oeufs  ee«ûatdéveln))|vl^i 
».  environ  pendant  deux  joUrs  ou  un  peu  plus ,  mais  on  les  a  cou»: 
>  tamment  trouvés  morts  à  cette  époque  au  inoinent  de  la  furiiiatlon 
k  da-sang^'quîqnelqnelbis  même  était  déjà  apparent. 
.  'p  -0ettx  poulets  àgét  dû  nxjourà^  et  bien  vivons  i  evpotée  4  ^^c  ht 
f  ç^ufs  (  M.,)Q«ispard  veut  sans  doute  dire  :  au  sizièmu  iotu*  del'incn* 
»  bation  )f  avx  simples  émanations  du  mercure  «ans  coulact  vnmc- 
n  diat,  7  ont  péri  en  vingt-quatre  lieures. 

-'»  Fn  juin  le^tS ,  hh  morceau  d^  «lande  gaftil  d*œtlfs  dé  tnouclies  êe 
»  ^«^acherie^fut  ^acé'au-dessua  du  merénve  dans  dei|  ctfeoa8|anf!sa 
»  convenables  d'humidité  et  de  température  (i5«  Réaumur)  ^  ipaûi  îl^ 

•  n'en  est  éclos  aucun  ver  »  tandis  qu'il  en  naissait  par*  centaines  daiii* 

•  les  expériences  de  comparaison  ,san^  merciure. 

'  »  l>t»  ttnfs  de 'gtilbos  des  cheminées ,  les  uns  réeemàient  potidus, 
»  d*^iftr/ef  ptua  avi^fiérf  9  qi^elque^-niiscanteyant  d^jàdç^(i^»lceiu$ 

•  tout  .furniés  avec  leurs  yeux  et  membres  distincts ,  ont  été  nii»  et) 

•  conUct  médiat  et  immédiat  avec  le  mercure ,  et  il  n'en  est  v.vlv» 

•  auéuii  insecte  sans  exception  ,  tandis  qttèf  ceux  de  compsrai.<ôd  qui 
•L'o^tahiit  îpus  ex|>osés  au  mercura  ont  'predulf  de  petirts  grillons  «h^ 
9:,^r^i^'ordiniMre«  A  rodverture  des  prem.it)Ks.|  t>n  a  trouvé- kii  ^Hm 
■   morts  et'leurs  liquides  décomposés.  ■ 

De  tes  observations  ^  M.  Gaspard  a  tiré  Une  (Conséquence  qui  me 
sc^mble^en  dééoulèr  tdnt  naturellement,  savoir:  que  les  émaûafiobs 
tuércujfietteasoiil  ud  poison  très^sublSt  qui  toe  lea foetus' de  cih'taiBs  anih 
maux  ovipares.  Ces  faits  >  et  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  la  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  Triomphe ,  me  portent  4^enscr  qn'il  «n'est 
peut-être  pas  un  être  vivant  sur  leipiel  les  émanations  du  mercure  vo- 
latilisé n'agissent  d'une  manière  plus  ou  moins  pernicieuse. 
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ceux  €pà  ftTaieAt  eu  de  seàiblâbleâ  ulcèrèd^  'quoHfue 
complètement  guéris  depuis  loDg*temps ,  en  furent  at-^ 
teints  de  nouveau ,  sans  s*étre  fait  I9  moindre  écorchure 
à  la  peau\»  et  en  peu  de  temps  ces  plaies  prirent  un  as- 
pect gangreneux.  Les  vapeur^  mcahcurielies  furent  encore 
très'-nuisibies  è  ceux  qui  ayaient  une  disposition  aux  ma* 
iadies  de  poîtnne*  Trois  hommes  qui  n'ataiént  jamais 
élé  malades»  ou  qui  étaient  en  bonne  santé  avaqt  de 
respirer  la  vapeur  mercurîelle,  moururent  phthisiques 
eu  très-pèu  de  temps.  Un  quatrièfliQ  qui  avast  eu  une 
pneumonie  dont  it  avait  été  parfaitement  guéri ,  et  enfin 
un  cinquième  qui  n'avait  jamais  eu  de  maladies  de  poi-. 
trine  9  furent  laissés  à  Gibraltar  dans  un  état  de  phtbisie 
confirmée*   Deux  seulement  moururent  de  ptyalisme. 
Ceé  deux  hommes  avalent  d*abord  perdu  toutes  leurs 
dents ,  et  ensuite  la  gangrène  s^était  emparée  des  joues 
et  de  la  langue.  Une  femme  retenue  au  lit  par  une  frac- 
ture» perdit  non-seulemisnt  toutes  les  dents,  mats  en 
outre  elle  éprouva  des  e^^foli'ations  considérables  des  os 
maxillaires  supérieur  et  inférieur.  (1) 

Je  ne  veux  pas  accumuler  plus  long-temps  Jes  ftîls  et 
les  preuves  pour  démontrer  Taction  délétère  du  mercnro 
volatilisé  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère^  J) 
est  »xe  me  semble^  suflisamment  prouvé», qu'étant  ainsi 
mêlé  à  Tatr  que  noua  respirons  »  ce  météd  manifeste  sou* 
veni  son  action  sur  nos  organes»  quelque  faible  qu'en  soit 
la  quantité  »  et  que  dans  les  circonstances  oit  les  vapeurs 
mercurietlès  sont  très-abondantps  »  ses  elTeU  sçnt  tou- 
jours extrêmement  pernicieiix  , .  e4  quelquefois  mémo 
n^rtéis. 

(%)  Phttosophical  Traniac/(Ofi«,  Fart,  ii,  page  4oss  ^^  Archives  dû 
Médecine  %  lome  iv  »  pages  283  et  suivantes. 
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A  quel  état  se  troure  le  mercure  dans  l'atmosphère 
lorsqu'il  est  ainsi  volatilisé  ?  C'etft  là  une  question  qu*îl 
m'est  impossible  de  résoudre  d'une  manière  probante» 
Cependant  quelques  faits  me  portent  à  eroire  que  le 
mercure  se  trouve  alors  dans  l'atmosphère,  sinon  à  Tétai 
d'oxide  nofr  ou  de  protoxide ,  du  moins  h  un  état  de 
grande  division,  (i) 

Il  se  présente  ici  une  question  bien  plus  importante  ^ 
résoudre.  Que  devient  le  mercure  lorsqu'il  a -été  mis  en 
contact  avec  nos  organes  soiÉs  une  forme  quelconque? 
Est-il  absorbé ,  porté  dana  le  système  circulatoire  et  ré- 
parti  ensuite  dans  l'économie  ?  Si  l'on  consulte  les  der- 
niers auteurs  qui  ont  traité  du  mercure  »  Ton  verra  qu'il» 
s'accordent  généralement  h  répondre  négativement  à  ce» 
questions.  Et  en  effet  »  les  auteurs  du  Dictionnaire  abrégé 
des  Siences  médicales  s'exj^iment  ainsi  :  «  Quelles  que 

•  soient  les  préparations  mercuriétles  dont  on  fasse 
»  usage ,  elles  agissent  toufours  en  irritant  les  sur&ces 
»  mises,  en  contact  avec  elles.  L'intensité  de  leur  action 
»  varie  »  et  suivant  l'état  sain  et  déjà  surexcité  de  ce» 

•  surfaces ,  et  suivant  aussi  leur  propre  dose,  he  passage 

•  des  molécules  de  mercui^  dan»  la  masse  des  humeur» 
»  n^est  pa»  encore  bien  constant ,  disons  même  plus»  il 
»  n*est  pas  probable.  »  Assimilant  ensuite  les  prépara- 
tions mercurielles  aux  irritans ordinaires,  ils  disent  :  t  tl 
»  faut  que  leur  action  sur  l'estomae  »e  soit  assez  pro- 
»  longée  pour  mettre  en  jeu  le»  «ympathies  de  cet  or-* 
»  gane,  et  il  n'est  pas  plus  besoin  ici  qa'ailleur»  de  sup- 

■  ■  '      '  I       ^  ■      ■  M  I  Ml 

(i)  Je  crois  devoir  rappeler  ici  ^ue  d'kpyès  lèa  expérî^ncet  de  M.  Gtii- 
boart ,  le  protexîde  on ,  oxide  noir  de  mercure  oe  doit  être  considéré 
^ue  comme  èo  mercure  tf£iH4ivisè>  «lui^  u|>e  faUiie  <]iiMiUté  de  dea- 
to&ide  ou  oxide  roùse^ 
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»  poser  une  absorption  Rypothélîque,  qui  d^ailleiirs  n*ex- 
•  plîquerait  rien  et  multiplierait  au  contraire  lès  diflIcuN 

>  tés.  »  (i)  '  \ 

Dans  le  grand  Dictionnaire  des  Sotenoes  médicales,, 
M.  Cullerier^  qui  a  consacré  quelques  lignes  à  ce  sujet  % 
8*est  servi  des  termes  sulvans  :  t  L'opinion,  que  le  mer- 
9  cure  se  réiinissaît  en  masse  dans  différentes  parties  du 
»  corps  est  très-ancienne  et  a  été  adoptée  par  plusieura 

>  médecins  qui  n'étaient  pas  sans  mérite.  Cette  opînîon,^ 
»  ou  plutôt  ce  préjugé,  est  arrivé^e  jusque noi^s^  Quoi 
»  cependant  de  plus  abst^rde  1  »  Et  plus  loii\  il  a|oute  ^ 
f  Je  me  conti^nlerai  de  dire  pour  le  ipoment  que  non 

>  seulement  on,  ne  trouve,  pas  le  n^rcuro  dans  nos  so- 
»  lides,  (nais  p^^smême  dans  nos  guides»  pas. même  dan& 
»  ceux  qui  sont  sécrétés  jjjus^  9})Qnd$i.iQment  par  reflet 
y  du  mercure.  »  (2) 

.  Ces  deux  opmions  se  rapprochent  Tune  de  Taujr^ 
sous  ce  poipt  de  vue ,  que  rabsorption  du  mercure  y  est 
niée  fojrmellemenl;  cependant  elles  dUTèrenJt  sous,  uri 
autre  rapport.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  abrigé  des 
Sciences  médicales  regardent  tpus  le:^  accideas  produits, 
par  le  mercure  comme  étant  dus  à  rircitation  de  J.*esto- 
mac,  qui  réagit  ensuite  sur  les  autres  orgaues  pour  y 
frire  naitre  les  accidens  divers  si^xx  accompagnent  Tusagi) 
de.  ce,métal.  Mais  M.  CullerÎQir  exclut  le  oiercure  de  qos 
solides  et  de  nos  fluides,,  de  nos  tissus  et  de  nos  organes^ 
Ne  semblerait-il  pas  alors  que  cette  substance  soit  ur^ 
second  virus  qui  agirait  sans  que  Ton  s(!(t  pourquoi  ni 

■     ■  '  ■  '  ^  ■  ■         ■  i»t        ■    .  >  I       ■  M    ■  I  ■      I     t         ■  I     I    I  ti  ■  I  II  I       I  I  I       ■       I 

(1)  Dietionnahe  abr^é  dêi  SeUneei  MÊiéicafe^  ;  tome  11 ,  p.  i4S. 
(a)  DietUmnairû  det   Sehneps  Midlçai€$  >  art.  Mercure,  tome  iKHi^ 
pages  4^4  et  485, 
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coinmcul?  J«  pense  que  ees  deux  opinions  ne  SQilt  ad- 
missibles ni  Tune  ni  l*autre.^ 

Si  l'on  réfléchit  un  instant  à  la  multiplicité  .des  acc^- 
dens  q.uiSQiit  produits  par  le  mercure,  Ton  VQrra  bientôt 
qu'il  suffit  du  contact  avec  les  surfaces  absorbantes  pour 
que  le  mercure  soit  effectivement  absorbé.  La  pep« ,  les 
membraaes  muqyeuses  »  les  plaies»  les  ulcéraLionajet  les 
ulcères  sont  le»  seules^  parties  du  corps  que  l'on. mctto 
en  rapport  àv.ecJes  préparations  mcrcurielles.  Tout)^  cea 
parties  sont  de  bonnes  surfaces  absorbantes;  et. puisque 
le  mercure  est  une  substance  susceptible  d'être  absorbée» 
il  faut  nécessairement  admettre  qdb  ce  métal  est  absorbé 
parla  peau»  les  membranes  muqueuses  et  les  ulcères 
lorsqu'on  l'y  applique.  Je  me  contenterai  de  £iir^  remar- 
quer ici  que  la  chaleur  favorise  singulièrement  cette  ab- 
sorption. 

L'expérience  s'accorde  parfaitement  avec  le  raisonne- 
ment pour  appuyer  ce  que  j'avance  r ainsi,  qu*y  a-t-il 
de  plus  commu'n  que  de  voir  un  malade  soumis  à.l'usage 
des  frictions  merourldlcssur.la  peau  éprouver  les  effets 
dii  mercure»  la  salivation»  des  ulcères  àla  bouche»  etc.  ? 
Or»  je  demande  à  quelle,  cauâe  autre  que  l'absorption  dju 
mercure  l'on  peut  raisonnablement  rapporter  ces  accir 
dens.  Ne  serait-il  pas  absurde  »  par  exemple'»  de  rappor^ 
ler  ces  accîdens  à  la  sympathie  de  la  peau  (que  souvent 
les  frictions  n'affectent  nullement)  avec  les  autres  organes 
de  l'économie?  Lorsque  ce  médicament  est  introduit^  dans 
kis  voies  digestives  à*  l'état  de  division,  ou  d'oxide  »,  de 
chlorure  ^  etc.  ».  l'on  voit  aussi  des  effets  manifestes  de 
son  absorption.  Il  en  est  absolument  de  même  à  l'égard 
des  plaies,  des  ulcères»  etc.  ;  ainsi  »  on  lit  dans Jlunter^ 
«r  Qn  pansa  un  malade  qui  avait  un:moignoa  sur  leqiieL 
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•  8*^vaiefit  des  granulations  trop  abondantes  »  avec  un 
»  onguent  qui  contenait  une  forte  dose  dé  précipité 
t  rouge  :  l*àicère  avait  environ  la  largeur  d'un  écu  de  six 
È  livres i  et  la  salivation  était  sur  le  point  de  survenir, 

•  àé  façon  ^u*on  fut  obligé  de  cesser  de  se  servir  de  cet 
%  onguent. 

•  Une  mulâtresse  avait  5  la  jambe  nû  vilain  ulcère  qui 
^  étak  environ  de  la  largdur  de  deux  fois  la  paiime  de  la 
n  niain.  On  le  pansa  avec  du  précipité  rouge  mêlé  à  de 
»  Tonguent  basilicnm/ce  qui  produisit  bientôt  une  vio- 

•  lente  salivation. 

»  En  1782  »  je  pansar  ches  une  femme  des  ulcérations 
1  résultant  d*une  brûlure  au  sein ,  qui  tardaient  à  se 
»  guérir,  avec  du  précipité  rouge  mêlé  i  de  Tonguent  or- 
»  dinaire ,  et  pour  le  rendre  aussi  peu  stimulant  que  pos- 
»  sible,  j'en  ordonnai  seulement  10  grains  sur|  ij.  Au 
}>  quatrième  on  cinquième  pansement  environ ,  depuis 
»  que  j'avais N adopté  l'usage  du  précipité,  la  malade 
1»  commençais  se  plaindre  de  ses  gencives;  te  jour,  d'après 
>  elle  commença  à  saliver ,  et  au  septième  ou  huitième 

•  •  jour,  la  bouche  était  si  ulcérée  et  la  salivation  si  con- 
»  sidérable ,  qu'en  réfléchissant  sur  les  circonstances  je 
1  commençai  à  Soupçonner  que  cela  pouvait  être  un  effet 
)»  du  précipité  roùge.  Les  gencives ,  Tintérieur  .des  joues 
V  et  l'haleine  étaient  véritablement  tels  que  les  ont  ceux 
»  qui  prennent  du  mercure ,  etc.  On  peut  h  peine  conce- 
»  voir  qu'il  soit  passé  dans  le  corps  plus  qu'un  ou  deux 
»  grains  de  précipité.  »  (i) 

Ces  faits  prouvent  évidemment  que  la  peau ,  les  mem- 
branes muqueuses,  les  plaies  et  les  ulcères,  sont  des  sur- 

(1)  Traité  des  MaiadUs  Fct^irUntUM  ^  de  IXunter  ,  trdduil  par  Aiidl- 
b«rll  Paris,  178;-. 
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fdces  absorliantes  capables  de  s'emparer  d*uhe  quantité 
de  mercure  suffisante  pour  produire  des  accidens  qu'on 
ne  peut  rapporter  qu'à  Tabsorplion  de  ce  métal.  lis  s'ao- 
cordent  d'ailleurs  parfaitement  arec  les  obserrations  du 
docteur  Matbiàs»  qui  met  au  nombre  des  causer  des  ma^ 
iadies  mercurieiles  l'application  de  topiques  tnercuriaux 
sur  les  plaies  et  les  ulcères,  (i) 

SI  mainteiiant  nous  comparons  ces  faite  arec  lés  ob- 
«erfations  que  j'iti  rapportées  plus  liant ,  il  sera  facile  de  ^ 
Toir  que  pour  produire  des  accidens  il  faut  des  quantités 
de  mercure  infiniment  petites ,  puisqu'à  peine  quelques 
grains  ont  suffi  pour  faire  naître  d'orageuses  salivations. 
Benj.  Bell  fait  mention  de  salivations  très-abondantes  et 
très-longues ,  survenues  après  l'usage  de  quelques  grains 
de  calomri»  et  n^me  après  de  petites  doses  d'œtbii^ 
minéral  (d).  Fabrice  dé  Hilden  raconte  qu'une  femmb 
étant  auprès  de  son  mari  que  l'on  frottait  dans  une  étuve» 
ayant  respiré  cet  air  raercuriél  »  éprouva  une  telle  saliva- 
tion que  son  gosier  se  couvrit  d'ulcères  (S),  J'ai  vu  moi- 
même  une  salivation ,  qui  a  duré  plusieurs  mois ,  survenir 
après  l'emploi  de  cinq  grammes  d'onguent  mercuriel  etk 
frictions.^  J'ai  tu  aussi  une  fois  une  salivation  excesstte 
occasionée  par  l'administration  d'un  grain  de  sublimé 
pris  en  trois  doses;  et  dans  un  autre  cas,  j'ai  vu  des 
accidens  d'empoisonnement  se  manifester  après  l'inges- 
tion  dans  l'estomac  d'un  quart  de  grain  de  sublimé  en 
liqueur.  Il  suit  de  là  que,  quand  le  mercure  est  absorbé, 
il  n'en  faut  que  de  très-faibles  doses  pour  produire  de 

(i)  Andre-w  Mathias,  thû  Mereurîat  discate ,  page  aa.  « 

(a)  Traité  de  la  Maladie  Vénérienne ,  par  Ben}.  Bell. ,  tmdail  paf 
BosquilloD ,  tome  ii. 
P)  Fabrice  de  Hilden ,  cent  5  ,  observât.  98. 
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jrafes  acctdens.  S*ileiiest  akisiyavoc  quelle  réserre» 
avec  quelles  précatiiiéa&  ne  devpait-oa  pas  employer  un 
remède  aussi  dangereux  que  Test  le  mereure  !  El  devraib- 
ea  blâmer  ks  ppatici^iK  qui  n*eoipleient  le  deuto-cblo-^ 
rure  de  ipwrcure  qu*2i  de^' doses:  lrès<-petîtes  l(i)> 

Van^Swieteo  ue^  dmnftil  cette  substance  qu*à  ua  tiers 
ou  à.dcwc  cinquièmes  degraki^par  jout*;  Sauches  l'eno/- 
ptoyatt  à  in  doi»è  d*utt  dou^ièma  de  grain ,  et  mainleoanl 
en  radmîoMtrè  hardiment  à  k  dose*jpurualière  d*uft. 
4emi-'grain  et  mênie  d'un  grain^ 

.  N'importe  par  quelle  voie  le  mercure  ait  été  absorbé*,, 
il  passe  dan^  le  sang  iet  circale'avec4ui,partoutlecorpsw 
€'estJà  l'opinion  que  r<»i  trouve  ëmbe  dans  plusieurs 
auteurs  ;  c'est  aussi  ceUe  que  j'avais  adoptée  comme  eûxi, 
sans  m'être  d'abord  assuré  de  son.  ^ctitude.  Pendant 
le  cours  de  l'année  iS^o,  j'entrepris  plusieurs.  expé«- 
rienc^s  tendant  à.  prouver  ou  à  infirmer  la  présence  du 
mercure  dans  nos  solides  ou  nos  fluides;  mais  ces  teiir 
tatives  netne  conduisirent  à  aucun  résultat  satisfaisanL 
Je  ne  concevais  cependant  pas^  comment  le  mercure 
pouvait  produire  des  désordre<i  dans  Téconomie ,  sans 
qu'il  y  fût  lui-même  présent. -Raisonnant  alors  par  ana-> 
logiez  je  me  disais  :  la  garance  dont  on  nourrit  les  anii- 
maux  colore  leurs  os  en  rouge;  ce  ne  peut4tre  là  um 
effet  sympathique  :  il  faut  <]ue  la  matière  colorante  de- 
^  cette  plante  passe  dans  la  circulation  et  soit  déposée  en- 
suite dans  le  tissu  osseux  (2).  Pourquoi  n'en  serait-il  pas> 

(1)  Fo^tz  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  daos  le  Dictionnaire  dcê  Sciencoê 
Médicales  ,  tome  xti,n ,  article  Mereure,  , 

(3]  G'e&t  rn  Angleterre,  qn^ont  été  faites  sur«  \^^  aoimaux  les  pre- 
mières expériences  avec  la  gajrance.  Elles  ont  été  dt  puis  lors  répctévs- 
uo  grand  nombre  de^fois  en  ftalio  et  en  Ffauoc  ,  où  le  célèbre  Bicbatk 
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de  inémc  pour  le  mercure  ?  D*un  autre  côté ,  plus  de  qua- 
ranle  anatomisles  »  médecins  ou  cbimi:»tes ,  ont  reconnu; 
et  constaté  la  présence  du  mercure  dans  le  corps  humain 
à  TouFerture  des  cadàyres.  Sans  doute  ces  faits  readent  \ 
plus  que  probable  Topinion  que  le  mercure  entte  en 
cti^culationichez  Tbomme  vivant,  qui  est  soumis  à  son 
iisafçe  médicinal  ou  à  ses  émanations.  Mais  comme  il  n'est 
rien  de  positif  ».  d'irrécusable ,  que  ce  qui  tombe  sous  les 
Sens  » .  et  que  d'ailleurs  cette  opinion  était  contestée  de 
DOS  jours  «  j'ai  voulu  savoir  si  l'on  pouvait  en  démontrer 
l'exactitude  d!une  manière  pécemptoire  :  c'est  pourquoi 
j'ai' entrepris  les  expériences  suivantes  dans  le  cours  de 
l'année  1824* 

M.  J....  était  soumis  à  un  traitement  mercuriel  mixte 
par  la  liqueur  de  Van-Swieten  et  les  frictions  mercu- 
rielles.  «La  liqueur  était  donnée  à  là  dose  <l'un  quart  de 
grain  dé  sùbHmé  par  jour ,  et  l'ongueût^aaercimel  était 
employé  à  la  dose  d'un  gros  par  jour  àussi«.Ce  traite^ 
meoi  »  continué  ainsi  pendant  moins  de  quinze  jours  » 
détermina  41e  la  fièvre  et  une  cépbalalgio' intense.  L'on 
fit  une  saignée  du  bras»  et  l'on  t^ra  enriron  trois  pa- 
lettes de  sang.  Ce  sang .  fût  reçu  dans  une  cuvette  en 
faïence.  I>eux  plateaux  de  balances  en  cuivre  furent, 
soigneusement  décapés  avec  l'acide  nitrique  »  et  j'y  ver*- 
sai  du  sang  préalablement  mêlé  de  sous-carbonate  de 
potassè«  qu^  avait  été  employé  pour  dissoudre  les  caillots. 
Ces  plateaux  ayant  été  remplis  »  Turent  mis  à  part»  et  je 
les  examinai  au  bout  de  vingt-quatre  beures.  M.  M..«.  » 
iâève  intérim  en  pbarmacie,  avec  qui  j'avais  fait  l'expÀ- 


en  a  tiré  un  parti  qai  fait  -  homteur  à  soo  génie.  Voyez  à  ce  sujet  le^ 
ttcQioircs  de  l'Acédénie  îles  Siciences  de  Bologne. 


Digitized  by 


Google 


96  CLlXfQVB  BT  H^^HOIHEt. 

rience',  me  fit  remarquer  en  certains  endroit»  une  temte 
pâle  et  blanchâtre  du  cuivre  s  qu*it  r^ardait  comme 
produite  par  un  aipalgame;  mais  cela  ne  me  semblait 
pas  adsez  couTaincant  »  et  je  doutais  encore.  Gomme  il 
me  restait  encore  du  même  sang  intact  »  j*y  ajoutai  du 
sous-carbonate  de  potasse  poureb  dissoudre  les  caillots^ 
ei  je  laissai  à  demeure  ,  dans  le  yase  qui  le  contenait» 
une  lame  de  euirre  rouge  parfaitement  décapée.  De  temps 
co  temps  j'avais  soin  d*agiter  le  mélange ,  et  au  boul 
de  quarante-huit  heures  j'examinai  cette  lame  de  cuivre , 
qui  ne  ipe  parut  présenter  aucune  trace  de  nlercure* 
Plusieurs  jours  se  passèrent  ensuite  sanâ  un  résultat  plus 
satisfaisant,  et  je  regardai  encore  une  fois  mon  expérience 
comipê  înanquée»  me  réservant  toutefois  de  la. recom- 
mencer dans  une  occasion  plus  favorable.  Elle  ne  tarda 
pas  effectivement  à  s'offrir  peu  de  temps  àprës« 

Un  jeune  homme»  qui  avait  une  légère  maladie  véité- 
rienne ,  s'avisa  d'aller  consulter  un  pharmacien  »  qui  lui 
vendit  une  bouteille^  de  liqueur  de  Yan-Swieten.  Ce  iftal- 
Iteureux  jeune  homme  en  but  environ  quatre  ou  cinq 
onces  en  une  seule  fô^s»  et  il  fut  bientôt  ^i  proie  à  une  fièvre 
inflammatoire  très^intense  et  à  des  accidens  très-graves  » 
puisque  la  mort  s'^a  suivit.  Le  quatrième  jour  de  raccî-r* 
dent ,  je  le  saignai  du  bras.  Cette  fois ,  je  m'étais  muni 
d'une  lame  de  cuivre  jaune  (cuivre  et  zinc)  »  parfaite- 
ment décapée ,  suj;  laguelle  je  dirigeai  le  jet  du  sang 
pendant  tout  le  temps  de  la  saignée  ;  il  retombait  de  là 
dans  une  cureté  en  foïence  :  je  laissai  ensuite  cette  lame 
à  demeure  avec  le  sang  dans  ta  cuvette,  et  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  je  l'examinai  «  après  l'avoir  légère- 
jneat  kvée  et  essuyée.  U  était^alors  facile  d*y  reconqattre 
des  plaquea  de  mercure.  Comme  je  ne  m'en  rapportai» 
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pas  entièrement  U  moi,  et  que  4'aîlleurs  je Toalaifl  que 
le  iàit  fût  bien  et  dûment  constaté ,  je  soumis  cette  lame 
i  Texamen  de  plusieurs  personnes  capables  de  juger  en 
pareille  matière ,  et  toutes  reconnurent ,  comme  moi  » 
,  Texistence  du  mercure  à  la  surface  du  cuivre. 

Cette  manière  de  procéder»  en  4frigeant  le  jet  du 
sang  fur  Tune  des  faces  4e  la  lame  de  métal  »  me  sembln 
préférable  à  toute  autre  »  en  ce  qu'elle  serfait  parfaite-* 
ment  h  mettre  en  contact  toutes  les  parties  et  particulea 
du  sang  avec  une  surface  peu  étendue,  et  qu^insi  ella 
Aérait  me  conduire  à  la  découverte  du  mercure  dans  le 
sang  »  quelque  faible  qu*en  fût  la  quantité.  D'ailleurs» 
elle  offre  Tavantage  de  pouvoir  faire  juger  par  compa-9 
raison  les  deux  faces  de  la  lame  j  où  Ton  trouve  d*un  côté 
la  couleur  naturelle  du  cuivre»  ^et  de  l'autre  la  couleur 
blanche ,  effist  de  Tamalgame.  Je  dois  aussi  dire  ici  que 
le  cuivre  jaune  eu  laiton  (cui?re  et  zinc)  m*a  paru  plus 
propre  que  le  cuivre  rouge  (  cuivre  pur  )  à  remplir  le 
but  que  je  me  proposais»  et  il  m'a  semblé  que  l'amal- 
game s'y  formait  et  s'y  reconnaissait  plus  facilement. 

Un  mois  après  cet  événement  »  j'eus  l'occasion  de  sai- 
gner un  autre  malade  »  qui  avait  fait  vingt-cinq  friclions 
mercurielles  d'un  gros  chacune.  Après  avoir  décapé  une 
lame  de  cuivre  jaiine»  je  m'en  servis  comme  dans  l'expé- 
rience précédente.  Cette  fois  »  le  résultat  fut  encore  plus 
manifeste;  les  plaques  de  mercure  étaient  beaucoup  plu^ 
étendues  et  plus  marquées.  Plusieurs  personnes  que  j'a^^ 
vais  priées  d'examiner  cette  lame  pourraient  attester  le 
fait(i). 
«Il         '"         III       I  II      '  ' ■      '  '     I  '       ^— —     I,  » 

(i)  Ce  n'est  point  U  première  fois  qu'oo  rencontre  le  mercure  dans 
le  sang ,  |Kii»qoe  ZeUer  cUt  l'^tvoir  obtenu  ^ar  U  diitiUation  du  lang  et 
même  de  la  bile^t 
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Depuis  cette  éjToqtie»  j*ôi  répété  plusieurs  foîs  cdtcj 
expérieiico/èt  )'en  ai  totijours  obtenu  le»  mêmes  résill- 
fats.  Des  expériences  de  compamison  ,  faites  sur  des  su** 
jets^ui  n'ayment  point  été  soumis  à  Tusage  du  mercure  « 

ne  m'ont  donné  aucun  résultat*  ■        . 

'  &'i(en  est  ainsi»  ii  ne  devient  giière  possible  de  se 
refiiser  à  admettre  que  le  meircure  passe  dans  i^  sang 
de^personues  quisiont  sôumisesaulraitemeùt  mercurlei  ^ 
él  qu'il  est  là  en  circulation  comme  io  sang  lui-même^ 
L'on  ne  ji^ut  doVii^r  q«'il  n^en  soit  de  môme  chez  les  ou^ 
vriers  qui  travaîUeiû  à  l'exploitation  du  mercure ,  ou  qiiî 
cmployent  ce  métal  pour  la  confection  des  divers  pro-r 
dults  de  l'industrie  (i)» 

(  La  suite  à  un  des  prochains  numéros*  ) 


MÉMOIRE 

Sur   te  Cancer  des  lèvtes  ,   et  sur  und  noàveUe  ** 
méthode  opératoire  i 

..  Par  M.  J.  N- Rots,  D.  M.  F. 

Tontes  les  partiels  du  corps  peuvent  être  atteintes  rfu 
cancer.  Le  système  glandulaire  et  les  tissus  ércctiles  , 
tel  que  celui  des  lèvres  ,  le  présentent  souvent.  Celle 
maladie  dégoûtante  partout  ailleurs ,  Test  biçn  davantage 


(i)  Je  sais  que  l*ba  peut  ùlever  des  doutes  sur  Texaclitude  dn  rcMiltaf 
de  mes  expériences,  et  je  pense  que  les  trois  premiers  faits  qui  siiiveii4 
sont  la  plus  forte  objection  que  Ton  puisse  me  faire. 
'   i».  M.  Sue  faisait  à  l'Ecole  Pratijpie  des  expériences  sur  des  chienu 
auxquels  il  avait  fait  avaler  des  pièces  de  monnaie  de  cuivre  qu'il  voi*» 
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il  elle  a  son  sîége  sur  quelque  partie  èe  ki  foee,  Lor$^ 
«qu'elle  attaque  le»  lèvres»  uiier  petite  tumeur  ou.  uoe  légère 

rlàH  amalgMto^  aree  lé  mercure.  Qèë  pièces  étant  «valéei  depaû  mue 
:^lire  oïl  dmn ,  od  fiiisatt  jpénétrer  dans  leur  éMfomac  une  oa  deux 
^ûcCt  de  mercure  ,  puis  au  bout  de  quatre  ou  ciuq  heures  on  tuait  Ira 
chiens  9  et  pas  le  moindre  àtAme  de  mercure  ne  se  trourait  allîéon  ad^- 
4iérent  au^  pièces  dé  méimàie.         '  -    •  < 

a<*.  Une  autre  expérience  fat  ensuite  laite  de  la  manié^re  suivante  : 
f>es  pièces  de  monnaie  de  cufT^e  bien  décapées  et  mouillées  avec  de 
4'eau  étaient  tenues  sons  le  mercure  »  et  au  bout  de  plusieurs  heures  > 
>€t  même  du  }Our  a«  lendemain^  Ton  n'observait  pas  d'amalgame. 

S».'  J''ai  répété  cette  dernière  expérience  ,  de  l'authenticité  de  la- 
•qiielle  '  on  ne  peut  d'arlteurs  douter  »  puisqu'elle  a  été  faite  sous  le« 
yeux  de  M.  le  professeur  Duméril  et  du  préparateur  en  chef  dn  cours 
•de  chimie  déFourcroy.  9è  Taî  ensuite  variée  de  la  manière  suivante  : 
•Vnfrcoueke  d'eau* dfe'ntSfOn  une  ou  deux  lignai  dé  hauteur  fbt  mise  aâ> 
dessus  du  mercure  ;  je  laissaiii  ct&olture  dans  cettceau  sur  le  mercure^ 
•des  pièces  4e  cuiire  bien  décapées  et  mouillées  préalablement  ;  an  bout 
de  plusieurs  heures,  et  même  d'un  joUr  et  plus«  il  ne  s'était  pas 
"formé  d'amalgamé.  On  n'en  obtenait  pas  davalitage  après  avoâr  dirige 
«ur  l'eau  ou  le  cuivre  une  étincelle  électrique. 

4**.  Si  l'on  compare  ces  résultats  avec  ceux  que  l'on  obtient  en  lais- 
sant à  demeuré  pehtiant  calque  tempe  des  pièces  de  cuivre  sur  le 
.mereure ,  l'on  sera  poWé  à  croite  que  t%umidité  «'oppose  à  ce  que 
.l'amalgame  puisse  avoir  lieu.  Et ,  en'  efiét ,  nous  avons  vu  plus  haut , 
«dans  les  expérience^  précitées  ,  qu'au  |>out  d'un  temps  trèïs-iong  il  ne 
lae  formait  pas  d'amalgame ,  tandis  qu'il  se  forme  facilement  lorsque 
le  icuivre  est  simpieiment  mis  en  contact  avec  le  mercure  sous  k 
•pression  atmosphérique  ordinaire. 

5<».  Je  ferai  cependant  remarquer  ici  que  dans  ce  dernier  cas  l'amat- 
game  ne  se  forme  pas  instantanément.  Je  citerai  en  preuve  de  ce  que 
•ffavaace  les  faitÎB  suivans  :  pkcec  une  pièce  de  cuivre  décapée  sur  Iciôer- 
«urCf  et  examinez-la  au  bout  de  plusieurs  secondes  et  même  d'une  mi- 
nute; si  alors  le  cuivre  et  le  mercure  étaient  bien  secs ,  vous  n'aurez  pas 
^d'amalgame.  C'est  ce  ^uesaventtrès-bieri  les  pharmaciens  quipèsent  le 
«neronr^  da«s.des  balances  en  cuivre  i  et  qtfi  n'obtiennent  pas  d'amalh 
^me  lorsqile  le  fuetonre  et  les^bi^avce»  sont  bien  secs.  '< 
.  (Jo.  Si  1^  mooi^^  des  pièces  de-cuivre  décapées,  et  qu'on  les  place 
^ur  le  mercure ,  l'on  obtient  un  amalgame  4>ieo  plus  promp^ement  et 
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ulcéi^tion  aonoaceal  son  invaskm;  une  dimaogeiiiëop 
irèif-vive  porto  ceux  qui  en  sont  affectés  à  Tirriter  pa,r 

plus  iacUeioeut  qœ  ni  Je  cuivi q  .lèlait  bien  Mc,  11  folBt  lo^me  alyrs, 
poor  obteDÎr  l'amalgame ,  fie  tremper  le  métal  mooilié  daoa  le  mti- 
£Qte  9  et  l'amalgame  t'y  forme  presqae  inalaiilaaéineiit.  C'est  ce  q«e 
•at ent  encore  lea  J^barmaciens ,  puisqu'ils  oqt  remarqua  qne  ,  lorsque 
leurs  balances  étalent  humidps ,  l'amalgame  se  lron?ait  souvent  form» 
après  le  pes^e. 

7«.' Frênes  une  solution  mercurielle  quelconque  9  nue  solution  â» 
sublimé  dans  l'eau,  par  exemple,  et  faites^la  tomber  dans  l'air  sur  «me 
lame  de  enivre  par  un  jet  délié  (c'est  ce  que  l'on  peut  laire  très-facik- 
ment  au  moyen  d'un  petit  entonnoir  de  Terre  )  ^  et  alors  tous  obUen* 
drez  un  atnalgame  d'autant  plus  promptament  et  plus  facikment  que 
la  solution  sera  plus  concentrée. 

U  est  à  noter  que  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  tentées  »  j'ai 
constamment  observé  que  Pamalganie  sa  &rmaîl  plus  lacilement  tw  le 
cuivre  jaune  que  aur  le  cuivre  «QUfe- 

Il  me  jemble  que  de  l'exameA  «ttentil  de  ùe$Miê  pviWùt  d^ 
couler  les  coroUaii^es  suivans  •      .  . 

L'humidité  sops  la  pjression  atmospbérîque  ordinaire ,  et  àm  Itbrft 
contact  dé  l'air,  n'est  point  no  obstacle  >  ce  que  le  niefoofe  (wiaw  ' 
a'alUer  au  cuivre. 

Dans  l'expérience  de  M.  Sue ,  Je  mefcnre  et  le  cuivre  ne  se  Iroor 
¥aient  pas  en  contact  sons  la  pression  atmosphérique  ordinaire  et  an 
libre  contact  4e  Tair.  Il  en  est  de.  n^ipe  ponrl'espénenee  a««  a,  à 
laquelle  eUe  a  dAMé  lieu ,  et  pour  oelU  n«.  3,  que  j'ai  faite  d'apsèa 
ces  dooaéess  €»n  plaçant  de  Ifean  siir  le  meronre  et  y  tenant  des  pièces 
de  cuivre  pendant  Jong-temps.  Loin, d'être  un  obstacle  à  l'amalgame ^ 
je  crois  au  contraire  que  rhumidité  le  favorise  »  sous  la  pression  atmo^ 
«pbérique  ordinaire  toutefuis  «t  au  libre  contaot  de  Tair.  G'«stce  que 
Rendent  à  prouver  les  expérience*  n«.  6  et  n«.  7. 

Je  suis  porté  à  croire  que  l'ab«enM  4b  l'hunaidité  a'oppese  à  la  lbrf> 
jnationde  l'amalgame;  tel  eat  du  meini  oe  qui  semble  ^résulter  dea 
expériences  n«»  5. 

Et  si  ramaigame  sa  forme  an  libre  contact  de  l'air,,  cet  effet  ne 
penbfl  pas  être  attribné  4  ce  que  l'hnmidité  qni  se  Ironve  eonslai 
ment  dans  l'air  aUuoapbéaique  en  pins  on  moins  grande  quantité  « 
s^agglottére  ftcilement  à  la  turface  des  corpa  polis  en  eompacles» 
cei^me  le  sont  les  miitaux. 
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im  iltW>àeheineiis  &éf  tiea»  et  iovoioataires.  Xa  maladie 
Glit  des  progrès  plus  ou  moias  rapides  ;  aux  démangeai- 
$oos  succèdent  des  élaueemoqs  semblablies  à  dés  ti*àiti$ 
d0  feu  qui  prûrent  les  malades  de  tout  repos  et  qui  les 
forcent  à  réclâmfr  les  secours  de  l'art.  Il  est  bien  rare 
^'un  médecin  ne;soit  pas  consulté  avant  que  te  cancei^ 
des  lèvcesait  fait  des  progrès  Considérables;  mais  souvent 
la  négligence  »  une  timidité  déplacée  ou  un  charlatanisme* 
grpssier,  font  des  Tictimes,  alors  qu'une  opération  simple 
et  facile  eût  pu  ramener  la*  santé  en  ne  laissant  qu'une 
légère  difformité. 

Le  cancer  des  lèvres»  outre  une  disposition  propre  h  ceux 
qni  en  sont  attaqués ,  peut  encore  reconnaître  pour  cabse 
l'habitude  de  fumer.  Le  côté  de  la  lèvre  sur  lequel  les^ 
fumeurs  appuyent  le  tuyau  de  leur  pipe  est  alors  le  siégé 
delà  maladie.  L'irrilation  sourent  répétée  sur  un  même 
point  doit  produire  une  fluxion  locale ,  d'abord  suivie 
d'engorgement^ puis  de  squirrhe,  et  enfio  d'ulcération  qui  ' 
passe  à  l'état  cancéreux.  La  malpropreté  &cilite  beaucoup  ^ 
le  développement  du  cancer  des  lèvreis.  La  manipulation 
des. substances  caustiques ,  des  substances  animales  en 
putré&ctbn»  prodâîtles  mêmes  résultats.  Les  femmes 
soDt^rarement  atteintes  de  cette  maladie,  les  jeunes  gens 
plus.raronent  encore;  elle  semble  plus  particulière  aux 
^mmes  d'iin  âge  mûr  et  aux  vieillards. 

Le  cancer  des  lèvres  se  montre  ordinairement  sous  la 
(orme  d'une  tumeur  qui  a  son  si^  sous  la  peau  »  sous  la 
méodicaiie  muqueuse  ou  daos  le  tissu  propre  de  cet  or- 
gane; il  est  d'abord  du  volume  d'une  fève  de  haricot  ou 
d'une  amande;  il  s'accroît  ensuite;  le  tissu  des- lèvres  est 
distendii  ^  déchiré  ;  H  s'écoule  du  fcmd  de  la  petite  plaie 
un  iobor  putride  et  sanieux.  Des  bourgeons  s'élèvent  du 
1828,  Tome  L  Janvier.  3 
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fond  et  forment  des  corps  organiques  semblables  à  de» 
pyramides  ou  à  des  rochers  (  sçlon  Ledran  ) .  Si  la  ihaladie 
a  commencé  par  une  légère  excoriation  »  la  plaie  est 
beaucoup  plus  étendue,  son  aspect  est  plus  dégoû- 
tant; son  fond  rougeâtre  offre  dans  quelques  endroits 
des  points  cuivrés ,  d'autres  jaunâtres;  dans  quelques  cir- 
constances le  cancer  des  lèvres  a  l'apparence  d'un  chou- 
fleur.  On  aperçoit  des  points  formés  par  la  muqueuse , 
qui  souvent  s'étendent  d'une  commissure  à  l'autre,  et  qui 
Unissent  par  être  détruits ,  si  la  maladie  est  abandonnée  à 
elle-même.  Presque  toujours  des  ulcérations  existent  à  la 
muqueuse  dans  rintérieurdela  bou«he,  et  livrent  passage 
à  la  matière  qui  découle  du  cancer,  et  qui  est  avalée , 
au  moins  pendant  le^  sommeil ,  avec  les  autres  humeurs 
sécrétées  dans  cette  cavité. 

Lorsque  le  cancer  des  lèvres  s'es  t  développé  et  a  fait 
des  progrès  sans  que  le  malade  ait  réclamé  des  secour» 
bien  entendus ,  la  lèvre, finit  par  être  détruite  complète- 
ment; les  joues  sont;  envahies ,  les  glandes  voisines  s'en- 
gorgent, les  dents  vacillent  et  tombent,  ce  qui  annonce 
que  l'os  maxillaire  lui-même  est  atteint.  La  mort  arrive 
bientôt,  accompagnée  du  marasme  et  du  désespoir. 

Le  traitement  du  cancer  dans  cette  partie  essentielle 
de  la  face  doit ,  comme  partout  aiUeurs ,  être  basé  sur  le 
tempérament  du  malade ,  sur  les  causes  qui  peuvent  avoir 
déterminé  l'apparition  de  la  maladie,  etc. ,  etc.  On  doit 
tenir  compte  de  l'époque  et  des  progrès  de  la  lésion  or- 
ganique :  une  tumeur  petite,  rénitente^  de  même  qu'un 
ulcère  peu  étendu,  seront  attaqués  par  les  antiphlo- 
gistiques,  les  anti vénériens ,  la  pâte  arsenicale,  selon 
les  cas  ;  mais  lorsque  la  maladie  a  fait  des  progrès  con- 
sidérables ,  lorsque  fa  destruction  d'une  partie  ou  de  la 
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toUilité  de  la  lèyre  a  eu  lieu ,  les  antiphlogistiques  et  les 
éuiolliens  ne  font  qu'arrêter  rinflammation  secondaire 
qui  existe  au  pourtour  (i).  Le^  anti vénériens  pourront 
dans  quelques  circonstances  détruire  un  vice  interne; 
mais  très-souvent  la  tumeur  restera  volumineuse  et  tôt 
ou  tard  elle  prendra  un  plus  grand  accroissement.  Un 
très-grand  nombre  de  remèdes  ont  été  préconisés  contre 
les  affections  cancéreuses  »  le  plus  souvent  ils  ont  été  pris 
dans  le  règfae  végétal  ^  aucun  d'eux  n'a  eu  une  réputation 
bien  méritée.  On  a  proposé  dernièrement  les  préparations 
d'iode ,  mais  il  parait  que  ce  remède  produit  de  grands 
effets  dans  les  engorgemens  du  système  lymphatique  sans 
avoir  une  grande  action  résolutive  dans  les  lésions  orga- 
niques  cancéreuses;  ce  sont  du  moins  les  résultats  de 
ma  pratique.  L'emploi  du  feu  paraissait  devoir  rester 
long-temps  dans  l'oubli  depuis  que  la  chirurgie  a  pris  un 
nouvel  essor  ,  lorsqu'un  savant  médecin  de  nos  jours  jx 
vanté  les  effets  qu'il  a  vu  obtenir  par  ce  moyen  héroïque. 
Il  n'hésite  pas  à  préférer  la  brûlure  totale  des  parties 
malades  à  leur  extirpation  par  le  bistouri.  Je  ne  partage 

(i)  II  est  des  médecins  qui  croient  guérir  toutes  les  maladies  par 
rapplicatioD  des  sangsues.  Dans  une  dissertation  soutenue  à  Mont- 
pellier ,  en  1821 ,  OQ  trouve  une  observation  de  cancer  à  la  lèvre  infé- 
rieure. La  maladie ,  disait  l'auteur ,  avait  été  guérie  par  Tapplicatioti 
réitérée  des  sangsues  et  des  cataplasmes  émolliens  ;  mais  ce  qui  prouva 
bien  que  l'inflammation  secondaire  avait  seule  été  abattue  momenta- 
nément ,  c'est  la  rentrée  du  malade  à  Tbôpital  St.-£loi  ^  oCi  il  mourut 
|)»eQ  après  des  suites  de  l'affe<ïtion  cancéreuse.  Qa'il  me  suffise  de  citer 
ce  fait ,  que  je  pouirab  appuyer  d'un  plus  grand  nombre  d'^autres ,  il 
confirme  ce  que  j'avance ,  et  milite  pour  Técole  de  Pinel  et  de  Boyer  « 
contre  celle  de  M.  Broussais.  On  peut  être  porté  à  considérer  le  cancer 
comme  It  terme  moyen  de  toutet  tes  irritations  opiniàtret  des  capillaires 
rougee  et  des  eapiUaîres  btamet  réunis,  et  ne  plus  croire  à  l'efficacité  des 
sangsues  qaandla  lésion  organique  est  avancée. 

3* 
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|)as  9011  opinion  parce  qu'elle  est  abandonnée  générale' 
ment  ei  que  deux  fois  j'ai  éobaué  dans  h  traitement  de 
cette  maladie  par  le  eaulère  arcioel  porté  profondément 
et  1  plusieurs  reprises  (  f^oy.  la  quatrième  obstsrvption). 
Enfin  Tcpération ,  dernière  ressource  lorsque  tout  traî- 
temetit  est  devenu  inutile ,  reste  encore  ai|  malheureux 
:deveou  un  objet  de  dégo&t. 

Il  existe  plusieurs  méthodes  opératoires  pour  faire 
l'ablation  du  cancer  dos  lèvrese  La  plus  ancienne  et  la 
plus  connue  est  la  méthode  en  Y,  décrite  par  tous  les 
auteurs.  £ile  offre  1-avantage  de  n'entrs^er  après  die 
aucune  difformilé  lorsque  la  maladie  n*est  pas  fort  éten- 
due; mais  quelquefois  il  y  a  des  fronce  mens  et  des  rides 
capables  de  gêner  la  mastication  et  la  parole.  Pour  y 
temédier,M.  le  professeur Dupuytren  a  imaginé d'enierer 
toute  lu  tèfre  par  une  incbion  demi-courbe  qui  ressemble 
à  un  c  renversé  («)•(!) 

Lorsque  la  guérison.est  opérée,  la  lèvre  semble  s'être 
régénérée,  ps^e  qtiç  dans  la  cicatrisation  la  membi^ne 
teuqueuse  de  la  bouche  se  trouve  renversée  en  dehors  et 
qu'elle  prend  la  couleur  de  Forgane  perdu.  Cette  méthode 
a  y  comme  l'autre,  ses  avantages  et  ses  inconvéniens;  par 
éile  on  évite  les  tirailleinens  de  la  peau;  mais  lorsque 
la  maladie  est  étendue  en  bas  \erè  le  milieu  du  mentoUf 
«quelles  faibles  ^sources  reste^t-il  pour  contenir  la  sa- 
ItVe?  les  dents  et  les  gencives  se  trouvent  nécessairement li 
découvert.  La  méthode  en  V  doit  souvent  lui  être  préfé- 
rée ,  même  dans  les  eas  ordinaires* 


(i)  \ojez  Médecine  Opiraloirê  de  Sabatier ,  édition  de  MM.  Bégin  et 
SaoKin  ,  tome  m  /  page  359. 
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I**.  Obsbbvation* 

Un  vîeWaid  de  Satot-Maximia»  nomipé  Saoreur  €h 
raud,  âgé  de  quatre -Ttiigls  aos^  qie  ooQjiuUa  danjB  \&  * 
mois  de  décembre  1822 ,  poor  une  lumetir  ulcérée  qu'ail 
ayailà  la  lètre  inli^ieare  depttts  aviron  deux  ans.  Cettô 
tameur  avait  tout  les  caractères  do  ^ncer  et  s'étendait 
presque  d'ane  commissure  à  l^autre«  Elle  avait  été  traitée 
d'uae  manière  >]isses  peu  rationnelle  et  n'offrait  autre 
chose  à  faire  que  l'opération*  Je  la  pratiquai  le  16  du 
même  mois.  Je  compris  la  tumeur  entre  deux  incisions , 
qui  »  tirées  sur  ses  côtés  »  descendaient  obliquement  en 
se  dirigeant  l'une  vers  l'autre  et  se  rencoalrant  ft  la  (0$-^ 
seUe  d|i  menton.  Cette  tameur  fut  disséquée  à  sa  base ,. 
d'abord  en  incisant  la  buccale  ^t  en  se  dirigeant  ensuite 
vers  l'angle  de  Y.  Le  rapprochement  des  lèvres  de  la 
plaie  ,8e  fit  assea  faeilement  »  aprè$  avoir  détaché  un  pêti 
les  parties  molles  de  chaque  c6lé.  JLa  sulure  entortillée 
Tut  Caite  au  moyen  de  trois  aiguilles.  Le  premier  appareil 
fut  levé  le  quatrième  jour.  La  réunion  était  pai'àiite  et 
solide  à  la  (èvreet  un  peu  au-dessous;  mais  la  partie  in- 
€&rieure  lalseait  encore  passer  une  petite  quantité  de  salive 
mêlée  avec  du  pus.  Des  bandelettes  agglutinatives  rem^ 
placèrent  la  suture  entortillée  et  la  cicatrice  acheva  de 
sie  faire  dans  toute  l'étendue  des  incisions.  Le  quinzième 
jo«r,  ce  vieillard  put  sortir  de  l'hôpital  et  rejoindre  sa 
£«nilte  dans  l'état  le  plus  satisfaisant.  Sa  bouche ,  qui 
auparavant  offi*ait  l'aspect  le  plus  dégoètant,  ne  préscn* 
tait  dansle  miUeu  de  h  lèvre  inférieure  qu'une  cicatrice 
linéaire  d'un  pouce  et  demi  de  long  et  simulant  la  ligne 
médiane»  remarquable  cbex  quelques  personnes.  Je  m'at- 
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tendais  à  trouver  dans  la  bouche  une  espèce  d*infundi^ 
bulunif  qui  avait  servi  d'issue  pendant  quelques  jours  à 
l'écoulement  de  la  salive  et  du  pus  ;  mais  je  ne  fus  pas 

peu  étonné  d'y  '  i'^i^c<>i^^r^>'  "^  ^®P'^  ^^  ^^  membrane 
muqueuse ,  qui  remplaçait  parfaitement  le  filet  ou  frein 
que  j'avais  détruit  en  disséquant  la  tumeur  à  sa  base. 

La  lèvre  inférieure,  qui  le  jour  de  l'opération  paraissait 
devoir  être  très-courte,  s'élargit  par  gradation  dès  qu'elle 
eut  été  abandonnée  à  elle^mên^.  La  bouche  parut  néan- 
, moins  rester  un  peu  petite»  mais  bien  ettotormée  et  per** 
mettant  de  mâcher  les  atimens  avec  la  plus  grande  faci» 
lilé. 

La  tumeur  incisée  dans  tous  les  sens  avait  partout  un 
aspect  hiçdacé. 

Cette  observation  est  du  nombre  de  celles  qui  de-^ 
mandent  l'opération  connue  de  tout  le  monde;  je  l'aï 
rapportée  afin  de  procéder  du  connu  à  l'inconnu ,  ou 
du  simple  au  compliqué.  Elle  nous  ofire  un  exemple 
'  de  l'extensibilité  des  parties  molles  qui  forment  la  bouche 
et  surtout  le  tissu  des  lèvres. 

§•  I.  Il  est  digne  de  remarque  que  la  cicatrisation 
s'opère  très-^facilement  au  tissu  des  lèvres  ,  à  la  mu-* 
queuse  qui  la  tapisse  en- dedans  »  et  à  la  peau  qui  les  re- 
couvre en^dehors.  Bichat  a  fixé  notre  attention  sur  l'en-* 
droit  où  finissent  les  membranes  muqueuses  qui  viennent 
s'épanouir  au-dehors.  Il  semble,  en  effet,  qu'il  y  a  là 
une  plus  grande  somme  de  vie  (i).  L'albumine  coagu- 
lable ,  qui  forme  toute  cicatrice ,  s'y  organise  avec  la  plus 
grande  facilité.  J'ai  observé  que  dans  les  vingt'^uatre 
heures  elle  était  souvent  complète,  si  la  réunion  avait 

\  —  ■ 

.'  (^}  Vojrez  JMié  dQ$  Membranes ,  $,  3l  et  3?. 
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été  faite  bien  e^xactcmeilt.  On  reconnaît  toujours  cette 
vérité  pratique  :  que  la  réunion  immédiate  des  organes 
vivanss  mis  en  contact  ^mutuel ,  est  d'autant  plus  sûre^ 
que  ces  organes  sont  de  nature  plus  parfaitement  iden- 
tique» (Delpech,  Chirurgie  clinique  de  Montpellier, 
tom.  I,  p.  i4o.  ) 

§.  IL  La  suture  entortillée  est  la  seule  qui  puisse 
convenir  dans  Topération  ordinaire  du  cancer  de  la  lèvre. 
Elle  présente  cependant  quelques  inconvéniens  :  deux 
fois  j'ai  vu  des  escbarrés  gangreneuses  se  former  et  se 
détacher  ensuite  »  parce  que  le  fil  ciré  avait  été  trop 
serré    et  que  les  aiguilles    étaient  trop   rapprochées. 
Lorsque  le  fil  est  trop  serré ,  les  aiguilles  étsyit  à  la 
distance  voulue»  il  se  fait  des  déchirures  qui  lafssent  les 
bords  de  la  plaie  comme  frangés  ou  découpés  en  festons. 
Je  connais  une  demoiselle  qui  a  un  bec  de  lièvre  congé- 
niai  compliqué  d'un  écartement  peu  considérable  des 
os  maxillaires  supéri^fff  et  chez  qui  la  suture  entor- 
tillée a  échoué  deux  fois.  Elle  a  été- tellement,  refroidie 
par  la  maladresse  de  l'opérateur ,  qu'elle  ne  veut  pins  se 
soumettre  à  de  nouvelles  tentatives;  et  à  un  âgé  où  elle 
peut  apprécier  les  avantages  de  la  société  -,  elle  préfère 
vivre  dans  las^fitude  à  laquelle  la  condamnent  une  aber- 
ration de  la  nature  et  une  faute  de  l'art. 

§.  IIL  Tout  individu  qui  a  subi  une  telle  opération 
doit  être  soumis  à  la  diète  la  plus  sévère  et  au  silence 
le  plus  profond ,  du  moins  pendant  les  premiers  jours. 
Sans  repos  absolu»  la  cicatrisation  est  impossiblei  Après 
la  levée  de  l'appareil ,  on  voit  si  la  cicatrisation  est  assez 
ferme  pour  permettre  des'bouiUons  et  des  soupes  légères, 
que  l'on  fait  prendre  avec  une  écuelle  à  bec,  jusqu'à  ce 
que  l'on  n'ait  plus  à  craindre  la  déchîf  ùre  ;  on  n'a  pas 
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prdinairemeot  besoin  â&  recourir  aux  BBtééioamens , 
patce  qu'on  n*eirtreprep4  guère  cette,  opératûm  que.  aér 
des"^  personnes  bien  disposées.  Cependant ,  il  f^ut  àr* 
river  que  l'on  ait  besoin  d'admi&istrer  des  entispasmo» 
diques  aux  malades  d'un  .tempéramept  n^veuni  ^i  très- 
irritable.  On  est  plus  souvent  dans  le  cas  de  pratiquer 
une  ou  plusieurs  saignées  h  ce\i%  d'un  tenlpé'raaient 
sanguin. 

.La  lésion  organique  qui  nous  occupe  peut  non^-seule^ 
ment  envahir  toute  la  lèvre  inférieure  et  on  p{^er  Id 
destruction;  mais  la  lèvre  supérieure  et  les  pariMs  des 
joues  peuvent  encore  en  être  atteintes. 
,  Les  cas. pathologiques  .de  ce  genre  doivent  avoir  "M 
tores ,  on  n'en  trouve  pas  d'exemples  remarquables  dans 
les  meilleurs  livres  de  chirurgie.  Les  pratîtieas  au^ 
raient-ils  pensé  qu'prriivée  à  ce  degré  à»  développement 
la  maladie  fût  au-dessus  des.ressources  de  l'art  ?  On  «^rait 
tepté  de  le  crpiiie  ;  ear  k  peine^oy ve4-oii  cités  de»  feitis 
dans  iesqu^  la  lèvre  inférieure  étant  détruite  dan^  ^ 
totalité ,  et  |a  réunipn  immédiate  étant  impossible  >  ôtt 
ait  voulu  remplacer  l'organe  manquant  pwp  des  instru* 
mens  mécanique.  L'ibsoffisanée  de  pat^etls  moyens  i  et 
leur  incommodité  »  ont  rendu  aujourd'hui  les  chirurgiètis 
plus  exigeans ,  et  nous  sommes  assez  héureUx  poor  ne 
plus  voir  cette  affectiob  hors  de  notre  portée  »  quelle  que 
soit  ^ôn  étendue,  pourvu  que  tes  joues  ne  soient  pas, en* 
vabies  dans  toute  leur  sbrface,  et  que  les  organes  e^en- 
tfcls  dii  COU  ne  soient  pas  intéressés. 

Dans  ces  dernières  années ,  on. a  pratiqué  la  seôiion 
de  la'  mâchoire  inférieure,  et  j'ai  eu  ihoi-mêaie  l'tyiÉca- 
sien  de  faire  l'àbiation  d'une  portion  de  cet  os ,  que  1*0 
cancer  a^mi  attaqué  profondément. 
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Les  prioeipes^  d^  Vdp^vajtîcra  qui  4  pofHr  J^t  la  realao- 
ralion^TÎvmite  du  neat,  ^:ii.  d^pen^dejii  {i«ati  âa  froflt 
(  la  rhynoplastiquô),  ont  été  reproduits  par  uo  praticien 
heureux  ^et  ^l^il^j  )aifiî$  le  sa^è».ii'a  pas  répeoda  à 
liae  aitfsi  Ipuable  ^latif^  ;  deuxTois  le  lambeau  pris  au 
Rêvant  du  :C;ott  ei.  appliqué  sut!  te  menton  est  tombé  en 
morlttfieatipB«  M-  le  pr^foasçur  LaUemand  »  deMontpel^ 
Uer  ^  qui  i^ead  con^ptQ  de  ces  fiilts.  (i.)  »  pense  ayec/^aison 
que  la  morlifiQaiî6ii  du  lariabeau:  a  été  causée  par  la  ttur^ 
sioD  des  T£^sseaUJt  sâqguips  »  qtû^  pasaaot  dans  son.pédi^ 
cule»  sont  destinés  à  nourrir  sa  surface*  Ge  phénomène 
arrive  rarement  dans  la  rhyuoplastique  »  parce  que  la 
peau  du  front  étant  ]^us  épaisse  et  p{i|s  ferme  que  celle 
du  cou  9  les  vaisseaux  y  sont  plus  nombreux ,  plus  vôlu- 
DDfineux  et  plus  difficilement  comprio^és. 
\,  M^  le  prpfesseur  I^leipand  ayant  lui-mêoie  à  réparer 
une, perte  de  substance  considérable  à  la  lèvre  infii^ 
ijeure,  chez  une  jeune  fille  des  environs  de  Uf^t- 
pellier»  Uje  voulut  pas  appliquer  un  bmbeau  après*  lui 
avoir  fait  subir  un  mouvement  de  toirsion.  U  pensa  qu^ea 
ppérani  un  simple  dépi^cen^n^  laiiral  de  la  peau ,  leâ 
vais^aai»  sanguins  ne  seraient  pas  tordus  et  que  la  mor* 
Irifipation  ne  serait  pas  la  conséquence  immédiate  4e  cette 
opération.  Il  agit  d'après  ces  principes  y  mais  -ce  fui 
d'uqe  mQnièrç  pénible  :  il  fallut  avoir  toute  son  habileté 
et  son  sang-froid  pour  aller  jusqu'au  bout.  Chaque  coup 
de  bistouri  amenait  des  mouvemens  oonvulsifs  et  brus- 
ques de  toutes  les  parties  du  cou.  La  dissection  opérée» 
des  points  de  suture  furent  £siits;  mais  la  réunion  fut  difli- 
cile  »  et  après  la  guérison  les  choses  étaient  assez  bien  , 

(0  Archives  gcnéraUtàe  Médecine  »  oalûer  de  Tévrier  i8a4.  - 
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à  part  des  ciodtrices  fort  remarquables ,  comme  oiv  peut 
s'en  convàinere  en  examinant  le  dessin  attaché  à  cette 
obserTation. 

Dans  le  même  temps  que  M.  Lallémand  opérait  à 
Montpellier  sa  jeune  malade ,  je  cherchais  les  moyens 
de  réparer  l'énorme  perte  de  substance  que  je  devais 
faire  sur  un  de  mes  malades ,  atteint  de  cancer  à  la  lèyre 
inliérieure.  Après  avoir  bien  arrêté  le  mode  op'ératoire 
que  je  me  proposais  de  suivre  ,  je  me  hâtai  de  le  mettre 
à  exécution.  Voici  l'observation;  elle  m'évitera  des  répé- 
titions superflues. 

IV.  OiWBRVATiOïf.    (i) 

Le  nommé  Louis  Flayol ,  âgé  de  soixante-sept  ans  , 
d'un  tempérament  sanguin  »  cultivait  ses  champs  et 
charmait  ses  loisirs  en  fumant  sa  pipe.  II  vint  me  con- 
sulter, dans  le  mois  de  décembre  189a,  aii  sujet  d'une 
petite  tumeur  qui  s'était  développée  <  au  côté  droit  de 
la  lèvre  inférieure ,  dans  le  même  endroit  où  il  appuyait 
le  tuyau  de  sa  pipe.  Elle  était  dure ,  rénitente  ,  du  volume 
d'une  petite  amande,  avec  des  élancemens  douloureux. 
J'annonçai  la  formation  d'un  cancer  qui  pourrait  faire 
dans  la  suite  de  grands  ravages  ,  si  l'on  ne  s'en  occnpait 
sérieusement.  Flayol  promit  de  venir  me  voir  lorsqu'il 
serait  décidé  h  suivre  jin  traitement ,  qui  devait  être  mis 
en  usage  avant  d'en  venir  à  l'opératioii  ;  mais  il  n'^n  fit 
rien  :  il  se  confia  aux  soins  d'un  empirique  ,  qui ,  par  des 
applications  caustiques,  exaspéra  tellement  la  maladie 
qu'en  moins  de  huit  mois  elle  prit  un  développement 

(i)  Foycz  le  dessin  d<'.  1. 
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qu*eiie  li^aurait  peut-être  pas  atteint  en  plusieurs  années, 
si  elle  eût  été  abandonnée  à  elle-même,  Pisndant  les  cha- 
leurs de  Tété  de  iSsS ,  les  mouches ,  attirées  par  une 
odeur  infecte,  venaient  déposer  des  larves  sur  la  plaie 
faite  par  les  caustiques ,  et  des  vers ,  qui  s'y  dévelop- 
paient tous  les  jours  ,  rendaient  encore  plus  hideuse  cette 
cruelle  maladie.  Enfin,  au  mois  de  septembre  de  la  mêmte 
année»  cet  homme,  victime  de  sa  crédulité,  voulut  me 
conaulter  de  nouveau.  Je  ne  Favais  plus  revu ,  et  j'avoue 
que  je  fus  presque  épouvanté  à  son  aspect.  Une  tumeur, 
qui  s'étendait  depuis  la  commissure  gauche  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  joue  droite ,  dépassait  en  haut  le  niveau  do  la 
lèvre  supérieure,  et  s'étendait  sur  le  menton.  Une  ulté- 
ratiqn  profonde  occupait  une  grande  partie  de  sa  surface, 
et  fournissait  une  matière  brunâtre  et  fétide,  qui  s'écou* 
lait  au-dehors  par  l'ulcération ,  et  qui  passait  au-de<kns 
do  la  bouche  par  quelques  points  qui  traversaient  la  mu- 
queuse buccale.  Les  bord^  de  l'ulcération  et  de  la  tu- 
meur étaient  rouges,  violacés;  ils  étaient  le  siège  d'une 
fluxion  très-active. 

L'indication  la  plus  pressante  était  d'enlever  au  plus  tdt 
toutes  \es  parties  malades.  Heureusement ,  les  glandes 
lymphatiques  voisines  étaient  saines  ;  les  dents  étaient 
solides  ,  ce  qui  me  rassura  sur  le  compte  de  l'os  maxil- 
laire inférieur.  A  cause  de  l'étendue  de  la  maladie ,  l'o- 
pération devait  être  grave;  mais  il  fallait  la  pratiquer  ou 
laisser  tuccomber  le  malheureux  Flayol. 

Le  SI  septembre  i8s5 ,  le  malade  ,  assis  en  face  d'une 
croisée ,  la  tête  appuyée  sur  là  poitrine  d'un  aide  ,  une 
incision  AB,  partant  de  la  commissure  gauche,  fut  di- 
rigée en  haut,  vers  le  milieu  de  la  joue  du  même  côté, 
et  elle  contourna  la  tumeur  dans  l'étendue  d'un  pouce  et 
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démît  Una  sèocàsde  kiékibn  BGO  fut  faite  Ae  h.  héivài^ 
naièea  de  la  première  ji^u'au  tnlUeii  du  sicËiteÉi.  Enfliï 
uoe  Irelsièfae  ED,  (égèromeût  ceurbe^  èéraa  V)ài  k> 
côté  droit  de  la  tunleiir,  en  coHëenrant  eii?Iron  la  dmècôe^ 
partie  de  la  lèvre  iaférieufe'é  Toutes  ka  parties  bompriseft 
-dan^  ces  lignes  ftirenl  déteeliéies  de  Tos  moxilkire ,  oar 
disséquant  jusqu'au  pério^le.  Je  découvrir  par  là  une 
grande  surface^  etTacUon  tnusculaire; portant  les. borda; 
de  la  nonveUe  plaiei  en  arriére  et  en  haut»  Técart^ment 
devint  encore  plus  grand.  Je  m*oo«^pat  aloi^  de  recou^ 
Trir  le»  parties  d^es  à  nu  6t  de  prévenir  récoulement  de 
la  6ftli?e  au- dehors,  oircoastattces  toujours  fâèhèusesJ 
Il  était  iibpossible  de  réunir  immédia  tement  Içs  hfftià 
opposés;  il  èsHètait  un  écartement  trop  grand  :  pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  je  détachai  de^iaque 
cdté  les  parties  molles  forpianl;  les^  paï*ots  des  jôuea,  jos-^ 
qu'à  ilne  très--peiite  distaiioe  de  T^rtère  maxillaire,, & 
l'endroit  où  elle  contourne  l'angle  de  la  mâchoire.  Du 
côté  droit,  quelques  £3iBts  maxillaires  inférieure  furent 
coupés,  mais  le  tronc  principal  resta  eoiiTert  de  partiel 
charnues  et  à  Tabri  des  agens  extérieure  Llncision  DF 
fut  ensuite  tirée  jusque  eût  le  larynx ,  et' je  dîssècptai  la 
peau,  en  commençante  Tas^  D ,  aussi  loin  que  je  pus ^ 
en  A>rmaût  un  lambeau  à  base  très-lai^!,  que  l'on  peut 
représenter  par  une  ll^ne  idéa|^,  tirée  de  B  à  F.  En  dé- 
lachafit  ce  lambeau,  je  découvris  une  partie  du  muscle 
poàucier  gauche^  de  ibëmeqtie  quelques  filets  nerveiux  du 
plexus  cervical  super&^iel  ,*  mai^ce  lambeau  .reoouVrit 
bientôt  ces  divers  orgaaes^  J'tmp^imai  à  la  tôte  du*  ma^ 
lade  un  mou?emeftt  de  quart  de  rotation  h  gauche  et  un 
peu  de  flexion  sur  la  poitriM.  La  mâchoire  se  trouva 
alors  4^e  dans  une  e$pèce  de  mesutonaière^  qtii  remon*^ 
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tait  jasquf'ii  la  lifta$eor  des  é0iA$.  Le  borA  supérieur  en 
•lambeau  CD  setpbtaii  sappléer  à  ta'pres^ae  tetaiilé  de  ia 
tôlr)*e  empofitée»  L'angle  D  du  lambeau  fut  rapproehé  de 
la  portion  de  lè^re  £  ,  qui  restait  à  là  commissure  droite. 
Le  point  G  fut  téuui  à  la  oommissure  A ,  de  manière  à 
former  âne  ci^rice  linéaire  -des  deux  incisions  AB  -et 
9C,  Bes  aiguilles  et  ébs  points  de  sukire  furent  .placés 
partoat  où  fo  le  iCrus  nécessfrire  pour  mettre  en  contact 
mutuel  les  bords  de  la  plaie  et  du  lambeau^  Le  pansement 
iot  fait  avec  des  plumasseaux»  dès  languettes,  des  com- 
prises graduées  et  Ain  bandage  unissant . 

'Le  malade  fut  rais  à  la  ^i^^t^  plus  rigom^ense.  Le  ^oir 
le  pouls  étak  dur,  plein  et  fréquent;  je  fis  une  saignée  de 
«ebe  onces.  Le  lefidemain,  mêmes  symptômes;  nouvelle 
saignée  de  douze  onces  seulement.  Loiroisième  jour,  le 
pouls  était  iiaturel;  mais  il  survint  des  quintes  de  toux 
si  fortes  9  qu'dNes  me  firent  craindre  un  dérangement  to- 
tal dans  rapparcM.  Je  fis  administrer  une  potion  càl* 
mante,  au  moyen  d'une  écuelle  à  bec,  sans  obtenir  un 
seul  instant  de  calme. 

Le  quatrième  jour  /  Je  levai  le  premier  appareil  sans 
toucher  aux  aiguilles  ni  aux  points  de  suture.  Je  ne  pus 
appréciérau'juste  rétat  des  choses.  Le  lendemain  les  01* 
guillés  aymt  été  teâlevées ,  la  réunion  parut  être  formée 
è  la  partie  supérieure  de  la  portion  de  peau  qui  rempla- 
çait la  lèvre,  de  même  qu'à  l'extréinîté  inférieure  de  la 
plaie.  Des  bandelettes  aggluttuatives  remplacèrent  la  si|- 
ture;  mais  elles  ne  purent  empêcher  la  déchirure  de  la 
dcaftrice  enoope  tendre,  qui  ne  résista  pas  aux  efforts  réi- 
térés et  violons  de  la  toux.  Cet  accident  ébait  fâcheux; 
mais  je  ne  tentai  plus  rien  jusqu'à  ce  que  la  toux  fût  en- 
tièrement calmée ,  ce  qui  n'eut  lieu  que  vers  le  quarante- 
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cinquième  jour.  A  cette  époque  tout  était  cicatrisé»  excepté 
l'angle  D  du  lambeau  que  j'avais  placé  vis-à-vis  la  por^ 
lion  de  la  lèvre  E.  La  mâchoire  était  toute  recouverte  h 
l'exception  dçs  dents  et  des  geùcives.  La  salive  n'était 
point  retenue  dans  la  bouche ,  elle  s'écoulait  constam- 
ment sur  le  menton.  Pour  y  remédier,  je  rafraîchis  les 
bords  flottans  E  et  D  »  et  plaçai  une  seule  aiguille  sur  la- 
quelle je  fi^  la  suture  entortillée.  Le  quatrième  jour  la 
réuïiion  était  complète  dans  les  deux  tiers  inférieurs, 
m^is  la  lèvre  ne  contracta  pas  adhérence  avec  la  portion 
de  peau  qui  lui  correspondait.  Cette  fois  la  gencive  étant 
recouverte,  je  crus  pouvoir  me  dispenser  de  faire  de 
nouvelles  tentatives,  qui,  du  reste,  auraient  pu  devenir 
inutiles.  La  salive  était  retenue  et  dirigée  dans  la  bouche» 
Trois  ^ents  se  montraient  encore  légèrement  et  n'offraient 
pas  un  aspect  désagréfible.  Ce  malade ,  qui  avait  maigri 
pendant  le  temps  employé  à  son  traitement  (deux  mois 
et  demi) ,  a  repris ,  dans  la  suite ,  ses  chairs ,  sa  bonne 
couleur,  l'usage  des  alimens  solides ,  et  enfin  les  travaux 
de  campagne. 

Ce  que  je  venais  de  faire  pour  la  lèvre  iitférieure  et 
une  partie  de  la  joue^  chez  Flayol,  je  devais  bientôt  le 
répéter  dans  des  circonstances  encore  plus  graves  et  dont 
les  résultats  furent  cependant  plus  heureux ,;  à  cause  des 
règles  fixes  auxquelles  je  venais  de  soumettre  ma  mé- 
thode opératoire.  Je^fus  consulté  par  deux  malades  cheï 
lesquels  le  cancer  occupait  non-seulement  la  lèvre  infé- 
rieure ,  mais  encore  l'une  et  l'autre  joue  dans  l'étendue 
d'un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces;  Je  procédai  comme 
on  va  le  voir. 
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IIK  Observation,  (i) 

Jean-Baptiste  Verlaque»  de  Saint-Maximio»  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  »  tempérament  sanguin  »  profession  de 
cul  tira  teur,  avait  beaucoup  fumé  pendant  sa  jeunesse. 
Vers  sa  quarantième  année ,  atteint  de  cancer  à  la  lèvre 
inférieure ,  il  consulte  des  médecins  »  qui  lui  conseillèrent 
de  renoncer  à  sa  pipe  et  de  se  faire  pratiquer  l'opération; 
la  maladie  n'occupant  alors  qu'une  très-petite  partie  de 
la  lèvre»  il  eût  été  facile  de  réunir  par  première  inten- 
tion ,  selon  la  méthode  ordinaire.  Yerlaque  négligea  de  le 
faire  et  se  contenta  de  ne  pas  fumer  ;  mais  la  lésion  orga  j 
nique  fit  peu-à-peu  des  progrès  considérables ,  et  lorsque 
je  fus  appelé  quinze  ans  après  son  début ,  elle  occupait 
toute  la  lèvre  inférieure  dont  le  tissu  primitif  ne  pouvait 
plus  être  reconnu.  Du  côté  gaiiche  elle  occupait  la  joue 
dans  l'étendue  de  près  de  deux  pouces ,  par  deux  tumeurs 
distinctes  »  arrondies  et  rénitentes.  Du  côté  droit ,  une 
seule  tumeur  se  faisait  remarquer»  elle  avait  environ  un 
pouce  d'étendue.  Comme  on  le  voit ,  la  maladie  était  très- 
avancée  dans  le  sens  de  la  largeur;  il  était  depuis  long- 
temps impossible  de  réunir  immédiatement  de  haut  en 
bas.  Elle  occupait  tout  le  menton.  Heureusement»  les 
glandes  sous-maxillaires  n'offrant  pas  d'engorgement  re- 
marquable »  je  pus  entreprendre  l'opération  suivante 
le  3i  janvier  i8tt5. 

Le  malade  »  placé  dans  une  situation  convenable  et 
dans  un  lieu  bien  éclairé»  je- fis  du  côté  gauche  une  inci- 
sion courbe  DC»  qui  partit  delà  commissure  et  qui  s'éten- 

(i)  Fay€9  le  deniin  n».  a. 
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du  en  arrière  et  un  peu  en  haut  jusque  sur  le  muscle  mas- 
seter.  Une  seconde  incision  €BA  fui  faite  en  partant  de  la 
terminaison  de  la  première  et  vint  se  terminer  au  point  A. 
Par  une  troisième ÎMistonFE,  je  cernai  en  hautla  tu> 
IneUr ,  du  cftté  droit ,  dans  Tétendue  de  plus  d'un  pouce  ; 
et  par  une  quatrième  EA ,  je  fisolai  en  bas  (i).  Je  déta- 
chai ensuite  la  masse  cancéreuse  à  sa  base ,  après  Tavoir 
saisie  fortement  avec  une  érigne  double.  Une  seule  arlé-^ 
riole  parut  digne  d*étre  liée  à  cause  de  son  Volume  ;  ua 
aide  le  fit  aussitôt.  La  plaie  qui  résulta  de  cette  opération 
était  grande  et  hideuse.  L'os  maxillaire  inférieur  était 
presque  entièrement  à  découvert;  la  lèvre  supérieure»  la 
langue  et  le  Tolle  du  palais  exécutaient  des  mouvemens 
rapides  et  irréguliers;  la  parole  ne  pouvait  être  articulée; 
la  salive  et  le  sang  ne  sortaient  de  la  bouche  qu'en  nappe 
et  par  leur  propre  poids. 

Après  avotr^  observé  très-atteiitîvement  les  surfaces 
-mises  à  nu  et  m'étre  assuré»  autant  que  possible»  que 
j^avais  enlevé  tout  ce  qui  devait  l'être  »  je  m'occupai  des 
moyens  de  répitter  une  aussi  grande  perte  de  substance. 
Je  disséquai  largement  la  peau  du  cou  dans  toute  l'éten* 
due  du  bord  inférieur  de  la  plaie.  Le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  était  la  ligne  de  démarcation  sur  laquelle  je  diri- 
geai le  bistouri.  Les  muscles  de  la  partie  antérieure  du 
cou  ne  devaient  pas  être  touchés.  Je  séparai  ainsi  une 
large  mentonnière  de  peau»  dans  laquelle  je  plaçai  la 
mâchoire  inférieure  jusqu'à  la  hauteur  des  dents.  Par  ce 
moyen»  les  incisions  supérieures  DG»  EF»  se  trouvèrent 
en  contact  avec  les  incisions  inférieures  BG  et  AE.  Les 

(i)  Le«  inciwoai  aupéiigur»  fiwent  fûtes  av«c  le»  cite«iii^>oarbes  , 
et  les  ÎDférîetires  avec  le  bistouri.  Je  dirai  plos  «pin  les  avanlages  de 
cette  manière  de  procéder. 
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(^binls  âe  suture  étant  faits  et  soutenus  par  des  bande- 
lettes ».  la  bouche  parut  très-régulière.  La  lèvre  inférieure 
était  remplacée  par  le  bord  de  la  peau  ÂB ,  resté  libre 
vis-à-vis  la  lèvre  supérieure.  Le  ponsetticnt  fut  fait;  la 
tête  fut  fléchie  en  avant. 

Le  nialade^  placé  dans  son  lit,  une  potion  antispas- 
modique lifi  fut  administrée  par  cuillerées.  Le  soir ,  le 
pouls  ne  s'était  pas  relevé.  Le  lendemain^  tout  était  en 
bon  état;  fièvre  légère;  potion  comme  la  veille;  dièle. 
Le  quatrième  jour,  bouillons.  Le  cinquième  ,'  le  premier 
appareil  fiit  levé  :  la  réunion  était  faite;  mais  les  points 
de  suture  furent  laissés  jusqu'au  huitième  jour.  Des  ban- 
delettes servirent  tcut  le  temps  du  traitement  à  relever 
le  lambeau  jusqu'à  la  hauteur  des  dents.  Le  douzième 
|our,  la  cicatrisation  ét^^it  complète,  tout  appareil  fut 
abandonné ,  la  tête  se  releva  et  fut  libre  dans  ses  mouve- 
mens ,  les  alimens  furent  repris.  On  voit  maintenant  cet 
homme  »  dont  la  figure  n'a  plus  rien  de  hideux ,  parler 
avec  facilité,  ne  pas  perdre  une  goutte  de  salive  et  s'oc- 
cuper de  tous  les  travaux  des  champs. 

La  guérison  de  ce  malade  a  été  trop  prompte  et  elle 
parait  maintenant  trbp  complète  pour  qu'il  soit  besoin  de 
produire  d'autres  preuves  en  faveur  de  ma  méthode  opé- 
ratoire, si  je  n'en  possédais  pas  de  plus  concluantes 
encore.  Celle  qui  doit  surtout  fixer  notre  attention  est 
celle  de  Fabre ,  chez  qui  j'ai  élevé  un  second  lambeau  , 
après  la  destruction  du  premier ,  l'affection  cancéreuse 
ayant  reparu  dans  le  corps  de  la  mâchorre  inférieure. 
Voici  les  détails  sur  cette  maladie  et  les  opérations  déli- 
cates qu'elle  a  nécessitées. 
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IV*.  Obsbrvatiow. 

Jean  Fabre^.de  Marseille ^  doué  d'une  tempérament 
éminemment  sanguin ,  âgé  de  soixante-trois  ans ,  ayait 
beaucoup  fumé  dans  le  temps ,  et  s'était  toute  la  vie  livré 
avec  ardeur  à  l'exercice  de  la  chasse ,  sans  que  sa  cens-*- 
titution  eût  jamais  été  altérée.  Une  petite  tumeur  s'étant 
développée  sur  le  côté  gauche  de  la  lèvre  inférieure ,  il 
chercha  à  la  couper  avec  un  rasoir»  Elle  était  d'une  telle 
dureté,  que  cet. instrument  ne  pouvait  presque  pas  l'at- 
taquer. Cette  tumeur  s'ulcéra  hieçtôi,  et  des  cautérisa* 
tiens  faites  mal  à  propos  firent  étendre  considérablement 
la  maladie.  Le  19  janvier  iSsS ,  je  fus  appelé  pour  prati- 
quer Topération.  La  lèvre  supérieure  était  saine  dans 
toute  son  étendue;  i|^ne  restait  de  l'inférieure! qu'une 
très-petite  portion  vejrs  la  commissure  droite  ;  tout  le 
reste  était  détruit  profondément  et  ne  présentait  qu'une 
large  ulcération.  A  la  commissure  gauche ,  on  voyait  une 
tumeur  du  volume  d'une  noisette.  Les  gencives  infé- 
rieures étaient  boursoufflées  et  saignantes  au  «moindre 
attouchement  :  au-dessous  de  l'une  des  incisives  on  re- 
marquait un  point  légèrement  grisâtre ,  qui  pouvait  faire 
craindre  que  la  maladie  ne  se  dirigeât  vers  l'os  maxil- 
laire. Cependant  aucune  dent  ne  vacillait;  toutes  étaient 
fermes  dans  leurs  alvéoles. 

On  ne  me  donna  que  très-p^u  d'instans  pour  me  pré- 
parer à  pratiquer  l'opération  :  la  tête  du  malade  »  fixée 
dans  une  position  convenable»  une  première  inciéion 
commença  à  la  commissure  gauche ,  et  fut  dirigée  vers  le 
^milieu  de  la  joue;  elle  contourna  supérieurement  la  pe- 
tite tumeur  dont  j'ai  parlé.  Une  seconde  incision  l'en- 


Digitized  by 


Google 


GAlVCER   DES   LkVRES.  Ât 

iourà  intérieurement,  et  une  troisième  cerna  toute  l'ul- 
cération qui  occupail  la  place  de  la  lèvre  inférieure. 
Toutes  les  parties  malades  parurent  avoir  été  coÈdprises 
dans  les  incisions  ;  cilles  furent  détachées  de  la  gencive 
par  quelques  coups  de  bistouri.  Le  point  grisâtre  dont 
j*ai  fait  mention  paraissait  encore  suspect;  j'enlevai  les 
chairs  fongueuses  qui  le  formaient  »  au  moyen  de  ciseaux 
courbes  sur  le  plat.  Après  cela ,  soit  c{ue  les  parties  fus- 
sent plus  saines ,  soit  que  le  sang  »  par  sa  couleur  ^  servit  à 
îme  tromper ,  je  renonçai  à  faire  l'application  d'un  bou* 
ton  de  feu^  que  j'avais  fait  préparer  et  rougir  à  blanc. 
Je  procédai  ensuite  à  la  dissection  de  la  portion  de  peau 
qui  devait  recouvrir  les  surfaces  mises  à  nu  :  cette  partie  * 
de  l'opération  fut  pénible  ;  mais  j'jobtins  assez  d'extension 
de  la  part  de  la  peau  détachée  pour  élever  son  bord  jus- 
qu'à la  hauteur  des  dents»  et  pour  faire  kl  rapproche}- 
ment  des  deux  Incisions  de  la  joue ,  qui  devaienf  se  réunir 
immédiatement,  d'après  le  plan  opératoire  adopté.  Qua- 
tre points  de  suture  et  des  bandelettes  agglutinatives  sou- 
tinrent relevée  la  peau  déplacée.  Le  pansement  fut 
simple  f  et  le  malade ,  qui  n'avait  pas  montré  beaucoup 
de  docilité  •  fut  placé  dans  son  lit. 

Lé  soif,  le  pouls  était  légèreinent  fébrile.  Potion  anti- 
spasmodique par  cuillerées;  infusion  de  tilleul  pouf 
boisson.  Le  lendemain ,  inflammation  médiocre  daiis  le 
lambeau  et  les  parties  voisines. 

Le  cinquième  jour ,  le  premier  appareil  fut  levé.  Tout 
était  dans  l'état  le  plus  satisfaisant;  la  réunion  des  sur- 
faces mises  en  contact  paraissait  se  former.  Le  dou- 
zième jour,  tout  était  cicatrisé;  la  bouche  était  régulière; 
mais  au-dessous  de  l'une  des  dents  incisives  avait  reparu 
le  point  grisâtre ,  qui  m'avait  inspiré  des  craintes  dès  le 
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premier  jour.  Il  était  très- peu  considérable,  et  il  n'empé> 
cha  pas  le  malade  de  reprendre  des  alimens  solides.  Je 
conseillai  le  cresson  de  fontaine  en  salade  et  une  tasse 
de  suc  de  cette  plante ,  à  prendre  matin  et  soir ,  pour 
réparer  le  mauvais  état  des  gencives  toujours  saignantes. 

Au  commencement  du  mois  de  mars ,  le  lambeau  que 
j'avais  élevé  paraissant  ne  s^étre  pas  réuni  vers  sa  partie 
moyenne  avec  la  gencive  •  je  me  déterminai  à  faire  des 
applications  de  nitrate  d^argent,  qui  renouvelèrent  les 
surfaces.  J'essayai  ensuite  de  les  réunir  par  la  comprCvS- 
sion.  Ce  fut  en  vain  que  j'Insbtarquelqué  temps  sur  ces 
moyens.  Le  point  grisâtre  me  parut  en  être  la  cause,  et 
je  résolus  de  le  détruire  par  le  feu.  Xe  la ,  j'appliquai  un 
bouton  olitaire^ur  le  point  le, plus  suspect,  et  je  prome- 
nai un  petit  rondhache  sur  les  surfaces  non  réunies. 
Cette  opération  ne  fut  pas  douloureuse^  et  ayant  été  sans 
succès ,  lé  malade  en  soilicita  une  seconde  le  1 8.  Cette 
fois ,  Ta'clion  du  feu  se  Ht  sentir  vivement ,  les  parties 
détrufles  furent  plus  étendues,  et  les  douleurs  lanci- 
nantes qui  tourmentaient  le  malade  furent  calmées  pen- 
dant plus  long-temps.  Elles  se  renouvelèrent  cependant 
avec  plus  d'intensité  ;  la  petite  plaie  grisâtre  des  gencives 
s'étendit;  une  nouvelle  tumeur  se  développa  à  la  com- 
missure gauche ,  et  ne  tarda  pas  à  s'ulcérer. 

Il  ne  fallait  pas  douter  d'une  récidive  de  raffectlon 
cancéreuse ,  et  je  me  disposai  dès-lors  à  pratiquer  une 
seconde  opération,  dans  laquelle  l'os  maxillaire  infé- 
rieur devait  être  mis  à  nu  pour  faire  ensuite  la  réseclioa 
de  la  partie  intéressée. 

Le  lo  avril ,  je  me  rendis ,  accompagné  de  M.  le  doc- 
teur Jaumes,  chirurgien-major  du  7*  régiment  d'infan- 
terie légère,  et  de  M.  Arlaud ,  officieif  de  santé  à  Cotignac 
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(  Var)^  auprès  deFabre ,  chez  qui  je  trouvai  MM,  Cons- 
tant et  Rigordi^  médecias. 

Le  même  jour  »  à  midi ,  après  avoir  disposé  tout  ce  qui 
était  nécessaire ,  et  avoir  communiqué  à  mes  collègues  le 
mode  opératoire  que  je  me  proposais  de  suivre ,  je  pro- 
cédai delà  manière  suivante  :  des  ciseaux  courbes  sur  b. 
plat  me  servirent  à  faire  une  incision  semi-elliptique,  qui 
comprit  une  portion  d^  la  fèvre  supérieure  malade ,  et 
qui  cerna  en  haut  la  tumeur  ulcérée  du  côté  gauehe.  Je 
donnai  à.  cette  incision  un  pouce  et  demi 'd'étendue;  le 
bistouri  fiit  substitué  aux  ciseaux ,  et.  je  compris  dans 
unn  deuxIèmB  incision  toutes  les  parties  malades ,  de- 
puis Ja  terminaison  dé  la  {première  jusqu'au  milieu  du 
menton.  Une  troisième  incision  descendit  perpendicu--> 
lairement  de  la  commissure  droite  »  et  vint  se  réunir  à 
'  la  fin  de  la  seconde.  La  dissection  de  toutes  ces  parties 
fiit  faîte  très-prè^  de  Tos,  et   lorsqu'elles  eurent  été 
détachées,   la  gencive  fut   attaquée  sur  le  milieu  de* 
L'arcade  dentaire  dans  toute  son  épaisseur,  et  enlevée 
avec  uo  bistouri  courbe  sîir  le  plat.  Je  me  servis  en- 
suite ée  la  rugine  pour  enlever,   le  périoste  et   recon- 
naître l'état  de  l'os  ,.  quo:  je    croyais  alTeclé  dans   la 
partie  moyenne  du  bord  supérieur/  Il  fut  £icilc  à  t<Hii^ 
les  assistans  de  voir  la   partie  malade  de   l'os  se  dis- 
tinguer de  la  partie  saine  par  sa  couleur  grisâtre  foncée  , 
tandis  q<ie  tout  le  reste  était  du  blanc  le  plus  pur.  Les 
limites  dé  la  nàaladîe  étaient  bien  marquées ,  par  une 
ligne  courbe  qui  s'étendait  latéralement  4- m^f'  dont  pa - 
uine  à  l'autre,  et  en  bas ^  jusqu'au  milieu  du^borps  de 
l'os;  Je  voulus  me  servir  d'une  grosse  gonge  ,  pour  en- 
levèt*'[)fUs  pi'omptcment  tout  ce  qui  était  «uspecl;  mais  je 
produisais  ,  en  frappant  avec  le  maillet ,  un  ébrauiemcut 
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de  loule  la  Icte^  que  rien  ne  pouvait  empêcher.  Je  pris 
aussitôl  un  autre  parti  moins  prompt ,  à  la  vérité  »  mais 
aussi  sftr  et  moins  dangereux.  Les  quatre  dents  incisives  » 
qui  étaient  vacillantes ,  furent  extraites ,  et  je  me  servis 
ensuite  tour-à-tour  d'une  petite  gouge  et  d'un  petit  ciseau» 
avec  lesquels  j'enlevai  couche  par  couche  tout  ce  qui 
était  grisâtre  jusque  dans  les  parties  saines ,  dans  l'éten- 
due d'un  pouce  en  travers  et  presque  autant  du  bord  de 
l'alvéole  en  bas.  J'aurais  pu  procéder ,  comme  ceux  qui 
ont  fait  la  section  de  la  mâchoire  ,  au  moyen  d'une  pe^ 
tite  scie;  mais  en  conservant  le  bord  inférieur  ou  la  base 
de  cet  os ,  je  voulais  éviter  la  rétraction  en  arrière  de  la 
langue ,  en  conservant  l'apophyse  géni  et  l'attache  des 
muscles  qui  vont  s'y  fixer.  J'évitais  encore  par  15  l'as- 
phyxie 9  que  le  professeur  Lallemand  a  vue  survenir  en 
pareil  cas  et'  compliquer  l'opération  d'une  manière  si 
^rave  qu'il  fallut  toute  sa  présence  d'esprit  pour  empê- 
cher le  malade  de  succomber  à  l'instant  même.  Il  devait 
résulter  de  mon  procédé  plus  de  solidité  et  une  difformité 
moins  choquante. 

Un  grand  nombre  d'artérioles  avaient  été  liées  dans  le 
courant  de  l'opération ,  étant  dans  l'usage  de  lier  chaque 
vaisseau  artériel  un  peu  considérable  à  l'instant  même 
où  il  vient  d'être  ouvert  (i).  Tout  ce  qui  était  n>alade 


(i)Le8  artères  que  je  m'attendiiii .  à  être  obligé  de  Uer  ékaîent  1rs 
coronaires  supérieure  et  inférieure  »  la  transversale  de  la  fape  et  quel- 
ques autres  rameaux  de  la  maxillaire  interne.  Cependant  {.'avais  averti 
mes  collègues  que  l'état  fluxionuaire  Iong-temp4  entretenu  vers  cette 
partie  devait  nous  fiiire  craindre  de  trouver  un  plus  grand  ^mbre  de 
vaisseaux  capables  de  donner  beaucoup  de  sang.  C'est  ce  que  1>j^- 
rience  confirma  bientôt  ei  nous  forçant  de  faire  un  très-grand  nombre 
4ç  figature^ 
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avait  été  enlevé  »  tant  dans  les  parties  dures  que  dans 
les  parties  molles  »  et*  je  devais  m'occuper  de  réparer  la 
perte  de  substance ^  qui  était  de  près  de  trois  pouces 
transversalement  y  et  d'un  pouce  dans  le  sens  de  sa  hau- 
teur. Le  premier  lambeau  de  peau  du  cou ,  élevé  dans 
la  première  opération.,  a(vait  été  sacrifié  dans  la  seconde. 
Comptant  beaucoup  sur  son  ^itensibilité,  je  disse-' 
quai  de  nouveau  comme  la  première  fois,  et  j'obtins 
une  espèce  de  mentonnière»  que  je  fis  remonter  jus- 
qu'à la  hauteur  des  dents.  Les  difficultés  furent  plus 
grandes  :  cependant  les  points  de  snture  furent  faits 
sur  les  cô^ ,  et  ils  furent  aidés  de  bandelettes  aggluti- 
natives.  La  bpuche  fut  régulière  ;  la  tête  subit  un  mouve- 
ment de  flexion  en  avant,  et  elle  reprit,  après  la  giiéri- 
son  ,  ses  mouvemens  les  plus  étendus  dans  tous  les 
sens. 

Le  malade  avait  montré,  comme  la  première  fois,  la 
plusgraojde  indocilité»  se  livrant  à  des  vociférations  et  à 
des  mouvemens  très- brusques ,  ce  qui  me  faisait  redouter 
des  accidens  consécutifs  très-graves.  L^opération  avait 
dû  être  longue  et  pénible  pour  l'opérateur  et  pour  les 
aides ,  et  très-douloureuse  pour  le  malade  ;  aussi  dès  qu'il 
fut  placé  dans  son  lit ,  je  lui  fis  administrer  une  potion 
avec  quarante  gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham, 
ce  qui  calma  comme  par  enchantement  les  souffrances  qui 
duraient  encore.  Le  soir  le  pouls  était  calme ,  le  lambeau 
commença  à  se.  tuméfier;  la  nuit  fut  bonne;  la  potion, 
dont  l'usage  fut  continué ,  procura  le  sommeil.  Le  lende- 
main matin ,  fièvre  légère ,  lambeau  chaud  et  tuméfié , 
un  peu  de  sécheresse  à  la  bouche  et  à  la  surface  du 
corps;  diète,  tisane  d'orge.  Le  12  ,  pouls  naturel,  le  ma- 
lade ne  souffre  pas,  sommeil  réparateur;  même  prescrip- 
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tloD.  Le  i4  »  le  premier  appareil  fut  lové  /la  suppuratîofi 
était  médiocre  »  les  point»  de  suture  maintenaient  bien 
les  surfaces  réunies.  L'adhésion  paraissait  se  faire.  Bien- 
tôt les  Ugatures  se  déchirèrent ,  les  points  de  sature  »  de- 
Tenus  inutiles ^  furenl  coupés  ;  et  les  cicatrice» »  partout 
très-solides,  permirent  c|a  malade  de  reprendre  ses  ali- 
mens  ordinaires.  L'espèce  de  gouttière  creusée  dans  toute 
l'épaisseur  de  Tos  se  recouvrit  de  bourgeonscharnus  et 
d'une  cicatrice  qui  se  confondît  avec  celle  du  bord  di^ 
lambeau  de  peau  et  la  consolida. 

Depuis  un  an  et  demi  que  j'ai  pratiqué  cette  opéra^ 
tion ,  je  me  suis  souvent  assuré  que  la  tête  j^issait  de 
toute  la  liberté  des  mouvement  d'élévation;  et  si  famai» 
j'étais  dans  le  cas  d'élever  un  troisième  Umbeau ,  je  ne 
craindrais  pas  de  le  faire  »  tant  j'ai  appris  à  compter  sur 
l'extensibilité  de  la  peau.  Son  déplacement  dans  tous  le» 
sens  est  très-facile,  pourvu  qu'on  la  sépare  des  parties 
sous-)acentes  par  une  dissection  bien  faite.  Si  Ton  objec- 
tait qu'en  l'étendant  beaucoup  on  peut  l'amincir  et  l'afifai- 
blir,  on  n'aurait  qu'à  considérer  qu'elle  doit  reprendre  - 
toute  sa  force  après  l'adhésion  de  sa  face  interne  avec  le 
tissu  cellulaire  sous-cutanée  Ce  tissu  lui  permet,  par  sa 
souplesse  ,  des  mouvemens  suffisans  pour  le  libre  exer- 
cice de  ses  fonctions  dans  la  restauration  vivante  ^e  la 
lèvre  inférieure  aux  dépens  de  la  peau  du  cou ,  oehyla*' 
ptaètique. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  voir  le  lambeau  remplacer 
l'organe  manquant  dans  toutes  ses  attributions.  La  lèvre 
exécute  des  mouvemens  trèsrvarlés  à  cause  du  grand 
nombre  de  muscles  qui  la  font  mouvoir  (>);  la  lèvre  arti- 

(i)  Dix -Deof  muscles  entrent  daus   rorgauisation   des  Itvrcâ,  qui 
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ficiellc  n'en  a  que  do  très-bornés,  elle  est  enlraînée  ca 
masse  ;  mais  ces  mouvemêns ,  tout  bornés  qu'ils  sont  > 
doifent  la  faire  préférer  à  une  lèvre  d*argent.^La  bouche 
est  mieux  fermée  et  n*exhale  point  cette  odeur  désagréable 
qu^amèno  nécessairement  le  séjour  des  petites  éponges. 
La  surface  externe  de  la  peau  du  cou  est  en  tout  semblable 
à  celle  de  la  partie  manquante  :  l'illusion  est  parfaite. 

Ghes  quelques-uns  de  mes  opérés,  la  face  interne  de 
la  lèvre  artificielle ,  restée  libre  vis-h-vis  les  dents,  offre 
Taspect  des  membranes  muqueuses. 

Le  bord  libre  de  la  peau  qui  doit  remplacer  la  lèvre 
manquante  (i) ,  se  rétrécit  considérablement  en  se  cica- 
trisant; aussi  je  recommande  d'en  prendre  un  tiers  de 
plus,  afin  qu'en  se  crispant  il  ait  encore  tdutes  les  dimen- 
sions nécessafres  pour  égaler  la  lèvre  supérieure  qui  doit 
servir  de. point  de  comparaison. 

L'extensibilité  de  la  peau  présente  des  ressources  im- 
menses que  Ton  n'a  pas  encore  bien  appréciées  et  que  jo 
crois  n'avoir  pas  épuisées  dans  les  diverses  opérations 
que  j'ai  faites.  Le  déplacement  de  la  peau ,  sans  former  de 
lambeau  h  pédicule,  joint  à  la  facilité  de  l'opération  la 
rapidité  de  la  guérison. 

On  voit  qu'après  la  manière  de  déplacer  la  peau  ,  ma 
méthode  consiste  toute  dans  l'art  de  tracer  des  lignes 
qui,  en  entourant  les  parties  malades,  se  rapportent  par- 
faitement pour  former  des  cicatrices  étroites  et  solides,  et 
pour  donner  autant  que  possible  à  la  figure  sa  grâce  na- 


fournissent  k  tous  un  point  d'appui  ;  chacnn  d'eux  a  une  forme  parti- 
cuKère  ,  et  meut  différemment  l'organe  auquel  il  aboutit.  Aussi  quclln 
mobilité  dana  cet^  partie  ,  que  de  formes  variées  elle  peut  revêtir ,  de 
combien  de  fonction»  diverses  n'est-ellc  pas  chargée  1  (  P^oy,  Monf. } , 
(a)  royez  h  dessin  n«.  2  ,  A  B. 
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turelle.  J'ai  la  précaulion  de  tracer  ces  lignes  à  Tencre 
avant  de  me  servir  de  Tinstrument  tranchant* 

Lorsque  je  trouve  des  tumeurs  encore  rénitentes  et 
non  ulcérées  ,  je  commence  toujours  à  les  isoler  au  moyen 
des  ciseaux  courbes  sûr  le  plat«  Cet  instrument  ofire  l'a- 
vantage de  ne  jamais  entaiper  les  tumeurs  »  parce  qu'elles 
glissent  sous  les  trancbans  et  les  évitent ,  tandis  que  le 
bistouri  peut  les  diviser  plus  fecilement  et  occasioner  la 
réapparition  du  cancer. 

J'ai  présenté  des  résultats  heureux  pour  l'élévation 
directe  de  la  peau  de  la  face  et  du  cou  :  je  vais  donner 
un  exemple  dans  leqi^el  celle-ci  a  été  déplacée  laté- 
ralement. 

V*.  Obsebvation. 

M.  Jaumes,  de  Sainte- Anasthasie  (Yar),  vieillard  actif 
et  vigo;ureux»  d'un  tempérament  sanguin»  âgéde  soixante- 
quatorze  ans ,  portait  une  verrue  sur  le  coté  gauche  du 
menton»  qu'il  irrita  par  des  attouchemens  réitérés,  et 
qui  finit  par  s'ulcérer.  Un  jour ,  il  fit  une  chute  sur  un 
corps  saillant  et  dur;  la  partie  malade  fut  atteinte»  et 
depuis  ce  moment  l'ulcération  fit  des  progrès  rapides. 
M.  Jaumes  me. fit  appeler;  je  le  visitai»  et  reconnus  à 
coté  de  la  commissure  gauche  de  la  bouche  une  plaie  de 
forme  ovalaire»  s*étendant  de  haut  en  bas  depuis  le  voi- 
sinage du  nez  jusqu'au  bord  inférieur  de  la  mâchoire 
inférieure.  Elle  avait  environ  deux  pouces  et  demi  do 
long  sur  un  pouce  et  demi  de  large  ;  ses  bords  étaient 
rouges ,  durs ,  inégalement  relevés  ;  le  milieu  était  d'une 
couleur  grisâtre  et  blafarde.  Dans  cet  endroit  »  la  mem^ 
brane  muqueuse  seule  empêchait  de  voir  l'intérieur  de 
la  bouche. 


Digitized  by 


Google 


GANCBR    DBS   LÈVRES.  .       Sg 

Uo  traitemenl  par  les  antiphlogistiques  eu  les  causti- 
ques aurait  demandé  beaucoup  de  temps ,  et  à  cause  du 
peu  de  consistance  des  parties»  on. n'aurait  pu  se  pro- 
mettre d'obtenir  qu'une  cicatrice  peu  solide  et  irrégulière  : 
encore  le  succès  étàit-il  très-douteux*  L'opération  était 
le  seul  moyen  qui  restât  :  le  malade  la  désirait;  je  la 
pratiquai ,  deux  jours  après ,  de  lli  manière  suivante  : 

Des  lignes  semi-elliptiques  à  Teticre  furent  tracées 
pour  guider  le  bistouri  et  cerner  l'ulcération*.  Le  bistouri 
ayant  remplacé  la  plume ,  les  bords  de  l'ulcération ,  qui 
paraissaient  de  mauvaise  nature,  furent  sacrifiés  de  même 
qu'une  petite  partie  de  la  lèvre  inférieure.  Il  en  résuha 
une  perte  de  substance  de  trois  pouceà  de  long  sur  près 
de  deux  pouces  de  lai^e ,  suivie  d'une  '  rétraction  consi- 
dérable ,  occasionée  par  l'action  des  muscles  dont  je 
venais  de  couper  les  attaches  en  avant. 

Il  était  impossible  de  songer  à  faire  la  réunion  immé- 
diate» en  laissant  les  choses  daias  cet  état  :  je  fis  la  dis- 
section »  sur  laquelle  }e  comptai  d'avance,,  pour  obtenir 
une  extension  suffisante  de  la  peau.  Je  disséquai  ample- 
ment la  lèvre  inférieure  ,  détachée  de  la  commissure 
gauche  et  pendante  jusque  sur  le  menton  et  le  masseter 
droit ,  et  j'obtins  un  lambeau  fort  grand ,  que  j'enve- 
loppai de  linge  et  que  je  donnai  à  tenir  à  un  aide.  Du 
côté  gauche ,  je  disséquai  entre  la  peau  et  le%  muscles 
buccinateur  et  masseter ,  en  suivant  le  tissu  cellulaire 
graisseux»  qui  était  très-abondant  »  et  que  je  suivis  aussi 
loin  que  possible.  L'extension  s'opéra  alors  de  chaque 
coté ,  jusqu'à  pouvoir  faire  toucher  les  bords  des  inci- 
sions semi«^lliptiques  »  qui  y  par  leur  réunion  ,  formèrent 
une  seule  Ugne  droite.  Avant  d'achever  la  réunion ,  j'en^ 
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leTai  tinc  couche  de  tissu  cellulaire,  et  musculcux  ,  dont 
ia  couleur  ét^It  suspecte  »  sur  le  côté  de  la  mâchoire  quT 
avait  servi  de  siège  à  la  maladie;  j'arrivai  même  jusqu'à 
Tes  »  que  je  trouvai  sain  ».  ainsi  que  le  périoste.  Des  points 
de  suture  servirent  à  maintenir  tout  rapproché  ;  ils  fu- 
rent aidés  par  des  bandelettes  et  un  bandage  unissant. 

A  peine  la  température  de  la  bouche  se  fut  rétablie 
et  coinmunîquée  aux  parties  qu'avait  parcourue  le  bis- 
touri^ qu'une  hémorrhagié  às^ez  forte  se  manifesta.  Se- 
tentai  inutilement  ta  compression  de  Tarière  maxillaire. 
11  fallut  tout  défaire^  pour  lier  trois  artértoles  assez  con- 
sidérables ,  après  quoi  la  suture  fut  faite  de.  nouveau.. 
Le  pansement  fut    le  même.  Potion  antispasmodique. 
Le  soir,  lièvre;  saignée.  Lé  quatrième  jour  ,  levée  de^^^ 
Tappareil  ;  la  réunion  est  commencée.  Le  douzième  jour,, 
elle  est  terminée;  la  bouche  est  régulière;,  la  parole  et 
la  mastication  sont  faciles»  et  M*  Jaumes,  n'ayant  qu'une, 
cicatrice  linéaire  pres<][ue  imperceptible ,  reprend  des  ali- 
mens  solides  et  toutes  ses  habitudes. 

Voici  une  observation  bien  comparable  à  celle  que- 
Si.  le  professeur  Lallemand  publia  dans  le  numéro  de 
février  1S24  des  Archives  générales  de  Médecine.  Dans 
l'opération  que  je  fis»  j'eus  à  répai:er  une  bien  plus  grande 
perte  de  substance  »  et  cependant  la  guérison  fut  com-- 
ptètç  le  ddhzième  jour  »  tandis  que  le  professeur  de  Mont- 
pellier travaille  pendant  plusieurs  mois  à  compléter  la^ 
guérison  de  sa  jeune  malrde.  Par  ma  méthode  »  point  de 
lambeau  à  pédicule  à  disséquer  et  à  déplacer.;  point  de 
future  trop  compliquée  à  faire;  point  de  nouvelle  plaie, 
à  cicatriser  dans  l'endroit  que  le  lambeau  abandonne.  La 
peau  est  déplacée  en  quanti t^i  suifisaute  et  en  masse  ;. 
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elle  contracle  adhérence ,  en  no  laissant  qu'une  seule 
cîcalrîce,  si  étroite  et  si  peu  étendue  que  Ton  ne  se  dou- 
terait jamais  de  Ténormité  de  la  maladie  qui  a  nécessité 
Topération»  à  moins  de  Tavoir  yue  auparavant»  On  n*a  pas 
non  plus  à  craindre  de  mortification  du  lambeau  par  Tin* 
suffisance  du  pédicule. 

Je  termine  ici  un  mémoire ,  dans  lequel  je  ne  présente 
que  des  faits  pratiques.  Ceux  qui  ont  employé  des  mé  - 
thodes  différentes  verront  eux-mêmes  s'ils  doivent  don- 
ner la  préférence  à  la  mienne ,  ou  s'ils  doivent  la  rejeter 
malgré  ses  avantages.  Quoi  qu'il  en  soit,  j^'espère  qu'ils 
ne  verront  dans  tout  ce  que  j'ai  écrit  que  le  désir  d'êlre. 
véritablement  utile  à  la  science  et  à  l'humanité. 


OBSERVATION 

B^un  cas  fC Ouverture  du  trou  de  Botal ,  avec  rétré" 
eissement  général  de  l'aorte  et  des  artères ,  sans 
cyanose; 

Par  M.  UiQUBL. 

Combien  il  faut  peu  se  hâter  de  tirer  des  conclusions 
générales  d'un  trop  petit  hombre  de  faits  I  Dès  que  l'ana- 
tomie  pathologique  put,  par  l'ouverture  des  corps,  porter 
son  investigation  sur  l'état  des  organes ,  elle  crut  y  Re- 
couvrir la  cause,  de  tous  les  symptômes,  la  source  de 
toutes  les  maladies,  je  dirai  presque  de  toutes  les  indi- 
calions.  La  coloration  bleue  de  la  peau  était  un  phéno- 
mène trop  remarquable  pour  qu'on  n'en  cherchât  pas 
la  cause  avec  soin  aussitôt  qu'on  le  put.  Plusieurs  ana- 
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tomistes  trouvèrent  dans  quelques-uns  de  cer  cas  une 
communication  entre  le  cœur  droit  et  le  cœur  gauche  , 
et ,  énèhantés  de  celte  découverte ,  ils  crièrent  :  la  voilà  f 
Vieussens  et  Sandifort»  après  eux  Senac  et  Morgagni, 
enfin  Gorvisart  9  Laennec  et  M.  Dupuytren  constatèrent 
la  coïnciacnce  de  la  cyanose  avec  le  mélange  des  deux 
sangs  :  tantôt  c'était  le  trou  ovale  ou  le  canal  artériel 
qui  n'étaient  pas  oblitérés;  tantôt  une  ouverture  dans  la 
cloison  des  ventricules  ;  une  autre  fois  l'aorte ,  au  lieu 
de  prendre  naissance  seulement  dans  le  ventricule  gau- 
che, avait  une  seconde  racine  dans  le  ventricule  droit, 
et  toujours  couleur  bleuâtre  des  tégumens.  Certes*,  s'il 
est  un  cas  où  l'on  put  croire  avec  rafson  ,  avoir  trouvé 
la  vérité,  c'était  bien  celui-ci.  Fut-il  jamais  en  effet 
d'explication  plus  plausible  que  celle  qui  attribuait  au 
passage  immédiat  du  sang  veineux  dans  le  système  arté- 
riel ,  la  coloration  violette  ou  bleuâtre  de  la  peau  ,  l'iner- 
tie des  organes  et  l'abaissemeùt  notable  de  la  tempéra- 
ture qu'on  rencontre  dans  la  cyanose  P  C'était  plus  qu'une 
explication  ,  c'était  presque  une  démonstri^ion ,  et  cepen- 
dant l'autorité  incontestable  de  quelques  obsertations  nou- 
velles a  fait  abandonner  cette  théorie,  toute  simple,  toute 
séduisante  ,  toute  plausible  qu'elle  est.  Pour  qu'elle 
fût  admissible  en  effet ,  il  faudrait  que  la  coexistence  de 
la  lésion  avec  le  symptôme  fût  constamment  vraie ,  et 
il  est  loin  d'en  être  ainsi  ;  car  d'un  côté ,  comme  dans 
l'observation  que  nous  publions ,  il  y  a  eu  de  larges 
communications  des  parties  droites  du  cœur  sans  qu'on 
ait  aperçu  chesE  ces  sujets  aucune  trace  de  cyanose 
(  MM.  Fouquier  et  Breschet  en  ont  également  donné  de» 
observations  )  ;  de  l'autre ,  la  maladie  bleue  a  été  vue 
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chez  des  malades  qui  n'onl^présenté  à  l'autopsie  aucun 
vice  organique  du  cœur ,  ni  aucune  lésion  de  l'appareil 
respiratoire.  (  Foyez  les  faits  consignés  par  M.  Marc  dans 
le  Bulletin  des  Sciences  médicales  ,  octobre  1809  »  et 
dans  le /<Hi7*na/ de  Médecine,  vol.  XXX «  année  181 5.) 
Ainsi ,  une  réflexion  qui  frappe ,  c'est  que  si  la  cyanose, 
comme  personne  n'en  doute  aujourd'hui,  ne  dépend 
pas  du  mélange  du  sang  noir  avec  le  sang  rouge ,  nous 
n'en  savons  pas  davantage  sur  sa  cause ,  malgré  les  pro- 
grès étendus  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  patholo- 
giques ,  que  n'en  savaient  les  anciens  médecins ,  avant 
que  les  ouvertures  des  corp^  eussent  pu  donner  quelque 
lumière  ou  quelque  idée  sur  l'étiologie  de  cette  maladie* 
Chose  pénible  à  noter  I  Si  le  jugement  de  l'anatomie  pa- 
thologique a  été  fautif  cette  fois  dans  l'appréciation  d'une 
lésion  matérielle  considérable  sur  un  troublé  organique 
et  des  phénomènes  bien  tranchés  ,  qui  nous  répond 
qu'elle  ne  se  trompe  pas  aussi  quelquefois  lorsqu'elle  at- 
tribue à  des  altérations  à  peine  sensibles  les  symptômes 
les  plus  extraordinaires  ? 

Cette  observation  doit  être  jointe  à  celles  qu'ont  déjà 
publiées  MM.  Fouquier ,  Breschet ,  Marc  et  quelaues 
autres  médecins;  elle  tend  à  prouver  que  la  maladie 
bleue  j^  dépend  pas  de  la  communication  des  cavités 
droite^^c  les  cavités  gauches  du  cœur. 
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Obseuvation. 

Trente-six  ans.  I)'abord  accès  de  dyspnée  avec  doalear  vers  le  cœuf 
et  syncope.  La  gêne  de  la  respiration  et  les  étoaflemens  deviennent 
confinas*  Palpitations ,  impulsiop  forte  avec  bruit  de  ripe ,  irrégu- 
larité et  petitesse  da  pools.  Hydropfsie.  Toujours  coltfration  naturelle 
de  la  face.  —  ËtroUcsse  èonsidérabte  do  Vaorte  et  de  toutes  les  artérei  ; 
trou  de  total  grand  comme  une  pièce  de  deux  francs  ;  hypertrophie  avec 
dilatation  du  ventricule  et  de  l'oreillette  gauche  ;  ossification  des  valvules 
mitrale  et  sygmoides  aortiques;  dilataiipn  des  veines  pulmonaires  et  des 
parties  droites  du  cœur  ;  emphysème  des  poumons  $  péritonite  dans  les 
derniers  momens.  ^ 

Jean- Antoine  Adam,  bijoutier»  âgé  de  trente-six  ans»  en- 
tra à  l'hôpital  de  la  Charité ,  dans  les  salles  de  clinique  de 
M.  le  professeur  Gayol  »  le  2â  août  iSsS.  Cet  homme, 
blond»  d'une  petite  taille ,  n'avait  jamais  éprouvé  de  mala^ 
die  grave;  sa  jeunesse  s'était  passée  sans  autres  accidens 
^ue quelques étouffemens  revenant  àdes  époques  variables 
et  comme  par  accès  ,  qui  se  terminaient  parfois  par  une 
syncope  ,  et  que  les  antispasmodiques  et  l'éther  entre  au- 
tres faisaient  cesser.  Sa  figure  était  ordiAairement  d'une 
couleur  assez  vermeille  et  d'une  carnation  assez  belle,  et 
jamais ,  jusqu'à  l'invasion  de  la  maladie  dont  il  était 
atteint ,. il  n'avait  discontinué  les  occupations  de  son  état. 
Maffé,  il  avait  eu  plusieurs  enfans  et  n'avait  point  vu  aug- 
menter ses  attaques  ,  qu'il  considérait  comme  nerveuses 
et  dont  le  nombre  variait  d'une  à  deux  tous  les  tmKs. 

A  l'âge  de  trente  ans ,  sans  qu'aucun  changement  dans 
ses  habitudes  ni  dans  sa  manière  do  vivre,  aucun  acci- 
dent, aucune  chute,  aucune  commotion  vive  de  l'âme 
aient  pu  en  être  cause ,  ses  étouITemcns  prirent  tout- 
h-coup  une  intensité  et  une  fréquence  inaccoutumées. 
Pendant  huit  jours,  il  eut  deux,  trois  et  même  quatre 
attaques  dans  les  vingt-quatre  heures,  qui  h  chaque  fois 
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taisaient  craindre  que  ce  ne  fàt  son  dernier  instant.  Ssl 
%ure  »  habituellement  d'une  coloration  ordinaire^  rou- 
gissait subitement;  une  douleur  vive  vers  le  cœur  et  dans 
la  tête  »  accompagnée  de  forts  battemens  de  coeur  et  des 
artères,  se  faisait  sentir  pendant  la  durée  d'une  minute 
environ;  alors  àa 'figure  pâlissait^  il  tombait  en  syncope 
et  n'en  était  retiré  que  par  l'eau  froide  et  les  spiritueux. 
Quand  l'attaque  était  passée»  il  allait  assez  bien  jusqu'à 
la  suivante.  Il  est  indispensable  de  dire  que  cette  ajOTec- 
tion  que  nous  venons  de  peindre  fut  considérée  dans  le 
principe  comme  une  fièvre  pernicieuse;  que  le  quinquina 
en  substance  fut  administré  à  haute  dose  pour  en  arrêter 
le  cours  >  et  que  loin  d'apporter  un  changement  avanta- 
geux» il  augmenta  la  gravité  des  occidens.  Après  avoir  été 
ainsi  pendant  toute  une  semaine  entre  la  vie  et  la  mort  » 
Adam  éprouva  le  huitième  jour  un  changement  dans  son 
état.  Les  étouffemens  qui  jusqu'alors  n'avaient  eu  lieu 
que  par  intervalles,  devinrent  continuels;  l'anxiété,  la 
gêne  extrême  >de  la  respiration  ,  les  battemens  impé> 
tùeux  du  cœur ,  une  céphalalgie  des  plus  intenses  le  tin- 
rent long-temps  dans  la  position  la  plus  douloureuse  et 
la  plus  pénible.  Une  saignée  ayant  été  prescrite ,  le  ma- 
lade se  sentit  revivre  aussitôt  que  la  veine  fut  ouverte. 
C'est  prodigieux ,  racontait-il  lui-mêtne ,  je  ressuscitai 
à  mesure  que  mon  sang  coulait.  Pendant  plusieurs  se- 
maines ses  douleurs  furent  supportables;  mais  un  mois 
après ,  les  étouflTemens  et  les  palpitations  suiFocatives 
étant  reproduites ,  la  saignée  fut  répétée  avec  un  égal 
succès.  C'est  à  ce  moyen,  dont  il  parie  avec  reconnais- 
sance ,  et  à  de  nombreuses  applications  de  sangsues  pour 
^mbattre  les  douleurs  et  congestions  sanguines  locales 
qui  avaient  lieu ,  que  le  malheureux  Adam  avait  dû  la 
i8a8.  Tome  !•  Janvier.  5 
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cons«rvalioti  de  Id  vie  et  ie  peu  de  soi^geaicai  qu'il 
tivaU  é{>i^uvé  depuis  six  au9*  Il  asisuraii  ne  pas  exagérer 
en  disant  que  le  nombre  dès  sangsues  qu'on  lui  arait 
appliquées  allait  h  plus  dé  six  mille  depuis  le  comniea^ 
cernent  de  sa  maladie  »  et  qu*U  avait  été  saigné  da  bras 
tous  les  mois  depuis  sin  ans.  Ce  qui  élevait  le  nombre 
des  alignées  qu'il  avait  suppprtées  à  soixante-douze. 

Malgré  ces  prodigieusea  éoiîssîons  sanguines  »  l'hydre - 
pisie  avait  été  très-lento  h  se  déclarer,  et  ce  n'était  guèr« 
que  depuis  deqx  inois  que  Tas^DUe  et  Tiafiltration  des 
jambes  avaient  commeiMé  quand  Adam  eotra  à  la  di' 
nique  dans  Tétat  suivant  ;  figure  maigre  ei  pâle  »  sans 
la  moindre  trace  de  coloi^iiou  vi/>leUe  ou  bleue  aux 
lèvres ,  aux  pommettes  »  aux  oreilles  »  ni  à  aucune  autre 
partie  du  corps  ;  anxiété  extrême  ;  respiration  courte , 
pressée,  laborieuse;  ortbppnée,  petite  toux  fatigante  ; 
la  poitrine  résonnaijt  biendi^ns  tous  le^ points,  et  te  mur- 
mure respiratoire  s'enl^udaît  k  merveille  partout  j  tom 
le  corps  était  agité  par  If»  eQn4ra€tio«s  rioleates  du 
ccBur,  dont  les  battemens  |4mu)iueiix  et  irréguliers  pfé- 
senlaiçnt  «ne  jmpulsjioqi  tp^-forie,  surtout  k  gauche ,  oà 
l'o^  entonda^  ^aieipçAt  ^u  bruit  d^ . soufflet  se  iwppro- 
cb^t  du  bruit  de  riipe*  Ju^  son  éiiût  mat  è  la  Aéf^ 
,  précordiale;  ie  pouls  pçti^«  inégal,  iAtenwitiMt,  con- 
trastait avec  lit  force  dip  ^^ur;  1^  jambes  étaiMt  «sdé- 
mati^s^;  Tabdomeii  vpbimin^x^  lendM  >  ppistotak,  use 
fl(u:tuaUon  évidente;  les  extrémités  étaient  froides  et  la 
température  du^rps  paraissait  «toindrojquUle  ne  Tesl 
ordinairement^  U  i^'y  avftU  4'aiitvo  troybk  des  fooeiions 
digestivet  qu*ui|  pQU  d^  ponstipalîmi* 

D'après  Tcnsemble  de  ces  syo^ptâmes,  ML  Cayol  ^ 
écrire  SMf  la  ^ille  du  diagnostic  i:  ttypêriropàk  e^fisi^ 
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dèrahlp  du  ventrîàalt  gauche ,  avec  ré^récUsçm^ni  4^ 
VorificùdctoQrip,  par  un  t^onimencemmt  (tQmfiM^    . 
^ion  des  valvules^  sy^moïdcs.  On  prescrivît  une  ))pîs$on 
diurétique  avec  demi-^grgs  d'acétale  de  potasse ,  el  unç 
polioa  avec  deo^i-gros  d  eau  de  laurier-çorise, 

«4,  25  et  «6,  J'abdpmaç  augû^çuta  de  veluiœ;    . 
la  constipation   et   la    rarelé   d€^   urines  persistaient  ; 
rœd'ème  gagiw  lois  cuisses  ;  il  çomHveaça  a  y  avoir  un 
peu  de  bouffissure  à  ia  face  ;  le  bruit  de  soujUet  se  changea 
définitivement  en  bruit  de  râi>e. 

On  porta  Ut  do$c  de  l'a<^étate  de  potasse  à  un  gros  •  et 
{'on  ajoutçk  une  once  d^oçcyfn^l  scUUtîqm  à  Iql  potion. 

27  et  98  y  r.état  du  malade  fut  en  empirant.  La  nuit 
et  le  jour  il  ét^ît  às$is  sur  une  chaise»  les  jatpbes  pen- 
dantes ,  la  Itête  haute  et  renversée  un  peu  en  arrière  :' 
c'est  dans  çiette  seute  position  qu'il  pouvait  reapirer.  Le 
ventre  était  çonsidérablen^eot  diçtendM  «  finsi  que  les 
cuis^Qs  y  tes  [au^bes  et  \^  pieds;  1^  urines  nulles  ;  la  hpuf- 
fi«is^rede  la  i^cç  pv^it  augpiieï^té.  L'anxiété  était  extrém^$, 
Ip  pouts  presque  fp^nsible,  touti^  U  Mirface  du  corps 
presque  froide  »  la  suffocation  semblait  iounlneotie. 

On  i^t  filmer  au  pial^de  des  feuilles  de  da^ura  ^Èra- 
m^fiifim  eq  Iw  ?recQfî3ipyandaii4  d'en  avaler  la  Camée;  pa 
(i)b  ^ttf^  deux  gro«  d'aioétat^  de  potassé  dans  la  tisane 
et  un  gros  d'eau  de  laurier-cerise  dan$'Ia  potion.  A  peine 
e|)  ept^l  ft|D9é  ia  opacité  de  deux  pipes  ,  qu'il  se  sentit 
bien  p^oi^^  d'oppression  »  le  besoin  de  respirer  devint 
o^pipa  pr^ssapt  »  I4  dy$p&ée  disparut.  Je  vis  le  m«ilade 
l>eadaQt  qu'il  fumait  encore  ;  le  soulagement  qu'il  en 
éproHvaif  Um  dopait  une  hilarité  qui  le  faisait  paraître 
VQ  to^t  s^ai€fi  homme  que  le  matin  ;  sa  figure  n'expri* 
mait  plus  la  souffrance ,  sa  pâleur  avait  m  peu  disparu; 
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il  part  la  bouffissure  qu'elle  présentait»  on  aurait  dit  (a 
figure  d'un, homme  bien  portant.  Il  riait,  causait  avec 
ses  voisins  :  «  Je  suis  ,  disait-il  >  dans  l'état  où  l'on  se 
trouve  quand  on  n'a  pas  bu  assez  de  vin  pour  être  ivre  » 
mais  assez  pour  être  en  gaîté.  »  La  nuit  fut  assez  tran- 
quille ;  il  reposa  mieux  qu'il  ne  l'avait  fait  depuis  long- 
temps. 

âg  et  3o ,  la  fumée  du  stramonium  n'eut  point  un  effet 
aussi  marqué  ni  aussi  prolongé.  Pendant  qu'il  avait  la  pipe 
à  la  bouche  il  se  sentait  à  son  aise  ,  mais  sa  dyspnée  rêve- 
nait  peu  de  temps  après  qu'il  avait  discontinué  ce  moyen. 
Le  3i  ,  l'effet  avq^ntageux  du  stramonium  ne  con- 
tinua point;  l'anxiété  et  les  suffocations  devinrent  conti- 
nuelles; la  face  ,<  plus  bouffie  que  les  jours  précédens, 
prit  une  couleur  terreuse  ;  les  paupières  s'infiltrèrent.  Le 
malade  commença  à  ressentir  une  douleur  très-vive  sur 
le  trajet  des  jugulaires;  ces  vaisseaux  étaient  tendus, 
volumineux  et  gorgés  de  sang ,  on  n'y  percevait  aucun 
battement.  En  appliquant  la  main  sur  la  région  précor^ . 
diale ,  on  sentait  un  bruissement  tumultueux  qui  faisait 
éprouver  un  sentiment  pénible. 

1 ,  a  et  5  septembre  »  la  faiblesse  augmenta  encore. 
Le  malade  ne  pouvait  presque  plus  faire  d'inspiration 
assez  forte  pour  fumer  le  stramonium,  dont  l'effet 
était  d'ailleurs  nul. 

On  ajouta  à  ses  prescriptions  ordinaires  un  grain  et 
demi  de  poudre  de  belladone  »  à  prendre  en  trois  doses. 
4  »  S  et  6  »  la  poudre  de  belladone  calma  un  peu  l'anxiété 
du  inalade  et  rendit  la  fumée  du  datura  stramonium 
plus  efficace.  Il  y  eut  quelques  selles  liquides;  les  urines 
furent  un  peu  plus  abondantes;  le  ventre  et  les  cuisse» 
mollirent  un  peu. 
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7 ,  les  étouffemens  et  la  dyçpaée  recommencèreAt ,  les 
palpitations  devinrent  plus  fortes;  il  se  déclara  une  toux 
sans  .expecloratioii  ^  extrêmement .  fatigante  »  qui  aog^ 
monta  considérablement  l'état  fâcheux  du  malade;  la 
percussion  rendit  un  «on  beaucoup  plus  clair  dans  la 
moitié  inférieure  du  poumon  droit ,  où  Ton  entendait  un 
râle  crépitant  très-sec  ,  inégal  et  à  grosses  bulles  ,,ce  qui 
fit  ajouter  au  diagnostic  :  emphysème  considérable  de  la 
base  du  poun^on  droit. 
,  La  dose  de  la  belladone  fut  élevée  à  trois  grains. 

8  et  9»  Foppression  augmenta;  l'emphysème  s'étendit 
au  poumon  gauche. 

10 9  le  ventre  devint  très-douloureux,  surtout  à  la 
région  du  foie.  La  figure  était  bouffie  »  profondément  al* 
térée;  le  malade  poussait  des  gémissemens  plaintifs ,  il 
se  plaignait  d'un  sentiment  insupportable  de  pression  à 
la  gorge. 

11  y  la  douleur  et  la.  sensibilité  abdominale  augmen- 
tèrent-, sans  donner  lieu  au  dévoiement.  Les  jambes»  les 
cuisses»  le  ventre  avaient  un  volume  énorme.  Le  ma- 
lade était  haletant»  la  figure  livide.  Assis  sur  une  chaise  , 
il  soutenait  son  tronc  à-demi  penché  en  avant  avec  ses 
deux  mains  fixées  sur  ses  genoux  ,  tandis  que  la  bouche 
ouverte ,  la  tête  péniblement  déjetée  en  arrière ,  il  cher- 
chait pour  respirer  de  l'air  qu'il  ne  trouvait  plus.  Il  expira 
dans  la  nuit  suivante. 

L'ouverture  du  corps  fiit  faite  trente-six  heures  après 
la  mort. 

Le  cadavre,  d'environ  cinq  pieds  deux  pouces,  était 
d'une  pâleur  remarquable  ;  la  figure  et  les  lèvres  avaient 
la  blancheur  de  la  cire.  On  voyait  sur  l'épigastre ,  la  poi- 
trine et  le  ventre  »  les  cicatrices  de  la  quantité  énorme  do 
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stogstles  qoe  le  matàdé  avait  stii)>[^rtéeâ.  il  n'y  aTant 
'  peîAt  de  roldeuF  eadavériquoj  le»  jambes  et  les  euisde^ 
i^Ilrées,  et  rabdomen  disletidu  par  le  liquide  ^  pt*é»en- 
tatont  fîo  ToltHiie  presqoe  double  de  Vétat  orditiàii^e. 

k  TouvertaÉ^  de  ta  poitrine  ^  le  tcsùir ,  distendant  te 
pdricarde  et  comp^itnant  le  ponmoft  gauebe ,  ^  présen- 
tait afec  un  TolomeafU  mètn»  dem  fois  supérieur  à  celui 
qui  lai  est  naturel.  Les  paroia  dUTentrieule  gaâcbe  éiaietit 
fermes  et  doublées  d'épaisseur  :  celte  éavité  oiTràit  Uâé 
capacité  d'un  tiers  plus  grande  qu'elle  ne  éeValt  I^être. 
L^orettlette  du  môtxteeâté était  égaleUiént  dilatée  et  avait 
acquis  une  épaisseur  anormale. 

Le  ventricule  droit  et  roréillette  dft>ite  ^ohteumeni 
quelquei  caillots  de  sang  noir;  leur  isapadté  ^ah  dé 
moitié  plus  ample  que  dans  Tétat  n^rinal,  saini  que 
néanmoim  Tépalsséur  ^e  feurs  parois  fût  coàsldéràble' 
ment  augmentée.  L'une  et  l'autre  oreillette  cdtbttiiml- 
quatcnt  ensemble  par  une  ouverture  de  la  grândeilr  d*^tine 
pièce  de  deux  francs ,  h  bords  égaux,  lisses  et  arfotldis,. 
pratiquée  5  la  paM  tsiioce  qui  lès  sépare;  c'était  évldcm- 
'  ment  le  tr^a  de  botal  non  oblitéré.  Lès  Téîttcà  ptilttio- 
Daîres  étaîeiit  considérablement  dilatées  jusqa^att  milieu 
même  dû  tissu  pulmonaire  ;  teu**  mémbl'ane  îMêrne  était 
d^un  rouge  vîf,  surtout  ^ans  les  troî^  eu  quatre  pouces, 
a  vaut  d'arriver  à  rorelllette  gauche ,  dotît  la  partie  interne 
était  également  plus  rouge  qu'lr  l'ordlnàtre.  La  valvule 
milrale  était  rude  au  loucher ,  et  pré^t^talt  quatre  ou 
cinq  ossifications  de  quatre  ou  cinq  ligne»  de  diatnèbe, 
qui  têlrécîséaierit  àsâez  settsibletaettt  l'ôrlâc^  âurîèûlo- 
tenlrîcutaire.  L'àôrte ,  dans  tous  le»  petâts  de  sa  Ion- 
guenr,  ti'ôffraîl  pas  la  moilié  de  son  calibre  ordinaire: 
ce  n'était  qu'avec  une  grande  peine  et  en  feisartl  éprouver 
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vm  di^mion  à  len  paroi»,  qilc  Ton  pouvait  fiiire  (lé^ 
ttéirer  le  doigt  lîidioaletir  daas  h  partie  la  plus  iat^. 
L'éirdtesie  ^H^it  piut  oM^dâtcilifo  A  ton  origine ,  où  k^ 
petit  doigt  seoleroeat  pouvait  poMer  t  h  éauM3  de  To^sifi^ 
ditloo  det  vdvttleâ  «ygmoïde».  hta  parois  tlë  êe  vaisseau 
éuUeût  Mine»  partoul»  éxoepté  à  ta  nabsauije,  iimné-' 
diitoneol  M^deasus  des  valvules ,  eù  Voû  voyait  irûis  ou 
quatre  poika  poiota  oêseux.  Toutes  lea  artères  du  e<^a 
panicipaiaut  à  la  dkaiuuitioi^  d€i  Y^me  de  Taorto ,  et 
il  peiiio  «vaiettt^les  te  diatûètrcj' <|ue  Vàh  tfeuve  cbea 
eeUes  A^m^  wfent  de  douse  am  i  tea  iiiirqtfed  atHràieiil 
admis  tout  au  plus  une  grosse  plume  d^te»^  alfisi  qu0 
les  ^earolides  i  i'aftère  yadi«to  ooiait  ed  peme  k  reeevoir 
une  plume  de  corbeau. 

Les  deux  poumons  étaient  sans  aueune  adhérence.  Le 
droit  présentait  dans  ses  deux  tiers  inférieurs  la  réunion 
de  i'eoipbjataaô  vésteulaire^vee  reft^phjvènîa  inèotloàu- 
Idre;  extrêmement  léger  »  doux  au  toucher^  il  s*affais>t 
sait  .par  l!iiicisioii.  On  cbcissàit  aQua>la  doigt  uns  asa^ 
grande  <|uaf^é  de  vAscules  rem^Uea  d'air ,  irrégiilières  ^ 
de  dt£Kfttnte»  grandeurs^  situées  à  la  suriace  du  poumon* 
h'ott  voyait  d'espace  eu  espace  des  edlulas  aérfenoeé^ 
dilaAéaat  lès  plus  pandas  étaieul  comme  on  petit  noyaii 
dé  carisoi  Les  divisioiis  des  vcânea  pulmonaires  juivies 
avea  aéin  ,  ajqsî  que  lea  deemèces  dtvisioiis  des  broàchea  » 
ont.  loffiert  une  diiaUtite  d'un  ttera  plus  considérable  qu'à 
rétataermal.  Le  pomâoagfuicfae  était  uo  peu  compris 
mé  et  poussé  en  arrière  par  le.iicrfcMBae  dticafur^par&i*- 
leneptt  crépUaUt  pactout  »  exaefié  dans  son  lobe  iirféricu  t 
où  il  étiait  gorgé  de  sérosité  aanguiuolenle  ruisselant  à 
J'ta$îaion;  son  bprd  tranchant  ^t  sdn  sommet  étaient 
cmpbytéiDQteiu;^  Ses  canaux  bronebîfueSr  ainsi  jpio  les 
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ramifications  des  yeines  pulmonaires»  étaieiit  plus,  lai^a 
qu'à  l'ordinaire;  on  y  voyait  aussi  quelques  véslculea 
aériennes  dilatées»  mais  en  bien  moins  grand  nombre 
que  daps  le  poumon  droit. 

A  l'ouTertùre  de  l'abdomen ,  il  s'écoula  plusieurs  pintes 
de  sérosité  un  peu  trouble  dans  laquelle  nageaient  des 
flocons  albumineux  ;  de  fousses  membi^anes  moUes  sem- 
blables à  des  toiles  d'araignée  flottaient  à  la  surface  dea 
anses  intestinales  »  auxquelles  elles  adhéraient.  Le  foie , 
Tolumineux»  lourd»  brunâtre  à  l'extérieur»  était  dense» 
grajaulé,  d'une  couleur  rougeâtre  »  et  plus  gorgé  de  sang 
qu'à  l'ordinaire. 

^estomac  et  le  tube  digestif  ne  présentèrent  rien  de 
remarquable  »  de  même  que  le  cesrveaux 

.      \ 
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Outre  l'absence  du  cyanose  que  nous  avons  signalée 
comme  un  des  faits  les  plus  importans  de  cette  observa^ 
iion»  nous  avons  encore  à  faire  ressortir  combien  elle 
dift%re  »  par  les  symptômes  »  de  toutes  celles  que  nous 
avons  sur  le  même  sujet.  Dans  les  cas  Ae  persistimce  du 
troudôbotal  après  la  naissai^ce  »  outre  la  coloration  bleue 
qui  se  rencontre  quelquefois»  et  qui  probablement  ne 
tient  pas  d'une  manière  absolue»  comme  nous  l'avons  dit» 
au  mélange  du  sang  rouge  et  du  sang  noir»  les  médecins 
ont  noté  comme  symptômes  invariables  :  la  diminution 
de  la  température  du  corps»  la  gêne  habituelle  de  la  res- 
piration »  les  palpitations  constantes  »  enfin  les  synoopes 
fréquentes.  Dans  les  asse^  nombreuses  observations  que 
Coryisart  et  Laennec  ont  rassemblées  sqr  le  rétablisse* 
ment  du  trou  ovale  chez  les  adultes,  ces  grands  méde^ 
çins  ont  constaounent  noté  qu'une  chute  »  un  coup  » 
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tioe  forte  commotiion  physique  de  b,  poiU*ine  avait  été 
le  point  de  départ  de  la  lésion  Organique  du  cœur  dont 
les  malades  jus^ues^là  «l'avaient  offert  aucun  symptôme. 
Or  ,  dans  l'observation  présente ,  Ton  ne  trouve  point  de 
caractères  suiBsans  pour  prononcer  si  c'est  un  cas  de 
persistance  ou  de  rétablissement  du  trou  de  botal  ;  car 
d'un  cdté ,  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  ,  Adam  n'avait 
jailiais  eu  de  palpitation  ni  d'étouffemens  continuels  »  et 
à  part  les  accès  que  nous  ayons  décrits  »  il  avait  toujours 
conservé  la  meilleure  santé  ;  de  l'autre  »  nous,  n'obser- 
vons point  cette  invasion  brusque  de  la  maladie  du 
cœur,  qu'on  observe  dans  les  cas  de  rétablissement  du 
trou  de  botal  chez  les  adultes;  nous  ne  voyons  point  de 
violepce  9  de  cause  externe ,  coïncidant  avec  l'appari- 
tion des  symptômes;  on  ne  peut  pas  dire  non  plus , 
comme  dans  les  faits  de  cette  espèce  ,  que  le  sujet  n'a- 
vait point  eu  des  signes  de  maladies  du  cœur.  Sans 
doute  ils  n'étaient  point  continuels  ,  mais  ces  palpita- 
tions violentes  ,  cette  doufeur  vers  le  cœur  ,  et  ces  syn- 
copes qui  revenaient  encore  deux  fois  par  mois  ,  n'indi- 
quaient-elles  point  que  c'était  l'organe  principal  de  la 
circulation  qui  était  le  siège  de  cette  affection  singulière? 
N'y  avait-il  pas  ,  à  vrai  dire^  des  symptômes  intermit- 
tens  de  l'ouverture  du  trou  de  botal  ?  De  deux  choses 
l'une  :  on  le  mélange  du  sang  noir  et  du  sang  rouge  da- 
tait de  la  naissance  ,  et  alors  il  faut  remarquer  ce  fait  et 
en  tirer  la  conséquence  que  les  symptômes  de  l'ouverture 
du  trou  ovale  donnés  par  les  auteurs  »  peuvent ,  la  lésion 
organique  étant  constante ,  né  se  présenter  que  par  accès 
en  laissant  le  malade  bien  portant  dans  ces  intervalles  , 
et  ne  devenir  continus  que  lorsque  le  diamètre  de  la 
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commcmicattM  de»  deux  oreitl«ile»  a  «cqiiU  une  cer- 
toiiie  gTQMlear;  on  bien^  ce  qut  n'est  pas  tneifls  cutm^x, 
la  confusion  des  deux  satigs  n*étaiil  pas  ç<)0tt»ii^l6'jds-< 
fu'à  I*âge  de  Ifenle  ans,  A^tak  lieu  <}ue  par  if^enralles 
(Dli  ecqasiouaal  des  pal[Ml»tÎ9ns  subites ,  une  Titef  don-» 
leur  au  cœur  et  la  sjaci^e.  JUors  ,  ifnéie  était  r^Mèafic^ 
<la  cette'  maladie  ?  Etait^e  un  spescne  do  cosury  une 
névrose  de  h  nature  de  Tangine  de  poitrine  peul^étoe  » 
qui  (  le  OQ^Uement  eompleii  des  deux  feuillets  fakafaures 
du  trou  ovale  n*ayfent  pas^  Ueti ,  ee  qui  s'est 'pas  un  ea» 
maladif  et  se  reiKMnitre  sur  ;  beaucoup  de  eadayres)> 
permellait  pendant  <|ueh[aos  mofiseas  la  oomumicalion 
des  deux  oretUetles.^  et  amenûit  muA  toul-k^^ceup.oelto 
eommotion  me  rets  le  oœ^r  et  la  tête  »  «t  la  .syncope* 
Je  sais  combien  cette  explication  est  haserdée,  aussi 
l^en^fais  Tolonliers  Tab^éon  si  Ton  m*en.  fournit  une 
antre,  n'ayant  d'autre  bu*  que  d'^précier  le  6iit  prôf 
sent  le  mieux  qu'il  m'est  possible» 

-Le  rétrécissement  généralck  l'aorte  et, des  aHères  est 
us  cas  d^anatouEiie  pathologique  trèsH>urieux  et  trèi* 
rare  ;  il  ne  s'en  trou?e  que  quatre  ^u  dmq  ea^mples  dans 
les  annales  de  la  science,  U  est  probaUe  que  cette  dis* 
position  a  mflué  en  quelque  cbose  sur  l'étâblissemeiH 
du  trou  de  botal,  soit  en  amenant  par  la  géhe  do  la 
^  etf  culatiott  ce  spasme  4tt  cœur  dont  nous  atons  parlé  » 
soit  en  donnant  lien  è  l'byperUropUe  de  rereflietle 
gauche  qui  aurait  augmenté  l'efiori  dé  la  colooae  à» 
eang  sur  les  deux  paroii  non  réunies  4u  irou  ovnle  < 
toujours  est-il  qne  ce  malade  a  eu  pendant  un  grand 
nombre  d'années  »  par  accès  SQuIoment,  des  symptômes 
4de  l'ouverture  du  trou  de  boial  j  que  ces ^ymftâmes  sont 
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todl^-ixyiip  det»«i^€is  côûUiftiek  dx  0119  ffTftat  m  tiioH>  et 
qùcf  raiit(ip«i€i  â  montré  eà  efibi  Tûaverturo  inter^auricu^ 

L-cw  <)oit  avofr  rôittarqtié  combteii  le  diagnostic  de 
Mé'  h  professeur  Càyol  fut  cerlaiii ,  el  combien  Jes  lé-^ 
êiùns  trouvées  à  l'otiTertttré  <ki  ^4avre  furent  en  rap^ 
port  atoo  les  synoptônie?.  Tout,  ex(^té  Texistenee  du 
troti  dé  bdtel,  élaii  eonnu  aTaûl  raillôpsief  enèore 
atait-oQ  oo'nffttaié  pinceurs  foie  oe  ùf^rnssement  tvtmid^ 
fuéax  ti' iikdéfinismhle  noté  par  Corrlsart  ^ns- cette 
affection.  La  matité  du  son»  et  nn»puistoii  siirt<Htt  à 
^ubbe»  étaieltti  re«ptésetitéeè  par  Thypdtlropbîe  è&  t% 
tMh  da  ecBur;  le  bruit  de  ^âpe ,  par  ro99ÎficatMm  'dés 
Tdltules;  la  peliie^se  dupons,  par  h  ditninutioii  de^ 
artères  ;  son  irrégularité /par  les  obstacles  &  IWigine  de 
l'aorte  t  la  sôfiorâ'té  et  le  râle  crépitant  inégal  et  à  gros^s 
bulles  y  par  Temphysèihe  pulÉi^neire»  Qualité  la  dîteta-^ 
tion  des  veines  pulmonaire^  et  des  parties  droites  du 
cœur  »  il  était  impossible  à  priori  de  les  reconnaître  ; 
mats  elle  est  suffisamment  expliquée  par  rextensibilité 
des  parois  des  veines  pulmonaires,  dans  lesquelles  ré- 
trogradait constamment  une  grande  partie  du  surplus 
du  sang  qui  ne  pouvait  pénétrer  dans  le  vectriculc 
gauche.  

Quant  eu  traitement ,  but  définitif  de  tous  tes  travaux 
en  médecine»  nous  n'a  vous  malheureusement  quô  VrSs- 
peu  de  chose  à  i»  dire/ La  maladie  était  au-dessus  des 
resseiirces  de  Tart,  et  Ton  ne  doit  avoir  aucun  regret  de 
tout  ce  qui  a  été  &tt  pour  procurer  du  soulagement  aiv 
malade.  La  quantité  de  sang  t}u'on  lut  a  tiré .  pour  com** 
battre  la  pléthore  générale  et  les  pléthores  veineuse» 
partielles  survenues  dans  les  différens  orgaiïes^est  vrai- 
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meut  prodigieuse,  puisque,  si  Ton  calcule  à  une  livre  les 
saignées  de  chaque  mois  et  à  une  demi-once  seulement 
la  quantité  prise  par  chaque  sangsue,  l'on  peut  yoir 
qu'on  lui  a  ôté  deux  cent  soixante  hVres  de  sang  dans 
l'espace  de  six  ans.  Il  est  digne  de  remarque  que  ces 
émissions  sanguines,  même  poussées  si  loin  ,  ont  été 
constamment  avantageuses  y  et  que  l'infiltration  des 
jamhes  et  l'ascite  ne  se  sont  déclarées  que  trois  mois 
avant  sa  mort.  Je^ noterai  encore,  comme  un  fait  pra- 
tique ,  les  bons  effets  de  la  fumée  des  feuilles  du  datura 
jBtramonium.  Ce  moyen ,  si  avantageux  dans  quelques 
névroses  des  poumons ,  a  fait  dans  le  cas  présent  tout 
ce  qu'il  pouvait  faire,*  il  a  soulagé  le  malade  pendant 
quelques  jours,  il  a  fait  cesser  ses  angoisse»,  lui  a  rendu 
un  peu  de  gaîté.  C'est  encore  un  des  grands  bienfaits 
de  la  médecine  que  d'adoucir  les  derniers  instans  de 
celui  qu'on  ne  peut  rattacher  à  la  vie. 


DU  FAAM 

El  de  son  usage  en  médecine; 

Par  M.  GiEAUDT. 

Le  faam  est  une  plante  exotique  qui  avait  échappé 
jusqu'ici  aux  regards  des  naturalistes  ,  et  dont  on 
doit  la  découverte  à  M.  Du  Petit-Thouars  ;  il  paraît 
néanmoins  qu'elle  avait  été  remarquée  des  Africains  , 
puisqu'ils  l'emploient  comme  boisson  d'agrément  et 
contre  certaines  maladies  de  poitrine.  Un  commerçant 
qui  en  avait  apporté  des  ilés  de  l'Océan  éthioplque ,  et 
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qui  prenait  l'infusion  de  ses  feuilles  pour  se  débarrasser 
d'un  rhume  opiniâtre^  me  l'ayant  donnée  à  goûter,  je 
la  trouyai  si  agréable ,  si  adoucissante ,  que  je  résolus  ^e 
la  prescrire  à  quelques  malades.  On  m'apprit  en  même 
temps  que  des  phthisiques  avaient  usé  de  cette  boisson 
avec  un  tel  succès,  qu'ils  croyaient  lui  devoir  leur  salut; 
ce  qui  m'engagea  à  suivre  ses  effets  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Je  l'ordonnai  donc  seule  ou  coupée  avec  du 
lait  ;  elle  opéra  presque  dans  tops  les  cas  le  bien  que 
j'en  attendais,  et  l'observation,  me  mit  bientôt  à  même 
d'en  préciser  l'usage. 

Arrivé  au  moment  dé  publier  le  résultat  de  mes  re- 
cherches sur  l'efficacité  du  faam,  je  regrettais  de  n'en 
posséder  que  les  feuilles  desséchées ,  et  de  ne  pou- 
voir ^e  faire  connaître  au  moins  par  ses  traits  caractéris- 
tiques ,  lorsque  ce  savant  botaniste ,  à  qui  je  m'adressai , 
Toulut  bien  me  communiquer  la  précieuse  collection  de 
plantes  étrangères  où  le  faam  se  trouve  gravé  avec  soin» 
et  qu'il  se  propose  délivrer  incessamment  à  l'impression, 
dans  l'intérêt  de  la  botanique  et  de  la  médecine.  Ainsi , 
la  description  que  je  vais  en  donner  lui  appartient  : 

«  jingriBeufn  frcLgrans. 

»  Floribus  solUariU  ,  calcari  deseendente  s  finctu 
brevioris  foliolis  calicinis,  quatuor  cwn  i>m%icibus 
subtus  debello  conniventibus ,  gaUa  solitari.  » 

«  Les  tiges  de  cette  plante  sont  légèrement  aplaties  , 
fléchies  en  zigzag.  La  gaine  en  est  courte  aux  entre- 
nœuds  ;  les  feuilles  sont  lancéolées^  linéaires,  présentant 
le  plat  à  la  tige ,  plus  ou  moins  fléchies ,  posées  vertica- 
lement; elles  ont  le  tranchant  opposé  au  plan  de  la 
fleur ,  le  tablier  un  peu  plu9  large ,  lancéolé  ,  aigu  ,  tout 
blanc.  » 
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'  «  Celle  piaille  ^  en  se  fitsant ,  acquiert  une  odour 
^ucc  âe$  pdiis  agféabted^  appffochanl  de  celle  du  miel 
Tert ,  ce  qui  la  fiiit  emplojer  en  in/usion  ihéiEorme.  Elle 
i^atl  8ui^  lès  trônes  d'arbres  ombragé»^  fléucit  au  inoi^  de 
fôyrier,  et  se  piattè  nie^de-Bourbon ,  eli  les  babjlans 
la  d^slînguenl  sous  le  nom  de  faam^  <u]  faim.  ». 

Don»  le  dessoin  de  détermtmr  les^  propriétés' médicales 
du  faam  ;  je  f ai  considéré  em  lui-même  et  dons  ses  i|tp^ 
^rts- directs  avec  Técoilomie  viyaole.  > 

^  Ses  feuilles  desséchées  exhalent  un  parfum  extrême- 
menl  suave  et  Irès-prononcé  ;  elles,  donnent  à  la  dégus- 
iation  uneaoïerlume  forte  et  analogue  à  celle  de  l'amande 
amôro.  Ueau  d^tos  laqu<dle  on  les  fiiit  infuser  se  charge 
non  seulement  d'une  partie  de  ces  deux  principes.,  maia 
eussî  d'un  mucilage  q^i  resaemble  k  celui  dos  erchis. 
Ainsi  donc  ,  je  (^m  conlient  Ims  substancas  bien  dia^ 
iinelee  Tune  de  i^imlrç  :  l'arooM ,  le  principe  angor  et  le 
mucilage. 

.  Il  étaU  naturel  do  présumer,  que  ces  Hib^tenoes  di* 
ife99Q$  devaient  a?oir  sur  le  corps  vivant  une  action  propre 
à  checone  d'elles  ;  cette  conjecture  était  Mftt0ri0é&  par 
leur  analogie  avec  d'autres  subetances  miettx  connues. 
On  sait- qu'en  général  les  aronoates  aont  nervias  ou  anti- 
spasnodiques;  que  les  ainort  relèFent  le  ton  »  0t  que  les 
mucilages  relâchent  les  ^i$m&  organisés*  L'eflcpériencn  ne 
tarda  paa  à  confirmer  mon  opinion.  En  effet,  raros^e  dû 
faoÉa  paratt  agir  comme  on  stimulas  diffiisiUe  t}ui 
énousèe  rapidement  la  seosibililé  nerveuse  ;  la  principe 
amer  etaite  momentaoéoieRt  les  foi'ces  vitales  dki  système 
ée  la  nutrition ,  et  produit  ensuite  une  débilibi  relative  k 
cette.  ejMvkakion;  ie  «nuieîlaf^  adoucil.ies  humeiirs  et 
relâché  les  tissus.  Cette  division  est  lollement  IraBobée 
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'qu^QD  ne  sAiitait  kl HuUeslier,  U  (but  cependant  remap- 
<[Ujin*  que  l'ofoide  el  kt  pi»ÎQcipe  amer  ^at  I'mq  et  l'autre 
sédatilii  9  et  id^9«-lofîs  pu  ne  trouve  ré^cmcnt  dans  oeilc 
^(a»la  q^e  deux  propriétés  :  etifi  calme  k  la  manière  4a 
laurier*Q/erise ,  et  détend  les  ti^sëus  comme  tes  antres  vér 
gétau^  mucllagîoei|x«  Ces  pr«»dîeps  matériaux  suffiront  ' 
pour  k  classa  é»m  la  matière  médicale ,  et  pour  fournir 
à  la  thérapeutique  les  données  d'après  lesquelles  on  doit 
le  pi^eserirew 

Le  temps  est  pf^$sé  oit  Ton  aurait  «mplemeni  désiré 
le  (aam  comme  béchîque,  expectorant»  dige«lî£,  dissolvant  » 
aniispasiDodiqMe ,  aati^rarrbaJ ,  aniiphthîâtijue  »  etc.  Une 
apprépiotîon  plus  exacte  des  maladif  et  des  aiédieame&s 
ne  permet  pas  aujoufd'hili  de  sVivéter  à. ces  dénomîaa^ 
tiens*  Que  le  v^J^^irp  demande  encore  des  spécifiques 
cootne  la  toul^,  la  plitlnsie»  ç^Ia  Varie»  de  surprenant; 
il  n'esl^  pas  a^tse^  an  cowapt  4es  prc^grèA  de  la  soienoe 
pour  abaadooner  ses  préjugés  dib  qu'elle  Ica  signale» 
Toii^o  jffialadie  él»^  h  aes  yeux  aussi  simple  que  le  noM 
qu'elle  a  reçu ,  il  est  porté  à  croke  ^'«n  seul  remède 
doit  la  guérit»  et  quW  BO  narie  la  médîcaftioii  que  pour 
arriver  à  m»  reta^ ,  quand  oa  n'a  pas  en  le  bonheiir  de 
le  rencontrer  €^<çan)ili#n$a«t  lé  traîtemnnl.  Maislemér 
decip  éclairé  qw  s'attaefae  k  la  ^sAe  af^réeîaliQn  def 
signes  et  d(^  ji^i^s^  de  maladies  »  ne  aaumtl  se  dissimuler 
la  nécessité  de  varier  1^  médication*  Il  sait  qii»  la  toux , 
par  exofi^e ,  p(iHtt  dépende»  4'tine  affiacfioii  oatarrhale 
ou  inflanHKU^p^ ,  pu  nerir^^a^  ;  qu'elfe  est  «diopatbiqnn 
ou  sywpatj|ii(mf;  ei  qn'apr&s avoir  Irou vêle  remède  ap^ 
propriéà  jjja  «oaiiwe  doDÛnaste  »  «•  doit  en  outre  le  inodi^ 
fier  suivant  ta-dispositim  ejt  Je  ^ût  àa  malade  ;  s'assurer 
s'il  n'est  pas  C0litrQ«4adîqiié  »  et  si  le  régime  concoort  à 
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son  action.  Adoptorait-il ,  dans  des  cii^constauiies  âiisdi 
complexes  ,  aussi  variables  ,  un  seul  médicament  pour 
dissiper  les  différentes  espèces  de  toux ,  ou  même  la 
toux  la  plus  simple  ?  Ge^  serait  ii^éconnattre  les  inappré- 
ciables avantages  de  ta  saine  doctrine  que  de  s'en  tenir 
à  de  faibles  analogies  »  tandis  qii^on  peut  raisonner  avec 
beaucoup  plus  de  certitude  les  opérations  de  la  nature  et 
de  Fart.  Le  succès  des  remèdes  dépend  essentiellement 
de  la  juste  application  qu'on  en  fait ,  et  le  calcul  de 
cette  application  est  toujours  complexe. 

C'est  d'après  ces  principes  que  l'on  doit  se  rendre 
compte  de  l'emploi  du  faam.  Ses  propriétés  médicales  une 
fois  connues  ^  il  ne  restait  plus  qu'à  déduire  ses  indica- 
tions curativeSé  Or ,  je  l'ai  yu  faciliter  la  digestion ,  apai- 
ser la  toux ,  calmer  les  douleurs  de  poitrine ,  dissiper  le 
spasme  et  l'oppression  >  aider  Texpectolfation  »  et  réussie 
par  conséiquent  dans  des  digestions  laborieuses ,  des 
rhumes ,  des  coqueluches  ^  des  phthisies  pulmonaires , 
des  accès  d'asthme  ,  toutes  les  fois  que  l'irritation  ner^ 
yeuse  ou  inflammatoire  était  dominante. 

Il  m'a  paru  d'ailleurs  contre-indiqué*  par  la  faiblesse 
générale  ou  locale,  et  moins  souvent  utile  contre  l'état 
catarrhal  simple ,  dans  nos  régions  tempérées  où  il  faut 
provoquer ,  soutenir  la  perspiration ,  que  dans  les  climats 
chauds  où  elle  se  rétablit  facilement  par  les  seuls  efforts 
de  la  nature. 

Le  faam  adoucit ,  de  même  que  nos  fleurs  pectorales  ; 
mais  celles-ci  conviennent  mieux  lorsqu'il  faut  soutenir 
les  forces  vitales  et  leur  direction  du  centre  à  la  circonfé- 
rence ;  tandis  qu'il  est  plus;  approprié  quand  il  s'agit  dé 
diminuer  la  sensibilité  et  la^motitité ,  ou  l'irritation  dans 
laquelle  ces  deux  forces  sont  exaltées.  Il  est  également 
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préférable  >  dans  ce  dernier  cas ,  aux  boissons  mucila- 
glneuses  simples  »  telles  que  l'eau  de  guimauve  »  de  gomme 
arabique,  de  gruau»  d'orge  ou  d'ayohie  ,  parce  qu'il 
joint  à  leur  propriété  adoucissante  celle  d'être  sédatif  ou 
calmant. 

Toulefbfs,  ses  principes  constituans  sont  combinés 
'  dans  des  proportions  si  Êvorables ,  qu'il  forme  un  des 
médlcamens  les  plus  usuels  »  et  qu'on  peut  souvent  le 
substituer  à  ceux  dont  je  viens  de  parler*  Le  praticien  y 
trouvera  ainsi  une  nourelle  ressource  pour  varier»  dans 
|es  maladies,  chroniques ,  les  boissons  dont  l'habrtude 
émousse  facilement  l'activité. 

Les  feuilles  de  cette  plante  se  prennent  comme  le  thé, 
les  fleurs  de  violette ,  en  infusion  édulcorée  avec  du  sucre 
ou  du  sirop  simple.  On  en  a  fait  aussi  un  sirop ,  qui  s'ad- 
ministre par  à  la  dose  d'une  petite  cuillerée  à  café  plu- 
sieurs fois  par  jour  »  ou  à  celle  d'une  cuillerée  ordinaire 
délayée  dans  une  tasse  d'eau  chaude.  Cette  boisson  ob* 
tenue  soit  par  infusion  théiforme,  soit  par  le  sirop  dé- 
layé dans  l'eau  chaude ,  devient  beaucoup  plus  agréable 
si  on  la  coupe  avec  un  tiers  de  lait«  Enfin ,  on  pourra 
faire  entrer  avec  ayantage  le  sirop  de  faam  dans  les  com- 
positions magistrales»  telles  que  les  potions,  les  juleps 
caïmans,  etc. 
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Sur  plusieurs  nouveaux  procédés  opératoires  pour^  eom» 
battre  U  Phimosis ,  le  Paraphimosis ,  et  l'excès  de 
longueur  du  frein  de  la  verge. 

(  Clinique  de  l'bôpîtal  do  la  Pitié ,   M«  Je  professeur 
liisFBÀMC»  chkurgÎM  en  chef.  ) 

Par  M.  A.  Avbnel. 

Connue  chez  les  Hébreux;  dès  la  plus  haute  anliifnilé , 
admise  même  en  Orient  comme  dogme  rt)lig!eux  »  la  cir- 
concision est  Topération  qu'on  met  en  uàage  pour  remé- 
dier au  phimosis  de  naissance;  mais  de  quelle  manière 
doit-çlle  être  pratiquée?  les  procédés  opératoires  varient» 

La  méthode  généralement  admise  consiste  à  saisir  trans- 
Tcrsalement  le  bord  libre  du  prépuce  entre  le  pouce  et 
Hndicateur  de  la  main  gauche»  tan^s  qu'un  aide  em^ 
brassant  son  bord  adhérent  repousse  le  gknd  vers  le 
pubis  ;  l'opérateur  alors^  retranche  d'un  seul  coup  avec  . 
.un  bistouri  toute  la  partie  de  prépuce  située  entre  Je» 
doigts.  Ce  proéédé  est  essentiellement  yieteux;  car  exé- 
cuté même  par  les  chirurgiens  les  plus  expérimentés  ,  'A 
arrive  presque  toujours  qu'on  est  obligé  de  fSsiire  une  se- 
conde opération  sur  la  membrane  interne  »  qui ,  en  partie 
au  moins»  a  échappé  à  l'action  de  l'instrument»  Il  est  eu 
outre  beaiieoup  de  cas  dans  lesquels  le  prépuce  est  trop 
court;  pour  pouvoir  en  &ire  la  résection,  on  est  contraint», 
d'après  les  principes  que  nous  venons  d'énoncer,  de 
tirer  la  peau  en  avant  et  de  refoMld"  trop  le  gland  vers^ 
la  symphyse  des  j^ubis;  de  là  résuke  qu'une  partie  des 
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téguiïiens  de  la  verge  est  ramenée  au-delli  flu  gbod  ; 
qu'elle  îie  trouve  coupée  dans  Topàralion,  de  maniée 
que,  lorscjrt'on  a  abandonné  le  pénîs,  une  dénudaiton  Irè?- 
consîdérab'Ie  de  cet  organe  se  fuit  observer* 

C'est  poinr  remédier  à  cet  inconvénient  que  M.  le  proe- 
fôsieur  Lisfranc  a  coû-^eîlfé  et  mis  en  usage  depuis  très- 
Jong-tenops  le  procédé  suivant ,  que  nous  avons  vu  cons- 
tamment réûssih  II  saisit  avec  deût  ou  trois  pinces  à 
dissection  le  prépuce  par  sort  bord  libre  dans  le  sens  de 
son  épaisseur;  une  branche  de  chaque  pince  est  ainsi  en 
contact  avec  sa  face  interne,  tandis  que  Tautre  reste  à 
Textérieuh  I)es  aide*  à  qui  les  pinces  sont  confiées  exer- 
cent de  légères  tractions  sur  le  prépuce  et  Téloignent  du 
gland.  On  voit  déjà  que  la  membrane  interne,  parfaite- 
ment bien  assiijélie,  devra  toujoofrs  être  coupée  au  même 
niveau  que  rextèrne;  c'est  ce  qui  arrive  constamment. 
Un  auti^e  grand  avantage ,  c'est  que  les  pinces  couvrent 
une  surface  de  Torgané  infiniment  moins  étendue  que  les 
doigU ,  dans  le  procédé  généfalement  admis  y  et  que  dans 
\t  cas  où  l'enveloppe  du  gland  n'est  pas  trop  courte  *  il 
reste  assez  d^espace  ()our  que  les  doigts  d'un  aidé  puissent 
être  sans  inconvénient  placés  au-devant  de  l'extrémité  de 
la  vei^ge;  mais  lorsque  le  prépuce  est  court ,  quoique  son 
ouverture  soit  trop  étroite ,  les  doîgfsi  de  l'aide  étant  trop 
larges ,  on  les  remplace  avec  avantage  par  une  pince  à 
pansement,  et  dans  des  cas  plus  difficiles  par  uni  instfu- 
lïient  plus  étroit.  Le  chirurgien  alors  ,  tenant  le  manche 
du  bistouri  perpendiculaii!'é  à  l'horizon ,  son  tranchant 
per{)endieu1âtre  à  l'axe  du  prépuce  ,  le  coupe  transver- 
salement en  basant  la  face  antérieufe  des  pinces  à  anneaux. 
Là  section  t^ésuHântè  est  d'une  netteté  remarquable; 
^iosi  lé  pi'èè&té  dé  te.  LisfraBC  eat  A^  évidemment  plus 
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avantageux  que  celui  généralement  adopté.  Ce  praticieii 
conseille  en  outre  d'avoir  soin  de  ne  point  maintenir  le 
bout  de  la  verge  relevé ,  pour  éviter  Taccumulation  du 
pus  entre  le  gland  et  la  partie  conservée  du  prépuce,  ce 
qui  pourrait  produire  des  inflammations  intenses  »  qui , 
comme  on  le  sait ,  ont  une  grande  tendance  à  se  ler- 
miiier  par  induration.  Il  est  bien  entendu  qu*bn  ne  doit 
jamais  emporter  l'enveloppe  du  gland  en  totalité,  et 
qu'on  se  bornera  h  donner  à  son  ouverture  des  dimen- 
sions suffisantes^ 

Un  grand  nombre  de  méthodes  opératoires  ont  été 
proposées  pour  remédier  au  phimosis  accidentel  produit 
par  l'iidlammaiion. 

Le  procédé  aujourd'hui  mis  en  pratique  par  presque 
tous  les  chirurgiens,  consiste  à  glisser  à  plot ,  jusqu'à  la  ' 
base  du  gland,  le  long  de  sa  partie  supérieure ,  un  bis- 
touri à  lame  étroite  ,  suivant  Guillemeau ,  PaIGn  ,  Bell  , 
dont  la  pointe ,  d'après  J.  L.  Petit ,  Callisen ,  Sabatièr 
et  M.  Richerand ,  doit  être  garnie  d'une  boule  de  cire , 
«ifia  d'éviter  la  lésion  des  parties  environnantes  ;  à  relever 
^insi  l'instrument^  de  manière  que  le  tranchant  de  sa 
4a me  corresponde  à  la  face  interne  du  prépuce;  à  tra- 
verser celui-ci  à  son  origine ,  et  9  l'inciser  de  son  bord 
adhérent  à  son  bord  libre ,  en  abaissant  le  maûche  de 
l'instrument;  mais  un  inconvénient  grave  est  attaché  à 
ce  procédé  :  après  l'opération ,  les  bords  de  la  solution 
de  continuité  se  cicatrisent  isolément;  le  prépuce  se 
ramasse  vors  la  face  inférieure  de  la  verge ,  et  forme  là 
une  seconde^  tête  qui  constitue  une  véritable  difformité, 
et  passe  avec  une  grande  facilité  à  l'état  de  squiri^e.  Si 
J'opération  avait  été  ainsi  pratiquée  »  il  faudrait ,  avec  des 
ciseaux  courbes  sur  le  plat^^  enleter  le  prépuce  en  tota- 
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Uté,  en  le  détachant  dans  toute  sa  circonférence;  car 
Fincenirénient  de  porter  une  verge  dépourvue  de  pré- 
puce est  Joîn  d'être  aussi  grand  que  celui  d'une  rèrçe  à 
double  tête.  Le  résultat  avantageux  qu'offre  cette  modifi- 
cation est  de  donner  lieu  à  moins  de  difformité  et  d'éviter 
ie  squirrhe  qui. pourrait  envahir  la  verge* 

J.  L.  Petit  conseille ,  toutes  les  fois  que  l'ouyerture  du 
prépuce  est  fort  étroite,  de  passer  entre  lui  et  le  gland  un 
stylet  très-délié,  à  la  faveur  duquel  on  introduit  uue 
«onde  cannelée ,  proportionnée  à  l'ouverture  ;  on  retire 
le  stylet  en  laissant  la  sonde  en  place ,  et  dans  sa  canne- 
hire  on  glisse  un  bi«touri  jusqu'à  la  couroniie  du  gland. 
Alors»  s'il  est  possible»  on  coupe  d'un  seul  coup  les 
parties  situées  au-devant  de  Tinstrument;  s'il  ne  peut 
être  inlroduit  jusqu^au  bord  adhérent  du  prépuce ,  on 
incise  en  plusieurs  fois.  Dans  les  cas  où  Toriflce  du  pré- 
r-  p$fce  est  très-étroit,  ce  procédé  a  de  l'avantage  sur  le 
précédent  ;  mais  comme  il  en  a  d'ailleurs  tous  les  incon ve- 
nions ,  nous  le  rejetons  avec  lui ,  malgré  le  nom  juste- 
ment célèbre  de  son  auteur. 

Dans  une  thèse  inaugurale  soutenue  en  i&i  i  à  l'École 
de  Paris ,  M.  Heurtault  a  proposé  le  procédé  suivant  : 
Le  malade  est  debout  ;  la  sonde  cannelée  introduite  vers 
la  base  du  gland  est  tenue  do  la  main  gauéhe  et  légère- 
ment soulevée  horizontalement ,  de  manière  à  ce  qu'on 
aperçoive  bien  distinctement  sur  la  peau  du  prépuce 
deux  petites  Kgnes  saillantes  correspondant  aux  bords 
de  la  cannelure  de  l'instrument.  Après  avoir  repoussé  un 
peu  vers  la  symphyse  pubieùne  l'enveloppe  du  gland,  on 
enfonce  perpendiculairement  la  jointe  d'un  bistouri  h 
travers  la  peau  ,  tout  près  du  cul-de-sac  de  la  sondé  ;  la 
main  droite  est  aussitôt  renversée  sur  le  ventre  div  ma- 
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kde,  tandis  que  la  màio  gaacfae  est  fojttenîéiit  Abaistdejr 
le  malade  se  sentant  piqué  te  relire  promptemeill ,  e|  «er* 
fait  pour  ainsi  dire  ropératîon  lui-mêolie*  I/incisiôa  ier-*^ 
minée  »  on  a  ia  précaution  do  cautériser  arec  le  nitî^t,e 
d'argent  fonda  les  lèvres  de  la  solution  de  continuité  r 
parce  que  Tescarrhe  qu'il  détermine  empêche  leur  réu- 
nion. Malgré  hs  prétentions  de  Tauteur ,  qui  met  hors  de 
doute  la  préférence  qui  doit  être  accordée  k  ce  pro/cédé 
à  l'exclusion  des  autres  /  nous  sommes  loin  de  partagjBr 
son  sentiment  i  nous  n'adopterons^  jamais  une  méthode 
qui  confie  aux  mouremens  insolites  du  malade  TachèTe- 
ment  de'  l'opération  ;  il  est  évident ,  en  effet  /que  ces 
mouvemens  désordonnés  produits  par  la  douleur  expo- 
sent à  changer  la  direction  de  llnciston  et  à  blesser  l'im- 
portant organe  placé  sous  la  sonde.  En  outre  ^  lorsque  le 
prépuce  est  très-épais»  il  pei|t  êir.e  irès-diflicile  de  voir» 
de  sentir  même  le  conducteur»  dont  le  bistonri  pt^^ 
encore  manquer  la  cannelure  et  blesser  la  verge  :  dans 
certains  cas  d'ailleurs ,  il  n'y  peut  arriver  qu'ayee  lenteur, 
ce  qui  occasione  beaucoup  de  douleurs.  Enfin  ,  quand  i( 
a  conseillé  la  cautérisation  pour  éviter  la  réunion  immé^ 
diate  des  bords  de  la  plaie»  M.  Heurtault  aur^t^dû  se  ^ 
rappeler  qu'elle  n'arrive  pas»  et  que  les  anciens  »  qui  là 
désiraient ,  n'ont  même  pas  pu  l'obtenir  par  la  suture. 

Quelques  auteurs  ont  proposé  une  incision  en  forme 
de  V»  dont  la  base  correspondrait  à  l'orifice  du  prépuce. 
Cette  incision  n'a  pas  de  grands  avantages  »  et  la  difilbr-' 
mité  qui  en  résulte  est  assez  iparquée. 

On  a  conseillé  encore  do  pratiquer  sur  la  membrane 
interne  du  prépuce  phisieurs  petites  incisions  »  soit  h 
l'aide  du  bistouri  »  soit  avec  des  ciseaux  très-aigus;  à 
mesure  que  l'ouverture  du  prépuce  se  dilate»  on  incise 
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plus  loi];!  sa  face  interne  )u9qu*à  sa  base.  Ce  procédé  est 
trop  long  r  trop  douloureux ,  et  dans  la  plupart  des  cas 
ne  remplira  pas  Tindication  ;  car  »  pour  nous  servir  d'une 
comparaison  vulgaire  t  mais  qui  n'en  a  pas  moins  avec 
no^re  sujet  une  analogie  parfaite ,  ce  n^est  point  en  cou- 
pant la  doublure  d'une  manche  d'habit  trop  étroite, 
qu^on  parvient  toujours  k  la  rendre  assez  larse. 

A  Tabri  de  tous  les  reprochés  qu'on  peut  adresser  aux 
.méthodes  précédentes. ,  celle  de  M.  le  professeur  Lisfranc 
nous  semble  bien  préférable^  Elle  consiste  à  glisser  entre 
le  prépuc^e  et  le  gland  l'une  des  Branches  de  ciseaux 
courbes  sur  le  plat,  à  embrasser  du  ciôté  de  la  face  dor- 
sale au  inoins  le  tiers  de  la  circonférence  de  ce  repli  mem- 
braneux,  en  foisant  à  des  hauteurs  variées  ,  suivant  les 
circonstances ,  une  section  ea  dédolant  à  concavité  an- 
térieure, qui  peut  être  (aile  sur  plusieurs  points  diffé- 
rons si  ta  première  est  insuffisante.  Pratiquée  ainsi  »  cette 
section  ne  donne  lieu  qu'à  une  légère  échancrure  qui 
ne  tarde  pas  à  disparaître  presque  complètement,  comme 
on  I  observe  à  la  lèvre  quand  pareille  opération  y  est 
pratiquée;  c'est  ce  que  l'expérience  a  démontré ,  c'est 
ce  que  M.  Lisfranc  nous  a  prouvé  plusieurs  fois  à  la  cli- 
nique de  l'hôpital  de  la  Pitîé  ;  oe  procédé ,  d'ailleurs 
d'une  exécution  très-facile,  est  d'une  grande  promp- 
titude. 

Lorsque  le  squirt*he  siège  seulement  sur  le  bout  du 
prépuce ,  il  est  facile  de  l'enli&vefr  en  opérant;«oit  comme 
dans  le  phimosis  de  naissance ,  soit  comme  dans  le  phi 
mosis  inflammatoire  ;  mais  lorsque  les  squirrhosilés  siè- 
gent près  du  bord  libre ,  il  faut  fendre ,  par  les  méthodes 
xi-dessus  indiquées,  le  repli  membraneux  dans  toute 
4'étendue  de  son  diamètre  antéro-postérieur.  Ensuite,. 
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eoimoe  nous  Tayôiis  dit  »  même  à  Toccasioii  d|i  phimo»i$ 
inflammatoire  ,  on  enlèvera  arec  des  ciseaux  le  prépuee 
dans  toute  soti  éleodue;  car  les  observations  de  MM«  Hey 
et  Gullerier  démontrent  que  les  i^uirches  de  cet  organe 
font  toujours  des  progrès  et  finissent  constamment  par 
envahir  la  verge. 

II  est  inutile  de  rappeler  que  le  parapbimosis  doit  être 
réduit  le  plus  tôt  possible  »  le  sphacèle  des  parties  étran- 
glées pouvant  en  fort  peu  de  temps  survenir. 

Garangeot  conseillait  de  serrer  le  gland  sur  sa  lon- 
gueur avec  une  bande  fenêtrée  »,  pour  allonger  son  dia- 
mètre antéro-postérieur  et  diminuer  ainsi  sa  base. 
<  Les  chirurgiens  modernes  préfèrent  ^ivelopper  h 
bout  de  la  verge  avec  une  compressa  fine ,  ils  conseil- 
lent d'embrasser  le  tout  ensuite  avec  la  pe^ii  d'une 
et  quelquefois  des  deux  mains ,  et  d'exercer  les  pres- 
sions destinées  à  faire  fuir  les  liquides  et  ramener  le 
gland  au  plus  petil  volume  passible.  C'est  au  moment 
où  la  pression  cesse  brusquement  que  l'opérateur  place 
les  doigts  indicateur  et  médius  de  chaque  main  derrière 
la  bridô  pour  l'attirer  &  lui ,  tandis  que  les  deux  pouces 
pressent  d'avant  en  arrière  sur  l'extrémité  antérieure  du 
gland  9  pour  le  repousser  sur  elle.  Cette  manœuvre 
échoue  assez  souvent  même  entre  les  mains  les  plus  har 
biles  ,  car  la  pression  que  nous  venons  d'indiquer  tend 
h  réduire  le  gland  en  masse ,  de  sorte  que  la  diminution 
qu'éprouve  son  diamètre  antéro-postérieur  est  ai^  bé- 
néfice de  l'élargissement  de  sa  couronne. 

N.  LîsEranc  se  comporte  différemment  :  après  avoir 
fait  fuir  par  la  compression  les  liquides  qui  déterminent 
la  tuméfaction  du  gland»  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut ,  il  fait  saisir  la  verge  h  pleine  main  par  un 
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^ide.  Cette  main  reposant  sur  b  symphyse  ^  pubis , 
offre  un  point  d'appui  solide  penifonl  les  e0brts  dé  ter 
ductiôn;  après  avoir  mis  derrière  le  bourrelet  formé  par 
le  prépuce  ses  doigts  -Indicateur  et  médius  de  Tune  et 
de  Tautre  main  »  il  place  ses  deux  pouces  «ur  les  parties 
latérale^  du  gland  ^  il  a  un  premier  avantagée  ^  c'est  de 
couvrir  cet  organe  dans  presque  toute-  son  étendue ,  et 
de  s'opposer  même  pendant  la  manœuvre  h  sa  tumé&cr 
tion.  Les  doigts  ainsi  disposés,  exercent  sur  l'organe  des 
|>ressions  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite  »  en 
mêihe  temps  que  d'avant  en  arrière.  Il  présente  ainsi 
partie  par  partie  la  base  du  gland  à  l'ouverture  qu'il  doit 
franchir. 

Sur  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  adonnés  h  l'in^ 
fâme  passion  de  ronanisme,  à  la  suite  de  laquelle  les 
,  paraphimosis  sont  très-communs  »  M.  Lisfranc ,  pendant 
qu'il  était  attaché  au.  bureau' central  d'admission  aux 
hôpitaux  ,  n'a  pas  échoué  une  seule  fois.  Nous  avons  vu 
ses  tentatives  couronnées  de  succès  chez  tous  les  malades 
qui  sont  entrés- à  la  Pitié  pour  la  même  affection. 

Une  fois  la  réduction  obtenue,  il  faut  songer  à  com- 
battre les  accid^ns  inflammatoires  »  et  pratiquer  la  cir- 
concision comme  nous  l'avons  déjà  indiqué. 


Excès  de  longueur  du  pcin  de  la  verge. 

Ghe2  beaucoup  d'individus  le  prolongement  qui  unit 
au  prépuce  la  base  du  gland ,  s'étend  sur  toute  sa  face 
inférieure  jusqu'à  l'orifice  externe  de  l'urèthre.  Dans  ce 
cas  particulier  de  longueur  démesurée  du  frein  de  la 
verge ,  il  est  exposé  à  des  tiraiilemcns ,  des  déchirures 
ou  des  inflammations.  Lorsqu'il  est  porté  à  ce  point ,  ce 
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viee  è»  emferouilioo  peut  davawr  même  une  caufe  de 
stérilité,  îl  est  doac  important  d^y  porter  remède  an 
fimUL  Pour  7  parfenhr»  oq  coaaeiiie  de  ae  aerrir  d'ua 
bistouri  qui  traverse  le  fireta  à  son  i>ord  adhérent ,  et 
qu'os  mmène  k  aon  bord  Irbte  en  rasant  ta  face  anté^- 
rieijire  du  giand  ;  mais  nous  préférona  la  manière  dont 
opère  M.  Llsfranc  :  avec  .des  ciseaux  courbe»  sur  le  plat 
H  coupe  le  repli  membraneux  do  gland  ^  en  rasant  sa 
feœ  inférieure ,  jusqu'à  une  Ugçe  et  demie  el  même  deux 
lignes  au-delà  de  m  courcMwe  ;  avec  le  même  instrur 
me&t  il  emporte  ensuite  Tespèce  de  crête  qui ,  râsultafi4 
de  ia  se.ctionr  e«t  adhérente  encore-  au  prépuoe.  Il  est 
aisé  de  conoeypir  qu'avec  des  ciseaux  on  ne  laisse  jamai» 
Bur  la  face  inférieure  du  glènd  une  saillie  qu^y  laisse  sou- 
vent le  bistouri  ;  on  s'expose  d'ailleurs  à  blesser  le  gland 
si  l'on  veut  éviter  la  faute  que  nous  venons  de  &i{rQalerjr. 
Cette  saiUie  restée  afdfaérente  à  la  verge ,  comme  celle 
qu'on  laisse  sur  le  prépuce  ,  pourrait  parattre  véné- 
rienne; soumise  d'ailleurs  à  divers  genres  de  frotte- 
mens  »  elle  peut  faire  développer  de  la  douleur  et 
devenir  n^ême  squirrhease»  Il  est  indispensable  de  cou- 
per le  fVeîn  du  prépueé  jusqu'à  une  ligne  et  demie  et 
même  deux  lignes  au-delà  de  la  base  du  gland,  puisque 
sans  cette  précaution  jl  arrive  souvent  que  la  cicatrice 
rapprochant  les  angles  de  la  solution  de  continuité, 
exige  que  l'on  fasse  une  seconde  opération. 
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ANALYSES  D'OUVRAGEÎS/ 


Mémoire  historique  sur  l'emploi  pu  seiglb  ergotjè  , 
pour  accélérer  ou  déterminer  V accouchement  ou  la 
délivrance  dans  les  cas  ^inertie  de  la  matrice.  Va  ' 
ypl.  in-8**.;  par  A.  C.  L.  Villeneuve  ,  D.  M. 

QuVn  se  ceprésôate  nn  eorps  allongé  >  eytitfdroide^ 
légèrement  recourbé ,  d'uti  violet  foncé ,  dont  la  basse  est 
contenue  dans  une  des  balles  d'un  épi  dé  seigle,  dont 
L'autre  extrémité  parait,  en  les  écartant,  eiitre  les  cils  do 
cet  épi ,  et  on  aura  une  idée  excicte  des  apparences  exté- 
rieures de  l'ergot. 

Il  peut  être  observé ,  difc-oiti ,  en  tous  lieux  :  quelqties 
pays  cependant,  la  Sologne  par  exemple,  ont:  le  triste 
privilège  de  le  voir  naître  jjilus  «davéat.  Le  seigle  n'est 
pas  non  plus  le  seul  végétal  susceptible  de  le  présenter: 
on  l'a  vu  encore,  quoique  plus  rarement,  sur  le  fro- 
ment. Forge,  l'avoine ,  le  fromental ,  l'alpiste  ,  Tivcaie  , 
quelques  roseaux,  et  même,  suivant  Aimen,  sur  le  pàU 
mièr. 

Une  telle  production  devait  frapper  les  savans  et  ap- 
peler leurs  recbercbes.  Plusieurs  les  dirigèrent  sur  ses 
causes  extérieures  et  crurent  les  trouver  dans  certaine» 
constitutions  atmosphériques  j  la  nature  du  sol,  celle  de 
l'engrais,  la  rosée,  la  gelée  blanche,  etc.  ;  d'autres  vou- 
lurent aller  plus  avant,  pénétrer  la  nature  intime,  con- 
naître la  cause  immédiate  de  l'ergot.  Ceux-ci,  d'après 
leurs  opinions ,  peuvent  être  rangés  en  trois  classes  :  k» 
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uns^  et  c^est  le  plus  grand  nombre ,  s'accordent  à  regar- 
der cecorps  comme  le  produit  d'une  modification  ano- 
male du  gr^iÎQ  ;  mais  ce  point-là  admis  ^  leur  accord  cesse^ 
leurs  ojMnions  divergent.  L'ergot  doit  sa  naissance^  sui- 
-yant  Bosc,  Rozier,  Valmonl  de  Bomare,  Vélillart, 
etc.  j  à  des^sucs  nourriciers  surabondans  et  de  mauvaise 
nature;  suivant  Schmieder  çt  Taubc;,  à  une  substance 
mielleuse  qui  pénétre  dans  le  grain  avec  la  rosée;  suivant 
Duhamel;  B-aj,  X^'^^^  j  6^<^* >  ^^  ^^^  àà,  comme  la  noii^ 
de  galle  ;  à  la  piqûre  d'un  insecte;  MM.  Vauquelin^ 
Virey  et  plusieurs  antres ,  sont  portés  à  voir  en  lui  un 
résultat  de  la  putridité  :  il  est  considéré  par  Parmentier 
comme  la  conséquence  d'un  état  d'altération  ou  de  fai- 
Messe  du  grain  ;  par  Béqnillet  et  Bernard  de  Jùssieu , 
comme  ceHe  d'un  vice  de  fécondation  :  quelques  autres 
enfin  se  bornent  à  noter  son  analogie  ^vec  certaines  pro- 
ductions morbides'  qUVa  observe  chez  les  animaux. 

Tous  ces  auteurs  avaient  vu  dans  l'ergot  une  modifi- 
cation du  seigle  lui-même;  Paulet  ^  Todde  et  DecandoUe 
le  considérèrent  comme  un  corps  étranger ,  comme  un 
champignon  parasite  qui*  se  développait  à  la  surface^  ou 
plutôt  à  la  place  du  grain.  Nommé  et  classé  par  le  der- 
nier de  ces  naturalistes ,  ce  champignon  pénétra  ,  sous 
ses  auspices,  daùs  la  cryptogamie ,  et  le  genre  jcfcrotiiim 
le  reçut. 

Mais  voici  venu*  M.  H.  Léveillé  qui  soutient  aujour- 
d'hui que  l'ergot  n*ést  exclusivement  ni  le  grain  j  ni  un 
corps  étranger  au  grain ,  qu'il  est  à-la-fois  l'un  et  l'autre. 
Cette  substance  se  compose ,  sejon  lui ,  de  deux  parties 
distinctes 'tant  par  leur  nature  que  par  leur  origine; 
l'une,  et  c^est  la  plus  considérable,  appartient  au  seigle, 
est  son  ovaire  fécondé;  l'autre ^  qui  est  beaucoup  plus 
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|>elite ,  est  une  sorte  de  diampignon  qui  se  def elopj>e 
à  la  snr&ce  de  lextrëmité  libre  de  la  première.  M.  Lé- 
veillé  regarde  ce  diainpignon^  qu^il  nomme  spkaceh'e 
(spliaoelia  segétam)  ^  èomme  possédant  senl  les  proprié- 
tés vénéneaseâ  attribuées  à  la  totalité  de  Tergot. 

U  s'agissait  d'une  question  de  fait,  et  on  voit^  par  ce 
4]ue  je  viens  de  dire»  que  les  solutions  n'ont  pas  man- 
qué. Parmi  ces  Mutions  se  trouve  peut-être  la)>onne; 
je  db  peut-être^  parce  qu'il  est  plus  que  permis  de  don-  > 
ter  cpi'elle  y  soit.  Sans  doute  on  ne  peut  leur  croire  à 
toutes  des  titres  égaux  au  crédit ,  toutes  ne  sont  pas 
i'expressioQ  d'une  cpnnaissance  également  avancée  des 
fiâts  :  aucune  d'elles  cependant  ne  possède  encore  le 
caractère  d'une  démonstration  positive  et  ne  peut  être 
considérée  oonune  quelque  chose  de  plus  qu'unC/Savante 
conjecture. 

L'analyse  du  àeigle  ergoté  a  été  faite  par  plusieurs 
cbimistes.  Dire  que  parmi  eux  se  trouve  le  célèbre  Yau- 
qudin,  c'est  exprimer  assez  qu'elle  a  fourni  tout  ce  que^^ 
dans  l'état  actuel  de  la  chimie  organique^  elle  pouvait 
fournir.  U  résulte  de  cette  ansJyse  que  la  composition 
élémentaire  de  l'ergot  diflC&re  essentiellement  de  celle  du 
seigle^  car  il  ne  contient  pas  d'amidon^  le  gluten  y  est 
altéré,  et  il  renferme  une  huile  épaisse  et  de  l'ammonia- 
que^ ce  que  le  seigle  ne  présente  jamais.  Cette  analyse 
n'a  encore  servi  qu'à  porter  atteinte  à  Topinion  de  De- 
€andolle>  en  montrant  qu'il  n'existe  aucune  analogie  de 
composition  entre  les  champignons  du  genre  sclerotium 
«t  l'ergot;  du  reste j»  si  ce  n'est  quelques  conjectures 
qu'elle  a  fait  nattre  snr  la  nature  de  ce  corps,  conjec- 
tures qujl  n'ont  ni  plus,  ni  moins  de  valeur  que  celles 
jque  nous  avons  mentionnées  >  Cette  analyse  a  été  com- 


Digitized  by 


Google 


94  AHiLYteS   DOlfTb^GfiS. 

plètanent  diérîte  ^t  doit  être  mise  au*  rang  dès  iiaits  qui 
aU^ndènt  enfeofè  lenr  utilité. 

La  riàiple  vue  de  Terget^  et  même  la  CDfinais$am^ 
Tiitime  de  sa  ttature^  dé  sa  eomposiflon  et  de  sou  mode 
de  productioTit ,  ne  pouvaient  rij^n  apprendre  sur  sesprO- 
prtéfésmodlfieat^îees  :  il  fâlbit  ,'po)Brr  qu'on  les  recon- 
nût >  qu'il  lÀt  flippHqué  à  Tboâ^me;  et  eomme  aucunin- 
dtee  ne  ks  faisait  sotip^onnéf  ^  eettè  application  ne  pou-- 
vail  être  d'abord  que  fortuite.  Ce  qu'on  appelle  le  hasard 
a  donc  seul  pu  aydit  l'honneur  de  leur  découverte:  mais 
rexpérihieritàtion  vint  après,  les  faits  s'accumulèrent  et 
le  seigle  ergoté  fut  admi^  dans  ta  science.  Maintenait  il 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les  a^ens^  lèis  plus  puis* 
sans  et  les  plus  utiles;  non  que  toutes  les  vertus  qui 
lui  ont  été  attribuées  soient  rigotireûsément  démontrées , 
mais  parce  que  les  principales  sont  bien  connues  et  que 
celles-là^  une  d'elles  surtout ,  en  font  un  moyen  pré- 
cieux. Nous  nous  proposons,  dafns  cet  article,  de  faire 
un  exposé  suèeinct  de  l'état  actuel  de  noâ  connaissances  . 
sur  ces  propriétés ,  d'î indiquer  ce  qu'oti  eft  éonnaitet  ce 
tjuîreste  à  eu  ccynuatlre.  Cette  tâ^be  était ,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  difficile  5  maris  grftce  à  l'excellent  livre  de 
M.  Villeneuve  et  au  méiiioiré  si  remarquable  que  notre 
estimable  collaborateur,  ]VL  le  docteur  Goupil,  a  publié 
l'an  dernier  dans  le  Journal  des  Ih'ogrès,  il  noms  sera 
aisé  de  l'accomplir. 

Certaines  maladies ,  qu'on  a  désignées  Sous  le  norïi 
générique  ^ergùtisme ,  otit  été  attribuées  i  l'ergot, 
Lorsqu'on  se  représente  le  nombre  et  Timportauce  des 
faits  qui-sérveht  dé  base  à  oelie  opinion  et  lés  hpmmes 
"qui  Tdnt  soutenue,  on  sent  qu'on  doit  Tadmettre;  mais 
quand  on  voit  çk  èitk  botinmes  également  gtaves  et  sa- 
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\nm  se  sont  fail  les  cliampioàs  de  ropinion  contraire ,  le 
doute  Tient  malgré  soi.  De  pèrt  et  d'antre  o1fi  s'appaie 
sur  des  eoiiioidefices  fortaites  et  des  expériences  dîrectesi 
On  montre  d'un  côté  des  épidémies  souveirt  répétées 
d*ergotiime^  coïneidant  affee  Falimentaiion  der  masses 
par  da  pain  fortement  ebanrgé  dVrgot^  et  .de  Fantre  <yn 
€tte  des  populations  qm  se  sont  nourries  de  cette  subs<^ 
tance  sans  éprouver  le  moindre  djal  5  ceux-ci  font  vatoir 
^es  cas  particuliers  dû  L^on  Voit^  soit  deè  individus  iso* 
lés  9  soit  des  fionilles  entières ^  manger  du  seigle  ergoté^ 
pnis  être  frappés  d'ergotisme;  lei  autres  produisent  d^s 
faits  dkmétralement  contraires  ;  d'une  part  enfin ,  on  rap- 
porte lés  expériences  dé  Tessimr  suf  des  animaux  qui , 
nourris  ayec  des  alimens  où  entrait  plus  on.moins  d-ergdt, 
ont  éprouvé  des  accidens  analogues  à  ceux  observés  cheK 
rbomme^  de  l'autre^  on  s'étaie  des  expériences  de  Par- 
mentier  qui  n'ont  été  suivies  d'aucun  efiet.  Au  de- 
meurant, qnand  on  considère  que  ceux  qut  croient  h 
l'innocuité  derergot  pris  en  grande  quantité  etatee  les 
alimens ,  n'opposent  à  leurs  adversaires  que  des  iaits 
■négatifs^  que  ces  ùits  peuvent  avoir  été  incomplètement 
<Aservés  ,  qu'il  existe  peut-être  plusieurs  espèces  d'er- 
got ^  ainsi  que  l'ont  avancé  Wildenow;,  Fontana^  etqtie 
le  croit  M.  Goupil  ;  quand  on  considère  que  peut-être 
aussi  le  seigle  ergoté  perd  une  .grande  partie  de  sespiro- 
priétés  vénéneuses  par  le  fait  de  la  dessiccation  et  du 
temps  >  ainsi  que  l'ont  soutenu  Tissot^  M,  Besgraitges 
etpluneurs  autres^  on  reste  convainc»  que  cette  subs- 
tance est  ^  en  vertu  de  certaines  circonstances  encore  mal 
déterminées^  tantôt  innocente»  tantôt  nuisible >  et  que 
.^  sa  présence  dans  le  pain  est  à-la-^fois  susceptible  de  pro- 
duire sottventrergotiameet  d'êtrequelquefois  sans  action. 
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Un  fait  bien  réel ,  et  qu'il  est  important  de  npter^  cVst 
que  la  vertu  obstétricale  dii  $eigle  ergoté  fut  longtemps 
connue  du  peuple  ay^nt  de  Fètre  des  médecins.  E.  J. 
Camerarius^  qui  le  premier  en  a  parlé,^  l'indique  comme 
un  i^ent  employé  par  les  sages^femmes  de  son  pays 
pour  rehdre  raccouchement  plus  prompt  Ce  ne  fut 
que  quatre-vingt-liuii  dus  «près,  eu  1777,  que  la  se-, 
coude  mention  de  .cette  propriété. singulière  fut  faite ^ 
elle  se  trouy^  dans  une  lettre  que  Parmentier  fit  insérer 
dans  le  Journal  de  Physique  :  il  y  marque  qu*une  dame 
de  Chaumont  se  servait  de  cette  substance  ^  dont  la  yertu 
lui  ayait  été  réyélée  par  sa  mère  pour  accélérer  Taccour 
chement.  Cette  vertu  était  aussi  connue  de  Tabbé  Rozier 
etdesa mère.  Sa  connaissance  ayait  été  transmise  d'âge 
en  âge,  suivant  Dttmer^  médecin  de  M archiennes^  parmi 
les  sages-femmes  de  sou  pays.  En  Italie  c'était  de  même  : 
le  docteur  Balardini  nomme  une  vieille  accoucheuse  qui 
administrait  Fergot  depuis  un  grand  nombre  d'années 
dans  les  accouchemens  difficiles;  elle  tenait  ce  remède 
d'une  autre  sage^femme  qui  exerçait  avant  elle  dans  la 
mjime.  contrée*  Eu  1777,  à  l'époque  même  où  Parmen- 
tier publiait  ça  lettre ,  M.  Desgranges,  médecin  de  Lyoff, 
apprenait  la  yertu  du  seigle  ergoté  d'une  garde  de  femme 
en  couche  |,  qui  administrai^  souvent  cette  substance 
sous  le  nom  de  chambucle,  terme  du  patois  lyonnais. 
Ses  propriétés  étaient  connues  de  temps  immémorial  et 
par  tradition  des  sages-femmes  de  cette  ville.  Enfin ,  au 
rapport  de  Steourns,  une  tradition  semblable  existait 
chez  les  matrones  de  l'Ecosse. 

Il  est  donc  yrai  de  dire  que  nos  premières  notions 
sur  cette  substance  nous  sont  venues  du  vulgaire;  nous 
devons  mèn^e  ajouter  que  ce  n'est  pas  sans  peihe  qu'elles 
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ont  passé  de  sa  science  dans  la  nôtre.  Ce  iait  contient 
une  grande  leçon  que  nous  ne  devons  pas  laisser  perdre. 
Généralement  on  néglige ,  on  méprise  trop  les  croyances 
du  peuple.  CçrieSyT expérimentation  seule  fait  con- 
naître les  vertus  modificatrice^  des*  corps;  mais  pour 
expérimenter  sans  trop  de  risques  et  arec  fruit ,  il  faut 
des  données  premières  :  Tanalogie  peut  en  fournir  quel- 
ques-unes «  mais  les  meilleures  certainement  sont  celles^ 
qui  résultent  des  applications  fortuites  dé  ces  corps.  Or, 
les  croyances,  et  surtout  les  croyances  traditionnelles 
des  peuples,  ont  ce  caractère,  d'être  souvent  l'expression 
de  faits  fréquemment  et  fortuitement  observés.  La 
science,  qui  les  dédaigne,  leur  doit  déjà  beaucoup  :  elle 
pourrait ,  je  n'en  doute  pas ,  leur  devoir  davantage 
encore.  Que  toutefois  on  ne  me*fasse,pas  dire  que  je 
regarde  ces  croyances  comme  des  notions  positives  l 
bien  loin  de  là ,  je  pense  qu'aucune  d'elles  ne  mérite  un 
tel  honneur  ;  mais  ce  sont-^e5  données  qui ,  soumises  a 
l'enquête  et  à  l'expérimentation  scientifiques,  peuvent 
devenir  un  foyer  inattendu  de  lumières.  Le  temps  ap- 
proche ,  au  reste ,  où  l'étude  plus  générale  et  plus  active 
des  agens  médicaux  fera  mieux  sentir  cette  vérité  et 
beaucoup  d'autres,  qui  n'arrêtent  pas  Tattention  aujour- 
d'hui. L'anatomie  pathologique  n'aura  pas  été  en  vain  , 
pendant  un  demi-siècle,  le  but  et  le  point  de  départ 
presque  exclusif  des  travaux  des  médecins  :  déjà  l'acti- 
-yité  scientifique  sent  qu'elle  a  plus  de  besoins  que  cette 
branche  de  la  pathologie  ne  peut  lui  fournir  d'alimens; 
il  faudra  qu'elle  en  cherche  ailleurs^  et,  selon  toutes  les 
apparences,  c'est  à  la  thérapeutique  qu'elle  les  demandera. 

Une  fois  l'impulsion  donnée»  relativement  à  l'ergot, 
les  essais  se  multiplièrent  de  toutes  parts  :  l'Italie,  la 
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France, rAngklerre,  l'Amérique ,  rAUemagne  en  furent 
simullanéméht  le  théâtre.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  le 
plus  contribué  au!s:  progrès  de  la  sèience  sur  cet  objet, 
nous  devons  citer  Bigescbi  à  Florence,  Clark  et  Davies 
à^Londres;  Devecr;  Chapman,  Hosack,  Prescot  et  Stearns 
eti  Amérique;  MM/  De«granges,  Bordot,  CbeTreul, 
OrJQllet,  Huchedé  et  surtout  M.  Goupil,  en  France.  A 
.  cette  lilite,  il  faudra  ajouter  M.  Villeneuve,  dont  l'ou- 
vrage ne  contribuera  pas-  peu  à  répandre  les  connak- 
sances  acijuises  sur  Veiigot. 

Une  preuve ,  en  matière  mêàicsUe ,  n*e8t  jamais  que 
la  plus  grande  somme  possiUe  de  probabilités.  On 
applique  un  modificateur  ^  puis  l'on  observe  :  une  mo- 
dification a-t-elle  Heu ,  on  se  demande  si  elle  ne  seirait 
pas  VeiFet  de  l'applicibtion  :  le  même  résultat  se  re- 
présente-t-il  un  grand  nombre  de  fois ,  on  ne  docnte 
plus ,  on  croit,  on  a  une  preuve,  le  seul  genre  de  preuve 
qu'on  puisse  acquérir.  C'est  en  suivant  ce  procédé  qu'on 
a  acquis  la  certitude  de  l'action  de  Tergot  sur  l'utérns, 
action  qui  est  un  fait  àoïkt  actuellement  il  n'est  plus  per- 
mis de  douter. 

Peii  de  temps  après  son  application ,  dix ,  quinze 
minutes  par  exemple,  quelquefois  moins,  quelquefois 
plus ,  tout  annonce  que  la  matrice  est  puissamment  mo- 
difiée* Les  douleurs  utérines  reviennent  ou  redotd>Ient; 
leur  durée  est  plus  longue ,  leurs  intervalles-sont  plus 
courts,  et  bientôt  de  simples  rémissions  rCTiplacent  ces 
derniers.  Non  seulement  les  douleurs  s'accroissent  et 
se  rapprochent ,  mais  encore  elles  prennent  un  certain 
caractère  que  les  femmes  ne  manquent  pas  de  signaler. 
Des  efforts  violens  et  involontaires  se  succèdent  5  l'ap- 
plication de  la  main  sur  le  ventre,  celle  du  doigt  sur 
l'orifice  de  la  matrice,  font  reconnal^eJ|çmç^çteçïent 
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«vec  quelle  £3rce  cet  organe  se  contracte  :  il  forme  dans 
Tabdomen  un  globe  dur  qui  se  dessine  au-dehors«  La 
région  que  présente  Tenfafit  s^appHque  ênergiquement 
sur  le  col ,  le  dilate  y  et  pénètre^  si  s«  ferme  le  permet, 
dans  le  canal  pelvien ,  souvent  même  y  reste  immobile 
dans  les  courts  intervalles  que  les  douleurs  laissent  entre 
elles*  Enfin ,  après  un  temps  qui  souvent  n^excède  paf 
une  demi-heure ,  la  dernière  des  modifications  quitH)ns- 
titueht  ^accquchement,  lexpulsion  du  fœtus,  a  lieu« 

Je  néglige  de  dire  que  les  effets  du  seigle  ergoté  né 
sont  pas  toujours  égaux;  qu'ils  sont  plus  ou  moina 
prompts,  plus  ou  moins  prolongés,  plus  oU  moins  in- 
tenee^.  Je  croirais  faire  injure  aux  lecteurs  de  la  Reime 
en  supposant  qu^ils  ne  Font  pas  pensé. 

Mais  l'action  du  seigle  ergoté  fk  un  degré  quelconque , 
est-^elle  coi^^tante  ?  A  oetté  question  on  peut  répondre 
liardiment  que  non,  et  cette  réponse  peut  être  faite 
avant  le  dépouillement  des  faits ,  car  une  telle  cous* 
tance  d'action  serait  une  exception  que  lesprit  le  plus 
complaisant  ne  saurait  admettre.  Mais  ce  dépouillement 
iidt,  qu'en  résulte-t-il?  que  sur  sept  cent  neuf  obser-* 
vatioDS  dont  M.  Villeneuve  présente  le  tableau  ,  d'après 
^différens  auteurs,  on  en  trouve  six  cent  vingt-sept  où 
l'ergot  a  réussi ,  et  quatre*- vingt-deux  seulement  où.  il  a 
été  sans  effet.  Supposons  actuellement  que  ees  nombres 
ne  représentent  pas  une  proportion  exacte ,  que  les  cas 
où. cette  substance  a  échoué  sont  relativement  plus  nom^ 
breux ,  ce  qui  d'ailleurs  est  présumable ,  car ,  en  général , 
on  aim^ mieux  mettre  au  jour  ses  succès  que  ses  rêvera ^ 
8*ensuîvrait-il  que  la  proportion  des  insuccès  devrait 
rester  toujours  aussi  forte,  être  immuable,  que  leurs 
causes  seraient  de  teHe  nature  qu'elles  ne  pussent  âtre 
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évitées?  l'absurdité  .d'une  telle  con^uence  fdappe  d'a- 
bord; quelques  observations  la  feront  sentTr  dayantag^^ 
L'ergot^  en  effet,  n'a-t-il  pu*jêtre  employé  à  dose  insuC- 
lisante , et  même  la  cLose  li-a^t^ellc  pas  dà  souVeot  àvoiif 
lieu?  ne  se  pourrait-il  pas  que  cette  isubstance  fût  sus- 
ceptible de  s*altérery  et  qu'on  l'ait  qneliquefois  employée' 
alors  qu'elle  avait  perdu  une  partie  ou  la  totalité  desa 
puissance?  Dodart,  Langius^  Duhamel >  Harse  et  Ta- 
ranget,  yétillart,  Tissot,  M.  Defcgranges,  s' accordent  à 
dire  que  la  dessiccation  elle  temps  dépouillent  l'ergot  de 
ses  mauvaises  qualités;  ne  lui  laisseraient-ils  donc  que 
les  bonnes  ?  Il  parait  positif  que  la  poudre  de  seigle  er- 
goté finit  par  tacher ,  comme  pourrait  le  faire  un  corps 
gras  ,  le  papier  qui  la  renferme  :  cette  poudre  est  donc 
susceptible  de  perdre  et  de  se  modifier.  Ne  serait-il  pas 
vraiment  prodigieux  que^^  lui  seul  de  tous  les^édidamens 
végétaux ,  l'ergot  conservât,  malgré  toutes  les' influences 
et  dans  totite  leur  intégrité,  ses  propriétés  primitives? 
J'ai  fait  connaître  plus  haut  l'opinion  de  M.  Léveillé 
sur  la  nature  de  Fergot.  Suivant  lui,  la  seule  portion 
active  de  ce  corps  serait  sa  plus  petite,  celle  qui  végète 
en  parasite  à  l'extrémité  libre  de  l'autre  ^  qui  ne  s'y 
montre  qu'à  une  certaine  époque  de  son  développement, 
qui  s'en  détache  plus  tard,  dont  plusieurs  circonstances, 
là  pluie,  le  frottement,  par  exemple,  hâtent  la  chuté. 
Les  choses  étant  ainsi,  l'inaction  de  l'ergot  dans  quelques  , 
cas  ne  se  trouve-t-elle  pas  naturellement  expliquée  ?  Je 
sais  fort  bien  que  l'opinion  de  M.  Léveillé  n'est  encore 
qu'une  hypothèse  ;  mais  une  hypothèse  n'^st  p^  néces- 
sairement une  erreur.  Est-il  d'ailleurs  démontré  que 
Tergot  est  le  même  dans  tous  les  pays ,  que  lès  localités, 
les  intempéries ,  les  climats,  n'ont  aucune  influence  sur 
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lui  ^  qu^il.:nV^i6^  pas  pliisleucs  espèces  d^^érgcft/Tcàhiçto 
Wildenow  la  pensé  j  qu'U  n'y  a  pas  un  fiaùx' ergot,  aâisi 
que  Ta  adiïHS  Pontana  ^  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  s{îfatt 
yénéaei(ix >  et  un  autre  qui  ne  le  serait  pas,  cho^  ^épà. 
parait  indubitable  à  AL  Goupil?  Est^il  bien  démontré , 
enfin ,  que  les  pharmaciens  qui  Tont  fourni  .onl  foojoiirs 
été  scrupuleux  et  iStlêles  (i)?  Lorsque  Ton  eonâdèrë 
tout  ce  que  ees  causes  d'erreur  ont  de  possible  ipt  de  pro*- 
bable  ,'ce  qiii  doit  surtout  étonner,  n'est  .pas  de  voir  que 
plusieurs  praticiens  aient  écboué ,  c'est  Timmense  ma* 
jorité  des.  succès  connuB  sur  les  insuccès  constatés.^ 

Une  question  plus  iiaporUntQ  encore  que  odle.  qiie 
nous  venons  d'examiner  se  présente  actueUeiÀetit.  X  aç^ 
tion  du  seigle  eijgoté  administré  pendant  le  travail  se 
.prolonge^t'elle  au-delà?  Cette  substance  se  borgne-- 
Uelle  à  provoquer  les  contractions  utérines  y  ne  détet- 
mine-t-elle  pas  quelquefois  des  àccidens  P 

Dans  la  plupart  des  cas ,  rien  ne  fait  soupçonner,  qui: 
l'action  du  seigle  ergoté  se  prolonge  au-delà  de  Texpul* 
sion  de  l'enfant.  Néanmoins  on  peut  croire  que  généra- 
.  Jexnent  les  contractions  de  l'utérus  ne  cessent  pas  immé- 
diatement après  cet  acte.  Foot  les  fait  dtirer  encore  pen- 
dant douze  à  quinze  minutes,  etM.  Goupil  rapporte  l'ob" 
servation  d'une  dame  cbez  qui  la  matrice  resta  contratit^ 
et  douloureuse  pendant  une  journée  entière.  Ajoutons 
qu'on  nç  connaît  aucun  fait  d'eniploi  secondaire  du  seigle 

(i)  M.yilleoeaTe  a  signalé  à  la  confiance  de  ceux  de  ses  confrères  qui 
TeroDt  usage  de  l'ergot,  MM.  Baudot ^  Boodct,  Labarraqûe ,  Rcy^ 
foood  et  Kobii^et ,  pbarmaciena  à  Paris.  J'ajouterai  à-  ces  aoins  ceuk 
de  MM.  Gostel,  rue  Amelot,  et  Hottot^  faubourg  Saiat^oaoré;  Ce 
qui  m'y  détermine  surfont ,  c*cst  l'assurance  qu'on  m'a  donnée  que 
des  iofidélitéa  coupables  aTaient  été  commises  dans  U  fourniture  de 
l'eFfot.  K  ' 
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ergote  pour  dëtermiQer  la  dëlivnmce^»  ce  remède  ayant 
été  adâEiintstrë  pour  aecéli^rer  raçcouchement  y  et  qu'on 
n  a  pas  non  plus  d'exemple  d^h^morrhagle  qui  se  soît  ma- 
niiesiée.daçs  des  cas  semblables  après  la  sortie  de  l'enfant. 

Chez  une  dame  à  qui  M.  Goupil  a^ait  donné  un  gros 
et  demi  de  seigle ,  ce  praticien  a  observé  un  élal  sem- 
bUhle  à  l'ivresse.  Comme  au  reste  ce  phénomène  ne  s'est 
présente  à  lui  qu'une  seule  fois  et  qu'aucun  autre  auteur 
n'çn  a  parlé  ^  on  peut  croire  que  s'il  n'est  pas  une  simple 
coïncidence^  il  est  au  plus  un  effet  très-rare  de  l'ergot. 

On  a  exprimé  la  crainte  que  le  seigle  ergoté,  admi*- 
nistré pour  provoquer  laccôuchement ,  ne  déterminât 
quelquefois  la  gangt*ène ,  ou  tout  autre  des  accidens  de 
rergoHsme^  Plusieurs  écrivains  ,  M.tfGoupîl  surtout, 
:Ont  montré  à  quel  point  cette  appréhension  manque 
de  fondement.  Pour  la  dissiper  tout-à-fajt  une  seule  re- 
marque peutsuflBre,  c'est  que  malgré  Tusage  si  générale- 
ment répandu  aujourd'hui  de  Tergoi,  $ucuû  fait  n'est 
encore  venu  la  justifier.  ' 

Encore  une  autre  crainte  î  Introduit  dans  l'estomac , 
Fergot  nq  pourrait-if  pas  quelquefois  Tenflammèi'  ?  On 
aérait  tenté  de  le  croire ,  en  considérant  que  certaines 
femmes  ne  peuvent  supporter  cette  substance  et  la  re- 
jettent j^  en  considérant  surtout  les  résultats  des  expé- 
riences faites  par  MM.  Goupil,  Cordiqr  et  Erskine  sur 
eux-smèfues»^  Ces  expérimentateurs  ayant  avalé  du  seigle 
ergoté,  à  dose  double  de  celle  qu'on  donne  ordinaire- 
ipent  aux  feipmes  ^  éprouvèrent  des  uaujç^es ,.  4es  vo- 
missemens  ,  des  coliques  »  de  la  céphalalgie ,  et  plusieurs 
autres  phénomènes  qui  signalent  ordinairement  Pirrita- 
tîon  de  l'estomac.  Ces  faits,  au  reste  ,  ne  peuvent  don- 
ner lieu  qu*à  des  présomptions  qu'aucune  observation 
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directe  n'est  venue  Jusqu'à  présent  confirmer.  Ce  que  fe 
dis  ici  de  la  gastrite  peut  ^'appliquer  à  là  péritonite,  à  ha 
mélïite^  aux  convulsions  générales  ,  et  enfin  à  la  rup-»- 
ture  de  la  matrice ,  affections  que  l'ergot  avait  été  accuse 
de  prodotre ,  et  qu'on  n'a  pas  eticore  vues  résulter  de  $oli 
emploi/ 

Voilà  pour  la  tnère  :  restç  à  savoir  si  le  seigle  ergoté 
n'eserce  aucune  action  sur  l'enfant.  Dyckman ,  W.  More, 
Mey,  Chatard,  Hosack,  Van-der-Linden,  et  plusieurs 
autres  l'ont  avancé;  ce  qui  d'abord  signifie  seulement 
qu'ils  Font  cru.  Mais  ont-ils  appuyé  leur  croyance  de 
preuves  capables  de  la  transmettre  aux  autres  ?  Ils  se 
sont  contentés  de  produire  des  faits  ^  où  l'oïi  voit  de^ 
accoueliemens  d'enfans  morts  chez  des  femmes  qui  avaient 
pris  du  seigle  ergoté.  Ces  faits  sont  en  très-petit  nom* 
bre  !  aussi  peut-on  dire  qu'alors  même  qu^ils  prouve- 
raient ce  qu'ils  ne  prpuvent'pas ,  leur  minorité  est  telle^ 
relatif  eanent  à  ceux  qu'on  leur  oppose ,  qu'ils  ne  sauraient 
compter  que  pour  des  exceptions.  Mais  plus  d'uine  cau$e 
peut  produire  k  m<»rt  du  fœtus  :  les  auteurs  cités  pltis 
haut  avaient  donc  à  établir -qu'aucune  d'elles  u'àvait  agi  : 
cette  nécessité  eût  existé  alors  même  qu'ils  se  fussent 
présentés  avec  des  faits  nombreux  ;  à  plus  forte  raison 
dans  le  îciis  coutraire.  Ne  s'étant  point  doti^é  cette  peiné, 
leurs  adversaires  l'ont  prise  pour  eux.  M:  Villenenve, 
entre  aigres,  a  discuté  avec  beaucoup  â«  sâgscité  les  six 
observations  de  Cfaatard  ,  c'^st-à-dire  la  somme  h  plus 
forte  des  fit  its  avancés  k  l'appui  de  Faction  délétère  de 
l-ergfift  sur  l'eufaot^  et;  de  cette  discussion  ressort  avec 
la  dernièrb  4'vidence  qu'ils  sont  loin  d'avoir  la  valeur 
qu'dn  kur  a  sigiatuitement  attribuée*  Qu'on  ne  croie 
pas  cependant  que  dans  Tétat  actuel  de  la  sèience  il 
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soit  possible  d'affirmer  que  le  mqde  d!actioii  ^nt.il 
s'agit  ici  est  nul;  ce  qu'on  peut  seulement  dire ,  c'est 
que.  si  cette  influence  est  possible ,  elle  doit  être  très^ 
rare,  et  qu'on  ne  Ta  pas  démontrée.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
il  parait  que  cette  question  ne  restera  pas  long-tepips 
en  litige.  Il  suivrait ,  en  effet ,  du  témoignage  d'Hosadt, 
qu'aux  États-Unis,  par  suite  de  l'accusation  portée  contre 
le  seigle  ergoté  de  causer  la  mort  de  la  multitude  d'en- 
fans  qui  ^  dit-on ,  y  naissent  sans  vie ,.  une  Société  de 
Médecine  aurait  nommé  une  commission  pour  faire 
une  enquête  sur  cet  objet.  Attendons.  .  . 

Si  maintenant  nous  dressons  le  tableau  des  eX péri* 
npient£^tioQS  connues  du  seigle  ergoté  dans  l'accouche- 
ment,  nous  en  trouvons  d'abord  quelques-unes  qui^ 
n'ayant  été  suivies  d'aucun  résultat ,  prouveraient  sen- 
lement  qu'il  y  a  certaines  conditions  qui  empêdbenjt  son 
action  d'êjtite  constante.  On  peut  former  deux  groupes  des 
autres  faits,  l'un  qui  les  comprend  presque  tous,  l'autre 
qui  n'en  ofire  que  quelques-uns*  Dans  cepx  du  premier 
groupe  on  voit  constamment ,  quoique  avec  une  rapi;^ 
djté  et  ^ne  intensité  différentes,  l'administration  de 
l'ergot  suivie  de  contractions  utérines ,  et  de  rien  autife 
chose  qui  pût  lui  être  attribué.  Dans  les  &its  du  second  on 
remarque,  en  outre.de  ces  contractions^  ceriainâ  phé- 
nomènes plus  pu  moins  fâcheux  que  plusieurs  praticiens 
lui  ont  imputés.  Ces  phénomènes ,  et  quelques  craintes 
nées  d'inductions  que  l'expérience  parait  avoir  démen* 
ties ,  ont  suffi  à  ces  auteurs  pour  en  proscrire  Femplot» 
Je  pense  qu'eu  cela  ils  ont  jugé  avec  précrpitation  et 
procédé  d'une  manière  feu  logique  :  cary  alocs  niéme 
q^i'on  admettri^it  leurs  craintes  comme  fondées  ,.ieiirs 
{)r0u;yes  pçur  bonnes ,  et  même  qu'on  doublerait  le 
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nombre  des  observations  dont  ils  s'appuient,  leur*  rejet 
du  seigle  ergoté  n'en  serait  pas  moins, une  faute» 

Ils  se  trompent,  en  efiet,  d'une  manière  étrange  ceux 
qui  veulent  que  les  agens  thérapeutiques  soient  bons 
d'une  manière  absolue  5  qui  croient  que  ceux-là.  seuls 
doivent  être  employés ,  qui  ne  peuvent  faire  que  du 
bien  5  qu'on  doit  rigoureusement  s'abstenir  de  tous  ceux 
susceptibles  de  faire  du  mal  3  qu'il  suffit  qu'un  de  ces 
agens  ait,  dans  un  cas  donné ,  été  quelquefois  nuisible-, 
pour  qu'on  s'impose  la  loi  de  ne  jamais  s'en  servir  dans 
ce  cas  :  ils  se  font  une  idée  trop  favorable  de  la  pratique 
de  notre  art ,  on  peut  mâme  dire  qu'ils  ne  le  com- 
prennent pas.  L'application  de  la  médecine  n'est  effecti- 
vement, et  ne  sera  jamais  qu'un  calcul  de  probabilités, 
et  tout  calcul  de  cette  nature  force  à  courir  quelques 
mauvaises  chances  pour  mettre  à  proGt  les  bonnes; 
Quand  on  emploie  un  moyen,  il  ne  faut  dom;  pos  se 
demander  s'il  est  toujours  bon,  mais  s'il  est  le  meilleur^ 
et  ne  point  Qublier  qu'il  peut  nuire  ,  parce  qu'il  n'en 
est  pas  un  seul  qui^ne  soit  dans  ce  cas.  Certes,  il  est 
affligeant  de  penser  qu'on  ne  marche  que  sur  des  écueils, 
que  le  savoir  le  plus  profond,  l'expérience  la  liiieux  ac- 
quise ne  peuvent  pas  toujours  les  faire  éviter  5  mais  c'est 
une  nécessité  qui  ressort  de  la  nature  même  des  choses , 
et  qu'il  faut  se  résigner  à  subir  quand  on  veut  pratiquer. 
On  a  pu  redouter-,  peut-être  même  craint-on  encore 
l'expression  de  ces  vérités.  On  ne  s'aperçoit  pas  ((ue  la 
crainte  qu'elles  inspirent,  fût-elle  fondée,  iie  fait  que  recu- 
ler une  difficulté  qu'il  faudra  tôt  ou  tard  résoudre.  Vaut 
donc  mieux  les  proclamer  aujourd'hui  :  elles  ne  sauraient 
d'ailleurs  porter  atteiute  à  la  foi  dans  une  science  dont 
Fimportivpce  et  l'utilité  ne  $e  mesurent  pas  sur  quelques 
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revers,    maLs  sur  ]a  juasse  énorme  de   ses  bienfaits. 

Les  propriétés  du  seigle  ergoté  administré  pendant 
le  travail  étant  maintenant  bien  connues ,  il  me  reste  à 
établir  si  on  doit  les  utiliser  ,  et  quand  on  doit  le  faire. 
Il  est  évident  qu'elles  seraient  au  moins  inutiles  Icursque 
raccoucbement  marche  avec  régularité  ,  et  que  les  mo* 
difîcations  qui  le  composent  se  succèdent  non-seule- 
,  ment  dans  Tordre  et  suivant  le  mode  voulu ,'  mais  en- 
core sans  trop  de  lenteur.  II  n'est4>as  moins  évident  quç 
Tergot  pourrait  avoir  des  dangers  quand  le  travail  se 
précipite.  On  ne  doit  donc  songer  ni  à  cet  agen};  ^  ni  \k 
tout  autre  pour  accélérer  rf^pcoucheraept  dans  ces  deux 
cas.  Le  seul  qui  pourrait  lé  réclamer  serait  cdui  où  la 
sortie  de  Tenfant  serait  tetardéa.ou  rendue  impossible 
par  Tabsence  ou  Finsuffisance  des  douleurs.  Mais  actuel- 
lement une  question  de  préférence  s'élève.  Avant  que 
Fergot  fût  connu ,  ou  avait  des  ressources  contre  Tinèrtie 
utérine  :  orj,  quel  est  son  rang  parmi  ellei;  ?  faut-il  le 
mettre  en  première  ligne  ^  ou  bien  4oit^iI  servir  de  ré- 
seirye  aux  autres  ?  Quelle  est  enfin  sa  valeur  compara- 
tive ?  C'est  ce  que  nous  allons  e?caminer. 

Quand  les  contractions  utérines  sont  trqp  faibles, 
^rop  éloignées  ,  nulles  ou  insuffisantes ,  trois  partis  se 
présentent  à  l'homme  de  Vart.  Attendre ,  extraire  Teiîf- 
fant ,  ou  rendre  à  la  matrice  son  énergie. 

La  précipitation  en  fait  d'accouchement  a  de  graves 
înconvéniens;  trop  attendre  a  aussi  les  siens.  D'abord 
en  attendant  on  ne  fait  souvent  que  reculer  la  difficulté^ 
quelquefois  même  la  reqdre  plus  grave  :  on  prolonge 
unâat  qui  est  un  mal  par  lui-même^  et  qui  peut  Têitre 
encore  plus  par  ses  sfuite^,  tant  pour  la  mère  que  pour, 
lenlànt^  Attendre  patiemment  était  chose  sage  quand  on 
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n'ëtaharmë  que  de  moyens  douloureux^  dangereux  ou 
tout  au  moins  ëquivoques  :  cette  conduite  seraît-elle 
aussi  louable  maintenant  que  nous  trouvons  dans  Tergot 
un  agent  presque  sûr  et  n'ayant  que  des  inconvénîens 
rares  et  douteux  ?  M.  Goupil  a  constaté  qu'il  n'augmente 
pas  la  rigidité  du  col  de  la  matrice  et  qu'on  a  pu  Tad- 
ministrer  sans  danger  avant  sa  dilatation.  Le  précepte 
d'attendre  peut  donc  être  modifié  ,•    modifié ,  cntcfn- 
dons-nous   bien,   car  il  faut  bien  éviter  de  tomber 
dans  un  excès  contraire.  On  doit  toujours  attendre  que 
le  travail  soit  évidemment  commencé,  ne  fût-ce  que 
pour  ne  pas  prendre  de  &usses  douleurs  pour  de  vraies , 
et  pour  observer  latnarche  de  Faccouchement,  aIGn  de 
ne  rien  faire  d'inutile.  Ne  faut^il  pas  aussi  que  le  col  soit 
8uffisamment<}ilaté  pour  reconnaître  s'il  n'existe  aucun 
obstacle ,  «oit  du  côté  de  :1a  mère ,  soit  do  celui  (le  l'en* 
fant,  à  l'expulsion  de  ce-dernier  ?  Il  y  a  encore  quelques 
règles  spécides  qui  doivent hiter  ou  retarder  l'adminis- 
tration de  l'ergot.  Ainsi ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ; 
il  sera  prudent  de  tarder  un  peu  plus  chez  les  femmes 
dont  les  parties  extérieures  sont  très-étroites  et  très -ri- 
gides, chez  celles  qui  sont  très-pléthoriques,  très-sus- 
ceptîbles;  chez  celles  enfin  qui  sont  prédisposées  à  l'in- 
flammation de  quelques»-uns  des  organes  abdominaux. 
Au  contraire,  il  conviendra,  toutes  choses  égales  d'aile 
leurs  aussi,  de  se  presser  davantage  lorsque  le  placenta 
est  implanté  sur  le  col  de  la  matrice  et  chez  les  femmes 
qui  ont  des  hernies  ou  des  anévry  smes.  M.  Goupil  a  pu- 
blié un. exemple  bien  remarquable  des  services  qu'on' 
peut  attendre  de  l'ergot  dans  ce  dernier  cas. 

Ne  serait-ce  qu'à  cause  des  douleurs  qu'ils  ^létermi-» 
nent^  de  l'effroi  qu'ils  inspirent ,  le  forceps  et  la  version 
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doivent  céder  le  pas,  dans  Tinerlie,  au  seigle' e%oté» 
Mais  ce  qui  en  fait  surtout  une  loi^  ce  sont  leurs  dan* 
gers.  Quelques  auteurs  ont  pu  les  exagérer,  d'antres  les 
affaiblir  ;  maïs  leur  réalité  est  un  fait ,  tandis  que  ceux 
de  l'ergot  sont  encore  Tin  problème.  Ces  moyens  sont ,  au 
reste ,  d'excellentes  ressources  lorsque  celui-ci  a  échoué. 

Quant  aux  médications  destinées  à  rendre  à  l'utérus 
son  action ,  elles  se  présentent  devant  le  seigle  ei'goté 
avec  un  désavantage  marqué.  Il  vient  de  ce  qu'elles  n'ont 
pas  été  soumises  à  dfes  expérimentations  aussi  suivies  ^ 
^té  l'objet  de  travaux  aussi  constans.iLeur  emploi  ins- 
pire en  m&me  tetops  du  doute  et  de  la  méfiance,  on 
craint  de  les  trouver  înabtives ,  et  l'on  redoute  leurs 
dangers.  Peut-être  parmi  ces  moyens  s'en  trouvé- t-*il 
jd  aussi  bons ,  de  meilleurs  même  que  l'ergot  :  si  Texpé- 
tience  les  montra  un  jour,  ou  en  profitera.  Cependaiit 
il  en  est  quelques-uns  ^  tels  que  le^  baiiis  et  la  saignée, 
qu'on  asouvent  mis  en  us0ge,:et  dont  l'opportunité  peut, 
dans  certains  cas,  être  saisie  sans  peine  :  on  aurait  tort 
de  les  abandonner.  L'ergot  ne  les  rcîpoùsse  pas  :  ils  peu- 
vent même  quelquefois   le  précéder  avec  avantage  et 
souvent  être  administrés  avec  lui. '- 
„    Pour  terminer  ce  que  j'avais  à  dire  sur  l'emploi  db  ce 
médicament  pendant  le  travail,  il  né  me  reste  plus  qu'a 
jiarier  de  sçs  préparations ,  de  ses  doses  et  de  son  adnû- 
juistratioB.  C'est  en  poudre  qu'il  est  le  plus  souvent  em- 
ployé. Ce  mode  est ,  en  effet ,  le  plus  commode ,  le  plus 
expéditif  et  peut-être  le  plus  sûr  de  tous.  Administré 
•au-dessous  de  dix,  et  même  de  quinze  grains,  Fergbt 
a  peu  de  chances  de  succès  5  rarement  oh  en  dontie  au- 
delà  d'un  gros  et  demi.  La  quantité  qu'il  en  faudtait 
po^r  frire  naître  des  accidéns  doit  être  dé'bëaïk^icoup 


Digitized  by 


Google 


EMPLOI   HV   SBlfrLB    UMO^té.  10^ 

supëricnrë  à  cette  dose^  ainsi  que  M.  Gotrptlea  à  fut 
la  remarque.  C'est  ce  que  tendent  surloat  «prouver  les 
expériences  Çûtes  sur  le^  animaux  et  l'espèce  de  profu-  ' 
sîou  avec  laquelle  on  donne  l'ergot  dans  certains  pays^ 
Ainsi  M.  Bordot  assure  que  les  matrone^  de  sotI  dépar-» 
tement  (Côte-d'or)  prennent  une  ^oign^e  de  seigle  er- 
goté qu'elles  fontinfuser  dans  une  tasse  d'eau,  qui  est 
ensuite  donnée  par  cuillerées  de  cinq  en  cinq  minutes. 
L'ignorance  où  l'on  est  de  ce  qu'il  faudrait  d'ergot  pour 
faire  du  mal  prou^e^  au  surplus^  qu'on  n'a  jamais  senti 
le  besoin  d'arriver  à  cette  dose;  ce  qui  doit  r;assurer 
.  complètement  ceux  qui  auraient  encore  quelque  arrière- 
pensée  contre  ce  médicament. 

En  tout  on  manque  son  but  alors  qu'on  le  dépassé,* 
mais  en  thérapeutique  on  le  dépasse  rarement  sans 
danger*  Pour  éviter  une  telle  faute  ,  il  n'est  qu'un 
moyen',  et  ce  moyen  consiste  à  fractionner  les  doses  du 
remède  et  à  en  suivre  l'emploi.  C'est  ce  qu'on  doit  faire 
pour  Vergot.  Rarement  il  est  nécessaire  d'en  jporter  la 
première  dose  au-delà  de  vingt  ou  de  vingt-quatre 
grains  :  n^ais  si  au  bout  d'un  certain  temps,  une  demi- 
heure,  une  heure,  par  exemple,  on  n'a  obtenu  aucun 
résultat,  on  redouble  la  dose,  quelquefois  en  l'aug- 
mentant. On  en  donne  encore  une  troisième,  et  même 
dans  quelques  cas  une  quatrième,  après  un  intervalle 
de  même  durée  ,  si  l'accouchement  ne  se  fait  pas,  :  ici , 
toutefois,  la  prudence;  et  le  bon  sens  veulent  qu'on  s^ar- 
rête  et  qu'on  ait  recours,  s'il  y  a  lieu,  à  d'autres  moyens* 

I4U  poudre  d'ergot  peut  être  suspendue  dans  un  grand 
nombre  de  véhicules.  M.  Goupil  a  renoncé  au  bouillon 
et  à  la  tisane,  trouvant  qu'administrée  de  la  sorte,  elle 
était  trop  souvent  vomie.  Il  préfère,  et  en, général  ok 
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préfère,  le  vio.  Donné  ainsi,  lergotcst  aisément  sup- 
porté et  sa  saveur  est  presque  nulle.  Néanmoins  l'irri- 
tabilité <le  Testomac  obez  qù^ques  femmes,  leur  facilité 
à  Tomir  les  médicàmens  qui  leur  répugnent,  et  enfin  le 
dégoût  de  quelques-unes  pour  le  vin  a  fait  adopter  à  ce 
praticien  la  formule  suivante  : 

Q^  Seigle  ergoté  pulvérisé  Sj- 
Sirop  de  menthe.   .  .  .  ?:  j  fi . 
Mêlez  dans  un  mortier. 

On  administre  cette  potion  par  ci^lerées  en  laissant 
dix  minutes  d'intervalle  entre  elles. 

MM.  Chevrcul  et  Akerley  préfèrent  l'infusion.  On  la 
prépare  en  jetant  dans  un.  verre  d'eau  bouillante  5o,  60 
grains  et  même  plus^  d'ergot  en  poudre.  La  dose  est 
plus  forte  quand  cette  substance  est  simplement  con- 
cassée. L'infusion  âite,  on  filtre  et  ou  la  donne  en  deux 
doses  égales,  è  une  beure  de  distance,  en  ajoutant  d^i 
sucre  à  volonté.  Waller  pense  que  cette  infusion,  pré- 
parée même  avec  deux  gros  de  poudre,  peut  ^Ire  don- 
née sans  inconvénient. 

La  décoction  a  été  employée  par  Prescot  ;  il  la  faisait 
avec  un  gros  de  poudre  pour  quatre  onces  d'eau ,  et  la 
<ionnait^  soit  par  tiers,  soit  par  cuillerées  de  dix  minutes 
«n  dix  minutes.  M.  Desgranges ,  présumant  que  la  pro- 
priété utérine  de  l'ergot  réside  dans  s^onécorce,  a  donné 
cette  dernière  isolément  et  a  trouvé  qu'à  la  dose  de  quatre 
i  six  grains  elle  produisait  autant  d'efietque  trente  grains 
de  la  poudre  préparée  avec  l'ergot  entier.  Ces  expé- 
riences sont  pleines  d'intérêt  et  méritent  d'être  répétées. 

L'ergot  a  encore  été  administré  de  plusieurs  autres 
manières.  On  l'a  donné  en  extraits,  en  teintures ,  en  si- 
rop, ^tc.  Plusieurs  de  ces  prépnivilions  sont,  dit-on, 
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ushëes  à  Lyon.  Il  a  aussi  été  èssiayé  en  lavement  :  on  en 
faisaitbouillir  un  ou  deux  gros  dans  un  demi  setier  d^eau 
qui  était  injecté  en  une  seule  fois.fCe  mode  d'applicâ- 
tion  ,  qui  paraît  aroir  réussi  >  n'est  pas  à  dédaigner  :  îl 
peut  offirir  une  excellente  ressource  quand ,  pour  une  cause 
quelconque^  on  nepeut  confier  le  seigle  ergoté  à  Testomac. 
Lerî  expérimentations  de  l'ergot  dans  raceouchement 
ayaient ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  leur  point  de  départ 
dans  une  tradition  populaire.  lues  essais  qui  vont  main- 
tenant nous  occuper  ont  une  source  plu&  scientifique , 
une  origine  plus  relevée.  Ils  l'ont  prise  en  effet  dans  les 
résultats  de  ces  expérimentations  elles-mêmes.  On  dut 
penser  natutdlement  qu'un  agent  si  utile  pour  provo- 
quer l'expulsion  de  Tenfant  pourrait  être  employé 
avec  avantage  pour  obtenir  celle  du  délitre.  De  cette 
idée  à  son  application  il  n'y  a  qu'un  pas ,  et  l'occasion 
de  le  franchir  à  dà  se  présenter  plus  d'une  fois ,  car  elle 
est  loi»  d'être  rare  :  cependant  on  ne  connaît  encore 
qu'un  petit  nombre  de  faits  constatant  l'emploi  du  seigle 
ergoté  pour  opérer  la  délivrance,  M.  Desgranges  en  rap- 
porte un^  tât  BordotUA  autre ^  et  Belardint  deuxr  Dans 
le  cas  de  M.  Deâgranges  Tergot  fut  inefiScace:  mais  il  est 
à  n^ler  qu'administré  avant  cbez  la  même  femme  pefcdaivt 
le  travail^  îl  avait  été  aussi  sans  action.  Les  trois  autres 
observations  déposent  de  la  manière  la  plus  complète  en 
faveur  de  ce  moyen*  L'une  d'elles  surtout ,  qu'on  doit 
à  Batardini ,  démontre  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer 
dans  Un  cas  qui  naguère  nous  trouvait  désarmé  :  je  veux 
parler  de  la  i;:étention  du  placenta  après  l'avortement 
dans  les  gro^esses  peu  avancées.  Le  sang  coulait  en  abon- 
dance y  les  tractions  sur  le  eordon  et  l'introduction  de  la 
main  avaient  échoué  :  on  donne  une  première  dose  de 
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poudrey  l'estomac  là  rejette;  oh  en  dohne  une  seconde^ 
biet(l6t  de  fortes  douleu'rs  se  font  sentir ,  le  placenta  se 
décolle  ,1a  matrice  ^expulse  et  rhémorrbagiè  s^arrête. 
Aux  fattâ  <!i|ttè  je  viens  de  citer^  ilfaût  joindre  cette  re- 
marque de  M^  Goupil ,  que ,  quelque  rapide  qu'ait  été 
raccouchëment  dans  les  cas  où  il  avait  donné  Tergot,  la 
délivrance  »  été  très-prompte  et  sôutent  même  spon- 
tanée, qlioiqU^en  général  elle  se  fasse  d'autant  plus  at- 
tendre que  le  travail  a  été  plus  court.  Cette  remarque, 
basée' sur  un  grand  nombre  de  fdits,  ne  saurait  être  affai- 
blie par  la  citation  d'un  seul  cas  où  je  me  suis  vu  forcé, 
après  plusieurs  heures  d^ttente,  d'introduire  la  main 
dans  la  matrice  pour  en  extraire  le  placenta ,  bien  que 
Tergot  eût  été  administré  avant. laccouchement:  il  est 
vrai  qu'il  n'avait  eu  qu'une  influence  plus  qu'équivoque 
sur  ce  dernier.  ' 

La  puissance  bien  constatée  de  l'ergot  sur  les  con- 
tractions utérines  appelait  encore  une  autre  application*. 
Puisqu'il  suffît ,  pour  que  l'hémorrhagie  qui  succède  à  . 
raccouebement  s'arrête,  que  la  matrice  se  contracte, 
l'ergot  doit  donc  l'arrêter.  Ayant  é  té  soumise  a  l'expé- 
rience ,  cette  induction  devint  bientôt  un  fait.  Mainte- 
nant Jil  est  démontré  que  l'ergot  est  capable  dé  réprimer 
une  perte,  peut-être  même  de  la  prévenir.  Comlne 
moyeti  prophilactique,  on  cite  en  sa  faveur  l'absence  cona- 
plèle  d'exemples  de  cet  acciçlent  chez  les  femmes  qui 
avaient  pris  cette  substance  pendant  le  travail  :  aussi, 
Chapmân,  Stearns ,  Church  ,  Dewees  et  autres,  n'hé- 
silent-ils  pas  à  le  conseiller  aux  femmes  que  leurs  anté- 
cédens  menacent  d'hémorrhagie.  On  cite  encore  un  cas 
rapporté  par  le  dernier  de  ces  auteurs,  où,  selon  toutes, 
les  apparences,  la  perte  a  été  prévenue  par  çç  moyen»: 
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Quant  à  sa  propriété  curalivc  dans  les  cas  dont  il  s'agit , 
elle  est  établie  par  un  grand  nombre  de  faits  dont  y  il 
est.vrat^  quelques-uns  seulement  ont  été  publiés.  Le  plus 
remarquablt;  y  sans  contredit  ^  est  celui  que  M.  Goupil  a  ^ 
lu  à  TAthéiiée  de  Médecine  en  1826.  La  pert^  était  con- 
sidérable et  durait  depuis  une  heure  :  répuisement  des 
forces  >  la  petitesse  et  la  fréquence  du  pouls  annonçaient 
un  danger  pressant  :  on  avait  eu  recours  aux  moyens  les 
plus  efficaces^  iU  étaient  restés  infructueux.  M.  Goupil 
songe  à  Fergot  :  douze  grains  en  sont  donnés.  La  femme 
leur  dut  la  vie j  car  bientôt  lutérus  se  contracta  avec 
force  et  le  sang  cessa  de  couler. 

Mackensie  ayant  donné  cinquante  grains  de  seigle  er* 
goté  y  infusés  pendant  dix  minutes  dans  une  tasse  d  eau 
bouillante^  à  une  accouchée  dont  la  matrice  conservait 
un  volume  considérable  >  procura  par  ce  moyen,  et  au 
bout  d'une  demi-heure,  l'expulsion  de  plusieurs  caillots 
qui  la  distendaient.  Ce  fait,  et  l'analogie  qui  procède  de 
Taction  de  l'ergot  dans  l'accouchement,  les  pertes  et  la 
délivrance ,  ne  suffîsei^t  pas  sans  doute  pour  faire  pro- 
noncer que  cette  substance  doit  être  employée  dans  les 
tranchées  qui  recoanaissent  pour  cause  la  présence  des 
caillots^  mais  ils  ont  assez  de  valeur  pour  servir  de 
point  de  départ  à  de  sages  expérimentations. 

Plusieurs  auteurs  ont  considéré  le  seigle  ergoté  comme 
propre  à  diminuer  les  lochies.  L'assurance  de  ce  fait 
peut  être  légitime ,  mais  dans  l'état  actuel  de  la  science 
rien  encore  ne  le  justifie.  Si,  au  reste  ,  cette  propriété 
vient  à  être  un  jour  positivement  constatée ,  il  sera  temps 
alors  de  s'enquérir  s'il  est  des  cas  où  elle  puisse  être  mise 
i  profit. 

On  a  encore  attribué  au  remède  qui  nous  occupe  1» 
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vertu  d'arrêter  certaines  pertes  utérines  /  cbrohkjtte^  ^ 
habituelles^  tenant  à  une;  faiblesse  générale.  Hosack  cite 
robseryation  d'une  femme  de  cinquante  and  qui  avait 
depuis  long-temps  une  perte  qu'aucun  moyen  n'avait 
pu  arrêter,  et. qui  fut  guérie  par  l'ergot.  Ce  qui  rend 
ce  cas  encore  plus  surprenant ,  c'est  que  trois  doses 
I  de  cette  substance  réduite  en  poudre  auraient  suffi 
pour  opérer  celte  cure.  Ce  fait,  et  un  autre  que 
]y[.  Goupil  a  cilé,  d'après  M.  Ândrieux  ,  et  où  ce  moyen 
a  échoué ,  sont  les  seuls  qu'on  connaisse  sur  l'emploi  de 
ce  médicomeot  dans  ce  genre  d'affection.  Tottt  est  donc 
encore  à  faire  sur  ce  poi-nt 

L ergot  administré  chez  les  femmes  enceintes,  alors 
que  rien  n'indique  uoe  fausse-couche  prochaine,  serait^-il 
capable  de  la  provoquer?  Cette  question,  qui  offre  le 
phii  haut  degré  d'intérêt  sous  le  rapport  de  la  police 
médic^e,  est  encore  k  résoudre.  Un  seul  cas  d'avorle- 
ment  survenn  deux  heures  après  l'ingestion  du  iseigle 
ergoté,  qui  avait  été  pris  avec  intention  par  une  femme 
grosse  de  deux  mois ,  est  connu  ^  il  eu  a  été  fait  mention 
dans  le  numéro  d'avril  1826  de  la  Revue.  En  Allemagne 
on  ^  oru  ,  dit-on,  remarquer  que les.avortemens étaient 
plus  fréquens  dans  les  épidémies  produite  par  le  spîgle 
ergoté,  et  Tessier ,  qui  a  observé  les  effets  de  ce  poison 
eu  Pologne ,  eon firme  cette  observation.  Ici  se  bornent 
les  documens  en  faveur  de  la  propriété  lAortîve  de 
l'ergot.  On  leur  oppose  le  témoignage  de  Taube,  qui, 
dans  sa  relation  de  l'épidémie^  d*ergotisme  quil  a  ob- 
servée, dit  positivement  que  les  femmes  enëeintes  qui 
&rent  aa  nombre  des  malades  n'étaient  point  sujettes  à 
l'avortement ,  et  que  les  lochies  des  nouvelles  accouchées 
n'étaient  nullement  dérangées.  Ajoutons  à  ceci^  qu'il 
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fisulte  des  rccherthes  de  M.  YiUtaeUve,  tant  dans  les 
relations  d  épidémies  d'ergoti^me^  que  dans  la  généralité 
des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'ergot ,  que  parmi 
les  accidens  divers  attribués  à  cette  substance  on  ne  cite 
d'une  manière  positive  et  formelle  aucun  exemple  d'à- 
vortcmcnt  ou  d'accouchement  prén^atuté»  soit  d'enfant 
vivant,  soit  d'enfant  mort.  Je  crois  sage,  au  reste,  de 
considérer  la  propriété  abortive  de  lergot  comme  pro- 
bable, jusqu'à  ce  qu'on  ait  déterminé  qu  ejle  n'existe  pas. 
Maintenant  que  fai  fait ,   à  l'occa^ioa  du  livre  de 
M.  Villeneuve ,  l'exposé  de  l'état  actuel  de  I9  science  sur 
l'emploi  thérapeutique  du  seigle  ergoté ,  il  ne  me  reste 
plusqu  à  exprimer  ma  pensée  sur  la  valeur  de  cet  ou  vrage. 
Jusqu'au  travail  de  M.  Goupil ,  il  n'y  avait  eu  de  publie 
que  des  faits  isolée  ou  des  travaux  incomplets  sur  ies 
propriétés  médicales  de  l'ergot.  Personne  encore  ne  s  té- 
tait donné  la  tache  d'examiner,  d'apprécier,  de  coordon- 
ner tous  ces  matériaux,  afin  d établir  la  limite  entre  ce 
qui  était  constaté  et  ce  qui  restait  à  l'être.  M.  Goupil  se 
l'imposa;  et  la  manière  dont  il  s'en  est  acquitté  prouve 
suffisamment  qu'elle  ne  pouvait  tomber  entre  meilleures 
mains.  Il  ne  se  borne  pas  à  présenter  le  tableau  des  con- 
naissances acquises  sur  l'ergot,  il  l'enrichit  encore  des 
faits  nombreux  qu'une  pratique  étendue  lui  avait  four- 
BÎs.  Malh^ireusement  cet  excellent  travail  ayant  partagé 
le  sort  du  journal  qui  Tavaît  reçu ,  nfobtint  qu'une  in- 
suffisante publicité.  Destiné  à  un  besoin  réel,  capable  de 
satisfaire,  il  en  resta  séparé,  et  ce  besoin  subsista.  Il  fal- 
lait donc  des  efforts  nouveaux  :  M.  Villeneuve  le  sentit 
et  son  excelleute  monographie  parut. 

Je  n'eu  connais  ps  qui  soit  faite  avec  plus  de  cons- 
cience et  qui  atteigne  mieux  son  but.  Ce  but  est  la 
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Science;  tout  est  pour  elle ,  on  ne  voit  qu'elle  dans  cet 
écrit  ;  ori  n'y  remarque  Fauteur  qu'au  soin  qu'il  met 
à  s'effacer»  Il  s'était  proposé  de  donner  un  précis  de  tout 
ce  qui  a  été  dît  et  fait  pour  et  contre  l'ergot,  ce  qui 
l'obligeait  à  consulter  tous  les  travaux  de  ses  devanciers: 
on  voit  qu'il  n'a  pas  Veculé  devant  cette  obligation  et 
qu'il  ne  s'est  épargné  aucune  peine  pour  accompHr  ce 
qu'il  s'était  promis.  Venant  après  M.  Goupil,  et  ayant 
plus  d'espace,  il  a  pu  faire  plus  complet.  Bon  praticien 
lui-même,  il  a  joint  à  Texpérience  des  autres  les  résultats 
de  la  sienne ,  et  si  6on  observation  n'a  produit  aucun  fait 
nouveau,  elle  a  du  moins  servi  à  confirmer  les  anciens. 
En  somme ,  cet  ouvrage  se  recommandé  comme  exposé 
bien  fait  et  complet  d'un  point  important  de  science 
applicable.  C'est  aux  pi^aticiens  qu'il  s'adresse,  et  j'af 
tout  lieu  de  penser  que  les  praticiens  le  liront. 

'  L.  Deslandes. 
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Rktoi  DK8  fODBiiAtix  OK  MiîDKCi.xK  ÎTÂLins,  —-^ Diabétô  gaéri  par  les  sli- 
mutons,  —  Opération  Césarienne  pratiquât  avec  suceéi,  —  RésuUal 

■  statistique  obtenu  à  l'hôpitai  des  fous  dTAversa^  depuis  i8t4  Jasqu'en 
1824*  —  Expériences  sur  l^Etectrieité  du  sang ,  de  i* urinât  delà  bite 
des  animau»  dans  l'état  de  santé  et  dans  Ctiat  de  maladie,  -^  Nouvtats 
genre  de  remèdes  de  l'ordre  des  Mécameo-Cbimiques^ 

I.  Diabète  guéri  par  les  stimulans;  par  le  docteur 
MoNTANi.  —  Cabria  Appolania ,  âgée  de  trente-*trois 
ans,  d'un  tempéramentbilifîux ,  mélancolique,  habitant 
depuis  son  enfance  un  endroit  marécageux ,  toujours 
misérable ,  avait  été  souvent  malade» 
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Mariée ,  sans  changer  sa  fitchcuse  position  ^  elle  eut 
cinq  enfans  ^  des  fatigues  de  toute  espèce ,  une  mauvaise 
nourriture^  la  jetèrent  plusieurs  fois  dans  des  maladies 
de  langueur.  En  octobre  ï8îî5,  elle  devint  extrême- 
ment faible ,  se  dégoûta  des  misérables  alimens  qu*elle 
pouvait  seulement  se  procurer ,  fut  tourmentée  d^une 
soif  très*-vive  et  de  fréquens  besoins  d'uriner  ;  enGn»  ée 
sentant  àflaiblir  de  jour  en  jour^  elle  se  réfugia  dans 
rii6pital  civil  >  le  26  décembre  de  la  même  année  ^  dans 
Tétfit  suivant  :  face  triste  et  maigre  ^  ainsi  que  tout  le 
corps  ^  peau  écailleuse;  pouls  petit  ^  faible  ^  quelque- 
fois fébrile  ;  langue  sècbe  ,  très-rouge ,  ainsi  que  les 
parois  de  la  bouche^  œil  brillant;  tremblement  des 
membres;  voixenrpuée.  Elle  se  plaignait  d'une  extrême 
prostration  de  force  qui  Tempêcbait  de  se  tenir  sur  ses 
pieds  ^  et  d'une  soif  dévorante  que  rien  ne  pouvait  apai- 
ser;  elle  accusait  en  outre  un  sentiment  d'ardeur  dans 
l'estomac,  et  un  fréquent  besoin  de  rendre  les  urines, 
qui  depuis  environ  deux  mois  étaient  devenues  très- 
abondantes.  Son  sommeil  très-léger  était  souvent  in- 
terrompu par  un  besoin  impérieux  de  boire.  Le  foie  et 
la  rate  étaient  engorgés ,  la  menstruation  supprimée 
<lepu,ts  plusieurs  mois  ,  et  le  ventre  constipé. 

Pendant  la  nuit,  la  malade  dormit  peu ,  fut  tour- 
mentée d'une  soif  continuelle  ,  avpc  fièvre  et  cépha- 
lalgie; elle  eut  une  selle  de  matières  sèches  et  grises; 
elle  but  six  pots  de  décoctipn  ^  prit  trois  bouillons  qui 
lui  donnèrent  des  nausées.  Les  urines  étaient  très-abon- 
dantes, limpides,  insapides.  Calcul  fait  du  poids  des 
boissons ,  des  alimens  et  des  urines  pendant  l'espace  de 
«ix  heures ,  les  premières  donnèrent  un  poids  de  qua- 
torze livres;  les  seconds,  un  poids  de  dix-huit  livres*. 
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On  prescrivit  uitc  boisson  ainisi  composée  :  If,  décoc^ 
tien  de  quinquina  ft  j  ;  liqueur  d^ Hoffmann  ,  goût  Ix  V 
laudan.  liq,  Syd,  goût  xvj  5  sirop  d'écorce  d'orange , 
5  j,  à   prendre  une  once  toutes  les  deux  heures;  une 
hontie  nourriture  proportionnée  à  la  force  de  l'estomac , 
et  douze  oneés  de  TÎn  généreux  filfrent  prescrits  dans  la 
journée.  On  ordonna  eh  outre  une  friction  sèche  matin 
et  soir ,  ftiite  avec  un  morceau  de  laine  sur  toute  la  sur- 
face du  corps;  on  recotnmanda  d'apaiser  la  soif  par  un 
usage  modéré  de  la  décoction  ci -dessus^    en  tenant 
compte  de  tout  comme  la  veille.  Malgré  cette  méthode 
thçrapeiltiqne  et  diététique  continuée  sans  interruption, 
la  maladie  continua. à  faire  des  progrès  jusqu'au  4  j^^" 
vier  1 824  :  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  étaient 
rendues  trente  livres  d'urine  ,  insapide ,  plus  abondante 
la  nuit  que  le  jour  ^  son  poids  dépassant  du  quart  celui 
des  boissons  et  des  alimens.  Le  4  et  le  5^  la  quantité 
des  urines  (Vit  statiènnaire^  et  le  6  seulement^  la  ma* 
lade  commenta  i  être  moins  tourmentée  de  la  soif  ^ 
parut  soulagée/  prit  goût  aux  alimens  »  et  les  urinés 
furent  moins  abondantes.  Dans  la  matinée  du  7^  la 
malade  eut  une  syncope  dont  on  ne  put  la  tirer  qu'au 
moyen  des  ^timulbus  diSusibles*  Pour  prévenir  la  ré- 
cidive^  on  Ordonna  une  cuillerée  toutes   les  heures 
d'une  mixture  antispasmodique ,  et  une  pilule  de  six 
grains  de  cynogîbsse  &  prendre  le  soir.   Une  réaction 
violente  suivit  Temploi  tle  tes  stimulons ,  pouls  fré- 
quent ,  chaleur  à  la  peau ,  soif  inextinguible  ,  convul- 
sions cloniques ,  flux  d'urine  (mthodéré  ;  on  t;mt  la 
malade  perdue.  Mais  l'assa-foetida  en  pilules  pendant  le 
jout,  les  opiacés  pendant  la  ïiuit,  parvinrent  à  calmer 
lies  mouvemèns  convulsifs  ;  on  insista  sur  les  excitatis^ 
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potamtneat  sur  la  décoction  de  quinquina  ^  qui  avec  la 
diète  animale  ^  lesfriètièns  aëcbefi^  remirent  bientôt  la  ma- 
lade ien  voie  de  guérison;  les  urines  diminuèrent  de  }our 
en  jour  y  la  nutrition  se  ranioia  y  les  forces  reparurent , 
et  le  4  février^  quarante  jours  après  son  entrée  à  l'hôpi-* 
tal>  elle  pouvait  rester  levée  une  demi-lieure.  Après  Une 
suspension  de  sept  mois  les  menstrues  repai^urent ,  tout 
se  rétablit  dans  Tordre,  et  celte  femme  sortit  de  l^bôpital 
le  29  février  i8a4,  parfkitement  ^névie.  {AnnaUTfni^ 
versalide  med,  Milano.  giugno  18^  j.  ) 

II.  Opération  Césarienne  pratiquée  avee  ^ccès  par 
le  professeur  Àndreiki.  —  Egidia  Sgrilli^  de  Florence^ 
âgée  de  vingt-trois  ans  ^  d'un  teinpérament  faible  et  ra-^ 
diitique,  enceinte  de  neuf  mois  accomplis^  souffrant 
depub  soixante  heures  de  contractions  utérines  ^  fit  ap- 
peler deux  médecins^  qui,  ayant  reconnu  Timpossibi- 
lité  de  raccouchement  à  cause  de  Fétroitesse  du  détroit 
supérieur  du  bassin ,  la  firent  transporter  à  Thôpital 
de  Sainte-Marie-Nouvelle  ^  le  i3  mai  1827^  ^  ^^^ 
heures  du  matin.  La  malade  était  sans  fièvre^  les 
douleurs  étaient  rares ,  l'orifice  de  l'utérus  très-dilaté , 
les  eaux  écoulées  ,  le  cordon  ombilical  sorti  en  grande 
partie  par  la  vulve  et  sans  battemens;  depuis  six  heures 
le  fcptus  n'avait  fait  aucun  mouvement ,  ec  le  diamètre 
antéro-postérîeur  du  détroit  supérieur  était  très-rélréci 
par  la  dépression  de  la  symphyse  pubienne  et  la  saillie 
de  la  base  du  sacrum.  Les  médecins  de  l'hôpital  ju- 
geant que  raccouchement  i|^  pouvait  se  laire  par  les 
voies  naturelles ,  décidèrent  unanimement  qu'il  fallait 
ùiire  l'opération  eésiifenne.  La  malade  étant  placée  danv 
une  situation  convenable  sur  le  lit  destiné  aux  onéra- 
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tlons  y  on  pratiqua  sur  la  Itgne  blanclte  une  incision  qui 
divisa  eh  même  temps  les  premières  couches  des  fibreis 
de  Tutérus.  Une  seconde  incision  dans  la  même  direc- 
tion acheva  d'ouvrir  cet  oi^ane^  et  on  en  retira  un 
fœtus  mort  dont  le  volume  autorisait  complètement 
ridëe  quV)n  avait  eue  de  rimpo9sibilité  de  son  extrac- 
tion par  le  vagin.  La  plaie  fut  ensuite  réunie  par  cinq 
points  de  suture  ^  en  laissant  un  sindon  dans  Tangle  in- 
férieur^ puis  pn  bandage  fut  appliqué.  Le  soir  une 
fièvre  vive  nécessita  une  saignée  de  douze  oncesr  Une 
Iiumeur  sanguinolente  coulait  par  le  vagin«  La  fièvre 
continuant  foujours,  vers  le  milieu  de  la  nuit^  nouvelle 
saignée  de  sept  onces. 

Le  jour  suivant^  fièvre ,  vomissement^  douleur  de 
têtCj,  ischm^ie.  Gaihétérisme  ^  deux  saignées  d'une  demi- 
livre  y  lavement^  boissona  adoucissantes. 

Le  troisième  pur^  continuation  de  la  fièvre^  de  la 
constipation  et  diil'iscbnrîe.  Cinquième  saignée^  calhé- 
térisme ,  lavemens. 

Le  quatrième  jour ,  n^nlleur  état ,  persistance  de  la 
constipation^  Demi-once  d'huile  de  ricin ,  évacuations 
atvines  jaunes  et  liquides^  abondantes. 

Le  cinquième  }Qur ,  retour  de  la  fièvre ,  ventre  mé- 
téorisé  ^  sensible  au  toucher  y  suspension  des  lochies  ^ 
céphalalgie^  sécheresse  du  pharynx.  Sixième  saignée 
d'une  demi-livre.  Diminution  de  symptômes^  écoule- 
ment par  la  plaie  d'une  sérosité  purulente. 

Le  sixième  jour ,  et  pendant  la  matinée  du  septième , 
amélioration^  retour  des  ^ocbies,  élancemens  daiis  les 
mamelles.  Le  soir  et  la  nuit  fièvre  très-forte  \  deux  sai- 
gnées^ Tune  de  quatre  onces  ^  l'ailliie  de  deux. 

Le  huitième  jour,  mieux;  levée  de  l'appareil  impré- 
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gné  de  pus.  La  plaîe  est  réunie  dans  toute  son  étendue,  ^ 
eitcepté  n  Tangle  inférieur  où  se  trouvait  le  sindon* 
Pansement  avec  pluniasseau  de  charpie  enduit  de  cérat. 

Le  quatorzième  jour  on  enleva  le  point  de  suture  àé 
Tangle  supérieur  de  la  plaie ,  le  )our  suivant  le  second 
point  de  tiAure ,  et  le  seizième  )ouf  les  trois  autres 
points  restans,  qu'oii  remplaça  par  des  bandelettes  ag^ 
gluti  natives; 

Les  jours  suivans  on  augmenta  peu  à  peu  les  alimens; 
on  plaça  un  bandage  de  corps  avec  une  plaque  corres- 
pondante à  la  cicatrice  »  et  enfin  le  trentième  pur  après 
Topération  ,  la  malade  sortit  de  Thàpital  parfaitement 
rétablie.  (  Annali  Unwersali  di  medicina  Milano , 
agosto  et  settembre  1827.  )^* 

IIL  Résultat  statistique  obtenu  à  Vhôpital  des  Fous 
d*Aifersaj  parle  docteur  Lostritto,  depuis  i8i4  jus- 
qu'en i824«  —  Dans  l'espace  de  ces  dix  années  ,  lyaS 
malades  ont  été  admis  ^  terme  moyen  pour  chaque  an- 
née^ 1^5  1/2»  Les  admissions  les  plus  nombreuses  ont 
eu  lieu  en  1822  et  1823  j  les  dernières  révolutions  po- 
litiques ont  eu  certainement  une  grande  p^rt  à  celte 
augmentation.  Le  plus  grand  nombre  est  entré  pendant 
les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août;  le  trimestre  d'hi- 
ver ,  au  contraire ,  a  beaucoup  moins  donné. 

Age.  Le  plup  grand  nombre  des  fous  se  trouve  entre 
vingt  et  trente  ans,  et  surtout  à  cette  dernière  époque 
de  la  vie  j  la  même  observation  s'applique  aux  deux 
sexes.  Depuis  l'âge  de  quarante  ans  leur  nombre  di- 
minue brusquement. 

Sexe,  La  folie  attaqu^plus  fréquemment  lesliommes 
que  les  femmes.  H  en  est  de  même  dans  le  reste  de 
l'Italie  et  en  Espagne. 
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Tempérament.  Le  tempérament  bilieux  est  celui  qui 
«xpose  le  plus  fréquemment  à  la  folie. 

Condition.  Les  agriculteurs  représentent  un  quart  de 
tous  les  autres  fous^  et  du  relevé  des  causes  il  résulte 
que  la  folie  est  déterminée  chez  eux  ,  moins  par  Hnso- 
lation  que  par  )a  misère  qui  accompagne  cette  condition 
dans  notre  pays.  —  Le  nombre  des  célibataires  est  pres- 
que égal  à  celui  des  gens  mariés. 

Causes.  Les  causes  morales  produisent  bien  plus  fré- 
qu^oiment  la  folie  que  les  causes  physiques.  D  après  les 
registres  ,  nous  trouvons  seulement  vingt  folles  héré* 
ditaires.  Ce  petit  notnbre  est  si  disproportionné  avec 
la  grande  quantité  de  folies  héréditaires  observées  en 
France  ,  en  Angleterre  et  eji  Allemagne ,  qu'il  doit  y 
avoir  qUelique  erreur  d'observation  de  la  part  des  mé- 
decins chargés  des  recherches  sur  les  causes  de  la  Tolie  ; 
ou  si  leurs  résultats  sont  exacts ,.  il  serait  important  d'en 
irou ver  la  cause. 

La  folie  est  souvent  la  suite  des  fièvres  graves  »  des 
fièvre  cérébrales ,  et  particulièrement  des  intermittentes 
pernicieuses ,  maladies  plus  fréquentes  dans  les  climats 
chauds  ^e  dans  les  autres.  L'amour  figure  ,  à  Avcrsa  , 
pour  un  dixième  dans  fes  HÊ^wes^  la  folle.  La  vanité , 
l'orgueil ,  l'ambition  ,  sont  dans  le  royaume  de  Nap!es 
comme  ailleurs. 

Espèce.  La  monomanie  est  la  plus  fréquente  de  toutes 
les  autres  espèces  de  folie.  Sur  i43o  fous ,  ^85  sont  mo- 
uomaniaques^  desquels  56fLavec  monomanie  par  exaU 
Cation  et  prédominance  d'une  passion  expansive,  et  4 18 
en  proie  à  uue  passiou  oppressive.  Les  monomanies 
commencent  à  paraître  en  juin,  et  se  sou  tiennent  en  juillet 
et  août,  et  sont  plus  nombreuses  eu  septembre  et  oc- 
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tobrê.  Lés  manies  commencent  en  mai  et  juin  ^  et  sont 
particulièrement  fréquentes  en  juillet  et  août 

Guérison.  De  toutes  ces  espèces  de  folie  ^  lés  manies 
sont  ceÙes  qui  se  guérissent  le  plus  fréquemment.  Les 
guérisons  sont  comme  trois  ai  dix  pour  les  hommes  ^  et 
comme  cinq  à  di^-^Sept  pour  les  femmes.  Le  nombre 
des  guérisons  s  élève  en  septembre,  se  soutient  en  ocr- 
tobre  et  novembre;  mais  c'est  plus  spécialement  dans 
le  mois  d'avril  qu'on  en  obtient  la  prlus  grande  quan- 
tité. En  1819  et  18^0 >  à  Aversa ,  on  a  obtenu  unplus 
grand  nombre  de  guétisons  que  dans  les  années  précé- 
dentes et  suivantes.  Gela  tient  probablement  à  ce  que, 
dans  les  révolutions  politiques,  la  crainte  produit  un 
grand  nombre  de  folies  accidentelles. 

Récidives.  Dans  le  cours  de  ces  années,  sur  $76 
guéris  (4o5  hommes,  170  femmes)  ^  108  sont  retombés 
(Sa  hommes  ,  56  femmes )•  À Âversa  ,  les  homjaés  ont 
été  plus  sujets  aux  rechutes  que  les  femmes. 

Mortalité.  La  tno'rtalité  à  Aversa  est  à -peû^  près  égale 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes ,  et  monte  à  un 
peu  plus  d'un  quart.  A  Aversa,  ïe  trimestre  d'hiver  est 
le  plus  meurtrier  :  278  individus  sont  morts  en  novem- 
bre, décembre  et  janvier,  et  639  dans  les  neuf  autres 
mois.  La  mortalité  est  plus  faible  en  mai ,  juin  et  juillet. 
La  mortalité  est  montée  à  116  individus  en  1816,  à 
€ause  d'une  épidémie  de  typhus  qui ,  cette  année ,  a 
régné  parmi  les  fous  \  tandis  (|ue  le  terme  moyen ,  pour 
chacune  des  dix  années,  est  dei33.  La  folie  n'est  pas 
une  maladie  qui  tue  par  elle-même.  Bien  des  fous  meu- 
rent apoplectiques.  Quelques  mélancoliques  sont  morts 
pour  n  avoir  pas  voulu  prendre  de  nourriture ,  les  uns 
dans  rintentiou  de  se  suicider,  les  autres  persuadés  qu^ils 
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ne  potivaiènt  pais  avaler.  La  gangrène  sèche ,  tes  ûèvtés 
exan^hémathlquesy  leis  cachexies ,  sont  lesxauses  les  plus 
fréquentes  dé  mort.  {AnnaliUniversàli  d^thedicina 
Milano ,  18517.) 

IV;  Expériences  sur  F  Electricité  du  sang,  de  Furint 
et  de  là  bûe  des  animaux  dans  l'état  de  santé  et  dans 
Vétat  de  maladie  ;  par  F.  Bellincëai.  —  Voicî  les  cou- 
clûslons  auxquelles  ce  médecin  est  arrivé  v 

1*.  Que  le  sang  veineux  cKe»  l'espèce  boviire^  chez 
les  brebis  et  chez  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  ^ 
Conserve  presque  dans  toutes  les  circonstances  quf  ont 
coutume  d'accompagner  la  santé,  un  degré  d'électricité 
équivalent  ou  un  peu  supérieur  à  celui  qtii  est  propre 
au  fer. 

a**.  Que  dans  la  ^lême  espèce  d'anin]aux  ,  les  progrès 
de  l'âge  diminuent  un  peu  l'électricité  propre  du  sang 
veineux. 

5".  Que  les  difierentes  saisons  de  l'année  et  les  di- 
verses'conditions  de  l'air  atmosphérique  n'influent  en 
rien  pour  changer  l'électricité  du  sang, 

4*.  Qu'il  est  très-probable  que  le  sang  veineux  con- 
serve toujours  la  même  quantité  d*électriclté  dans  l'état 
de  santé,  puisque  l'on  voit  changer  l'électricité  des  autres 
liquides  ;  savoir ,  de  l'urine  ,  de  la  bile  et  de  l'humeur 
de  la  transpiration. 

5*.  Que  dans  les  cas  où  il  survient  des  maladies  in- 
flammatoires, la  quantité  d'électricité  du  sang  veineux 
dans  une  espèce  d'animaux  donnée,  est  susceptible  de 
diniinuei*  sensiblement. 

6^  Que  le  sang  veineux  des  chevaux  est  un  peu 
moins  électrique  que  le  sang  veineux  des  veaux  ,  des 
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bœufs  ^  des  dgneaux  et  des  oiseaux  ,  et  que  réleciricité 
du  sang  veineux  des  chevaux  esl  à  peu  de  chose  près  la 
même  que  celle  de  lantimoine. 

y".  Que  Félec Incite  du  sang  veineux  est^n  généra!  un 
peu  supérieure  ^  quelquefois  ëgale  ^  mais  jamais  infé- 
rieure à  lelectricité  du  sang  artériel. 

8*.  Que  le  sang  artériel  est  souvent  mauvais  couduc- 
tcur  de  réleciricité*  • 

9*.  Que  le  sang  veineux  et  artériel,  dans  lelat  de 
santé ^  tiré  depuis  long-temps,  et  alors  même  que  ses 
principes  constîtuans ,  le  sérum  et  le  cruor  ,  sont  déjà 
séparés,  conserve  malgré  cela  la  même  quantité  d'élec- 
tricité que  celle  qu'il  possédait  au  moment  où  il  est  sorti 
des  vaisseaux, 

10®.  Que  l'électricité  du  sang  veineux^  dans  le  cas 
de  maladie  inflammatoire,  s'équifibre  par  l'électricilé  de 
l'eau  et  de  l'air ,  alors  même  que  les  élémcns  du  satig , 
la  sérosité  et  le  caillot  sont  séparés  l'un  de  l'autre. 

D'une  autre  part,  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'urine  et 
à  la  bile ,  M.  Bellingeri  conclut  de  la  manière  suivante  : 

1*.  Que  réleciricité  de  ces  liquides,  même  dans  l'état 
de  sauté ,  n'est  point  constamment  la  même  ;  qu'elle 
varie  le  plus  généralement,  et  qu'elle  ne  correspond 
qu'accidentellement  à  l'électricité  de  l'eau  et  de  l'air. 

•2".  Que  ces  liquides  et  spécialement  la  bile,  conduî* 
sent  imparfaitement  l'électricité. 

3".  Que  la  bile  en  général  développe  plus  d'électriciîé 
chez  les  animaux  adultes  que  ehezceux  qui  sont  jeunes^ 

4*.  Que  l'urine  et  la  bile,  alors  même  qu^ejles  ont 
été  conservées  pendant  long-temps^  conseiTent  la  mémo 
quantité  d^électricité  qu'elles  possédaient  à  l'instant  où 
elles  ont  été  returées  du  corps.  i 
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5".  Que  réleclrîcîlé  de  l'urine  est. EUsceptible  <f aug- 
menter par  le  fait  de  la  putrëfaetton  de  ce  liquide.  (  An- 
nali  Universàli  di  Medicina,  aprile ,  16^7.  ) 

V,  ffouvjeau  g^nre  de  remèdo^  de  r ordre  des 
Mécanico  -  Chimiques  ;  par  le  professeur  Orioli.  — 

"  M;  Orioli ,  après  aTolr  posé  en  principe  <jue  l'affinité 
chimique  est  modifiée  par  les  changemens  dans  les  éf  at9 

'  électriques  moléculaires  des  corps  ,  pense  que ,  si  les 
parties  vivjantes  n'offrent  pas  les  mêmes  jeux  d'affinité 
que  les  parties  mortes  /  cela  peut  venir  de  ce  que  les 
parties  vivantes  sont  dans  un  état  électrique  particulier, 
différent  de  celui  des  parties  privées  de  la  vie.  Aussi 
est-ce  aujourd'hui  le  sentiïnent  de  la  plupart  des  phy- 
siologistes ,  que  la  vie  est  comme  une  action  de  piles 
ingénieusement  réunies  et  agissant  constamment,  que 
chaque  organe  est  une  pile ,  et  que  toutes  ces  piUs  ont 
entre  elles  un  accord  commun  et  réciproque  ^  d'un  autre 
côté  ,  les  mêmes  physiologistes  pensent  que  la  mort  est 
la  cessation  de  ces  actions  électriques  et  l'abolition  de 
la  faculté  de  les  reprendre.  Or,  si  l'on  accorde  ce 
point ,  duns  les  lieux  où  ces  piles  ainsi  constituées  sont 
en  actiou  ,  il  doit  y  atoir  nécessairement  production  de 
polarité éle^brique >  positive  ou  négative;  de  là  affinité 
chimique  ,,de  là  des  sécrétions ,  des  excrétions,  et  des 
modifications  spéciales ,  qui  cesseront  lorsque  les  appa- 
rais ou  leur  action  électrique  seront  détruits. 

Toutes  les  séorétions  et  les  excrétions,  tontes  les  ac- 
tions organiques  ou  assimilatrices  dans  l'état  physiolo- 
gique comme  dans  l'état  pathologique,  tous  les  change- 
mens de  nutrition  sont  certatnemeiit  des  actions  chi- 
miques. Us  sont  donc  subordonnés  à  Tétat  électrique 
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moléculaire  des  parties  et  des  organes  où  ils  s^opèrerit. 
•  L'estomac  sécrète  des  sucs  acjdes,*  Tétat  électrique  po- 
sitif prédomine  donc  en  lui.  Dans  certains  cas  la  sécré- 
tion acide  gastrique  se  fait  en  excès  ;  Télat  positif  est 
donc  exagéré.  L'urine  abqnde  en  ac^de  urîque  et  pro« 
dùit  des  graviers  ou  des  calculs  d'acide  urique  5  Fétat 
positijf  des  reins  est  donc  aussi  exagéré.  Le  cancer  donne 
une  sécrétion  qui  j  selon  Crawford ,  verdit  le  sirop  de 
violette  ^  le  cancer  annonce  donc  la  prédominance  dç 
Fétat  négatif  dans  la  partie  malade.  Pourquoi  mainte-i 
nant  ne  pas  tirer  parti  de  ces  connaissances  et  de  celles 
plus  nombreuses  que  nous  acquerrons  sans  doute  par  la 
suite  y  quand  Tanalyse  des  matières  animales  produites 
dans  Vétat  de  santé  et  de  maladie  nous  aura  mieux  ins- 
truits de  la  polarité  électrique  de  chaque  région  du  corps  ? 
M.  Orioli  ne  dit  pas  que ,  étant  connue ,  la  polarité  pa* 
thologique  ou,  pour  mieux  dire,  viciée  d'une  partie,  et 
par  conséquent  Faltération  de  la  sécrétion  et  de  la  nu- 
trition ,  on  pourra  soudainement  par  les  moyens  élec- 
triques ramener  la  polarité  physiologique  ^  mais  il  dit 
que  Fusage  opportun  de  ces  nu)yens  électriques  peut 
être  un  genre  de  remèdes  à  ne  pas  négliger  ,  en  tant 
toutefois  qu'ils  peuvent  être  appliqués  sur  la  partie  ma- 
lade ,  ce  qui  sera  facile  dans  beai^coup  de  maladies  ex- 
ternes. Tout  se  réduit  en  peu  de  mots  à  un  nouveau 
moyen  d*appliquei^  la  pile  à  la  partie  malade  (  supposé 
qu'elle  soit  externe  ou  accessible  ) ,  par  un  pôle  assez 
énergique  et  de  nom  contraire  à  celui  qu'on  présume 
exbter  dftus  la  partie  ^  faisant  communiquer  l'aut|:e  pôle 
«vec  une  autre  partie  du  corps,  à  la  disposition  dû 
médecin. 

AGn  de  mieux  exposer  sa  pensée,  M.  Orioli  sup- 
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pose  que ,  ayant  à  traiter  v.n  uiccre  herpétique  el  re- 
belle, un  examen  préalable  lui  ait  donné  lieu  de  sup- 
poser à  Tctat  positif  la  plaie  ou  rémonctoire  de  Fef- 
florescetiec  exan thématique.  Il  lui  semble  que  dans  ce 
cas  il  devrait,  pendant  un  temps  suffisamment  long , 
malntèuîr  eh  contact  avec  le  lieu  malade  un  pôle  négatif 
jsi3sez  énergique  pour  déterminer  une  sécrétion  de  forme 
opposée  à  celle  qui  est  produite  par  une  partie  positive  ; 
et  si  Téuergie  du  pôle  esl  proportionnée  à  l'exigence  du 
cas ,  il  pourrait  facilement  obtenir  que  les  deux  forces 
égales  et  contraires  se  détruisent ,  et  que  la  partie  re- 
vienne à  letat  normal,  (i) 

Mais ,  demandera-t-on ,  comment  pourra-t-on  et  de- 
vra-t-on  administrer  celte  espèce  de  remède?  Voici 
comment-M.  Orîolî  répond  a  ces  questions*  Avant  tout 
il  faudra  s'appliquer  à  deviner  la  polarité  électrique  de 
la  partie  malade  par  altération  de  sécrétion ,  d'assimila- 
tion, de  nutrition,  etc. ,  et  on  pourra  le  déduire  jus- 
qu'à un  certain  point  du  caractère  acide  ou  alcaliu  ou 
neutre  des  produits  organiques  ,  en  prenant  pour  règle 
générale  que  les  matières  qui  dans  le  cercle  voltàïqne 
se  rendront  au  pôle  négatif,  indiqueront  l'état  négalif 
de  la  partie  qui  les  a  produites  j  celles  qui  iront  au  pôle 
positif,  son  état  positif,  et  les  neutres  son  défaut  de 
polarité.  Dans  ce  dernier  cas,  l'indication  thérapeutique 


(i)  On  désirera  peut-être  trouver  un  moyen  d'agir  ,  non  sur  la  ne- 
crétion ,  mais  sur  l'organe  sécrétant  lui-même  »  pour  changer  directe- 
ment son  état  cleiCfriqne  ;  comni«  dans  rexpérten<)«i  de  M.  Daty  on 
change  l'état  électrique  du  cuivro  en  l'armant  de  f^r;  mais  on  ne; 
connaît  pas  encore  l'armature  de  la  fibre  vivante  propre  à  produire 
cet  effet,  he  temps  nous  l'enseignera  ,  car  il  est  certainement  beau* 
coup  de  remèdes  susceptibles  de  pruduirv  cette  iiction. 
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saradVppHquer  un  pÔlé  ft^lôgtke  à  celui  qtii  côn\kht' 
à  la  partie  dari»  Tëtât  physvologiq^ue.  Maià  comme  éès 
recherches  sont  diÊcllés ,   ou  pdutta  y*  suppléer  par 
rapplication.da  principe  ajmmntibus  Icederaibus  ;  c'est- 
Jniire  qu'M  eisaieifâ  é'ttbord  \ti  dcu^  pfiles  ^  en  cûm- 
meBÇaht  pai-  celui  ^i ,  sélétt  totite  ptobabilitë,   paraît 
le  mieux  contenir;  efl  général^  on  commencera  par  des 
•ppKcattoos  peu  ënergicpie)?.  A  cel  effet  on  pourra  em- 
ployer,  dans  les  premiers  temps  ^  la  m^ëthode  de  Mans- 
ford  y  qui  consiste  dans  Tapplication  sur  deux  parties  du 
corps ^  dëpottiUées  d^épiderme  ,  de  deux  disques,  Tun 
de  zinc ,  Tautre  de  cuivre  ou  dVgent ,  unis  ensemble 
par  un  (il  métallique  soudé ,    ef  maintenus  en  place 
au  moyen  d'un  bandage  approprié^  pendant  des  jours, 
des  semaines  ou  des  mois ,  prenant  seulement  le  soiu 
de   les   nettoyer   quand  il  est  nécessaire.    ]Pour  faire 
usage  de  cette  méthode ,  pu  iqppUquera  sur  la  partie  ma- 
lade ,  si  elle  est  négative ,  le  disque  positif,  et  vice  vcrj^â^ 
on  aura  soin  aussi  de  disposer  les  choses  de  luanière  que 
le  courant  électrique  s^introduise  dans  ^e  corps  de  hau,t 
en  bas.  Si  la  lésion  pathologique  est  étendue  ,  et  telle 
qu'un  disque!  $'j  applique  diffieilenietilt ,  on  poûn^H  U 
remplacer  par  une  lame  flexible  de  zinc,  d^éfâûl  ou  de 
plomb  (  coiiiiûe  miétal  positif) ,  ou  bien  de  cuivre  ou' 
d'argent  (  comme  métal  négatif)  ,  en  les  unissant  par  un 
fil  métallique  so.udé  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  . 

Ce  genre  de  médication  devra  être  vwagéj  pou^  fà^  , 
Uter  le^i  expériences, .  daiÉs  Tordre  des  méo«nica^  chi- 
miques,  comme  le  glùtett ,  Valbunteu  d-ùsûf,  avec  les- 
quels on  décompose  dans  l^estomac  et  Ton  rend  inactif 
le  sublimé  corrosif  ;  comme  la  percussion ,  les  mercu- 
rîaux  qu^on  emploie  quelquefois  pour  détruire  les  ^bs-« 
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trucftoiis  anciennes  ;  oomme  k  madiiiif  ttbratoire  éc 
Rieffdsen  $  comme  le  mouvement  rotatoire  4^  Masôn 
Co3c  f  comme  la  compression  contre  les  anëvrysmes  j  etc. 
L'action  pliysico->chimiqae  ^  dans  ce  cas^  anra  pour 
effet  de  détruire  le  procesjsus  morbide  local  par  ia  loi 
des.  contraires  ,  et  de  ramener  par  ]k  péu^àr>peu  à  Télat 
normal.  Ccst  maintenant  à  rexpërimentation  des  méde- 
cins qu'il  est  réservé  de  confirmer  ou  de  détruire  la 
théorie  do  M.  Orioli. 


VARIETES. 

Institut  Boy  al  de  Franc  b. 
(  Décembre.  ) 

Séttiu,  du  lundi  S.  — Le  «eoréUire  de  r^^cadémic  de»  loicnptÎQçiA 
ei  Belles-Lettres  écrit  àrAcadémierelatiyemcntan  projet  de  prendre 
«ine  mesure  exacte  des  étalons  des  coudées  égyptiennes  qui  existent 
énFraaoe. 

Commissures  ooi|iméft  par  1* Aoa^     Id.  parcelle  des  Inscriptions,  ete. 
demie  des  Sdeùces. . 
Girard,  -P^oul-Rochettc , 

Prony .  Jomard. 

Delacroix. 

—  M.  Lafesse  envoie  un  mémoire  sur  (es  maladies  de  poitrine , 
destiné  pour  le  concours  du  prix  Montyon. 

—  M.  Dupm  termine  la  lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Brîsson  sur  le  projet  de  navigatioa  intérieure  de  la  Fra^ice. 

—  M«  Biot  lit  un  mémoire  sur  la  figure  de  la  terre.  Ses  recber- 
chcs  confirment  les  résultats  obtenus  par  divers  observateurs  ;  elles 
Im  ont  fait  reconnaître  que  Faction .  de  la  pesanteur  n'est  pas  la 
Inêmeiear  ioiga  les  poiitts  d*un  même  parallèle  «  et  ne  varie  pas  uni- 
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iifméme&t  U  knig  <f on  anln  méridfeo.  Il  a  déconTeit  qa*à  Parn , 
<n  pnrticolier ,  la  variatioa  aniiueUe  est  assez  forte  pour  déterminer 
une  différence  de  cinq  secondes  par  jour  sor  la  marche  des  hor- 
loges. Ce  physicien  fait  obsenrer  ensuite  qae  les  Anglais  ont  été  in- 
duits en  erreur  en  adoptant  pour  base  de  leur  système  métrique  la 
lofluaeor  du  pendule  ,  puisque  cette  longueur  peut  varier  suivant 
des  causes  qui  ne  dépeddeirt  en  aucune  manière  delà  position  topo* 
graphique ,  et  qui  peuvent  ne  pas  rester  constantes  «  pour  un  mêm* 
point ,  dans  le  cours  des  sièdes. 

-^  M.  Dnméril  fait  en  son  nom  et  en  celui  do  MM.  Girard  et 
F.  Cttvier ,  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ghabrier ,  sur  le  mé- 
eanisme  de  Faile  dos  oiseaux  dans  le  voL  Après  arolr  exposé  sa  théo- 
rie ,  il  s'attache  à  démontrer  que  les'  muscles  grands  pectoraux  n  à- 
l^ssent  pas  seulement  sur  les  ailes  ou  sur  les  os  des  bras  ;  quVu  con- 
traire, leur  action  principale  s*exerce  sur  le  sternum ,  et  par  consé- 
quent sur  le  tronc ,  qui  trouve  alors  un  point  d'appui  sur  Thuméros 
etsur  Tatmosphère,  à-peu-près  comme  le  poisson  trouve  un  point 
d*«p|mi  sur  Feau  que  frappe  sa  qaeue.  Suivant  M.  Ghabriei',  le  seul 
cas  oii  Toiseau  emploie  ses  muscles  grands  pectoraux  pour  mouvoir 
aea  ailes  ,  est  celui  où  il  s*élancc  en  *quittant  le  sol  ou  le  Corps  so« 
Kde;  au  moment  où  il  y  est  encore  fixé  ;  cependant  Tauteur  se  fait  à 
ki^méfiie  cette  objection  ,  que  nous  avons  cru  devoir  littcràleùient  - 
co|^er  ici  :  «  On  peut  <fire  qu*o,n  cokiprcnd  ainn  toutes  les  choses  ; 
■lais  A  cela  est ,  pourquoi  ne  8*cst-on  pas  exprimé  sur  ce  sujet ,  au- 
trement qu*on  n*a  fait  depuis  BoreHi  jusqua  ce  jour?  M.  Ghabrier 
fait  cnsttite  connaître  avec  détail  les  diverses  parties  solides  (os  et 
muscles)  qui  sont  destinées  au  vul,  ainsi  que  leurs  principales  modi- 
fieatiOBs ,  ({u'il  exj^que  à  sa  manière,  telles  que  la  longueur,  la  lar- 
geur de  Tbs  <la  stemnm  et  surtout  de  sa  crête ,  la  disposition  et  la 
forme  de  la  fourchette ,  la  longueur ,  la  grosseur  de  To»  du  bras ,  de 
ceux  de  ravant^bras,  la  disposition  des  plumes  rénuges  ,  ainsi  que 
la  modification  des  muscles  grands  et  moyens  pectoraux.  H  traite 
également  de  la  disposition  de  la  queue  ,  des  plumes  qui  la  garnis- 
sent et  de  Tusage  de  cette  partie  dans  le  vol  ;  tout,  ce  qu*il  dit  "à  cet 
^ard  est  conforme  4  ce  c^*on  conualk^ 

H.  Ghabrier  attribue  le  mode  particulier  de  jododônides  côtea 
avec  les  ap|>eadide8  osseux  4u  sternum  qiùoorrespondent  aux  car- 
tilages de  prolongemrnt,  au  mode  d'action  des  muscles  granfls  pec- 
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toranx  tor  k  ftcrnoip  #  aciSon  tellement  bniMpie  et  Yidtonte  qœ , 
sans  cette  dispoûlioiit  qui  présente  on  angle  oi^ifcrt  en  a?|Hit,  le 
mécanisme  de  la  respiration  serait  beancpup  moinf  facile  *,  lef  côtes 
des  oiseaux  proprement  dites  étant  fixées  aux  y^rtèbres  dorsales , 
lesquelles  sont  elles*mêmes  soudées  entre  elles  ^  on  an  moins  immo-» 
biles  daiis  cette  région  de  Téchine. 

,^  dernière  analyse  i  Fauteur  du  mémoire  conclut  que  les  ailes 
des  oiteaux  ne  servent  dans  Iç  Toi  qu  a  fournir  un  point  d*appui 
sur  Tair ,  et  que  quand  elles  paraissent  s*abais8er,  comme  on  Ta  sup- 
posé jusquici  t  ce  n*est  le  plus  souvent  que  parce  que  le  corps 
s*éièTOi  et  réciproquement  que  quand  les  jdles  paraissent  s^élever» 
c'est  le  corps  qui  s^abaisse.  Au  reste ,  Toici  comment  Tauteur  ter- 
mine 1 1  Qu  importe ,  me  dira-t-on  »  que  le  vol  soit  produit  par  Télé* 
vaUon  du  tronc  ou  par  l'abaissement  direct  des  ail^?  lei  résultat 
n'est-il  pas  le  même?...  Le  résultat  est  û  peu  le  môme  que  ,  si  les 
ailes  s'abaissent  réellement,  l'oiseau  ne  Tirerait  pas.  £t  qui  peut  ré- 
pondre que  le  Tol  expliqué  d'après  les  apparences ,  comme  il  F»  éié 
jusqu  à  ce  jour ,  n'est  pas  k  cause  du  peu  de  succès  de  tant  d'essai* 
pour  imiter  le  mouvement  progressif  et  deTewi  si  ridicule.  »  C'est 
ce  que  M.  Chabrier  espère  prouver. 

«Vos  commissaires,  dit  M.  Dumeril,  reconnaissent  dansletravlôl 
de  M.  Chabrier  beaucoup  d'idées  justes  sur  la  mécanique  des  pri|i- 
cipaux  mouvemens  qu'exécutent  les  animaux  ;  qu'il  a  Iait|nr9^v«  du 
connid^ances  exactes  sur  beaucoup  d«  points  d'anatomie  oompai^ 
mais  que  ce  mémoire  ne  renferme  pas  des  obfervations  nouvelles, 
ainsi  que  ion  titre  parait  l'annoncer.  L^auteur  j  «  seulement  dév»^ 
loppé  une  opinion  différente  de  celle  qui  est  généralement  admise 
^dans  le  mode  d'action  des  muscles  ;  mais  cette  théoiie,  pour  être 
démontrée  et  adoptée ,  devrait  être  appuyée  sur  469  fa)ts  poéi- 
t'ifs ,  tandis  que  l'anatomie  fait  connaître  que. la  fibr^.cliHlMle  d'ua 
musde  agit  le  plus  ordinairement  sur  l'extrémité  k  Uqaelle  adhère 
son  tendon ,  qui  est  sa  terminaison.  Nous  proposons  è  FAcudémie» 
ajoute  ^.  le  rapporteur,  d'engager  Fauteur  è  publier  son  mémoire» 
^^i  contient  quelques  vues  nouvelles. 

Séance  du  lundi  lo  décembre,  *^  L'Aeadéiaie  r6^H  utie  lettre  du 
llinbtredeFIntérieur.quilmaiino&Mqiie  lé  Roi  »  approuvé  la 
nomination  de  M,  Savart  :  ce  ^naîér  prend  aossit^  place  parmi  Hè 
oottègèes* 
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'  —  On  'aniiouce  que  M.  Deyeux  est  malade  :  MM.  Ifuzard  et  Th^- 
nné  Bout  ehargés  de  se  rendre  chez  lui  au  nom  de  TAcadémie. 

—  M.  Chevreuil  tant  en  son  nom  quen  celui  de  MM.  YauquclÎQ 
et  Oaj-tinssac,  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  sur  la  formation  de 
l'étHer  sulferique  par  MM.  Dumas  et  Boullay  fils,  d'après  lequel  il 
résulte  t 

1"*.  Que  ces  deux  auteurs  oni  déterminé  la  composition  élémen* 
taire  de  ce  qu*on  nomme  huile  douce  de  TÎn  \ 

2*.  Que  cette  huile  douce ,  par  sa  combinaison  avec  Tacide  hypo- 
sulfuricpie,  donne  lieu  à  Facide  sulfurinique  ; 

S".  Que  ces  connaissances  complètent  la  théorie  de  la  formation 
de  Féther  snlfurique  s 

4"*.  Que  MM.  pumas  et  Boullay  ,  par  letir  analyse ,  ont  conGrmé  ^ 
la  compontion  élémentaire  de  Talcool  et  de  Téther.  Sur  la  propo- 
sition de  la  commission ,  l'Académie  ordonne  Tinsertion  de  ce  tra- 
Tail  dans  les  mémoires  des  sayans  étrangers. 

—  M.  Geoffroy-St.-Hilaire  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  une 
petite  espèce  de  crocodile  qui  vit  dans  le  Nil ,  sur  son  organisation  • 
ses  habitudes ,  et  les.  motifs  qui  Font  fait  adopter  dans  Fantiqûité  et 
honorer  sous  les  titres  de  eroeodile  sacré ,  de  touk  et  de  suchus.  Cet 
halnle  zoologiste  se  demande  d'abord  si  Ton  doit  regarder  le  croco- 
dile sacré  des  anciens  Egyptiens  comme  une  espèce  particulière 
ayant  de^  formes,  des  habitudes,  etc. ,   di£Férentes   de  celles  des 
antres.  B  résout  cette  question  affirmativement.  Lors  de  l'expédi- 
tion d'Egypte  ,  et  pendant  le  séjour  cpi'il  y  fit ,  M.  Geoffiroy-St.- 
Hilairé  avait  partagé  cette  opinion  d'après  une  tête  d'un  de  ces  ani- 
maux qui  aTttt  été  trouvée  embaumée  dans  les  ruines  de  Thèbes% 
A  son  retour  il  en  vit  une  semblable  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  qui 
avait  été  apportée  du  Sénégal  par  Adanson.  Ce  savant ,  ^consultant 
ensuite  l'antiq^té ,  trouve  qu*ib  ont  connu  l'existence  de  deux  es- 
pèces différentes  de  crocodiles  dans  le  Nil  ;  il  en  est  de  même  de 
quelques  modernes ,  entre  autres  de  John  Antes ,  voyageur  anglais. 
Ce  dernier  rapporte  qu'il  a  observé  deux  espèces  de  crocodiles,  l'un 
généralement  plus  long ,  plus  effilé ,  plus  grôle  que  Tautrc ,  qui  est 
plus  épais  et  plus  trapu.  La  queue  du  premier  a  sensiblement  plus 
de  longueur  que  celle  da  second.  C'est  dans  Tespèce  trapue ,  qui 
est  d^ailkears  remarquable  par  une  peau  plus  rugueuse ,  qu'on  voit 
des  îndividitt  d^  la  plus  grande  taille.  Enfin,  des  papyrus  trouvés 
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dans  le»  hypogées  de  rÊgjpio,  et  qui  ont  éié  «zpKqaés  par  M» 
Ghampollion  jenne,  ne  labsentà  cet  honorable  professeur  aucnii  * 
doute  à  ce  sujet.  La  douceur  du  suchus ,  dit-il ,  n*était  pas  le  seul 
motif  du  culte  qu*on  lui  rendait  ;  ce  crocodile ,  comme  plus  petit 
et  plus  faible  ,  devait  nécefsairement  suivre  le  mouyement  du  ûeuTe 
et  porter,  pour  ainsi  dire ,  Theureuse  nouTelle  de  son  arrivée  dans 
les  nomes  éloignés  de  ses  rÎTages.  Or ,  rien  de  plus  propre  qu*une 
pareille  circonstance  pour  exdter  la  pieuse  reconnaissance  des  Égyp- 
tiens envers  cet  animal. 

—  M.  Dumeril ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Dupuytren,  lit  uu 
rapport  sur  un  mémoire  du  docteur  Senn ,  de  Genève ,  sur  une  nou- 
velle application  de  la  laryngo-imchiotomie,  L  auteur  rapporte  à  cir 
sujet  Tobservation  suivante  : 

Une  jeune  fille  de  six  ans  ,  qui  avait  toujours  eu  la  voix  faible 
et  la  respiration  gênée ,  ainsi  que  la  déglutition ,  avait  été  précé- 
demment traitée  pour  un  croup ,  lorsqu*elle  fut  présentée  au  doc» 
leur  Senn,  le  22  août  l8i6..  Cette  enfant  était  maigre  ;  sa  glan  Je  thy- 
roïde offrait  un  vofnme  double  de  celui  qu  elle  présente  ordinaire: 
ment.  Sa  respiration  était  bruyante  ;  sa  voix,  accompagnée  d*unc  sorte 
de silQement,. n*avait  guère  que  la  moitié  de  1» force  quelle  devait 
naturellement  produire.  Le  docteur  Senn ,  attribuant  en  grande' , 
partie  ces  symptômes  à  la  présence  du  goUre,  confiêilla  la  diète 
lactée  et  Ftisage  de  Thydriodate  de  potasse ,  tant  à  Tintériettr  qa  en 
frictions  sous  les  aisselles.  Au  bout  de  trois  semaines  de  traitement, 
le  corps  thyroïde  revint  à  son  volume  ordinaire  ;  l'enfant  reprit  de 
Tembop  point,  la  déglutition  détint  plus  facile,  mais  la  voix  changea 
peu  ;  ce  médecin  soupçonna  quelque  altération  du  larynx.  En 
effet,  huit  mois  après,  tous  les  accidens  primitifs  s'étalent  repro- 
duits aveif  plus  d'inten^té^  L'afl^liéix  organique  du  larynx  était 
évidente  ;  dès4ors  »  après  avoir  consulté  MM.  les  docteurs  Maunoir, 
Mayor ,  Olivet ,  Peschier  et  Prévost»  il  Topera  le  3  mai  1827 ,  eu 
deux  temps.  Dans  le  premier,  la  trachée  fut  découverte;  dans  le 
second ,  six  heures  aprè&,.  le  cartilage  crîcoide  et  les  trois  prcmien 
anneaux  de  la  trachée  farcnt  excisés^  La  plaie  de  la  traohée  fut 
maintienne  béante  ;  cependant  il  survint  des  accidens  très-graves  le 
neuvième  jour  de  lopération,  plus  un  amas  de  mucosités  qui  avaient 
presque  entièrement  oblitéré  la  trachée-artère.  La  canule  fut  alors 
plaeée  «t  maintenue  k  demeure  dans  lorifice  pratiqué  au  canal  aé- 
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vbn.  Après  qitalqiiei  tâtoimoBi«D8 ,  od  donna  k  ceUt  eanule  nn^ 
forme  et  une  courbure  conyenables ,  <)ont^.  Seni^  donne  un  dessin. 
L*enfant  se  trouva  asseibien  ;  il  engraissa ,  reprit  de  1  appétit ,  et  au 
-molt  d*août  il  ayalait  toute  sorte  d^aGmens  et  jouissait  d*une  santé 
parfaite.  En  ôtant  la  canule  et  en  fermant  TouTerture  atec  le  doigt, 
on  reconnaît  que  la  toIx  a  acquis  de  la  force.  M.  Senn  pense  que  la 
glotte ,  ou  TouTerture  laryngienne  »  /est  agrandie.  U  espère  qu*^ 
l'époque  de  la  puberté  le  développement  dAces  organes  sera  encore 
plus  marqué ,  ce  qui  Tengage  à  faire  conserver  la  canule,  et  â  n*em- 
pkiycr  aucune  tentative  ultérieure  pour  restîtaer  la  vc^x«  ÂprèuB  avoir 
tiécrit  cette  observation ,  M.  Duméril  ajoute  :  L^auteur.croit  avoir  le 
premier  tenté  te  nouveau  mode  permanent  de  respiration  k  la  suite 
de  la  tracbéotomie.  Mais  le  docteur  Glouet ,  de  Verdun,  au  rapport 
de  M.  Percj,  avait  appliqué  aussi  une  canule  d*argent  à  une  femme 
muette  qui  vivait  d'aumônes.  Elle  la  portait  depuis  douze  ans,  à  la 
suite  d*une  fistule  de  la  trachée,  déterminée  par  la  dilacération  de  cet 
^mrgane,  produite  par  un  coup  de  corne  de  vache.  M.  Barthélémy, 
professeur  à  TÉcole  d'Alfort,  a  fait  voir  en  i8ao  une  jument  à  la- 
quelle il  avait  pratiqué  cette  opération,  et  qui  portait  un  tube  dans 
la  trachée  depuis  plus  de  dix-huit  mois,  pour  obvier  à  une  sorte  de 
comafe:  fe  cheval  respirait  uniqueçient  par  ce  t^be.  Il  traînait  un 
vabrîolet ,  et  il  a  fait  de  douie  k  quinte  lieues  dans  une  même  jour- 
née ,  la  vcMture  étant  clia|gée  de  deux  ou  trois  personnes.  On  con- 
naît aussi  plusieurs  autres  faits  semblables. 

M.  Senn  indique  un  fait  important ,  c'est  que  sa  jeune  malade , 
n*ayant  pas  la  trachée-artère  fermée ,  comme  ou  suppose  qu'elle 
peut  Fètre  par  le  larynx ,  cxécqle  cependant  de  très-grands  efforts 
dans  ce^  mouvemens.  D'après  les  conclusions  de  MM.  les  commis- 
saires ,  l'Académie  accorde  son  approbation  au  travail  du  doctaur 
Senn. 

Séance  du  lundi  17.  — M.  Abel  Remusat  envoie  à  l'Académie  une 
nouvelle  mesure  de  coudée  trouvée  h  Memphis. 

—  M.  Reveillé-Parise  adresse^  pour  concourir  pour  le  prix  Mon- 
tyon ,  un  travail  sur  la  manière  de  soigner  les  plaies  ulcérées. 

—  M.  Orfila  env<^e  ses  Leçanê  d»  Médecin  Ugale,  a*,  édit.  t  M.  Ma- 
gcnctie  commissaire.  •  -  - 

—  M.  Comte  fait  l'envoi  d'un  mémoire  sur  une  fraoture  iransnir» 
sait  du  sternum. 
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— M*  Haiard  annonce  ijuc  M.  Dcyeu^c  p|  nj^  piblnf  çpiiTi4eir 
ce^ce*  ^      . 

—  M,  Chetrenl»  tant  en  spn  non^  ({^*ç«<ceIlûcteMM•  Oay.-X^OA39P 
et  Thénar4«  fait  un  rapport  trèa-ayantageux  4c«  traT^QX  àe  "^  S^ 
ru  lias  snr  dÎTerse?  combinaisons  du  hrômç. 

—  M.  Feburier  donne  lecture  d'une  notipç  sur  la  lune  rousse'  et 
sur  quelijués  0ffet8  de  sa  li^nùère  et  dç  celle  des  autres  astres  su^  le» 
fégétaux.  1>e  temps  inmiéqiorîaU  Içs  cnlliyateors  ont  observé  qup 
lorsque  le  c}el  est  serein  pendant  )a  nuit«  les  jeunes  pousses  expo- 
sées aux  rayons  de  la  lune  d*aTriI  se  gèlent  ^  qnoiqueLeU^erJOEiomMre 
de  Réaumur  se  maintienne  dans  }*atmosphère  ^  $  ou  4  i^^.^o» 
Cette  propriété  delà  lune  d*aYril,  ^P^P^e  sous  le  nom  de  lune 
rousse ,  à  cause  qu*e]le  fait  ronsMr  les  feuiU^  et  lL>sbourgpons»  avait 
été  niée  à  Tépoque  où  elle  paraissait  jnexpUcablçt  Mais  la  th^rie 
de  M.  Wels  sur  la  production  «Le  la  ros^e  ayant  fpuri^  une  expli- 
cation naturelle  du  phénomène  »  pereonuA  ue  la  plus  révoquée  en 
doute,  ilécemment,  dans  une  npte«  reproduite  dans  les  journaux 
d!agriculture,  M.  Ârago  s*est  attyiehé  à  prouver  qu^  ^  les  agiicul- 
teurs  ont  eu  raison  d*a(Hrmer  le  fait  en  question  ,■  ijs  put  e«  tort 
d*en  chercher  la  cause  dans  une  prétendue  influence  de  la  lun€i 
cette  cause  n  étant  autre  que  la  tr^nsp^r^^P  dc/Tw  qui,  fayorisant 
le  rayonnement  de  la  chaleur  des  corps  placés  h  la  surface  diQ  la 
terre ,  f^ïï  baisser  leur  température  au-dessotis  de  o.  M.  Feburier  ne 
partage  point  cette  opinion.  A  cet  effet  ^  il  reprp4i4t  plnûeurs  idée» 
qu*il  a  déjà  fait  connaître  depuis  quelques  années  ;  Tune ,  entrç  au- 
tres ,  est  que  les  rayons  de  la  luae  exçrc^ut  un  eSet  tfrès-réel  sur  les 
Tégétau^ ,  maïs  ce  ne  spnt  pourtant  p^^  eux  qui  les  roussissent  ;  ce 
dernier  résultat  ne  doit  être  attribué  qu'à  Finflnence  des  rayons  so- 
laires ,.  lor;sqn*iL<i  Tiennent  frapper  l^»  planta»  encore  couvertes  de 
rosée.    , 

—  M.  H.  Gassini  fait  un  rapport,  tant  en  son  nom  qu*en  celui  de 
ipi.  Desfontaînes  et  Mirbel ,  sur  un  mémoire  de  M.  A.  Brongniart 
«ur  les  granules  spermatiques  des  végétaux.  La  structure  de  Fœuf  vé- 
gétal ,  avant  le  moment  où  Tembryon  commence  è  y  paraître ,  pu 
dans  les  premiers  temps  de  son  existence*  a  été  longtemps  enveloppé 
de  Tobscurité  la  plus  profonde.  J)epuis  les  belles  recherches  de 
Malpighi ,  ce  n  est  que  depuis  quelques  années  que  MM.  Mirbel , 
TufpSn,l'reVîrattuaf,l)utrochet,  et  tout  récemment  Brpwn,  ont 


Digitized  by 


Google 


INSTJTiT    ROYAL.  iSj 

examiné  avec  beaucoup  de  soio  Ui  structure  d»  cet  orgunc.  Ijcs  ex- 
périences directes  par  lesquelles  on  avait  chei'ché  à  prouver  la  né- 
cessité de  la  fécondation  pour  la  formation  de  Tembryon  ^  soiJk^en 
isolan^  les  sexes,  soit  par  des  fécondations  hjbrides,  ne  laisaaiou^ 
presque  aucun  doute  k  cet  égard.  Quelques  pLf j^olpgistes  en  conser- 
vaient, cependant,  sur  le  genre  dlnfluence  dupoUeu  d^ns  la  fécon- 
dation. Lel)ut  de  M.  Brongniart  •  été  de  prouver  Fexistence  de  la 
génération  4  non  par  le  résultat  d'expériences  qui  laissent  toujours 
quelque  doute,  parce  que  ceArésultals  sont  presque  toujours  néga- 
tifs ou  vagues ,  mais  par  des  faits  positifs  que  Toeil  suit  et  peut  re- 
tracer sur  le  papier,  c'est-à-dire  en  étudiant  la  structure  de»  divers 
organes  qui  concourent  à  la  génération  >  et  «n  examinant  successi- 
vement tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  et  suivent  la  fécon- 
dation. C'est  ainsi  que  M.  Brongniart  a  cherché  k  établir  le  rôle  que 
les  parcelles  spermatiques  contenues  dans  les  grains  de  pollen 
jouent  dans  l'acte  de  la  fécondation ,  et  la  nécessité  de  leur  çnu" 
cours  pour  la  formation  de  l'embryon  végétal.  G*est  à  l'aide  de  l'ev 
cellent  microscope  d'Amici ,  qu'il  a  obtenu  Içs  résultats  qui  couGr- 
ment  f(a  théorie ,  et  qu'il  a  vu  les  grains  de  pollen  remplis  de  gra- 
nules dilîércns  par  leur  volume ,  leur  opacité,  et  peut-être  par  Leur 
forme  et  leur  mouvement.  Les  granules  pénètrent  dans  le  tissu  du 
stjgmate ,  entre  les  utricules  qui  le  composent  ;  de  là,  ces  granules, 
mêlés  à  un  Hquide  abondant,  sécrété  seulement  dans  le  moment  de 
la  fécondation ,  sont  portés  à  travers  les  interstices  qui  séparent  ces 
utricules ,  jusqu'au  point  du  plaeenta  qui  correspond  aux  ovules. 

l)'àprès  ces  faiits^il  est  évident  que  l'embryon  végétal  ne  préexiste 
pas  à  la  fécondation ,  et  que  le  fluide  spermatique  ne  se  borne 
pas  à  le  vivifier;  la  théorie  de  l'ea^boitement  des  germes  est  donc 
aussi  peu  fondée  pour  le  règne  végétal  que  pour  le  règne  animal.  Il 
paraît  également  cerftin ,  dit  M.  Brongniart,  qu'un  des  granules 
spermaliqnes  à  lui  seul  né  fbtme  pas  l'embryon  et  que ,  par  consé- 
quent ,  cet  embryon  n'existe  pas  tout  formé  dans  le  fluide  fécon- 
dant. La  génération  ne  consiste  donc  plus  uniquement  à  le  trans- 
porter dans  l'ovule  pour  qu'il  s'y  développe.  Le  concours  de  parties 
formées  par  l'organe  mftle  (  le  granule  spermatique)  et  de  parties 
formées  par  l'organe  femelle  (  la  vésicule  embryonnaire  et  les  gra- 
nules muqueux) ,  poui'la  formation  de  l'embryon ,  ne  parait  pas,  au 
contraire ,  bien  prouvé*  et  la  théorie  de  l'cpigcnésie  se  trouve  aiasi 
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i*aceord«r ,  mieax  qut  tout  aàtrt  ;  avec  l«ft  diTcn  faits  connus ,  non 
seulement  dans  !•  règne  animal ,  mais  aussi  dans  le  règne  Végétal. 

Séanc$  du  lundi  a4*  — M.  Burao,  chimiste  à  Charénlon  »  écrit  k 
rAcadémie  que  le  nouTeau  borax  présenté  par  M.  Paycn  n*est  autre 
chose  qnc  celui  quil  vend ,  et  pour  lequel ,  en  i8a5  et  1837  ,  il  a 
obtenu  des  récompenses.  ( 

—  Le  capitaine  Dnperey  euToxe  un  mémoire  aiâr  les  opérations 
géographiques  qui  ont  été  faites  sur  la  Coquille,  Commisâaire, 
M.  de  MoBtbret. 

— M.  Dumeril  lit  un  mémoire  sous  formé  de  lettre ,  de  M.  Breton- 
neau,  sur  Fezistence  de  la  cantharidine  de  M.  Robiquet  dans  plusieurs 
insectes  de  la  famille  des  cantharidées  ou  épispastiques ,  en  particu- 
Ber  daùs  les  mylabres  voisins  de  celui  dit  de  la  cliicorée ,  recueillis 
dans  les  environs  de  Ghâteauroux,  dépaii:ement  de  Tlndre, 

^-  MM.  Raspail  et  Saiget  adressent  k  TAcadémie  une  note  sur  les 
détails  des  procédés  à  Taide  desquels  on  peut  opérer  le  collage  du 
papier  à  la  cuve. 

—  M.  Morean  de  Jonnès  lit  une  note  sur  le  traitement  interne  et 
externe  de  la  peste  qui  a  eu  lieu  à  Géphalonie ,  au  moyen  du  mer- 
cure, n  en  résulte  que  tous  ceux  qui  subirent  ce  traitement  en 
échappèrent ,  tandis  que  ceux  qui  n  y  furent  pas  soumis  j  succom- 
bèrçnt. 

Séance  du  lundi  5i.  —  On  adresse  à  TAcadémie  les  ouvrage»  sui- 
vans  pour  concourir  au  prix  Montyon. 

1".  De  Tagent  immédiat  du  Mouvement  fital ,  par  M.  Diitroch«t; 

a".  Principes  de  Phyùolo^e  médicale ,  par  M.  Bourdon  ; 

3*.  Traité  de  Toxicologie  générale ,  par  M.  Orfila  ; 

4*.  De  la  circulation  des  Crustacés ,  par  Milne  Edward  et  Bau- 
douin; ,  '  • 
^5°.  Travaux  de  M.  Ghervin  ,  ou  Exposé  des  faits  observés  dan» 
les  deux  mondes  pour  éclairer  l*histoire  de  la  contagion   ou  de  U 
BOii  contagion  de  la  Fièvre  jaune  ; 

6**.  Recherches  sur  la  contagion  de  la  Fièvre  jaune,  par.  M.£.^S. 
Pouleau  ; 

7*.  Recherches  anatomico-physiolo^ques  sur  la  prépondéfanoe 
du  bras  droit  sur  le  gauche ,  par  M.  Gomte  ; 

8\  Traité  des  llemios  înguinaicf  1  par  M.  Girard  r  professeur  à 
t  École  rot  Aie  <f  Al  fort  : 
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9*.  hê  docteur  Yimont  préscptt  ano  çolloction  de  plas  de  deux 
mille  crftnes  do  mammifères  et  d*oiseaBX  moulée  en  cire.  Daut 
notre  prochain  numéro  ,*  nouVr^drons  un  coinpté  détaillé  de  cette 
belle  collection  ,  qui  a  pom  inlére«ser  beaucoup  TAcadémie. 

—  On  procède  à  la  àonuiiatîon  de  deux  corrcspondans  dans  la 
section  de  minéralogie  ;^la  Commission  témoigne  le  désir  de  nommer 
un  géologue  et  un  minéihilogiste  ;  en  conséquence  elle  présente , 

En,Géologie»  En  Minéralogie. 

MM.  Gonjbeare ,  de  Londres ,     MM.  Mitscherlich ,  de  BerUn , 
Bucklafid ,  à  Oxford  •  Bose ,  de  Berlin ,      >  ; 

Freisleben,  àF^eyberg,  Hei^ngen»deMagdeliauTg'. 

Charpentier,  à  Besançon.  «  :   ;  .  %    . 

MM.  Mîtseh'erikh  et  Conybeare  sont  élus.  ^ ,  * 

—  M.  Âragolit  une  lettre  de  M;  Auguste  de  la  RiTé ,  de  Génè?c , 
dans  laquelle  il  annonce  quil  a  reconnu  que  le  degré  de  conduc- 
tibilité des  corps  pour  l'électricité  dépend  beaucoup  de  réleclricité 
qui  les  traterse;  de  sorte  que  de  deux  ^conducteurs,  celui  qui  Test 
le  plus  pour  un  courant  déterminé  pourra  bien  Têtre  le  moins  pour 
un  courant  plus  fort  ou  plus  £edble.  #  * 

— Af.  Matthieu  fait -un  ra^>port  faTorable  suir  ui^  mémoire  de 
M.  Francœur  sur  les  poids  et^mesnres  usités -en  Angleterre ,  et  leur 
rapport  avec  les  mesures  franfaîfes.      «  :      ^ 

•—  M.  Gagnard  de  Latour  lit  une  note  aur  Félasticité  des  cordes 
métalliques.  * 

—  M.  Labî^cdière,  au  nom  d'à  ne  commission  composée  de 
MM.  Mirbcl,  Desfontainer  et  lui  pùài  le  rapport  suivant  sur  un  tra- 
vail encpreinéditdeM.  Jaiiine-St.*Qilaire ,  intitulé  Flore  etPomonê 
irançaises.^  •*  -   ^  ♦   .  •  «• 

L*aq|l^r  se  propose  de  Caire  connaître  dans  ce  nouvel  "Otrrragc  les 
espèces.^ni*manqaent  à  sa  collection  des  plantes  de  France,  et  ilc» 
présente  à  TAcadémie  les  douze  premières  livraisons  avec  figures 
coloriées  ,/lont  nous  allons  rendre  comité,   *  '  ^ 

Chaque  Uvraison  est  accompagnée  de  dofùce  dtiwits,  les  descripr 
tions  sont  «iiass^éteiiflnasi^tteia.  comporte  la  maâève. 

La  première  livraison  et  une  partie  de  la  soo«nde  c<Mnprenaenl 
les  scabieuses ,  disposées  dans  Tofdre  adopté  par  les  botaaittM.>tf  en 
est  de  même  des  sci^çons,  qui  se  termincitt  à  la  troiiîèialhiéil^im, 
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lie»  deux  sahautes  (ridteDt  4e9  i^ampanule»,  JU  genro  hléradum  e»t 
exposé  dans  le»  linraiaony  six  à  hait.  Les  eepèeea  ne  lai^nt  pag  que 
d*être ,  comme  on  Mit ,  très-difficiles  à  âgoalet.  L*autèar,  pour  en 
faciliter  la  coiyiaissançe,  les  a  distribués  d*après  la  forme  des  poils 
dentés  dans  les  unes  ,  simples ,  laineux  on  sojenx  dans  les  autres» 
Dans  d*autres»  les  feuilles  sont  glabres  »  les  invalucfes- étant  coi|l- 
verts  de  poils  simples.  Déjà  M.  de  CandoUe  avait  proposé,  ^» 
grande  partie,  dans  son  Synopsis  planiarum  GalUtB^  ces- moyens  de 
reconnaissance  pour  ce  même  genre»  dont  le  grand  nombre  des- 
espèces  en  augmente  beaucoup  la  difficulté. 

L*on  trouve  dan»  les  quatre  dernières  Byraisons  des  poires  d& 
)8rdîa  et  beaucoup  de  pommes  de  cidre.  G*est  à  la  juste  proportion 
du  mélange  de  ces  derniers^ue  dépend  la  bonne  qualité  de  cetbo 
boisson ,  tant  pour  le  goût  que  pour  la.  conservation.  Par  exemple ,. 
la  pomme  de  gros-amer  donnerait  seule  un  déee  qm  ne  serait  guères> 
po^ble ,  tandis  qu'il  acquiert  une  bonne  qualité  par  le  mélange  » 
•dans  de  jasii«  proportions ,  des  pommes  douces  qui  entrent  dans  1» 
culture  des  cantons  à  cidre  ,  et  il  y  a  du  choix  à  faire  parmi  ces  der- 
lûcrs  fruits.  D'ailleurs  il  rçaCa  encore  beaucoiip  d'osssds  k  tenter  sur 
ce  poinl  important.         #  . 

C'est  dai^s  le  résumé  de  ces  observf^oos  à  ee  sujet  que  fauteur 
Icrminera  ses  recherches  concernant  les  pomipiers  cultivés  en  plein 
champ  dans  les  cantons  de  la  France  oii  la  vigne  ne  réussit  pas. 
Nous  devQns  dire  que  cette  partie  do  l^ouvrage  présente  des  vues 
d'utilité  qui  méritent  des  encouragemens. 

Mous  terminons  par  émettre  }e  vœu  que  M.  Jaume-St-Hilaire 
publie  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  parce  qu*il 
contribuera  auf  progrès  de  la  botanique^  et  de  l'agriculture. 

'^  Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  nous  ayant  invités  il  donner 
lin  état  des  membres  de  la  première  classe  de  l'InsHtiit  (Académie 
foyale  des  Sciences),  nous  nous  empressons  de  saUsfaire  h  leurs 
idésirs. 

L'Académie  royale  des.Scietteesest  composée  de  soixantcH^inq  aca- 
démiciens tiiulaîreB,  divisés  en  cm%e  sections,  et  de  dix  académiciens 
libres '.elle  a  eaocUirehuit  associés  étrangers  et  cent  correspondans 
disUibiiés  dans  diverses  classes. 

Ç^aqiie  ftnoée  «m  0i  a|i  vice-*pvésident ,  qui  passe  k  la  présidence 
Taftoée  suivante  ;  elle  compte  deux  Secrétaires  feEpét^els  #  qui  sont» 
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if.  le  baron  CuvièT»  potilr  ké  sdences  physiques ,  M.  le  bâton  Four* 
nier  y  pour  les  mattiématiqaes. 

Président  pour  iBa8.  — M.  Dulong* 

'      Fiee-préêidéHt  pour  «i.  —  M.  de  Mirbd. 

è*c«offI»». 

Géométrie^ 


MM.  Leg<mdre, 
Lacroix , 
Biot, 
Poinsot , 
Ampère  « 

(!)• 

SfeCTIOlt  U,' 

Mécanique» 

De  Prony , 
Le  baron  Saué , 
'    Molard, 
Cauchj , 

Le  baroiLDtipia> 
Navier. 

Sectiojv  III. 

Astronomie. 

Le  comte  de  Gassini , 

Le  Français  de  Làlande , 

BouTard, 

Arago, 

Matliiieu , 

Le  baron  Damoiseau. 

SfiCTiorr  rV.  ' 

Géographie  et  Nt^ffigàtioH, 

'       Beautemps-Bëaupré, 
DeRossel. 
De  FreycineU 

Sb^txoit  V. 

Pfysique  générûU. 

Lefèirre^Gineatt:, 
Gay-LussAc , 


MM.  Poisson, 
Girard , 
Dnlong, 
Sayart. 


Sectiou  Vt. 

Chimie. 

Vauquelin , 

Deyeux , 

Chaptal, 

Thénard, 

D'Arcet, 

Ghen-eai. 

SàîTioif  VIL 
^  Minéralogie. 

Lelîètre , 
Brongniart, 
Brooliant  dé  ViUers , 
Gordier , 
Beudaht, 
Berthîer. 

Section  VIII. 

Botanique. 

De  Jussieu, 

Dé  Lamarck , 

Desfontaines , 

Labillardière, 

DeMirbel, 

Du  Petit-Xhonars. 

âtciiozf  ÏX. 

Economie  rurale. 

Tessier, 
fiuzard , 
J^lvestrei 


(i)  Cette  place  eitt  lestée  vacante  par  le  ûjMâd^  M«  dj»M^Fiao4 
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Tvart,  Fréd.  Cavier. 

llofeldeVindé. 


Sectioïi  X. 


Sbctios  XI. 
Médecine  et  Chirurgie. 


Analomie  et  Zoologie,  Le  baron  PorUl  » 

Pelletan, 
GcofTroj-St.-Hilaire,  Magendie, 

Latreille,  Ghanssier,  ^ 

Dameril,  •  Boyer, 

SavigDj ,  Dupnytren. 

Jea4éaûeien$  Ubree, 

MM.  LecomtcdeRoMÎly-BIèftrot  ,  Le     baron    Goqvieberk   de 

Héron  de  \111efo8se  ,  Montbri^t, 

Gillet  de  Laumont ,  ~  ,  Le     vicomte    Héricari    de 

I^e  duc  de  Kagnse ,  Thury , 

Le  baron  de  Lesscrt ,  Le  comte  ^ndreo»6y , 

Le  baron  Maurice ,  Gassini. 

Associés  étrangers, 

UM,  Le  baron  de  Hnmboldt ,  à  Berzelia  ,  h  Stockholm  , 

Berlin,  W.Hyde-Wallaston,àLoQ' 
Scarpa ,  à  Pavie ,  dres , 

Sir  Humphry  Davy ,  k  Lon-  Decandolle ,  à  Genève , 

dres»  Yonne ,  àltondres. 
Gauss,  à  Gœttingen. 

Le  règlement  du  B  ytàn  1808  donne  à  chaque  section  le  nombre 
des  corrcspondans  suivans  : 

Géométrie ,  6  ;  Mécanique ,  é  ;  Astronomie ,  16  ;  Géographie  et 

liarfgation ,  8  :  Physique  générale,  6  ;  Ghimie ,  la  ;  Minéralogie  ,  8; 

Boiaaiqne,  10;  Economie  rurale,  10;  Ânatomie  et  Zoologie,  10; 

Médecine  et  Chirurgie  ,  8.  Gens  de  cette  dernière  section  sont  : 

MM.  Thoinafisin ,  à  Besançon ,  Maunoîr ,  à  Genève , 

Delpcch,  ÀMontp^er,  Fodera ,  à  Naples , 

Oriila ,  à  Marseille;  Sir  GilberlBlanc,  h  Londresb 

Gallisscn ,  à  Gopenhague ,  Hufehmd ,  à  Berlin. 

Ckangemens  arrivés  parmi  Us  membres  depuis  Is  i**.  Janvier  1S2J 
jusqu'au  i*'.  Janvier  18a 8. 

M.  deLaplace,  élu  en  1795  ,  mort  le  5  mars  1827.^ 

M.  le  comte  de  Voltà ,  à  Pavie ,  élu  associé  étranger  en  18011 ,  mort 

le  6  mars  1897.  Bemplacé  par  le  docteur  Yonne ,  k  Londres. 
M.  le  duc  delà  Rochefoucanlt, élu  académtcUn  libre  en  189 1>  mort 

le  97  m«rs  1827.  Remplacé  par  M.  C.nssini  fils. 
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11.  le  baron  lUmond,  An  9n  1801,  mork  It  i4  n^i  i997.  Ilcci^lic4 

par  M.  BertLkr.  ^ 

MvFresncl,  élu  en  iSaS,  mort  le   i4  ûiiilet  1897.   ReoipUcé  par 
\  M.  SaTart. 


ACADillIB  SOTALB   Dfi    MèD£CtlfBr 

^  (  Décembre.  ) 

AcADéMiB  aioifiB.  —  Séance  du  4  décembre,  —  Après  l'énoncé  deis 
'Oorrespondance ,  M.  Rochonz,  qm  fait  hommage  ii  FAcadémie  dw 
<|ne1qaea  brochures  de  sa  façon  sur  Tépidéime  de  Barcelonne ,  ré- 
clame la  parole.  Il  soutient  toujours  qu*il  n*a  pas  varié  sur  cette 
maladie ,  qnll  a  toujours  considérée  comme  conta^eosc.  Quoique 
son  opinion  ne  soit  pas  d'un  grand  poids ,  nous  y  reviendrons  briè^ 
vement  en  complétant  lliistoire  des  débats  sur  la  fièvre  jaune  :  c  est 
ce  qne  nous  ferons  lorsque  la  discussion  sera  terminée,  c'est-à-dire 
dans  le  numéro  prochain. 

M.  RochoQX  donne  ensoite  qudques  renseignemens  snrles  lois  de 
quarantaine  suivies  en  Angleteire.  On  se  VappeUe  quil  a  dit  dans 
une  précédente  séance  que  ces  lois  avaient  été  abrogées  :  aujour* 
d'hui  c'est  une  autre  version  ;  elles  subsistent  toujours ,  m^lls  elles  ne 
sont  pas  exécutées,  et  il  cite  k  Fapyui  une  lettre  particulière.         ^, 

M.  Pariset  répond  qnll  n'est  guère  probable  que  les  lois  ne 
soient  pas  exécutées  ;  que  cellet  qui  ont  pour  objet  la  quarantaiiu^ 
ont  été  xefondues  en  dernier  lieu,  et  qu elles  ont  été  promulguées 
en  plein  Parlement  le  6  juin  iSsô.  /^ 

M.  Desgenettes  rappelle  qu'en  1819  on  fît  en  Angleterre  une 
enquête  propre  à  éclaircir  sur  les  réformes  à  introduire  dana  cet  ' 
(ois  ;  que  ce  travail  a  été  examiné  et  communiqué  par  le  baron  Hély- 
d'Oissel  à  une  commission  dont  M.  Desgenettes  faisait  partie. 
If.  Pariset  a}oate  qne ,  daniT cette  enquête»  la  commission  du  Par- 
lement s'est  bornée  purement  et  simplement  à  demander  aux  mé-  , 
decins  ,  par  ont  et  par^iiipii ,  leur  sentiment  sur  la  contagion  ou  la 
non  contagion  de  la  fièvre  jaune  bu  de  la  peste.  Ces  oui  <f  ces  non 
donnés  sans  aucune  dispnte  ou  discussion ,  ont  été  additionoéa ,  et 
^'est  parce  que  la  somme  des  oui  l'emporta  sur  |a  somme  des  non  « 
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qtae  les  lois  ont  reçttleor  nouvelle  forme  ^ant  le  sens  de  la  conta* 
gîon.  La  comi^ssion  a  de  plus  dédaré  en  p(ein  Parlement  que  Tou 
avait  écarté  les  non  conta^onistes  de  toute  coopération  à  ces  lois. 

M.  Moreau  soutient  que  ce  que  vient  de  dire  M.  Pariset  ne  dé- 
truit point  ce  qu* a  dit  M.  Rochoux ,  car  It  sAi  que  des  navires  des 
Antilles  arrivant  au  Havre ,  et  n*étant  point  reçus  dans  le  port , 
prennent  le  parti  d*aller  en  Anglttërre ,  où  ils  sont  reçus  sans  diffi- 
culté. A  cela  M.  Pariset  répond  que  les  lois  sanitaires  anglaises  lais- 
sent au  conseil  privé  de  â.  M.  Britannique  une  grande  latitude  pour 
en  (aire  Tappiication  »  parce  que  FAngleterre  est  protégée  par  ^on 
climat;  mais  qu*à  Gibraltar  ces  mêmes  lois  sont  exécutées  avec  une 
rigueur  excessive. 

•^—  L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d*un  président* 
M.  Laugîer  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages ,  est  proclamé 
président  pour  i8a8. 

Ensuite  M.  le  rapporteur  de  la  commission  deii  remède»  secvets 
obtient  la  parole  et  donne  lecture  de  |)lnBÎeiivà  repportu  sur  dilfé- 
rens  remèdes  qui  sont  tous  rejetés.  On  remarque  avec  peine ,  parmi 
iceux  qui  les  ont  présentés»  un  médecia  hoiiorable  d'ailleurs,  cor- 
resppiidant  de  r Académie*  Quelques  membres  veulent  qu'il  soit  ré^ 
pmnandé  ;  mais,  en  considération  des  services  qu*it  a  ïrendus  k  la 
vaccine ,  on  no  donne  point  de  suite  k  cette  propositioui. 

Cette  affnre  terminée ,  M<  Lâish  ré^Iànie  ht  parole  pour  com- 
muniquer h  TAcadémie  quelques  réfiexiofti^  sirr  le  rapport  de  la 
commissiou  chargée  d'examiner  les  docttmeilff  de  M.  Gbervîn.  II 
reproche  notamment  h  ce  rapport  d^aVoiV  présenté  les  documéusi 
désignés  sous  un  jour  beaucoup  trop  favorable.  On  dkaH  qullssonl 
le  compléfiaent  de  tons  ceux  qu'on  posfpèdé  déj.à  t  tandisqulls  étaient 
h  son  ans  parfaitement  innées  »  et  qu'ils  n*a)ontedl  den.  de  plu» 
k  ce  qu'on  savaAt  sur  la  qi^eslion  de  U  contagion  dé  la  fièvre 
jaune.  Il  pense  d'ailleitf^  que  finfection  n'a  pas  phii  dé  réalité  que 
la  contagkm.  Enfin  il  émet  le  voeu  que  f  Académie  téuoûce  k  ce 
nom  de  fiétt^Jatme ,  déffiominatiou  vague  et  atisd*  in^nifiante  qne* 
eelle de  fièvre pd/e,  bUnchê  ou  noire,  et  qoe/  ne  ^arrêlMlt  pae  au 
nom ,  on  laisse  de  côté  les  document  de  M.  Glieittn ,  et  qu^on  da- 
Mme  etk  qu<^  cette  makdie  diffève  ou  ne  diffère  pM  de^  antîres  afibe^ 
xiùta  fISbrâes. 
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iSECtioiw»  uis>Btsm,  — Séance  du  ii  déeembrè.  -^  Bntozoaires  intek- 
kinaiw ,  obserrés  jpar  M.  VilLiume ,  chîmrgien  en  elief  de  Thôpital 
knititafiré  de  Me^z*  —  Bapport  de  M.  H;  Cloqaet.  L*aatear  se  con- 
tente de  di)re  que  le  malade,  âgé  de  qnarante-efaiq  anft^i  ayak  ttoto 
hépathe  chronique  avec  des  calculs  biliaires.  Quant  k  l'espèce  de 
ces  animaux  :  ii  leur  corps  cylindrique  et  ridé ,  à  leur  Tésicnle  cau- 
dale ,  membraneiMe  et  rempKe  d  eau  .parfaStSemen^  Udipide^  h  leur 
téke  trèfr-peiite,  obix>nde  ,  garnie  de  la  suçoire  et  stinUornlée  d*un 
appendice  qu*enxironne  une  rangée  de  cihEK^etSi  Mi  Gloqnet  les  re- 
connaît pour  appartenir  au  genre  oyiticerfuesi  et  àtfespèee  dite  çy$- 
iicereus  pyri forma  de  ïxlçr* 

—  Mémoire*  de  M.  Dufau  ,  médecin  à  Mont-de-Marsan.  — Rap- 
port de  M.  Bouillaud.  —  Le  premier  mémoire  est  relatif  à  une  épi-^ 
demie  de  rbùgeble ,  qui  s'est  Tue  au  Mont-de-Marsan  dans  le  prin- 
temps et  Tété  de  1824*  Lés  malades  présentaient ,.  outre  les  symp- 
tômes de  l*éruption,  line  irritation  plus  ou  moins  .T^yé  des  mem- 
branes muqueuses.  Cependant,  M.  Dufau  dit  qu'il  ne  considère  p^s 
Taffection  de  la  peau  comme  exclusivement  sympathique  de  l'irrita* 
tion  gastrique.  C'est  heureux  I  est-il  possible  qu*un  système  qui  dé« 
compose  là  rougeole  jusqu^à  considérer  Féruption  comme  le  produit 
accidentel  delà  révulsion  d'une  pblegmasie  gastrîqueJaqUelie  manque 
presque  toujours ,  est-il  possible  qù'nn  pareil  système  ait  des  parti- 
sans ?  Non ,  la  rougeole  n  est  pas  une  gastro-entérite ,  puis  une  phleg^ 
masie  cutanée,  puis  encore  une  gastrite;  c'est  une  maladie  unique 
dont  tous  les  symptômes  se  conviennent  et  sont  produits  par  une 
cause  spécifique  ,  cause  qui ,  pour  être  insaisis6id)le ,  n'en  est  pas 
moins  réelle;  Du  reste  ,  la  rougeole  guérit  en  général  toute  seule  ; 
car  je  ne  pense  pas  qu'on  attribue  de  grandes,  vertus  a  quelques 
tasses  d'une  infusion  de  violettes,  de  sureau  ou  de  feuilles  de  bour- 
rache ;  mais  les  stimulans  y  sont  le  plus  souvent  nuisibles. 

M.  Dufau  remarque  qu'il  y  eut  des  maladefr.qui  ne  présentèrent 
que  la  fièvre  sans  éruption  ;  sur  quoi  M*  Désormeaux  demande  s'jl 
n'y  eut  pas  de  desquamation  à  la  peau  ;  car  cela  arrive  quelque- 
fois, bien  qu'il  n  y  ait  aijicune  éruption^ 

Rupture  spontanée  de  lu  rate.  Mi  Dufau  parle,  dans  un  second 
mémoire ,  d'une  rupture  ^ontanée  de  la  rate  ;  mais  cette  observa- 
tion est  fort  incomplète  dans  les  détails,  et  elle  n'est  point  smviede 
1828.  Tome  I.  Janvier.  Digtizedb^jpUOgle 
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}Wf0rUife  da  €orp»,  k  lev^  iiio|«ii  (j^oi-être  dé  yénbar  le  (fiS' 
gfloâikf  {HtrCé  |>#r  k  «lédotilir    . 

Muptun  êpàitianéê  iàne  iiknéàr  ênky^é9é  On  «oppose  tju^dfle  dMit 
tOB  riiége  àmm  VoMairééntaàt  Ufoo  femnie  portât  deçmië  iMf  Ino!» 
tee  fiimètaf.  )iidot«iile  dd  iloUane  4tf  la  tèHs  ô^Wi  ^tflMkt ,  éàmi  la 
pactMf  inféricvre  eé  dltntede  F«bAom«li  i  à  c%ltf  préi  U  êiuaè'  étaSt 
fo#t  bonh^.^  Un  }oar«  *lai  wita  d^li  eUÊtn,  cé/Hé  ttÈÊt^  màÊk-  tém- 
à'^éoaty  cotte  l«ikieifr§e  fo0pre:  péfHdnita  àtgtie,-gèRiffi<<r<«fy»ci^; 
■éaià*09iii  gtiéfison  4  DMd»  k  titàMW  ê«t  rd^cttoo. 

VMsh*  poialè  diMinier  i^é0iotr^  de  MJUttfad  {l'aile  d'tttfè  épi- 
démie de  petito-Térole  qui  a  régné  à  Moftt<lo-Maihiaif  en  18^0.  BIte 
ii*offnt  rien  de.noiiyeaii;  car  .ce  n*eat  pas  une  nooTeaaté  que  llm' 
idunité  dont  jouissent  les  Taccinés  ,  non  plas  qne  rapparition  de  la 
vârioloidê  snic  deux  d*cntre  eux,  M.  D^^u  ne  dit  pas  la  manière  dont 
si  cdnsidèfe  la  Tarioloîde  ;  ^isâs  il  parait  qnll  la  regarde  comme  une 
maladie  fort  oistincle  de  la  pctite-yéroJe ,  en  quoi  il  diffl're  de 
liiompson  et  de  tous  qcux  qui  sont  convaincus  que  toutes  les  érop- 
iiôns  Varîoioïdcs  ne  sont  que  des  yariétés  de  la  même  maladie. 

—  Observation  de  Uihoiritie  lue. par  le  docteur  Chan tourelle.  Un 
liomihe  u^enTiron  soixante-huit  ans  soufi&ait  depms  plusieurs  an- 
nées d'un  catarrlie  Tésical ,  déterminé  par  la  présence  d*au  calcul. 
Uhe  foule  de  moyens,  et  notamment  le  bi-carbonate  de  soude, 
iTavaicnt  pas  empêché  la  maladie  de  faire  des  progrès  { les  douleurs 
étaient  deTcnûes  frès-Tives ,  le  marasme  excessif  avec  des  redouble- 
mens  iébrîlcs  tous  les  soirs.  Néanmoins  ,  on  ne  crut  pas  devoir  re- 
noncer pour  cela  h  l'opération.  Mais  on  commença  par  donner  une 
bdîsson  amère  à  laquelle  on  associait  le  sulfate  de  quinine,  autant 
pour  couper  les  accès  fébriles  du  soir ,  que  pour  relever  les  forces. 
Ensuite  on  procéda  k  l'opération ,  non  toutefois  sans  avoir  introduit 
une  sonde  dans  la  vessie  pour  accoutumer  cet  organe  à  la  présence 
des  instru mens.  Les  premiers  essais  furent  excessivement  doulou- 
reux et  obllgètetlt  de  ôépiEti'er  les  sûiians  par  <le  irés-tongs  inter- 
valles. Enfiiï ,  le  haitiëmé  tài  te  d'erme^ ,  et  lé  inalade  recouvra  ïa 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéfcfâs^ht  d'ails  celle  Ôb^rvàu6'n ,  ce  n^cst 
pas  le  succès  dé  l'opération  »  d'eMf^  éelcjfn  l'atltetty  lùi'ttlênié  >  TèdSca- 
dtè  d«qiiiiiqufnff  contre  uite  lièVl^  rétnlttc^fè.;  ddhf  tèt  àéték  te- 
pwtBÏkÊëïtmh  tout  les  idirs»  et  dépcAdIdimt  ti«^fr6babkiiii*ht  dti 
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eatttftbc  iV^eatji  d*ôù  U  stlU  <|«e  le  qmiN|OH»a  téû«k  »fei^  ttàtaM 
que  U  cause  de»  aceès  eA  peng^nettlc  y  ^  ifiie^  caOe:  tmm-  aH  oae 
ktfiamioMtîoB»  ! 

A  VùcwiêB»  à»  tmtkfim  iàû  bi'«ài4>ot>»i9  ^  aoâcb  dirigé-  dootof 
le  eécifl  véétwl^  Mi  Ojrfib  «ie«(Mi»dett  ot^  ai^it  «««l^eé  Ttirltte  d«^ 
sMiiMiet  c»»  ilesl  bMii<  dulf  ^e  le  sel  de  8otid0  ne  peoi  éire  uUltf 
qa»  ediiQre  le#  «alçiils  d'«eîde 'ittn^ae  ott  dVato  d-aiiHa^nèaf|«e» 
«lent  dMui4V»ittiite.«ii  de  |^iiii«^afce«^  elnitix^  U  ne  peHt  que  nake 
en  ajowUnt  à  U  ^iwAllë  de*  flM^èfes  pv^îfiMe». 

Séante  du  i».  —  Btte  esC  c»ri8âfei«éè  IdflN  eiHjèfé  mi  téû&ttr^Hh^ 
ment  iu  bweati  poti**  F^ttée  î8!«8.  M.  DuKilérîl  cêït  nàtainê  pfé«l- 
dcùt  et  M.  Kérandeti  tîee^ê^idetit  f  M.  Adekm  ert  rééltt  seêrélah^i 

.  Sectio»  DaCMttcaGtt» — Séance  du  i3  décemlnre,  —  âSi<f*on.  M.  Dc- 
moars  décrit  ttii  instrumeut  en  bois,  espèce  d'étau  aTcc  lequel  il 
saisit  la  peau ,  qu*il  traTerse  ensuite  atec  une  aiguille  à  séton.  Le 
plof  grand  avantage  de  cet  instrument  est  de  dispenser  lopérateur 
de  se  faire  assister  par  on  aide»  II  parle  aussi  d*un  instrument  tran-* 
chant  inventé  par  M^  Jacqoemin,  pour  appliquer  un  séton  ;  mais  en 
vérité  celte  opération  est  si  simple,  qu'elle  ne  mérite  guère  les  soins 
'qu*on  se  donne  pour  en  perfeclionner  les  procédéSé 

Tumeur  enfystée.  Le  même,  M.  Demours,  dit  qu'il  est  danslusage 
depuis  trois  ou  quatre  ans  de  traverser  les  tumeurs  enkystées  avec 
deux  ou  trois  aiguilles  à  coudre ,  soit  que  ces  tumeurs  aient  leuf 
siège  aux  paupières ,  soit  auxtégufflens  du  crâne.  En  trob  ou  quatre         i 
semaines  la  résolution  est  ordinaireàient  complète. 

Observation  de  fracture  de  la  partie  antérieure  du  cré^e  auec  yUc^i" 
r»e  dêê^méning0$r  et  iuut  dt*extérie^f  d'un^  portion  de  la  moue  encé* 
phali^i/ie  évalué»  à  uno  once  et  demie  »  par^M.  Caycnne„  dç  Laon. 
Bappori ,  M«  Qeirvex  de  Cbegoia«  *~,  Si  1  ou  aîc^utc  à.  ce  titre  que  rac^ 
<4deiit  fut  produit  par  j^.çau^.de  pied  d?  cheval  sur  le  crâne ^e^ 
^e^ipràce  au^  v^ja^  «^ntiiïhlpgi^tiqftïj» ,  la  mjjad^ , J^g^  ^e,  gppi 
«tos<  se  rétablit,. pftf^apitement,.qft^ur.a  toute  robscryation*  Goi^i- 
déffée  eià  eUe^nâlifie^  ^(e  est  çeitaioeraent  intéressante  ;  rapprochée 
deff  observation»  anailogue^  ^nCer^ée»  dans  les  çu^rages  de  chi- 
nufgîè,  9t  tHHMumep^  dans  ceux  de. M.  Larrej,  elle,  ne  pté* 
aontei  tiwk:*ïp^t^t4mmpt  Le  fait  le  plu»  singulier  et  I»  pk» 
ÎMROjraUkf  J«^^îi  mK  «M»  pcr4  tout  son  i^j^eiUeux  h  ly^ 
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sare  que  les  faits  de  ce  ge^rc  se  inultipUent  Or ,  l'on  sait  que  dcê 
corps  étrangers  ,  des  conteanx^  des  balles,  des  stylets,  etc. ,  ont  été 
des  années  entières  impunément  en  contact  avec  la  substance  même 
4a  cenrean.  Mais  comment  se  fait-il  qn*une  inflanunation  da  cer- 
veau et  des  autres  organes  soit  si  dangereuse  loreqtiWe  est  spon- 
tanée, tandis  qu'elle  Test  infiniment  moins  lorsquelle  est^inopfné^ 
ment  et  violemment  provoquée  par  une  cause  accidentelle?  On  peut 
hasarder  à  cet  égard  beaucoup  d'explications.  On  conçoit,  ce 
semble  ,  qu  une  maladie  qui  se  mattife»te  spontaxiémént ,  entrant 
d^ns  les  vues ,  dans  les  plai^  de  la  nature,  soit  par  cela  même  plus 
difficile  à  guérir  cpji'une  maladie  semblable  produite  de  force  pai; 
une  puissance  extérieure./ Mais  peu  importe  IcxpUcation  pourvi^ 
qu  on  retienne  le  fait. 

Olfservatlôns  ^arU.  Golombot,  médecin  à  Cbauroont.  Rapport  de 
MM.  Murât  et  Réveîllé-Pàrîse.— L'une  de  ces  observations  est  encore 
un  cas  de  fracture  du  crâne  avec  une  perte  de  la  substance  céré- 
brale évaluée  à  deux  onces.  L'issue  n'a  pas  été  moins  heureuse  que  - 
dans  J'observation  précédente.  2".  Uii  cas  de  trilsmns  et  de  tétanos 
général  à  la  suite  d'une  plaie  contuse  h  la'  jambe  droite  et  suivie  de 
gangrène  :  l'opium  sous  toutes  les  formes,  et  à  la  dose  de  soixante 
grainspar  jour,  a  eu  un  plein  succès.  5*.  Un  cas  de  fièvre  tierce  oplt^ 
ihalmtque  double  guérie  une  première  fois  par  le  sulfate  de  quinine  ; 
mais  cette  fièvre  étant  revenue ,  le  même  moyen  échoua  ,  et  elle  ne 
céda  qu'à  l'emploi  de  soixante  grains  de  piperin.  4***  Enfin  un  fait  de 
fracture  du  col  du  fémur  sur  u^e  femme  de  quatre-vingt-trois  ans,' 
guérie  en  quatre  mois  et  demi,  avec  neuf  lignes  seulement  cte  rac- 
cotircissement.  ^  t         . 

Amputation  dû  col  de  la  matrtee.  M.  Lisfrauc  annonce  encore  qu'il 
vient 'de  pratiquer  quatre  nouvelles' amputations  du  col 'de  la  ma-i 
trice  ,  pour  cause  de  cancer  de  cet  organe;  il  ajoute  ^e  cette  opé- 
ration est  beaucoup  moins  àoulouretito  qà'ôh  ne  pourrait  lepeniteri 
^Fracturé  du  ealcantam,  {je-  même  prééénfè  (me  femme  âgée  de 
cinquante  ans  qui,  è  la  suite '-'d'utie chute  d'-entiron  six  pieds  de 
haut ,  s'est  fait  une  plaie  profonde  et  ti-an^versale  des  tégumeirâ 
avec  fracture  dtt  çalcaneum.  Lorsque  cetlie^  '  letome  '  se  présenta  à 
l'h^îtal ,  un  érysSpèle  phlegmoiiiet]^  otcilpait  U  tbtallté'du  pibd  et 
de  tottie  la  jambe.  AntîphlogistiqueB  portés  trèsi-loiiii  II  coula  beau- 
«oiip'de  pns  ct'd^  esquiltes.  Oaïe  p^ut  appliquer  k  baiicbgQ  ooa« 
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teudf  qu'au  bout  de  trois  mois,  et  il  fut  impbsaiUie  de  rapprocher 
les  Êragmeus  do  Fos  divisé.  Néanmoins  il  s  est  interposé  entre  eux 
un  fibro-cartilage  analogue  à  ce  qu*ou  Toit  dans  les  fractures  de  la 
t-olule  ;  d*abord  immobiles ,  les  deux  portions  du  calcaneum  se  sont 
réunies  invariablement ,  ce  qui  fait  penser  que  le  fibro^artilage 
Vest  ossifié. 

Taille  sus-pubienne,  M.  SouberbicUe  entretienfla  seclion  dun 
oct€||B;énaire  auquel  il  a  pratiqué  le  matin  même  Topération  de  la 
taille  par  le  haut  appareil.  Il  a  retiré  vingt>et-uii  calculs  de  la  vessie , 
dont  trois  étaient  enchatonés.  Il  y  avait  plus  d*nn  an  que  ce  vieil- 
lard pissait  du  sang.  M.  Souberbielle  ajoute  que  ce  malade  a  très- 
bien  supporté  ropération ,  et  que  dans  ce  cas  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  Furine  sort  par  Turèthre  et  non  par  la  plaie. 

Séaneedu  ty.  — Obturateur,  M*  TaYeaux  a  communiqué  ii"  la  sec- 
tion une  observation  tendant  à  prouTer  le  danger  des  obturateurs 
il  aile  ;  il  leur  reproche  de  presser  douloureusement  les  bords  des 
ouvertures  quib  sont  destinés  à  boucher ,  raismi  suffisante,  selon 
Juî»  pour  les  faire  abandonner  quand  même  Içur  partie  ascendante 
ne  déterminerait  pas  dans  les  fosses  nasales  des  acddens  encore 
plus  grands.  Au  contraire ,  les  obturateurs  à  branches  latérales , 
outre  qu'ils  sont  moins  compliqués ,  n*ont  aucun  dê^  incouyénieDS 
des  premiers.  Le  rapporteur  ,  plus  convaincu  sans  doute  des  dan- 
gers des  obturateurs  à  aile  ,  que  de  Finnocuité  des  obturateurs  à 
branches  latérales  ,  n*émet  aucune  opinion* 

Anomalies  de  la  dentition.  M.  Réveillé-Parisc  Ht  une  note  sur 
Féroption  des  dents  et  des  anomalies.  Il  cite,  d'après  Borelli , 
l'exemple  d'une  femme  de  soixante  ans  qui  n'eut  jamais  de  dents. 
Louis  XIV  et  Mirabeau  naquirent  avec  des  dents ,  et  tout  récem- 
ment on  a  TU  (  le  3o  novembre  dernier  )  ,  une  petite  fille  qui  est 
venue  au  monde  avec  deux  dents  canines  ;  l'éruption  des  autres 
s'est  faite  quelques  jours  après  la  naissance.  On  a  dit  que  Fappari- 
tîon  des  dents  avant  la  naissance  était  un  signe  de  force  ,  de  vigueur 
et  de  longévité.  A  la  vérité  la  petite  fille  dont  il  vient  d'être  paVIé 
«st  forte  ,  bien  constituée  ,  et  Louis  XIV  et  Mirabeau  étaient 
fortement  organisés;  mais  la  dqréc  de  leur  vie  a  été  bien  diff'> 
rente. 

M.  Oudol  dit  que ,  dans  ses  di55ci  lions  ,  il  a  trouvé  sur  quelques 
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iœtat  Jkid  ibUicaies  «kntûres  en  ftappuratton.  'P«ul«llc«  faiKHil  altrl* 
hoer  h  42f  tie  «^rase  la  parâcolavité  ^oe  pvéf  edtaîk  la  lemne  ^^fkée  par 
BoveiH. 

Af.  Uoreau  dit  qoa  Témption  des  ûetÀê  aidant  la  naîssaiiee  «tt 
ai  f)«ii  «A  fiîgae  da  )oBgue  TÎe ,  qà^  a  tu  àvoe  M.  Désotvieaiix  an 
fœtus  Tenu  an  monde  à  sepk  mois  ayec  sept  dents  ,  ce  q»i  ne  Tam- 
p#c^a  pas  de  j^a^urir  qo^lq^Q8  la^a«»  après  êt|^  ^oé# 

— r  M.  ÏTan  présenta  one  ffnèee  d'aiiatqnda  pat|iolo|^q«a  finnra- 
BMil dun  YÎoillard  de  ifiii^^re-vîngt»lroîa ana;  efiwtà  doux  |]|nîi|«at 
lafçînales  d*aD  Wume  considérable  et  eompli^taïuaat  ossifiées, 

—  M.  Cloquel  a  tu  des  faits  semblables. 

—  M.  Amua^at  a  trouTé  des  points  ossçux  d^ns  nn  testicule  carci« 
nomateux  dont  il  a  fait  Textirpation. 

Le  lÉêma^enkiiettent  la  aaotîon  da  pkslewrs  laits  M}itifs  aux  opé- 
ration» de  la  faille,  il  se  croil  en  i|iesiii^(S  ponir  êxer  las  «as  oè  U  aoii- 
'dent  de  pratiquer  la  litkolritia  61  «eux  où  ii  lant  recoiirîr  d  llnslru  - 
jnent  Jtranjdiànt.  ibproscrit  la  prëoâère  opéra>lâOn  angles  anfans  au 
dessous  do  nei^  ans^  mair M.  lis&anc  oite  aussit^i:  raxempte  <f  un 
«nfiint'deaept  ans  qui  ^rtenC  d^re  opéré  avoc  sùeoès  par  M*  Ci- 
TÎale.  M^  Amussat  exclut  enoorb  la  lîtliotritie  toutes  les  fus  que  te 
canal  ne  se  pirate  pas  à  Hiiirodttvtiôii  des  îostrâtiieM ,  lorsq«ie  lu 
pô^re  est  très^Tolomineuse ,  lorsqqe  les  reins  ^ont  makdes ,  et  cpill 
existe  nue  affecHon  grave  d*an  organe  important ,  lorsque  Turine 
est  considérablement  oliat gée  de  glaires ,  enfin  'lorsque  la  |>ros- 
trate  est  fortiîm^t  engor|;ée  ;.mAis  M.  Uifr^e  cite  encore  1  exemple 
d  u^  homme  qijii  présentait  ci^te  pai^licttlanté,  at  cependant  la  Ulbo* 
trltie  a  parfaitement  réussi.  Dans  lops  c«^  cai^,  M.  Aomssat  préil^ve 
Topératiou  ayec  1  instrument  ti^ancbant  p  ^m  IVpératlon  par  le 
bant  apparcjl ,  qui!  regarde  comme  mqins  da^gei'eux  que  Tappa* 
reit  latéralisé.  L'essentiel. est  de  préxeoir  je  pa99ag(E^  de  Turine  parla 
/  plaie  t  ce  qu*il  ^st  facile ,  selon  lui ,  4*(^^^  en  plaçant  uoe  canule 
dans  la  Tcssie^ 

— M.  J,  Cloqua  annonce  que  riioroine  dout  il  a  ontr^enu  là  sec- 
,tion  dan^  la  dçrnière  séance»  celuî-iji  môme  que  les  larves  de  la 
tttM$ca  :vuigaris  ont  si  maltraité,  est  devenu  fou  »  ce  qu*on  pourrait 
peut-être  attribuer  au  passage  de  ces  larves  dans  le  crâne  ,  soit  k 
ti:*vt« U  iriu  orLituirt,  soit parlaftJile  s|.bt^aûidale. 
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SeeTtoR  DE  PuAiiaiACiB.  —  Séancê  du  24  novembre  1837.  ~-M.  Cfie- 
tôlier  donae  leetare  cTune  Relation  àe$  fouiUek  faitei  à  la  iource  dut 
éâu»  ihermules  de  Chamieêaigue$  ^  à  l*oeeasion  (Pune^nafyte  de  eeêx 
eaux  paf  V auteur  ,  laquelle  aaalysc  aurait  été  ordonoée  par  le  IVH- 
nfotre  de  rintérîeor.  La  principale  source  a  6 1^  centigrades  (  on  64** 
Réaumnr  ) ,  et  fournit  ceat  soixante  litres  de  cette  eau  par  minute. 
i>aiis  les  fouilles  faites  pour  remonter  vers  la  souree ,  on  trouva  uu 
ac|ueduc  ea  grande  partie  obstrua  par  le»  dépdls  que  cette  eau  laisse 
sur  les  parois.  Ces  iiicrustations  et  dépdts  sont  pyriteus  ou  de  sul- 
fure de  fer,  lequel  se  décompose  plus  ou  moins  ;  oeé  incrustations 
se  trouvent  parfois  recouvrir  divers  morceaux  de  ho\s  ;  d'autres 
montrent  de  Fo^dë  de  fer;  plu^urs  édianlillons  do  ces'  divc^*se8 
substances  sont  prédeutécs  à  TAcadémie  par  M.  Chevallier.  Ce  chi- 
miste* a  vu  pareillement  du  soidfre  cristallisé  qui  se  dépose  sur  la 
Iranehée  du  canal  dans  lequel  s'écoule  l'eau.  Gelle-pi ,  préseutéo 
également  h  la  Section ,  est  très-limpide ,  et  ne  décèle  à  f  analyse  ni 
soufre  V , ai  sttls.à  bfMs  de  fer. 

il.  Robiquet  pense  qap  ces  eaux  9  4touteuaat  daos  leur  origiuje.de 
)èÔ8)> faibles  quantités  d'hydro-sulTui-ÊS  4a  ier  ou  aiitros ,  ca  dismlu- 
iieit  ,^peaaeBt,'k  UIoiigu6«  déposer  œe  .m«lérîau& ,  qui  fiaissoa^ 
foémjB  parse  cristaUiser.  Oa^it  eaciptv  qoa  des  eaux  peui^i^t  ietiir 
«u  vdissobition ,.  comoie  lo  fait  remarqui&r  II.  £k)udet>oaele ,  ^e  très- 
«liuimes  prbportwMis  do  sitiae ,  htrf^clle  se  di^poae  e(  se  ,erli»i»tlj«e  ', 
toutefois  les  grands  cristaux  de  silice  pure  oot  ^6  èlre  formés  prpba- 
.Jblieinç.atpjir  d  autres  çjircomt/i^cf^f.  '  .  ,, 

,- .  ~,W?  ipiçj?rj  père  çqwwu^mjmq  h  te  ÇecUoji  iiiii^^av^U.dp  W^Du? 
Jo.n^  d'^sl^ort ,  »i?r  U$  çf(0l9  dfi  /î^n^f*  Àd  nitrate  fi'arg'^M*  ff^^d^ 
j[.pî,e}:re  infernale)  avfifi  la  grain$jle.Un^9,  Çt^jur  an pltéi^otnfin0  4iii,etro- 
cjiimigue,  Il  résjojtç  ^e^  reçh^;phqs  |cla4^fui|içi|r  t,  que  ces  graînçs  coj;i- 
Akafl^çftt  d^  wtratç  wcifle  d*arg«ut ,  fie  l^^WCf  jçk.dç  ^Vg^l^  k  ^'^^^ 
mél^lUquje.  La  réaction  ^ , lieu  «ai^  Itf  co^QHtili  (lV»^%»»wte  ç^lrp 
\fi  pitrate  d*arg:ept  çt  la  matière  orgaMique  des  gr^ips  ,  mai?  a^mc 
lenteur.  La  |;raine  de  lin  A*cst  pa^  la>eule  qui  éprouyç  cet  effet  avec 
la  pierre  infernale  ;  les  graines  de  raves  poires  ont  subi  le  mém^ 
genre  d'altération.  Toutes  ces  graines  Gulssent  par  absorber  une 
ossee  notable  quantité  de  nitrate  d'argent,  et  breuser  de  petites  cxca- 
vatSops  à  Ja  surface  des  cylindres  de  pierre  irtl'ernate.  L*autcur  coa- 
seiUc  de  conserver  celle-ci  sausTeatauier  de  ces  graines. 
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La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Dulong  renfecme  des  ob^ 
serr^tions  sur  les  anneaux  coloriée  qu*offirenl  cpelques  graines  de  lin 
touchées  par  la  pierre  infernale.  L*auteur  rapproche  ce  phénomôae 
de  ceux  observés  p9r  M.  Léopold  Nobili,  au  moyen  dHine  pile 
Toltaîque  ,  et  croit  J  reconnaître  une  action  électro-chimique. 
M.  Dulong  rapporte  encore  »  en  confirmation  de  cette  opinion  «  les 
exp^rie^çes  qu*il  a  faites  sur  des  taches  noires  imprimées  sur  une 
bassine  de  cukre  étamée  en  argent  »  et  dans  laquelle  il  a  préparé  de 
la  soude  caustique  avec  de  la  soude  factice.  U  attribue  ces  taphes  à, 
du  soufre  qui  a  formé  un  sulfure  avec  Tardent.  L'hydrosulfure  con- 
tenu dans  la  soude  factice  aurait  été  décomposé  au  moyen  de  Fac- 
tion réciproque  électrique  d^s  deux  métaux  cuivre  et  argent ,  coi^isr 
tituant  la  bassine,,  et  formant  ainsi  les  élémens  d'une pîle^  effet  qui 
n*aurait  pas  eu  lieu ,  selon  M.  Dulong,  si  le  vase  n*eût  été  formé 
que  d*un  seul  métal  :  ^ussi  cet  auteui:  insiste  pour  qu*on  n  emploie 
que  des  vases  d*u;i  seujl  métal  dans  ces  préparations. 

Cette  communication  a  appelé  diverses  remarques.  M.  |lobiquet 
rapporte  un^lait  observé  par  M.  Deyeux ,  que  de  la  grfdne  de  lin  em- 
preinte ainsi  de  nitrate  d'argent  s.  et  dont  on  s'était  servi  pour  pré- 
parer ujixemède  interne,  a  causé  k  mort.  Le  même  chimiste  a  vu 
un  hyposulfite  rongeç  une  capsule  d'argent ,  laquelle  n'était  pas 
■doublée  d'un  autre  métal.  M.  Pelletier  dit  que  de  l'acide  sulfurique 
qui  n'attaque  pas  le  platine  a  cependant  perc^  une  bassine  doublée 
en  platine  «ur  du  cuivi;e. .,  . 

La  séance  est  terminée  par  la  lectore  d'une  Note  de  M.  Sérullas 
^r  l'emploi  de  Piùdure  d'antimoine  pour  préparer  un  iodure  de  potat- 
><am.  Ce  moyen  n'avait  {ias  été  jugé  économique  par  MM.  Robiquet 
et  Pelletier  ;  M.  Sérullas  s'est  assuré  que  l'iodure  d'antimoine  en 
poudre ,  soumis  à  rébuHltion  avec  un  excès  de  carbonate  de  po- 
tasse ,  est  entièrement  décomposé  ;  le  résidu  bien  lavé  ne  contient, 
pas  d'iode  «  mais  est  de  l'oxide  4'antimoine  soluble  dans  l'acide  hy- 
drochloiique.  L'iodure  d'antimoine  est  volatil  ;  sa  couleur  en  masse 
est  rougebrune  ;  mis  en  poudi'Cyil  devient  rouge,  à-peu  près  coi^me 
le  sulfure  rouge  de  mercure. 

Séance  du  i5  décembre  1827.  —  La  correspondance  manuscrite 
comprend  une  lettre  de  M»  Peneau ,  pharmacien  à  Bourges  ,  dans 
Jaquclle  il  ç^nonce  avoir  de  fio^veau  expérimenté  l'action  des  çha- 


Digitized  by 


Google 


kCkniUlE   DB   yi^BCllf^.  l53 

raaçoDS  tritofés  arec  de  Thiûle  d  olive  ea  i^pUcatiou  sur  la  peau 
pendant  quarante-huit  heures.  A  la  vérité ,  il  déclare  n^avoîr  pas 
obtenu  d  effet  vésicant ,  mab  bien  une  rubéfaction  avec  de'  petits 
boutons  sur  Tépigastre  ;  cette  action  a  été  plus  manifeste  sur  luî« 
même  que  sur  un  élève  soumis  à  une  pareille  e^érience.  Il  en  ré- 
sulte une  d^inaugeaiBon  for^  et  assert  douloureuse.  Du  reste  ,  les  . 
Iiutres  recherches  du  même  auteur  confirment  ceUes  des  cpmmis- 
saires.de  TAcadémie  sur  son  mémoire. 

-r-  M*  Simpé  «  pharmacien  à  Laobuge  ^  Basses-Pyrénées  ) ,  dans 
pne  lettre  commuuîquée  par  M.  Chevallier ,  dit  avoir  conservé  sans 
altération ,  à  Tétat  d*extrait  aec ,  la  matière  nommée  pyrothoniiU 
par  M.  Rauque»  laquelle  est  le  résultat  du  linge  brûlé.  Cette  sub- 
stance a  é(é  préconisée ,  comme  on  sait  »  contre  rophthalmie  et 
quelques  autres  affecUo^s  extemea. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  verbal  de  M.  Boudet  oncle  , 
sur  un  mémoire  de  M.  Magnes  Lahens  ,  imprimé  dans  le  Journal 
dé  la  Société  de  Méd^ine  de  Toulouse  ,  et  concernant  la  fécule  verte 
chlorophylle  des  vég^taux^  Le  rapporteur  ajoute  plusieurs  réflexions 
intéressantes  relativement  à  la  matière  colorante  bleue  ou  indigotine 
qui  accompagne  en  diverses  plantes  le  principe  colorant  vert ,  et  sur 
le  moyen  de  séparer  ces  substances  par  une  fermentation  ;  Ton  peut 
obtenir  aussi  Tindigo  des  feuilles  «èches ,  comme  Fa  fait  M.  Plague. 

—  MM.  Virey  et  Derosue  rapporteurs ,  donnent  lecture  de  Fexa- 
men  du  Mémoire  de  M.  Châtelain ,  pharmacien  en  chef  à  Toulon , 
sur  la  reproduction  des  sangsues.  L'auteur  est  porté  à  penser  que 
ces  annélides  doués  des  deux  sexes  agissent  tantôt  comme  fécon- 
dans  ou  mâles,  ensuite  comme  fécondés  ou  femelles  ;  il  croit,  contre 
le  sentiment  de  M.  le  docteur  Pallas  .  que  les  sangsues  gorgées  de 
sang  sont  moins  aptes  à  se  reproduire  que  celles  qui  n*ont  pas  été 
em^oyées ,  et  fournissent  moins  de  cocons  ;  il  a  vu  une  même  sang- 
sue donner  deux  et  jusqu'à  trois  cocons^  Plusieurs  assertions  de  Fau- 
teur ,  manquant  d'une  expérience  directe  pour  les  appuyer ,  le  rap' 
porteur ,  tout  en  louant  la  sagacité  de  M.  Châtelain ,  Finvite  à  pour- 
suivre ses  recherches  et  votedesremerciemensau  nom  del'Académie^ 
La  section  adopte  ces  conclusions. 

—  M.  Boulay  lit  de  nouvelles  expériences  sur  uue  matière  criç- 
talline  dépourvue  d'amertume ,  et  acide ,  qui  accompagne  la  picro- 
toiine  dans  les  coques  du  levant ,  menisperuum  «oculas ,  L.  Ce 
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chimiste  a  remarcfoé  tfetne  en  mélange  d'afcoôl  et  dCeàit  employé 
pour  pnriflcr  la  picrotoxine ,  de  pcftitcs  aSguHWs  soyeuses ,  peu  so- 
.  lubies  dans  Teau,  même  cbande,  et  dans  ialcoor;  ces  cristaux  se 
combinent  bien  avee  les  alcalis  caustiques  et  ks  saturent*  Cet  acide- 
Végéfal  paraît  être  à  Tautcur  le  véritable  acide  menispermi^e  qull 
avait  précédemment  entrevu  ,  et  dont  Feûstenoe  avait  été  con- 
testée. M.  BouUay ,  en  présentant  ce  produit  à  f  Académie  ,  se  pro-^ 
pose  de  compléter  son  travail» 

A  cette  occasion  M.  Pelletier  dit  qu*H  existe ,  indépendamment  de 
la  picrotoxine ,  dans  la  coque  du  levant ,  une  matière  particulière 
non  déterminée.  U  l'obtient  en  ajoutant  aux  dernières  eaux  mères  ^ 
après  Textraclion  de  la  picrotoxine ,  de  Tammoniaque.  Alors  I» 
matière  se  précipite,  M.  Pelletier  se  propose  d'examiner  cette  sub- 
stance ,  avec  M.  Boullay  »  et  prend  date  &  cet  égard. 

—  M.  Henry  père  comUiuuique  Fanalyse  qui!  a  faite  de  la  racive 
de  vétiver  (  andropogon  muricatiu  »  L. ,  ou  odoratM  de  Weîss  ) ,  et 
qui  se  rapporte  fort  bien  à  celle  que  M.  Tauquelin  publia  en  1B09  » 
tome  Ixxij  des  Annotes  de  Chimie ,  page  5oa  ) ,  de  ïandropogo» 
schœnanthus  ;  elle  en  est  la  confirmation.  M.  Henry  a  trouva ,  comme 
M.  Vauquelin,  une  matière  résineuse4*un  rouge  brun  foncée  d*nne 
odeur  absolument  semblable  &  la  myrrhe ,  une  matière  colorante 
soiuble  à  Téau ,  un  adde  organique  libre  «  un  sel  à  base  de  chaux 
et  de  magnésie ,  beaucoup  d'oxide  de  fer ,  de  f  alumine ,  et  le  corps 
ligneux.  M.  Henry  a  signalé  de  plus  Texistence,  dans  le  vétiver,  de 
Tamidon ,  d'une  matière  extractive  et  du  sulfate  de  chaux.  Ainsi  est 
démontrée  l'existence  des  mêmes  principes  dans  ces  végétaux  con- 
génères. • 

'  — M,  Bonastre  lit  unetiote  délA,  SéruHas,  qui  a  tenté  diverses 
expériences  pour  découvrir  sll  existait  de  llode  ou  du  brome  dans 
lés  matières  salines  que  contiennent  les  momies  d'Egypte.  LA  re- 
c'hei^ches  de  ce  chimiste  n^ont  manifesté  aucune  de  ces  deux  sub- 
stances. Cette  note  sera  jointe  au  rapport  fait  par  MM.  Bonastre , 
Boudet  et  Boutron ,  et  ddnt  la  lecture  atira  lleit  detant  TAcadémic 
réunie. 

—  M.  Planche  désirerait  que  M.  Bonastre  développât  les  preuves 
de  l*existence  de  la  muscade  qull  annonce  avoir  reconnue  parmi  les 
substances  employées  à  rembaumèment  des  momies.  MM.  Roblquet 
el  Pcliélicr  foill  au? $i  rcmai^fjuer  que  <l*iiuires  végétaux  aroiu^^tiquc» 
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49Mf)bj^  f»T  Uê  naoîoQft  £|grplieiu  poonaûnit  ofiir  dss  analogies 
iipte  Jb  «Hi«oada  >  aaïui  (E^'^b  dUnvie  affirmer  ai ec  certitaile  qae  e'ètt 
inèi^  «B.eflefc  4e  J*  miscade.  D*aillcan«  -tsw  BÛile  ans  d^Httiquitc 
idoiyant.  .ttoà^or  Mngalièonsaieiii  «es  •id>8tancta  organiques ,  oa  dtes 
piottveiit  fU^ésiwtlêr  t^e  moHtfiaalien ,  qa*il  y  aurait  iém^ité  ii  dé- 
«ennUier  Absolnment  la  mMutm  da  certaîaa  animâtes.  .M.  Booastre 
«^nd^ue  »iJa  goviwe.,  m  pUmmim  vdslnes  et;  goannaes  oôiinet  ot 
da  léaule  ,  lâ  Vadà»  maiigadqliia  èntiaàiii ,  ii'oiit  élé  assèr^altôrés 
par  le  .eouts  4e  iaut  dç  «îèdies^  fiour  qu^  soient  cnéeoimaîssables  a«- 
l^ardlMiî»  Tptttiïkâa  lis  rafnportiswp  modifieia  des  énoucialioiis  trop 
/dw<4uefi  »  ai^ift  jb  kctmré  du  rappdrt  dcaaot  ribcadémie. 

.-^^I;  ISoiAeiiau  /(«t  connaitre  Ws  aicpérieifees  deJlL  le  dcœteor . 
JMly  •  mid<)PÎa'e^  ^Itef  ,de  Tbotpke  dd  la  ^ié,  «tjDoaihre  titn- 
JUke  de  Ji*;Acadéi»ie,  «nr  rai:il|oto  porgatiffe  du  «é^é  da  ^Sénégal 
(aoailia  (Hkottata  )  att?ofé  :par  le  «ûsisim  de  ia  jnaiiiie*  Ceséné  » 
Oï&ié^  ide  aes  folUciUe»,  parge  inoin»  fgsa  le  aéiié  d'Afeltamtrie  on 
.4*£^pte  {.<ia«#W0âa^ôAa  )«  il«  purgé  açims  les  Iriiosé^  que  les 
h<fcaMne».  Sas  Idlliettks  »  fiwikê  ont  £01*  peu  d^açUwa  •«  M#  Bally  les 
jiag^rda  (POiuai^ii^tfgwOaiileft.  Ce  luéué ,.  qu(piqiifr.pou¥a*t  «Hre  uU- 
iisé  att  m^dci^ii^  «  iivoffre  aiiauii  a^aiHaga  idaus  sou  «mplctt  *  dai^ant 
maw  qui»  li^  sft^ritdUa  ^éné  d'Ilgjtpte  •  ^tkuit  ^nm  aa  iS^i^gal  > 
.peut ^ro^omtii^. dans  qetta,  ccJpnî^iraofaMe.  tf.  Heur; ajoute  que 
.)es  ai^i^^4^^fv^a<)ço0  Qnjfc  #i  ^epitéep  àrl!hôpUal  ^ajîiH-A^toiAD 
aiveç  j«stinaxi|icp,riMta<a  t  ejt  ^^^  t»ut?fais  ça  aé«é  dpAne  plut  d'ex- 
trait par  4'aai»  ^m  k  ^^^  d'Ai^Kaudrte*, 

.  j^^a^fce^  içr9»iuée  par  la  lecture  d*)Ui  report  de  M^  ^«det 
.ueTeu  >  sur  }!oi9Tjr;ige  de  M.  AnglMe,  d»  Mon^dUer  >  r^lU  ans 
iHMfff  mië^eia($MiiUffpren»p*4e9  Pyr^héeê.  f^^atUcwr  pfiçpase  ♦  pour  w- 
^diqi^r  (a><|iialear  4e8  eanx  ilieimalas  «  rà/palbèie  'quolei  eouches 
4eri^w<res  qoaftUtuent  par  If  ur  soperporilion  un  ^pareil  éleetro- 
.m<)iapr  aj^fe^gn^  9fm  piles  yoUaiqttes.  U  r«so«niiU  des  eouic  sqI£u? 
«rieuses  .tlt^nnaV  dQu4eftd*une42baieurqmleur  est  propre  >  et  d*autres 
^ufvUOASiidCjwremes^  é^sibauffi^  par  leis  précédentes,  ou  ue  possé- 
dant q(i*uA  ^^tx^m  d*empront  parnû  les  gourées  de»  Pyrénées.  La 
■autie  de  ««.ra^poll  seTa  lue  dans  la  aéanee  prooUwiM» 

Séan»  4»  39*  -r-M.  Boudât  nef  eu.  lit  la  suite  de  son  rapport  sur 
3m  iiémoirtêéfi  M.  U  pr^fmenr  ÀngUuk  »  de  la  Faculté  de  Méde- 
«îiia.de  Montpellier ,  rHatifi  au^f  etuup  minértUcê  êiulfiurêMêêi  m  Py- 
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rénéei.  Le  second  nféinoire  coutieut  Texamen  deda  matière  glaireuse 
que  ces  eaux  entraînent.  M.  Anglada  ne  la  considère  que  comme 
une  substance  pseudo-organique.  Déjà  remarquée  par  Bayen ,  à 
Bagnères  de  Luchon ,  et  par  Bordeu ,  dans  la  plupart  des  dites  eaux 
suliureuses ,  elle  a  été  désignée  sous  le  nom  de  barégine  à  Barèges, 
âe  giairine  ,  dé  plombiérine ,  etc.  M.  Vauquelin,  dans  son  analyse 
des  eaux  do  Plombières ,  la  reconnut  le  premier  comme  une  subs- 
tance très-analogue  à  la  gélatine  et  à  Palbumine  animales ,  et  offrant 
à  Tanalyse  des  produits  azotés  (  ^nna/.  chim,  ,  t.  XXXIX  ,  p.  lyS.) 
M.  ixibermet  «dgnala  en  iSaS  dans  les  eaux  de  Budek ,  et  en  1818 
aux  sources  dlschia  (  royaume  de  Naples) ,  une  glairine  concrétée, 
rougeâtre ,  d-unc  texture  jusqu'à  certain  point  comparable  à  celle 
de  la  chair  musculaire  et  donnant  aussi  des  produits  azotés  par  Tac- 
lion  du  feu.  U  la  nomma  zoogène,  M.  Ànglada  ne  reconnaît  point 
dans  la  glairine  ou  matière  pseudo-organique  des  eaux  sulfureuses.  ' 
les  caractères  que  les  botanistes  ont  cru  devoir  lui  assigner  en  la 
rapprochant  des  trémelles ,  des  conserves,  des  arthrodiées,  etc.: 
mais  il  juge  que  c'est  une  substance  créée  pour  ainsi  dire  chimi- 
quement de  toutes  pièces  et  entraînée  constamment,  des  couches 
profondes  de  la  terre ,  à  travers  les  terrains  prinûUfs  :  elje  forme , 
selon  cet  auteur,  une  partie  constituante  de  ces  eaux  sulfureuse». 
Desséchée ,  cUe  ne  représente  que  la  soixantième  on  même  la  cen- 
Uème  partie  do  sa  masse  à  l'état  naturel.  Elle  n^a  pas  la  propriété  de 
coller  ;  suscep^le  de  décomposer  plusieurs  sels  métalliques ,  eHe 
sature  l'ammoniaque,  et  accpiiert  des  couleurs  diverses  par  différens 
réactifs.  En  se  putréGant,  elle  exhale  une  odeur  faiblement  putride. 
Cependant  lorsque  les  eaux  sulfureuses  se  gâtent ,  elle  para!t  ac- 
croître leur  putrescibilité.  Il  y  a  des  sources  plus  riches  que  d'au- 
tres ep.  cette  glairine.  Les  recherches  de  M.  Anglada  Font  mis  en 
état  de  la  considérer  comme  peu  animale  et  non  organiaée,  soit  quelle 
se  présente  sous  forme  de  flocons,  de  Glamens  demi-opaques, 
filandreux,  ou  d'un  mucus,  ou  de  membranes,  ou  de  fibres,  de 
masses  en  zones,  en  stalactites,  etc.,  ou  d'une  .teinte  blanche,  ou 
rouge  sanguin  ,  ele.  Inodore ,  insipide  dans  son  état  naturel ,  elle 
paratt  servir  parfois  de  réceptacle  à  des  animalcules  qûcroscopi- 
cpies  qui  peuvent  lui  imprimer  une  configuration  organique.  M.  An- 
glada cherche  à  expliquer  comment  l'hydrogène  ,  l'azote ,  l'owçène. 
k  l'étal  naissant  et  sous  de  liantes  pressions  au  sein  des  ccTuches 
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Profondes  delà  terre,  pea?ent,  avec  le  carbone,  former  dés  com- 
posés quaternaires  analogues  aux  substances  orgamqnes;il  s'étaio 
de  dÎTcrses  expériences  de  Doëbereiner  et  de  Bérard ,  de  Montpel« 
lier,  qui  Ont  formé  de  toutes  pièces,  par.  deé  moyens-  chimiques, 
des  matières  gélatineuses  et  grasses,  puisque  les  eaux  sortant  du  gra* 
nit  primitif,  comme  celles  de  Baden  et  de  Carlsbad,  ont  pré^nté 
aussi  de  la  glairine  ,  sans  rencontrer  de  matériaux  organiques* 

Dans  un  troisième  mémoire,  il  est  question  delà  manière  d*être 
de  ralcall  dans  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées.  Il  s*y  trouve  à 
Tétat  de  carbonate.  M.  Boudet ,  en  terminant  son  rapport ,  yote 
des  remerelmens  à  Fauteur  sur  cet  ouvrage  remarquable,  t|t  aceom- 
pagne  ses  conclusions  de  quelques  remarqiies  critiques  sur  divers^ 
points  de  chimie.  -■        .        \, 

Ce  rafjpôrt  donne  lieti  à  plusieurs  observations.  M.  Gaventou  dit 
que  la  baréjgîne  ou  ^airine  ,  différente  à  cet^  égard  de  ralbupiihe ,' 
ne  prend^pas  comme  cette  dernière  nne  couleur  bleue  par  Tacide 
murialique,  fàit'qu'il  a  établi.  M.  Robiquet  cbserye  cependaiuf  que 
de  la  glairine .  apportée  jde  Vichy  par  M.  Darcet,  et  examinée  par 
M.  Yauquelin ,  offrit  ce  caractère  de  àe  colorer  en  bleu  par  Faction 
de  l'acide  inuria tique  ;  il  désir 6  que  Foplnion  sur  ce  point  soit  fixée 
par  de  nouvelles  informations.  M.  Gaventou  réplique  que  la  baré4 
gine  ,  qui  u*est  point  altérée  ni  décomposée  ne  devient  nullement 
bleue  comme  Fàibumine,  et  que  ce  caractère  chimique  suffit  pour  les 
faire  distinguer  d'abord.  Selon  M.  Laugier ,  de  FaJUbumine  dœuf 
séchée  après  avoir  été  précipitée  par  Falcool  na  ppint  bleui  avec  de 
Facide  hydrochlorique ,  mais  a  pris  une  nuance  rose  comme  la 
fibrine.  M.  Sérullas  croit  que  Falbumine  est  altérée  dans  ce  cas. 
M.  Gaventou  dit  qu*îl  faut  prendre  Falbumine  dans  son  état,  gïai- 
re,ux  pour  Fobtenir  bleue.  lia  fibrine ,  selon  M.  Gaventou ,  prend  la 
même. nuan.ce  bleue  paf  Facide  muriatique.  M»  Kokjiquet  rapporte 
une  expérience  '  de  M.  Colin ,  qui  a  tenté  de  produire  à  Y  aide  de 
diverses  substances  animales,  la  fermentation  des  matières  sucrées. 
Ayant  essayé  la  glaire  d*œuf  pour  ferment  avec  le  sucre*,  il  recueillit 
en  filtrant  le  liquide ,  une  matière  bleue  qui  était  Falbumine ,  ainsi 
colorée  sans  Femploi  d'acide  hydrochlprique.  M.  Henry  fils  dit  avoir 
obtenu  aussi  d\inc  matière  albumincuse  extraite  d*un  liquide  d'hy- 
dropique ,  sa  coloration  en  rose  par  Faction  de  cet  acide. 

M.  Bouliay  fait  observer ,  contre  Fopinîon  dé  M.  Anglada ,  que 
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1»  gbôHikë  pvraM  pf oCé<  Itfe  for m^.  j^v  Forga&ffmii  (ptè  ptr  des  m<^ 
liôii»  ebioiicfVffff  «ft  H' rapporte  une  obseTt àtiufi  de  M.  Kieciie,  pkar*» 
noaden  «  qui  a  Moàdlli  sur  les  mages  de  la  mer  cette  matière  gél»* 
tisifoiine  aveo  dca  fnciit.  M.  BovUafj  ptoniet  d^avtrts  détail»  ii,e« 
8V}eti  VéipÊtiMm  que  la  giaidne  est  nue  Bvbstance  «|^iriqae  tPégé*^ 
taie  priacipaleitieiit  aaalogitiD  ma  trenaellcs  ^  estégakneiit  aovteimtf 
par  M»  Pelletier  et  M<  Vlr^^ 

Là  séance  cat  terminée,  par  la  kctore  d'une  note  en  seei^iaire 
sur  1^  mylabré  de  la  cincôrée  >  ceiioptère  employé  JAdni  en  place  de 
nos  camtliarides  comme  «éaicfetoire  pér  Ilippocrale  el  le»  médecine 
de  l!aiitii|Rité  ,  et  qm  est  nnté  dé  nm  yomtt  encore  en  Orient,  en 
Grèce ,  k  Napie»,  comme  les  Obinoia  se  serrent  da  mfUkriê  puttm* 
lata ,  e^ce  voisine.  Cette  note  a  été  faite  à  Toccasion  d*on  mé* 
moire  adressé  par  M.  lé  docteur  Brétonncaii^  médedit  à  Tours,  è 
M«  le  proTessetir  DnméHè,  snr  Fosa^  d«  tr^labfU  ettkorii  \fm^ 
aux  enrirons  de  Tours  ;  c*est  une  raridté  de  cette  «(pèce ,  déerommée 
nrfHabrkvûriabiUë  par  M.  Dejean^  ec  préseniée  à  la  Section  par 
Hé  Vivej.  La  daniharidino  y  a  <|té.  reconnue  par  M.  Bretonnesu^ 
M.  Bottdet  oncle  annonce  avoir  lait  recueillir  aussi  de»  mjlabretf , 
dans  Texpédîtion  d'Egypte,  pdur  s'en  s^vlr  en  place  de  canlba« 
rides. 

A  M<  le  Rédacteur  de  la  Retcuô  Médicale. 

Monsieur  « 

Il  me  serait  facile  d'expliquer,  par  le  récit  succinct  dps  oi>stactca 
qui  ont  entravé  mon  voyage  de  Torlose ,  la  fluctuation  didées  que 
mon  adversaire  anonyme  se  borne  maintenant. à  me  reprocher,  et 
qu*il  fait  rassortir  de  éon  mieux ,  en  intcrcaU«int  d^ns  nu  récit  spé- 
cieux plusieurs  passages  de  mes  letlre^  ;  mais  le  public  aCtaclie 
sans  doute  fort  peu  dlinportance  à  connaître  ces  particutarîtéSj,  et 
)*en  meis  encore  moins  à  Tcn  eutVel[ehir^'  Je  désirais  prouver  nvie 
seule  cbose,  Myoiri  que  Je  ne  metuUjamaii  séparé  iU  la  eommUtion 
pendant  fouie  la  durée  de  êon  séjour  en  Espagne  :  or^*  ce  fait  ressort 
évidemment  des  passages  de  mes  lettres  cités  dans  votre  numéro  de 
novembre  dernier  :  on  y  toit' de  plus  que  fai  écrit,  une  lettre  an 
lilinistre  pour  lui  expliquer  ma  conduite  ;  mon  refus  d'en  écrire  une 
seconde,  rappelé  par  iA,  Paiiset;  en  est  la  preuve.  Maintenant 
f»îob<cral  que  ce  médecin  Uous  fit,  k  Blaict  et  ^  inùi,  le  la  oc- 
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lobre ,  U  pveponlUoii  d'akUr  à  TortoM  \  et  (|aeee  fttttit  f^ttiéquélice 
(i«s,arrâttgeiB«ii8.pWw  <mlre nèiu  trolt  que,  la  t4  stiîfâikl^  je qoiUM 
BaFC0li)Be  (i).       . 

I^es  Biotifs  de  moa  ddpail  de  eeU9  t îlle  étani  Mftri  iiMJonie9t«ble- 
ment  ^taiMi»,  1^  méreMtf  eoporeà  Hie  défeÉiclrè  de»  lionli'adioUofi» 
que  le  rédacteur  anonyme  m*opiH>«b  ww  ont  So^royablt  aasoranee  ; 
|>  parriendvoi  enfin  ^  f êMièffe  ^  en  le  défiani  db  nonfean  de  dter 
textuellement  deux  passage  contradictoire^  exlifait»  dénies  écrits  swr 
la  fièvre  jaune  #  et  en  pi*énaiil  ici  rengagemokt  fonnelde^  moal^er  • 
en  moine  d*uned0iBi*pa9et<)ile^*ilfiemU«  j  iMok  quelque  eontifa- 
cUeti^n  entre  ces  passives  »  éUe  est  apparenté  ëi  non  réeUe  ;  mab 
4Ta%t  d  eii(gag«r  U  polénaïqae ,  je  déclare  qœ  si  l'attaque  n'est  pas 
signée»  je  ny  ferai  ancane  réponse  «  on  que  pkaôt  j  y  nfponds  déjà 
en  me  contentant  de  dire  à  ceux  qui  m'accusent  de  contradiction 
sans  oser  se  nommer  :  Jamais  Je  ne  me  $uit  eontredit. 
J*ai  rhonneur  d  être ,  été. 

Rocnoux« 


f^ef;ûitàpàixtM.  KôdIlOtfx  et  stnrtottt  pàhr  S6ii  diplâf^ ,  Httûi 
nous  étions  refoiéé  éè  fàW  èôHiàattre  li  lettre  ^àW  tietit  de  lii'é  i 
tûitkil  éûtèvuf  ai  pèiitfséé  intérêts,  t(nû  ridiii  sottiàie  par  Htdèslè^ d<? 
Fiâiérér  im  isé  HtlàoAêtà.  Oûe  Veilt^il^  qtté  deàiabdé-t-il?  ^(fVA 
dîée  qn^  h'a  pas  ftti  de  fiarUélbiinè?  tdiii  <*'ési  dé  nôtôrfété  ptt- 
hli^e\  ^*tl  né  è*est  paé  «Hhiti^dit?  mAi  fi  &'e^  éètir^ëdit  detktilbh^  : 
il  ït'oiAièàétÈ^  êmit  ]àtcaâli  éé  qnlf  désh»^,  k  môkié  qdCfi  ne  hôtts 
prouve  que  deux  contradictiotis ,  cotiime  dénx  tiégatloiW,'s'elfâréetA 
réciproquement.  Jusqoe-Ui  nous  ne  pourrons  concevoir  comment 
il  ose  nous  défier  de  cïicr  textuellement  deux  passages,  pç^fUliadic- 
toires  extraits  de.  ses  écrits.  Rien  tissuréuent  ii*est  pins  (acile^  ,     \ 

«  A.  De  tont  ce  que  nous  venons  d'exposer  ^  aona  croyons  pour- 
voir conclure ,  .       .  ^ 

«  1*^.  Que  la  maladie  qui  a  régné  à  Barcelonne  en  1821  était 
indigène, 

»  a».  Qu'elle  n'était  pas  contagieuse,  ■ 

Ceci  est  extrait  du  Manifeste  touchant  C origine  et  la  propagation 
de  la  Maladie  de  'Barcelone^  e:e. ,  p.  5s ,  signé  Rocboux  ,  Lassis  ,  etc. 

(1)  Nouvelle  Bibliothèque^  Midicfité,  Mai,  i8i4*  pag*  ^^'  ^  ^^^^^ 
inédite  adressée  au  Ministre  de  Clntèrieut,'  •  * 
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B.  «191  TinftuiBgancr  de  rfsdkmënt  ibdîitre  évidemiiient  la  piiià* 
>  sance  iporbifiqae.pour  prpdaire  la  fièvre  jaune ,  Thifaillibillté  de 
»  ce  même  ino^ii  préfierratif  lorsqu'il  8*agit  da  typhus  aiharil  nonis 
»  promet  de  conclure  avec  certitude  qu'une  sàbsiatiee  délétère  cam- 
»  municabU  d*individu  d  individu  est  une  deè  prinéipalee  eddeeê  prô- 
»  pagatrieesde  cette  dernière  matadief  »       ' 

Ceci  test  eaetrait  de  lu  Ditsertdtion  sur  le  typhus  amuril  ou  haijloib 
DE  Barcbloub,  etc.  ,  p»  i4*  signé  Rùcbùvj^ 

,  En  promettant  de  ne  pas  me  répondre  si  je  ne  dis  pas  mon  nom, 
•M.  RocImhis  litidt  bien  sûr  de  m^  faire  gar^ler  Tanonyme  ;  je  né' 
pense  donc  pas  qull  lui  prenne  fantaiide  de  manqpoer  à  sa  promesse  $ 
mais  si  par  hasard  cette  fantaisie  lui  venaoA ,  je  Vengage  k  U  répri- 
mer,  car  elle  ne  serait:  pas  ^tisfaite; 


tlÈCLAMlTIO]^. 
I        *  , 

M.  Jollj  nous  adresse  une  lettre ,  de  laquelle  il  résulte  que  ietf 
deux  erreurs  <le  date  qui  ont  fait  le  sujet  de  la  çonteftation  élevée 
ent^e.lui  et  M.  Bayle  ,  lui  «ont  touirà-fait  étrangères. 

\j^  première  provient  de  ce  que  M<  Jolly  ayant  co{^  la»  datjO  dp 
publication  de  la  thèse  de  ]^.  Bayle  ,  dans  un  article  de  M..  Parent* 
durGhâtelet  ^  portant  1834  au  lieu  de  1829  »  M.  JoUy*  s'est,  trouve 
de.  la  sorte  consacrer  très-involontairement  une  erreur,  lia  seconde 
^j>urement  typographique,  ainsi  que  le  prpnve  ui^e  le^lfre  de  Hobi- 
pgnmeur, ,  qu'il  a  joii^  à  sa  réclaination.' 


L^À^^fiËi^  DB  IHUfDBèiNB  ,  dout  Ics  travaux  se  font  de  jour'  en  jout 
davantage  retaiarqûër ,  et  ^  occupe  une  des  places  les  plus  distitt- 
gtiéès  parmi  les  Sociétés  Scientifiques  ,  vient  de  renouveler  son 
bureau  de  la  manière  suivante  : 

Président  d^Honnèur ,  M.  Broussais. 
Président ,  M.  Martinet. 
f^ice-Président ,  M.  Andral. 
Secrétq^'Gétiéral^U.ZoM^, 
Seerétaire>  des  Bulletins ,  M.  Goupil. 
Secrétaire  des  Procès-Verbaux  ,  M.  paillard. 
Trésorier^  M.  Dobpis. 
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JOUBNAL  9VR  LES  DiVBBSES  DlFFOAMITés  DU  C0BP8  HUMAIN  * 

8Tec  |a  Description  des  appareil»  mâcanîques  el  des 
nouveaux  instrumens  de  Chirurgie;  par  MM.  les  doc- 
teurs Bbllangbb»  Dcpau  et  Maisonabb,  directeurs 
de  PEtabliss^nient  Orthopédique  et  Gymnastique  du 
Mont-Parnasse.  Quatre  n^*  par  an ,  avec  planches. 

•  Ce  n*eBl  pais  Bans  intérêt  que  nous  ?  oyons  plosiears  de  nos  plus 
esâmables  confrères  eoncôorir  avec  M.  Malsonabe  à  la  rédaction 
de  ce  journal ,  dont  le  dtre  indique  la  nature ,  la  variété*  et  l'éten- 
due des  maûères  qui  y  sont  traitées.  Cet  ouvrage  offire,  en  e£kt , 
dans  la  presuère  partie  ,  tout  ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  les 
anomalies  de  structure  tant  internes  qu'externes.  H  y  a  des  Traités 
d'Anatomie  descriptite ,  d*Anatomie  générale  ;  il  n*y  en  a  pas  où 
1^  anomalies  de  structure  les  plus  communes  comme  les  plus  ex- 
traordinaires des  organes  soient  présentées  et  exactement  décrites. 
Cependanl*on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  physiologie  et  la  méde- 
cipe  prati^e  en  retireraient  les  plus  grands  services  »  comme  l'a 
dépi  dit  Tautenr  du  journal  dont  nous  annonçons  la  continuation. 

La  deuxième  partie  n'offire  ni  moins  dlntérêt  ni  moins  d'ulflité. 
Mous  ferons  remarquer  d'abord  que  liée  à  la  première  par  quelques 
applications .  elle  pourrait  être  considérée  seulement  comme  rela- 
tive aux  divers  traitemens  des  difformités ,  mais  elle  embrasse  encove 
toute  la  partie  instrumentale  et  mécanique  de  la  chirurgie.  Sous  ce 
rapport ,  ce  sont  surtout  les  chirurgiens  et  les  médecins  des  dépar- 
temens  qui  en  retireront  les  pluf  grands  avantages  ;  la  coopaissance 
des  instrumens  nouveaux,  des  appareils  de  nouvelle  invention, 
l'abandon  des  uns  »  et  le  perfectionnement  des  autres  ,  importent 
'assez  pour  qu'on  déaire  d'être  tenu  au  courant  des  progrès  de  Fart 
Tous  les  praticiens  étant  appelés  à  fournir  le  résultat  de  leurs  tra- 
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▼aux  dans  cette  partie  du  journal  ,  et  des  gravure»  étant  destinées 
i  représenter  les  inventions  on  les  modifications  i|a^  ainroni  t^ 
portées  k  quelques  instrumeus  mécaniques  ou  appareils  ,  la  publi- 
cation de  leurs  découvertes  sera  plus  |)C0i9pte  éteint  assurée.  H  esi 
bon  d'avertir  iei  les  auteurs  quHs  n'auront  d*atttres  (rais  à  faire  que 
renvoi  des  dessins  destinés  à  représenter  les  pièces  de  ces  instni- 
mens. 

.  U  en  sera  de  même  des  anomalies  de  forme  de  tout  oi^^ne  ;  car 
ni|  des  pnnc ip^tnx  moyens,  de  les  fiflAre  eonnaitve  d*iïbe  mamère 
exacte^  c'esl  de  les  Caire  gsa?<^.  I^fs  d$q  prenîets  numéros  dvk 
journal  dont  ilsaj^  en  o0renidéjii  des  eiemjpies. 
•  Peu  après  la'  pnKlica^n  du  numéro  ^ne  wsm  annenfons  » 
M.  Maîsonabe  publiera  le  TraiH  sar  U$  Dànatianê  tk  la  ^Umm  ver- 
tébrale et  éupied,  qui!  a  annoncé  en  liay  pour  tenir  lieu  des 
numéros  trob,  qnatre  et  cinq.  Personne  n  étaij^  eamieilieuiaGt  po4tfon 
que  M.  Maisonabe  pour  écrire  ex  profe$90  sur  eett^  ia&portjU|te  Ifta- 
tière.  Depuis  cinq  ans  à  la  tête  d'un  vaste,  établissmnent ,  oil  il  traite 
avec  succès  tant  de  sortes  de  difformités ,  la  plupart  ri^ipiU^  avant 
lui  inçur^^les ,  il  n  est  pas  étonnant  qu*il  aât  sur  cette  partie  de  U 
chirurgie  des  connaissances  qu*on  cborcberail  en  vain  ch&t  les  per- 
sonnes qui ,  placées  dans  des  établissemens  Semblables ,  n*en  tont 
pas  moins  étrangères  k  Varï  de  guérir. 

Aux  travaia  de  M,  Bjlaisonabe  viennent  encove  se  joindre  ceui^ 
de  MM*  DnpaU;  et  Bellaogcr  9^  CM^lahoraAenrs  dans  aon  établisse- 
ment. Ce  conconrs  ne  ip^ttt  qa*acc|}oHre  le  «uecèa  de  l^vrage  que 
nous  annonçons,  et  ajpnter  à  la  résiliation  de  la  Maison  qn'fts 
diffgei^î.. 


MaNUBL   complet    D£g  AsPtRANS  AU  DOCTORAT   EN  MÉPEn 

cink;  par  une  société  de  médecins,  Premier  et  second 
Examens.  Deux  vâL  in-i8. 

Nous  possédious  déjà  sous  le  nom  de  Maniuls  plu^çurs  résumés 
fort  estimés  de  Médecine  v  de  Chirurgie  ,  d'^ygjbène  ,  de  Pharma- 
cologie ,  dont  le  succè|5  alteslé  par  plusieurs  éditions ,  et  leur  trie 
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dnftlQii  tt»  lj|0gv<^  ^IfëxigjtviiM ,  SMibbiftal  de? air  rApcfara  déiproiaii 
inutU»  tQut)?  ^iiilciipri^e  det  cette  nutiirc^  MémsKÔiis  celle  <{ne  opti^fi 
«oaoof  on»  9iij«iird*liiu  peni  eocore  êlire  de  cpdqae  atilîté  ;  nui» ,  |t 
U  T^rH^  poon  b  «eide  c)a«ae  de  leotewn  à  bupieUe  on  Tadresse. 

Les  aateon  de  ces  noureaiix  manuels  n*ont  en  •  conuoe  ils  le  di- 
sent ,  d*autre  prétention  en  les  publiant  que  d  offrir ,  dans  le  cadre 
le  plus  étrMt  possible ,  une  espèce  de  table  raispnnée  des  diverses 
connaissances  qu'on  e^ge  de  celui  qui  prétend  au  gradé  de  docteur 
en  inédedne»  Us  ont  en  conséquence  divisé  leur  ouyrage  en  cinq 
parties ,  (iont  chacune  contient  la  matière  d'un  des  cinq  examens 
qu*on  doit  subir.  Deux  ont  déjà  paru ,  qui  /orment  les  deux  pre- 
miers volumes  de  la  série  et  traitent,  l'une  de  la  Minéralogie  «  de 
la  Botanique  ,  de  la  Zoploeie ,  de  la  Phj^que ,  de  la  Cliimie  et  de 
la  Pharpiacologie  ;  l'autre  »  de  l'Anatomie  et  de  la  Physiologie. 

Si  nous  approuvons  les  auteurs  d'avoir-  adopté  pour  l'e^qpositibn 
de  ces  diverses  matières .  la  forme  de  dialogue  qui  parait  la  plus 
convenable  ici,  npus  pourrions  ,  d*an  autre  côté  ,  faire  plus  d'une 
rédèklpn  sur  le  choix  de  plusieurs  que^^ons  et  la  prolixité  de  cer- 
taines réponses;  mais  comme,  du  reste  «  l'ouvrage  remplit  asses 
bien  le  but  auquel  il  est  destiné  ,  nous  en  recommanderons  la  lec- 
ture aux  élevés ,  non  pas  à  ceux  qui  ne  savent  point  encore ,  m^h  k 
ceu»-fii  seulement  qui ,  snOsamment  instriûts  ,  n'dnt  plus ,  pour  se 
disposer  à  passer  leurs  examéàs ,  qu*^  se  rappeler  tout  ce  qu'as  onl 
appris. 


GUIDB    DBS   MkBES   QOI   VXULBNT  ROUEEIB  »    OU  Préccptes 

sur.  l'Education  de  la  première  enfance  ;  par  Ë.  Ga^ 
KAVLT,  D.  M.  Paris,  iSsS.  VnvoL  in^iS ,  Gabon 
et  Baillière  j  libraires,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine, 

Nous  n'approuvons  point ,  en  général ,  les  ouvrages  de  médecine 
populaire ,  qui  mettent  dans  la  tête  des  gens  du  monde  une  foule 
d'idées  fausses  et  incomplètes  sur  les  maladies  qui  les  affligent ,  les 
empêchent  souvent  de  recourir  en  temps  opportun  à  l'homme  do 
Tiirt ,  seul  capable  de  les  diriger  d'une  manière  éclairée ,  et  qui 
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dans  d*a«tres  cas.ble/pliu  fftcbeux  «ocore  lot  portent  k  Mfrail^ 
«ox-mémei.  Cependant  nous  sommes  moiùs  sévères  contre  1^  ou' 
trages  qai ,  sans  entrer  dans  le  domaine  de  la  patholo^e  et  de  T» 
tbérapcotiqae  ,  se  bornent  à  doiiner  des  préceptes  hyg^étdquet  sor 
eertains  états  dé  la'Vie.      ' 

L*ouTrage  que  nons  annonçons  est  fn, partie  de  ce  genre  et  ine 
paraît ,  en  général  composé  dans  làn  bon  esprit.  L*auteur  y  triaîte 
successivement  des  premiers  soins  que  réclame  le  nonveau^né  «  de 
Tallaitement  naturel  ou  artificiel ,  des  nourrices  ,  de  la  nourriture 
qui  contient  à  Tenfant ,  du  sevrage ,  des  exercices  et  des  p%snonf 
de  cet  âge.  La  secondé  partie  est  relative  aux  accidens  de  la  denti- 
tion ,  à  la  vaccine  ,  et  aux  principales  maladiet  de  ren£anoe. 
M.  Garault  aurait  bien  dû.  s*abstenir  4e  faire  le  dernier  article  qui 
termine  son  ouvrage  ;  cet  artide  ,  endèrenient  composé  dans  l'es^ 
prit  du  sjstème  pliysiolqjgiqae  ,  ne  sera  point  compris  par  les  per- 
sonnes auxquelles  il  s'adresse ,  et  ce  sera  sans  doute  U  son  moindre 
inconvénient,  car  la  thérapeutique  qui  çn  découle»  pour  peu  qu'elle 
soit  exagérée,  entraîne  souvent  après  elle  les  résultats  les  plus  fu; 
nestes  ,  surtout  pendant  Tenfance. 

Le  Guide  des  Méree  est  écrit  dune  manière  claire ,  sJimple,  et  a 
la  portée  des  personnes  auxquelles  il  est  destiné  ;  il  est  très-superfi- 
ciel sans  doute  9 .  mais  il  n*en  faut  pas  davantage  pour  des  mère» 
qui  sont  soignées  par  dés  médecins  et  des  accoucheurs. 

B. 
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cUNiQins  ET  MÉnomEs. 


5IEM0ir\Ê 

Sur  leDiastàsis  des  ligafnenSf  vulgairement  connu  sous 
le  nom  d'Eniovse  ; 

Par  M.  A.  Pëlletiea^  Clihurgien  en  clief  de  Fliôpital 
^  du  Mans. 

Le  praticien  donl  tous  les  instans  sont  consacrés  à 
l'observation  et  au  traitement  des  maladies  qui  affligent 
l'humanité ,  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  la  plupart 
des  ouvrages  eu  médecine  contiennent  spécialement»  et 
avec  détail ,  les  observations  les  plus  remarquables  ,  et 
par  la  singularité  et  par  la  rareté  des  faits  qui  en  cons- 
tituent la  base ,  tandis  qu'il  trouve  à  peine  quelque» 
renseigneuiens  ,  quelques  règles  de  conduite  sur  les  ma- 
ladies les  plus  vulgaires  »  maladies  que  l'on  croit  peu 
dignes  d'observation  par  cela  même  qu'elles  se  réprô-  * 
duisent  à  chaque  instant.  N'est  ce  pas  un  vice  radical- 
dans  la  par^e  dogmatique  dé  l'art  de  guérir  /et  les  con^ 
séquences  fâcheuses  de  ce  vice  essentiel  ne  porteii't-idles 
pas  directement  sur  la  pratique  ?  .  .     )  >-    t*     , 

Sans  doute  il  est  bon  de. proclamer  les*  gûérr)^ofis  re-^ 

marquàblés  par  leur  petit  nombre  ,  de  faire  cotiûaiti*e  les 

^maladies  extraordinaires  et  le  traitement  qui  a  triomphé 

de  ces  altérations.  Mais  par  cela,  même  que  ces  ihits  ^è 

pré6cnlen(  rarement;  par  cela  même  ils devienneaC'pôur 
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le  praticien  un  objet  plulôl  curieux  que  vraiment  utile, 
tandis  que  l'bistoire  des  maladies  le»  plus  commune* 
offre  un  intérêt  habitue^  une  utilité  constante,  un 
avantage  de  Chaque  jour,  lorsqu'elles  sont  basées  sur 
les  faits  et  l'observation.  Elles  servent  à  guider  le  jeune 
médecin  dans  la  carrière  difficile  qu'il  doit  parcourir,  à 
débarrasser  son  imagination  des  théories  frivoles,  mais 
toujours  dangereuses,  dont  les  écrivains  spéculateurs, 
dont  les  esprits  systématiques  ont  eiicombré  la  science 
médicale  ;  théories  séduisante»  dan»  les  livres  ,  si  peu 
satisfaisantes  au  lit  des  malades.  Elles  servent  encore, 
même  aux  pratîcrens  ,  dans  les  complications  que  peu- 
vent offrir  les  maladies  communes  soumises  à  leur  ob- 
«ervalioa.  Il  est,^  en  effet ,  peu  d'altérations  idenliq^je» 
dan»  la  même  classe  et  dans  le  même  tissu;  il  faut  donc 
recueillir  un  grand  nombre  de  faits,  si  l'op  veut  appro- 
fondir l'étude  des  maladies  dans  tous  ks  aspects  qu'elle» 
»ont  susceptibles  d'offrir-  Il  n'est  rien  d'indifférent 
en  wédécinç  ,  tout  porte  ayec  soi.  une  utilité  particu- 
lière; et  telle  pbservation  qui  parait  aujourd'hui  dénuée 
4'ipt^êt  i^ux  yeux  du  jeune  médecin^  deviendra  plu» 
tard^  et. lorsque  ^es  circ4)nstances  Iç  permettront,  une 
QÏ^^valion  fondamentale  ,  une  observ(ition  pratique,  et 
HansbfqueUe  il  ne  ppuçrait  agir  qu'avec  incertitude  et 

.çmpirîsmç*. 

,<;<^JCéflexions  çont  plus  spécialement  applicables  aux 
maladies  ordinaires  et  sur  lesquelles  op  s'habitue ,  en 
rWfl  ^  ^^^^  fréquence,  à  ne  jeter  qu'un  regard  su- 
perj&|[:iiel.  Ces  cc^sidéralions  deviennent  encore  plus  jwr- 
ticulièremeat  utile;i  en  les  appropriant  aux  maladie» 
dpnt  le  traitement  est  4eycnu  tellement  vulgaire ,  que 
Je^  çi^arlalans  et  les  guérisseurs  emploient ,  ayec  ane  au- 
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dace  dèsespéranlc ,  pour  les  combatlre  ,  les  moyens  les 
plus  dangereux  »  les  plus  ridicules ,  et  soûyent  même  Icn 
plus  funestes  aux  malheureux  soumis  h  ces  tnédi(5ation8 
meurtrières,  Nous  prouverons  celte  utilité  dan»  Pefssâi 
que  nous  allons  tracer  sur  le  diasias%s\  maladie  qui  pèul 
amener  les  résultats  les  plus  fâcheux  ,  et  qui  dans  l'étrl 
actuel  des  choses  est  à  peine  traitée  ,  une  fois  sur  dix  / 
d'après  les  véritables  principes  ,  sa  guérîson  étant  d'a- 
bqrd  confiée  aux  recettes  du  vulgaire  ,  aux  remèdes^ 
infaillibles  de  l'empirisme  et  de  l'ignorance. 

Diastasls  des  liganiens ,  ou  Entorse. 

11  nous  serait  aisé  de  comprendre  sous  le  nom  de 
diastasis  »  qui  désigne  une  tension  en  sens  opposé  »  touâ 
les  ejDTorts  d'allongement  que  nos  tissus  peuvent  supporter 
sans  se  rompre.  Ainsi ,  les  ligamens ,  les  tendons,  les 
aponévroses  »  les  muscles ,  les  os  »  etc.  »  sont  susceptibles 
de  diastasis  ;  mais  notre  intention  étant  de  traiter  tmssi 
complètement  qu'il  nous  sera  possible  une  maladie  gravtt 
dans  ses  conséquences  »  lorsque  sa  nature  est  mal  ap- 
préciée ,  nous  préciserons  le  point  de  la  question ,  et 
comprendrons  sous  le  nom  de  diastasis  ,  l'extensimt 
forcée  des  tissus  fibreux  blancs  qui  avotsintn4  les  artl^ 
culations  et  leur  servent  de  moyen  d'union  ^  tels  qu6 
ligamens ,  capsules  fibreuse^  »  tendons  qui  font  pour  la 
plupart  fonctions  de  Ugamens. 

Causes  du  Diastasîs. 

On  peut  les  distinguer  en  causes  directes  ou  déter- 
minantes »  et  causes  Indirectes  ou  prédisposantes. 

Causes  directes  ou  déterminantes. 
Les  causes  les  plus  ordinaires  du  diastasis  sont  tous 
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le»  eflforU  supportés  par  les  articulations  ,  soît  'dans  Texer-  . 
CJce  dès  di0*érenles  professions  ,  soit  dans  les  divers  ac- 
oideus  auxquels  rhomme  peut  être  soumis.  Ces  efforts 
ayant  toujours  pour  effet  d'écarter  les  surfaces  articu- 
laires ,  ne  peuvent  amener  ce  résultat  sans  faire  éprou- 
ver aux  liens  qui  les  unissent  des  extensions  plus  ou 
moins  considérables  ,  quelquefois  même  des  déchirures 
partielles  ou  totales.  On  conçoit  dès-lors  que  les  articu- 
latiotis  les  plus  exposées  à  supporter  de  grands  efforts 
sont  en  même  temps  celles  qui  doivent  le  plus  souvent 
offrir  le  diaslasis  ,  surtout  si  ces  articulations  ne  présen- 
tent pas  une  certaine  laxité  susceptible  de  pçrmellre  dès 
mouvemens  assez  étendus  sans  tiraillement  notable  de 
leurs  ligamenSé 

C'est  en  raison  de  cette  laxité  que  l'articulation  sca  • 
pulo-humérale ,  soumise  à  des  effort»  assez  considéra- 
bles et  souvent  répétés  >  n'est  cependant  pas  fréquem- 
ment affectée  de  diastasis.  C'est  d'après  une  disposition 
contraire  que  les  articulations  tibio  -  tarsienne  ;  radio- 
carpieiuie,  etc. ,  dont  les  surfaces  articulaires  sont  étroi- 
tement unies  et  en  même  temps  exposées  à  des  exten- 
sions fortes  et  réitérées  ,  offrent  des  entorses  fréquentes 
el  presque  toujours  assez  graves.  L'articulation  tîbîo- 
tarsienne  surtout  en  est  le  siège  si  ordinaire  ,  qu'elle  pré- 
sente à  elle  seule  plus  de  diastasis  que  toutes  les  autres 
articulations  de  l'économie»  On  conçoit  également  que 
les  ligamens  qui  dans  ces  articulations  sont  les  plus  ex- 
posés h  supporter  des  efforts  violons ,  sont  çu  mcbie  temps 
ceux  qui  doivent  être  le  plus  souvent  atteints  de  cette 
maladie.  Aussi  avons -nous  trouvé,  d'après  un  grand 
nombre  d'observations  ,  que  sur  dix  entorses  de  l'articu- 
lation tibîo-tarsîcnne  ^  huit  au  moins  affectent  les  lign- 


« 


Digitized  by  CjOOQ IC 


,i:n  TORSE.  169 

mens  externes ,  le  pied  ayant  beaucoup  plus  de  tendance 
è  se  porter  dans  l'adduction  que  dans  Tabduction.  En 
dernière  analyse,  toutes  les  causes  déterminantes  ou 
directes  du  diastasis  agissent  donc  en  allongeant  for- 
tement  les  fibres  tendineuses,  ligamenteuses,  aponévro- 
tiques ,  elc. 

Causes  indirectes  ou  prédisposantes. 

Parmi  ces  causes  ,  les  unes  sont  relatives,  au  genre  de 
¥10  ,  aux  professions  des  individus  ,  les  autres  à  leur 
propre  constitution.  Dans  la  première  classe,  noiis  pla 
çons  l'habitude  des  exercices  violons  ,  tels  que  la  pêche , 
la  chasse  ,  tous  les  jeux  qui  exigent  une  course  ra- 
pide ,  etc.  ;  toutes  les  professions  qui  obligent  à  do  grands 
efforts  musculaires ,  telles  que  celles  de  danseur ,  de  fu- 
nambule, d'écuyer ,  etc.  ;  l'usage  de  certaines  chaussures 
h  base  trop  étroite ,  h  talons  très-élevés  ,  tels  que  les  pa- 
tins ,  les  anciennes  pantoufles  et  nos  bottes  modernes. 
Dans  la  seconde  classe,  nous  trouvons  un  embonpoint 
considérable  uni  au  tempérament  lympathique  ,  l'une  de 
ces  circonstances  augmentant  le  poids  du  corps ,  et  dès- 
Jors  tous  les  efforts  articulaires ,  l'autre  donnant  aux  li- 
jgamens  une  plus, grande  irritabilité  et  en  même  temps 
une  laxité  qui  rend  le  diastasis  plus  facile  ;  certaines  dis- 
positions vicieuses  dans  la  conformation  et  la  direction 
des  pieds;  enfin  la  constitution  scrophuleusc ,  tout  en 
disposant  au  diastasis ,  lui  imprime  un  caractère  beau- 
coup  plus  grave  par  les  dégénéralions  lardacées  et  autres 
conséquences  funestes  qu'il  entraîne  bien  souvent  dans 
pette  circonstance. 
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Nature  et  caractère  du  Diastdiis. 

m 

Le  dlastasis  considéré  dans  sa  plus  grande  simpîicîté 
est  donc,  en  dernière  analyse^  Textension  forcée  deis^ 
tissus  blancs  articulaires.  li  semblerait  au  premier  as- 
pect qu*un  accident  de  cette  nature  ,  surtout  lorsque  la  ^ 
cohésion  n*a  pas  été  vaincue,  ne  devrait  pas  offrir  des 
conséquences  redoutables;  mais  la  théorie  nous  apprend, 
et  Texpérience  nous  démontre  chaque  jour,^que  les 
tissus  fibreux  qui  peuvent  être  divisés  sans  douleur  par 
l'instrument  tranchant ,  ne  sont  jamais  soumis  h  des 
distensions  violentes  sans  faire  éprouver  une  impression 
très  -  pénible ,,  et  sans  offrir  plus  tard  des  accidens 
plus  ou  moins  graves  ;  mais  les  propriétés  vitales  étant 
naturellement  très-obscures  dans  ces  mèfnes  tissus ,  ne 
peuvent  jamais  s'y  exalter  qu'après  un  temps  assez  loug^ 
dé  manière  que  plusieurs  jours  se  passent  bien  souvent 
entre  cette  distension  et  le  développement  de  l'indam- 
roatton  qu'elle  détermine.  Telle  est  précisément  la  source 
des  imprudences  que  commettent  les  malades  ,  en  con- 
tinuant après  le  diastasis  d'exercer  l'articulation  affectée, 
telle  est  cette  vérité  physiologique  entièrement  ignorf^e 
des  empiriques  et  qui  les  détournerait ,  s'ils  pouvaient 
la  connaître  ,'du  traitement  contraire  et  souvent  funeste 
xju'ils  ne  manquent  jamais  d'employer. 

Une  tension  violente  se  fait-elle  sentir  dans  l'articu- 
lation du  pied ,  par  exemple ,  le  malade  éprouve  à  l'ins- 
tant même  une  douleur  très-vive  dans  les  ligamens  dis- 
tendus ,  la  sensibilité  de  ce  tissu  répondant  spécialement , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  l'extension  forcée.  Cette 
douleur  momentanée  se  calme  aussitôt,  et  le  malade  qui 
ne  connaît  pas  loi  conséquences  que  peut  offrir  cet  ac- 
cident ,  reprend  la  marche  ou  l'exercice  qu'il  avait  inlcr- 
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rompus.  Soiirent  alors  il  codHillo -quelque  charlalan  ou 
quelque  rebouleur ,  qui  d'uo  air  capable  déclare  qu'il 
existe  dés  nerfs  variés ,  des  ligam^os  relâchés»  etc.,  et 
conséquemmeDià  de  tels  prinoipes  »  tiraille  l'articulatioa 
dans  tous  les  sens ,  et  la  recouvre  ensuite  avec  une  pré- 
paration irritante  puisée  dans  la, classe  des  médicamens 
désignés  et  vantés  sous  les  noms  trompeurs  de  toniques , 
û'astringens ,  de  résolutifs ,  etc.  Il  est  aisé  de  prévoir  les 
résultats  d'une  médication  aussi  peu  raisonnée.  Après 
deux  bu  trois  jours,  quelquefois  même  beaucoup  pfcis 
t&t,  le»  propriétés  vitales  se  développent  graduellement 
dans  les  ligamens  distendus,  et  Tioflanïmalion  se  mani- 
feste évidemment  déterminée  par  toutes  ces  causes  réu-* 
nies^  l'accident,  les  exercices  consécutifs  »  des  manœu- 
vres absurdes  et  des  applications  du  même  genre.  Les 
douleurs  deviennent  intolérables  ;  et  si  le  sujet  est  scro^ 
pbuleux,  s'il  offre  une  tendance  prononcés  aux  dégéné- 
rations lardacées ,  tous  les  tissus  blancs  de  Particutation 
et  le&  os  eux-mêmes  sont  envahis  et  bientôt  confondus 
par  les  progrès  d'une  désorganisation  dès-lors  absolument 
incurable.  Souvent  encore,  plusieurs  fistules  sameuscs 
s'ouvrent^  s'entretiennent  par  la  carie  dos  os,  et  l'am- 
putation du  membre.  Lorsqu'elle  n'est  pas  contre<>indii- 
quée,  devient  le  seul  moyen  de  salut.  Daps  les  ctrconsr 
tances  moins  fâcheuses ,  et  cbex  les  sujets  mieux  cons- 
titués ,  l'iniSammatioû  articulaire  ainsi  mal  traitée  par  les 
prétendus  résolutifs ,  passe  à  l'état  chronique  et  se  per- 
pétue quelquefois  pendant  une  ou  plusieurs  années  sous 
l'influence  de  deux  causes  principales ,  le  peu  de  vilalilé 
des  tissus  affectés ,  et  dès-lors  la  lenteur  et  les  difficultés 
de  la  résolution  ;  t^excitation  intempestive  ooBstamment 
entretenue  dans  les  parties  lésées ,  et  par  Tex^rcice  pré- 
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mature 'de  raj^iciilation  malade,  et  par  les  topiques  irri* 
(ans  dont  elle  est  recouverte.  Ilien  n'est  plus  commun 
que  de  rencontrer  dans  le  monde  des  personnes  qui,  on( 
offert  pendant  tout  ce  temps  une  claudication  pénible ,  et 
d'en  trouTer  même  dont  les  articulations  distendues  sont 
tellement  affaiblies  qu'elles  nQ  reprendront  jamais  Jeur 
fermeté  naturelle  ,  circonstance  qui  les  dispose  à  la  rér 
,  cidiye  d'un  accident  plus  grave  encore  la  seconde  fois 
que  la  première.  C'est  d'après  toutes  ces  inconvenances 
dans  le  traitement  que  l'on  a  fait  passer  comme  principe 
rigoureux ,  qu'une  entorse  est  plus  grave  »  plus  longue  et 
plus  difficile  à  guérir  qu'une  fracture.  Nous  sommçs  de 
cet  avis  si  l'entorse  est  mal  traitée;  mais,  toutes  choses 
égales  »  nous  ne  l'adoptons  nullement  si  cet  accident  est 
combattu  par  des  moyens  rationnels  et  méthodiques.  Il 
est  donc  bien  essentiel  de  ne  jamais  perdre  un  instant  de 
vue  la  nature  et  le  caractère  du  diastasis ,  pour  opposer 
un  traitement  convenable. 

Diagnostic  du  Diastasis. 

Il  suffît,  pour  reconnaître  une  entorse ,  d'apprécier  1^ 
nature  de  l'accident  dont  on  a  les  effets  sous  les  yeux , 
d'examiner  quelle  était  la  position  de  Tarticulation  lor$ 
de  cet  accident»  et  par  conséquent  quels  ont  été  les  liga,- 
mens  soumis  aux  principaux  efforts.  Il  est  surtout  un 
moyen  qui  ne  trompe  jamais  dans  ces  recherches  ;  il 
consiste  à  placer  le  membre  dans  la  situation  qu'il  pré- 
sentait lors  du  diastasis ,  et  à  continuer  graduellement  et 
arec  précaution  d'incliner  l'articulation  dans  le  même 
sens.  Ainsi ,  lorsque  l'on  soupçonne  une  entorse  externe 
du  pied ,  par  exemple ,  le  faire  porter  par  degrés  lâsenr 
»ibles  dans  l'adduction^  bientôt  les  doqleurs  se  manirr 
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festent  par  l^Bxtenslôn  des  tigdmens  affeClés;  cette  dou- 
leur disparaît  en  ramenant  Tarticulation  dans  la  situation 
opposée.  Ajoutons  l'existence  d*iin  empâtement  local,  qui 
toujours  accompagne  le  diastasis  et  se  manifeste  presque 
immédiatement  après  l'extension  forcée  des  ligamens. 
Ajoutons  encore  l'absence  de  tout  symptôme  capable 
d'indiquer  une  luxation  »  une  fracture  des  os^  une  rup- 
ture des  tissus  blancs .  maladies  qq'il  est  bien  important 
de  ne  pas  confondre  ayec  l'entorse. 

Pronostic  du  Diastasis. 

On  ne  doit  jamais  considérer  le  diastasis  comme  un 
accident  léger  :  il  arrive  bien  souvent ,  en  effet ,  qu'une 
entorse  »  en  apparence  très-simple  au  premier  aspect  y  dé- 
veloppe quelques  jours  après  des  symptômes  graves  et 
des  suites  fâcheuses  lorsqu'elle  est  négligée  ou  mal  traitée. 
Les  plus  grandes 'précautions  sont  donc  toujours  néces- 
saires dans  celte  circonstance,  et  nous  pensons  qu'il 
vaudrait  beaucoup  mieux  pécher  par  excès  que  par  défaut 
de  soins  cfh  pareil  cas.  Ensuivant  ce  principe  même  dans 
les  entorses  les  plus  légères,  on  pourra  peut-être  coi|- 
damner  quelques  malades  à  plusieurs  jours  d'un  repos 
qui  n'était  pas  indispensable,  on  pourra  peut  être  les 
soumettre  à^ l'emploi  de  moyens  simples  sans  lesquels  ils 
auraient  pu  guérir;  mais  cet  inconvénient  peut-il  entrer 
011  comparaison  avec  les  suites  interminables ,  disons  plus , 
avec  les  accidens  funestes,  qu'entraînent  si  souvent  les 
diastasis  dans  le  traitement  desquels  on  n'a  pas  fait  agir 
les  moyens  convenables  ? 

Si  le  sujet  est  usé  par  la  masturbation ,  la  misère,  les 
maladies  vénériennes ,  l'abus  du  mercure ,  etc. ,  mais 
jiurtout  s'il  est  affecté  de  la  constitution  scrophuleuse , 
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c'est  aloF»  que  le  pronostic  derieiii  plus  fûcbeux ,  et  qu^it 
faut ,  dès  lo  principe ,  recourir  aux  précautions  les  ptus 
capables  de  soustraire  le  malade  aux  tristes  conséqueiM^» 
dont  il  est  directement  menacé. 

Marche  et  Périodes  du  Diastasis.^ 

II  e«l  presque  toujours  indispensable ,  pour  établir  les^ . 
bases  d'un  traitement  régulier»  de  connaître  la  marche 
des  maladies  et  de  préciser  leurs  différeaies  périodes  i  ce 
principe  est  surtout  applicable  |iu  diaslasis,  puisque  son 
traitement  varie  tellement  dans  les  diverses  périodes  qu'il 
est  susceptible  de  parcourir»  que*  les  ipoyens  fes  plus 
avantageux  dans  l'une  deviennent  souvent^essQniiellement 
nuisibles  dans  Taùtre.  Si  nous  supposons  une  entorse 
abandonnée  à  la  nature  ou  soumise  h  des  moyens  con- 
traires ,  c'est-à-dire  pouvant  arriver  au  dernier  terme  des 
accidens,  nous  y  distinguerons  quatre  périodes  : 

1'^.  Période,  Extension  forcée  des  liens  articulaires, 
dpuleurs  assez  vives ,  mais  ordinairement  passagères  ; 

2*é  Période,  Développement  de  Tinflammation  aiguë 
dans  les  parties  Soumises  h  rcxtension; 

3^.  Période,  Passage  de  l'inflammation  aiguë  à  Tétat 
chronique  ; 

4*.  Période  y  Dégénéra  tîon  organique  des  parties  en-» 
flammées,  accidens  consécutifs. 

Après  avoir  décrit  chacune  de  ces  périodes ,  nous  în- 
,diquerons  le  trahement  qui  lui  convient»  et  nous  termi- 
lierons  par  des  ohservalioas  à  l'appui  de  ces  divisions  et 
ÛG  ce  traitcmçul. 
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Première  Période.  Extension  forcée  tlee  Liens  arti- 
culaires. 

Cette  période  commence  à  rinstant  même  de  Taccl- 
dent ,  et  s*étend  le  plus  ordînSIrement  depuis  vingt^quatre 
heures  jusqu'à  deux ,  trois  et  quatre  jours ,  bien  rarement 
au-delà.  Ces  variétés  tiennent  à  des  causes  nombreuses  ^ 
dont  voici  les  principales.  On  peut  avancer ,  en  ihîîse 
générale ,  que  Tinflammation  se  développe  d'autant  plus 
promplement  que  la  tension  a  été  plus  forte  ,  que  le  sujet 
est  plus  lymphatique,  plus'  jebne  et  ^oué  d*une  plus 
grande  vitalité;  qu'elle  se  manifeste ,  au  contraire ,  d'au- 
tant plus  tardivement  que  le  diastasîs  a  été  moins  violent, 
moins  soutenu»  que  le  sujet  est  plus  avancé  en  âge  et 
d'une  constitution  plus  sèche  et  en  même  temps  plus 
Irritable. 

Lorsque  Tenlorse  est  assez  prononcée,  une  douleur 
vive  se  fait,  à  l'instant  sentir  dans  les  ligamens  distendus  ; 
quelquefois  cette  douleur  disparâit  aussitôt  et  ll^^^lade 
reprend  l'exercice  qu'il  avait  à  peine  interrompu.  Cette 
faculté  d'exercer  elicore  l'articulation  affectée  immédia- 
tement apr^s  le  diaslasis  est  précisément^  la  circonstance 
la  plus  insidieuse /celle  qui  favorise  le  développement 
des  accidens  en  faisant  négliger  le  repos  »  premier  de  tou» 
les  moyens  dans  cette  occasion.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  des  entorses ,  en  apparence  très-légères  et  contre  - 
lesquelles  on  n'avait  pris  dès-lors  aucune  précaution  , 
amener  quelques  jours  après  des  accidens  inQammatoires 
perpétués  ensuite  pendant  plusieurs  années  ;  et  d'un  autre 
côté,  des  diastasis  très-violens,  très-douloureux,  obligeant 
dès-lors  les  malades  à  un  repos  immédiat ,  guérir  daii» 
l'espace  do  quinze  ou  vingt  jours  sans  aucune  suite  fâ- 
cheuse. 
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Aussitôt  après  Textcnsion  ,  il  survient  ordinairement 
dans  le  voisinage  des  parties  affectées  un  gonflement  pâ- 
tepx.»  un  yéritable  œdème  actifs  quelquefois  même  des 
ecchyiposes  plus  ou  moins^élendues  ;  il  ne  faut  pas  les 
considérer  comme  un  résultat  de  l'inflammation  ,  elle  n'a 
point  encore  eu  le  temps  de  se  manifester ,  mais  comme 
Teffet  d'un  afilux  lymphatique  dans  le  tissu  cellulaire  où 
s'est  fait  sentir  une  douleur  vive.  Ubistlmulus  ibifluœus. 
Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que  ce  gonflement  n'offre 
alors  qu'un  œdème  sans  chaleur  ni  douleur  locale  h  la 
pression ,  et  qu'il  disparaît  quelquefois  très*promptement 
parle  repos  avec  la  douleur  d'extçnsion  qui  l'avait  pro- 
duis» Les  médecins  qui  n'ont  point  assez  observé  le  dias- 
tasts,  trompés  par  la  disparition  de  ce  gonflement ,  qu'ils 
considéraient  comme  le  principal  symptôme ,  regardent 
la  maladie  comme  terminée  aussitôt  qu'il  est  dis.sipé, 
c'est-à-dire  vers  le  deuxième  ou  troisième  jour,  aban- 
don^nLle  traitement,  et  permettent  l'exercice  préci- 
sément à  l'instant  où  vont  se  manifester  les  acciçlens  in- 
flammatoires ,  surtout  si  l'articulation  affectée  doit  sup- 
porter quelques  efforts  dans  ces  exercices  intempestifs. 

2*.  Période.  Développement  de  l^ Inflammation  qîgtië 
des  Ligamens  distendus, 

Les  ti&sus  de  l'économie  vTvante  soumis  h  l'influenco 
d'un  agent  d'excitation  ,  toutes  choses  égales  ,  ^'enflam- 
ment avec  d'autant  plus  de  promplitude  qu'ils  sont  plus 
riches  en  vaisseaux  capillaires  sanguins  et  doués  de  pro- 
priétés vilales  plus  développées.  Mais  il  «e  faut  pas  croire  , 
avec  quelques  auteurs  ,  que  cette  inflammation  soit  im- 
médiate :  il  est  bien  rare  ,  en  effet ,  qu'elle  se  manifesle  ^ 
ayanC  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures ,  même  dans  les 
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tissus  les  plus  disposés»  à  son  invasion ,  et  souvent  çlié  ne 
s'éveitle  qu'après  plusieurs  jours  dans  les  tissus  pioins 
animés ,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  la  plus 
simple  observation  des  suites  que  présentent  sous  ce  rap- 
port les  grandes  opérations ,  et  plus  spécialement  les 
amputations  des  membres  où  se  trouvent  divisés  des 
tissus  si  nombreux  et  si  différens.  Faut-il  dès-lors  s'éton- 
ner  que  les  phlegmasies  des  tissus  fibreux ,  dont  les  pro^ 
priétés  vitales  sont  si  obscures ,  ne  se  manifestent  qu'à 
une  époque  souvent  assez  éloignée  de  celle  où  s'est  fait 
sentir  l'action  de  la  cause  qui  les  produit  !  Cette  circons-^ 
tance,  dont  l'examen  est  du  plus  haut  intérêt  dans  le 
traitement  du  diastasis  ,  s'explique  donc  tout  naturelle- 
ment par  le  mode  d'organisation  des  tissus  affectés. 

C'est  ordinairement  du  deuxième  au  quatrième  jour 
que  se  ];î(ianifestcnt  les  accidens  inflammatoires  dans  l'en-- 
torse ,  et  le  plus  souvent  lorsque  la  première  douleur  est 
dissipée.  Si  le  gonflement  œdémateux  est  peu  considé- 
rable, jusqu'à  cette  époque  les  parties  lésées  sont  à-peu- 
près  comme  dans  l'état  naturel.  Le  malade  qui  ne  cou^ 
naît  point  sa  position  ,  ne  consent  pas  à  garder  le  repos 
absolu.  Les  prétendus  résolutifs  spiritueux  semblent  ap- 
porter du  soulagement  pendant  ces  premiers  instans 
d'un  calme  trompeur  ,  p'arce  qu'ib  dissipent  quelquefois 
assez  promptement  l'empâtement  dont  nous  venons  de. 
parler ,  et  qu'ils  n'ont  point  encore  eu  le  temps  de  pro- 
voquer d'une  manière  sensible  une  inflammation  qui  ne 
doit  pas  tarder  à  se  manifester.    .  • 

Mais  bientôt  la  scène  va  changer  ,  le  malade  éprotive 
dans  l'arliculallon  lésée  une  douleur  d'abord  sourde , 
ensuite  plus  forte  ,  enfin  très-aiguë ,  et  qui  ne  lui  permet 
plus  ,  sans  angoisses,  aucun  mouvement  de-cette  articu- 
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lation.  Bientôt  après,  rénUeneci',  chaleur»  gonflement  de 
la  partie 9  sentiment  pénible  de  distension,  pulsations  ,. 
élance  mens.  Le  plus  l^ger  déplacement  de  rartîculation 
réveiUe  les  doufeui*s%  surtout  lorsque  le  membre  est  porté 
dans  le  sens  où  il  était  pkoé  lors  du  diastasis.  Il  est  peu 
de  médecins  «t  même  peu  de  malades  qui  ne  sentent  pas 
dans  une  position  semblable ,  que  le  repos  et  les  anti-^ 
phlogtâtiques  sont  le»  seuls  moyens  convenables  ;  mais  h 
feïne  ces  premiers  symptômes  sentais  diminués ,  que  le 
malade  qui  se  croit  guéri  s*ennuie  du  repos  »  et  met  tout 
en  œuvre  pour  marcher  et  reprendre  ses  exercices  ha- 
bituels 9  tandis  qu'en  même  lemp«  le  médecin  qui  ne 
voit  plus  qu^une  résolution  à  opérer,  et'  non  point  une 
inflammation  à  détruire  complètement ,  abandonne  trop 
(Àt  la  méthode  aniipklogistique  et  passe  au  traitement 
résolutif  avant  l'entière  disparition  de  tous  les  symptômes 
inflammatoires,  qu'il  rappelle  à  leur  p/emière  intensité  ^ 
et  qu'il  fait  eimi  passer  à  l'état  chronique. 

Ici  se  termine  la  seconde  période  du  diastasis  ;  on  con- 
çoit  dès-lors  quelle  doit  être  maintenant  la  marche  de 
cette  maladie  lorsqu'elle  est  soumise  dan«  cet  état  aux 
excitans  divers  ,  vantés  sous  les  noms  de  rénoiutifs  s/n* 
ritaeux,  de  fondans  ,  d'astringenê^  de  toniques  ^  etc. 
Nous  avons  vu  dans  ces  cas  déplorables  l'inflammation 
s'étendre  avec  rapidité  aux  synoviales  ,  aux  tissus  cir^ 
convoi&ins  ,  amener  la  désorganisation  et  la  suppuration 
dcices  tissus ,  la  carie  des  os,  lafièvre  hectique  et  la  mort. 

m 

5*.  Période.  Passage  de  Cinflamihatton  aiguë  à  l'état 
chronique. 

L'^articulatlon  affectée  soumise  ,  avant  la  disparition 
totale  de  l'inllammation  ,  aux  moyens  excitans  et  ii  i'exer- 


Digitized  by 


Google 


IRTORiB.  179 

cice  prématuré  dont  nous  ^venons  (le  parlbr ,  devienl  le 
siège  d'une  irritaiioh  habituelle  trop  Ciible»  quand  elle  .est 
ménagée  »  pour  rappeler  rinflaaifuation  au  type  aigu  » 
mais  bien  sufQsaota  pour  la  faire  passer  et  Tentretenir  k 
l'état  chronique.  Cette  articulation  prend  et  conserve 
dès-lors  un  volume  plus  considérable  que  dans  l'état  na^ 
turel  ;  elle  offre  habituellement ,  et  particulièrement  vera 
le  soir ,  up  empâtement  assez  prononcé  ,  une  sorte  de 
gêne  f  de  roideur ,  quelquefois  une  roideur  sourde ,  pro- 
fonde, rarement  assez  vive  pour  obliger  au  repos;  le  ma-^ 
lade»  qui  ne  connaît  pas  toutes  les  suites' fâcheuses  que 
peut  eûtrainer  un  pareil  état,  continue  ses / exercice» 
habituels,  d'autant  plus  volontiers  qu'il  considère  le  jeu 
de  cette  ai*ticulation  comme  absolument  nécessaire  au 
retour  de  la  force ,  de  la  liberté^  et  au  dégorgement  de. 
cette  même  articulation.  Celte  opinion  dangereuse  est 
aussi  celle, de  tous  les.  rebouteufs  ,  et  même  de  quelques 
médecins.  Nous  avons  vu  des  sujets  ainsi  affectés  et  traités 
conserver  cet  état  pendant  deux  014  trois  ans»  ne  reve- 
nir tiu'uprès  ce  temps  à  l'exercice  naturel  des  parties 
malades ,  en  conservant  mêm<)  presque  toujours^  de  ia 
roideur ,  de  la  douleur  dans  l'articuiation  lésée  ,  avec; 
une  prédisposition  marquée  au  diastasis  de  cette  articu* 
lation  ;  d'autres  périr  victimes  de  cette  méthode  esseu- 
tiellement  vicieuse;  d'autres  enfin  ne  conserver  leur 
jQxistence  qu'en  faisant  le  sacrifice  de  la  partie  affectée^ 

4*.  Période,  Dégénération  lardacée  des  tissus  blancs 
enflammés, 

La  persistance  de  l'inflammation  chronique  des  ligi- 
toens  affectés  du  diastasis  »  et  dont  la  guérison  se  fart  at- 
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tendre  plusieurs  années  >  est  déjà  fâcheuse pai^  ellc-mémei 
et  cependant  elle  n'est  pas  encore  la  tonséqucnce  la  plus 
funesle  que  puisse  offrir  l'entorse  négligée.  Bien  souvent , 
en  effet,  la  phlegmasîe  chronique  entretenue  par  un  exer- 
cice et  des  moyens  contraires  s'élend  successivement  et 
de  proche  en  proche  au  tissu  cellulaire  >  aux  synoviales, 
au  périoste ,  aux  os  eux-mêmes.  Celte  inflammation  de- 
vient en  même  temps  plus  intense  à  mesure  qu'elle  en- 
vahit des  parties  plus  vasculaires  et  plus  nerveuses;  elle 
occasione  des  douleurs  qui  chaque  jour  deviennent  plus 
aiguës  et  qui  forcent  le  malade  à  garder  le  repbs  absolu , 
et  te  médecin  à  revenir  aux  moyens  antiphlogistiques  ; 
mais  il  n*est  plus  temps  :  le  retour  de  ces  douleurs  lan- 
cinantes annonce  une  dégénération  lardacée  qui ,  une 
fois  établie,  n'est  plus  susceptible  de  rétrograder.  L'ar- 
ticulation perd  ses  formes  naturelles^  s'empâte ,  s'ar- 
Ycndît,la  peau  qui  la  recouvre  devient  semi-transpa- 
rente et  d'un  blanc  laiteux ,  un  sentiment  habituel  de 
distension  profonde,  et  par  intervalles  des  élancemens 
yialens  tourmentent  le  malade.  Souvent  encore  11  se 
manifeste  des  hydarthroses  ,  des  abcès  dans  les  syno- 
viales, sous  le  périoste,  la  dénudation  ,  la  carie  des  os 
avec  fistules  sanieuses.  Les  douleurs  lancinantes  devien« 
nent  presque  continuelles,,  avec  insomnie,  altération  gé^ 
néralè  dans  la  nutrition  ,  marasme  ,  fièvre  hectique , 
sueurs  nocturnes ,  dévoiement  colliquatif:  toujours  alors» 
si  la  partie  n'est  pas  sacrifiée  à  la  conservation  de  l'in- 
dividu, la  mort  ne  tarde  pas  à  mettre  un  terme  à  celle 
scène  déplorable. 

Telles  sont  les  terminaisons  du  diastasis  négligé  ou 
soumis  aux  moyens  de  r^mpirisme.  Nous  en  fournirons 
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des  obsenraiîons  concluantes  ,  et  nous  ^^^T  opposeron» 
des  faits  qui  démontreront  refficacité  d'une  métho^ 
plus  naturelle  et  mieux  raisonnée. 

^  Ttaitémeni:  du  Diastasîs. 

Il  est  peu  de  maladies  contre  lesquelles. on  aitsuccef* 
sivemen't  préconisé  des  moyens  plus  nombreux  >  pjius  Ta«- 
ries ,  disons  même  plus  opposés  dans  leur  n^^i^e  d'agir», 
en  appuyant  toutefois  Tf^cdcité  de  ces  moyens  «ur  des 
faits  ^ui  tous  paraissent  concluant.  Fautril  ii;iféreriie.c^8 
olisery^ tiens ,  ou  que  lejs  auteurs  qui  les  ont.^ansmises 
en  ont  imposé ,  ou  que  le  diasta^is  peqt  g^érir  par  des 
méthodes  essentiellemeni  différentes  ?  Ces  copelusiouls 
seraient  inconvenantes  et  en  même  temps  erronées.  Les 
moyens  les  plus  opposés  peuvent ,  nous  p'^n  doutons 
point»  apiener  des  résultats  favorables  dans  le  traitement 
du  diastasis;  mais  cette  vérité  qui  étonne  Thomme  igno- 
rant» parce  q[u'il  ne  la  conçoit  pas,  qui  loi  feit  consi- 
dérer Tari  de  guérir  €<mime  entièrement  coojeeftural  et 
•oumis  dans  «es  résultats  aux  chances  du  hasard;,  cette 
vérité ,  disons-nous  ,  s*e:q>lique  tout  naturellement  po4;r 
le  médecin  qui  raisonne  et  qui  soumet  tous  ces  moyens 
curatifs  au  creuset  de  Tobservation.  Ainsi  déjà  nous  avonj 
distingué  les  quatre  périodes  que  peut  offrir  le  diastasis , 
et  les  ei^plications  que  nous  avons  ajoutées  font  déjà  sen- 
tir d'avance  que  si  chaque  période  réclame  des  moyens 
^mblables,  ces  moyens  doivent  être  différens  appliqués 
^  ces  diverses  périodes  :  c'est  précisément  pour  n'avoir 
pas  fait  cette  distinction  importante.»  et  pour  avoir  con- 
sidéré le  diastasis  d'une  manière  toujours  identique  dans 
toutes  ses  phases  »  que  Ton  a  jplacé  sur  la  même  ligne  ,  et 
comme  moyens  curatifs  également  avantageux ,  le  bain 
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froid  et  les  cataphsmeB  émoiliens,  les,  sangsues  et  les 
douches  excitantes  ',  t'eau  végéto-niinérale  de  Geuiard 
et  l'eau-de-vie  camphrée ,  le  repos  et  Texercice ,  etc. ,  et 
que  l'on  a  fait  ainsi  de  Tenseinble  4e  ces  moyens  un  vé- 
ritable chaos.  Ce  qui  est  plus  fâcheux  encore ,  c'est  quer 
s'appuyant  sur  l'autorité  de  praticiens  célèbres»  qui  con- 
seil^lent  tels  ou  tels  de  ceà  moyens  dans  telle  ou  t^elle  pé- 
riode» des  rebouteurs  ignorans  emploient  ces  mêmes 
moyens  sans  aucune  distinction,  et  à  toutes  tes  époques  de 
la  maladie  que  nous  examinons»  On  conçoit  quelles  doi  vont 
être  les  conséquences  de  pareils  abus.  Il  n^existe  qu'un 
seul  moyen  d'éviter  ces  funestes  erreurs ,  et  de  fixer  à 
jamais  les  idées  sur  la  véritable  thérapeutique  du  dias- 
iasis ,  c'est  de  reprendre  les  quatre  périodes  qu'il  peut 
offrir  y  et  d'indiquer  successivement  le  traitement  qui 
convient  à  chacune  d'elles. 

Traiumeiu  de  la  première  période  du  Diastasis ,  ou 
de  VEœtemipn  forcée  des  liene  articulaires. 

Appelé  dans  celle  première  période ,  c'est-à-dire  im- 
médiatement après  Paccident ,  le  médecin  a  sous  les  yeux 
des  tissus  fibreux  dans  lesquels  une  douleur  plus  ou  moins 
vive  s'est  éveillée  sous  l'influence  d'une  violenté  exten- 
sion. II  doit  surtout  s'arrêter  à  deux  points  principaux. 

Le  premier ,  examiner  s'il  n'existe  pas  en  même  temps 
rupture  de  quelques-uns  des  ligamens ,  circonstance  quHl 
pourra  déterminer  en  estimant  la  forée  de  sa  cause  ,  la 
situation  des  parties  fors  du  diàstasis,  la  persistance  des 
douleurs  et  le  gonflement  rapide^  des  parties  circonyol- 
sincs  après  l'extension.  Ce  dernier  symptôme  est  très- 
important  à  Do^er»  il  rend  en  eflet  le  développement  de 

Tinflammalion  presque  iuévitable ,  quelles  que  soient  Ici 
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^iH^eaullons  pvïsé%  potip  le  prévenir ,  fei  dës-lors  cotill^e- 
indique  tous  les  moyens  actifs  en  n'admettant  que  les  anti- 
phlogistiques.  Il  présage  ordinairemeiit  des  accidens  plus 
graves ,  et  nécessite  dans  l6S  parties  lésées  une  immobi-^ 
Mité  plus  parfaite. 

En  second ,  combattre ,  si  elles  persistent ,  les  douleuts 
qui  sont  le  résultat  immédiat  de  Textension ,  mais  sur 
tout  préVenif  le  développement  dé  la  phlegmasie  ,  tou- 
jours à  redouter  comme  la  Conséquence  qui  doit  inspirer 
le  pins  d'ibquiétude  en  pairéil  cas.  Nous  indiquerons  les 
principaux  moyens  susceptibles  de  figurer  dans  cette 
première  période  »  et  qous  tâcherons  dVpprécier  leurs 
avantages  relatifs^ 

l^  Le  repos.  C^est  le  premier  de  tous  les  moyens ,  et 
le  plus  indispensable  dans  le  traitement  du  diastasis , 
celui  sans  lequel  tous  les  autres  doivent  échouer  t  en 
continuant  en  effet  Texercice  de  Tarticulation  affectée, 
lés  tiens  qui  raffermissent  éprouvent  à  chaque  instant  de 
nouvelles  distensions;  celles-ci  /bien  que  légères  et  in- 
capables dans  Tétat  d'intégrité  de  produire  des  douleurs 
et  des  accidens  «  agissant  sur  des  ligamens  dont  la  sensi- 
bilité est  déjà  éveillée  par  des  distensions  plus  violentes, 
entraînent  constamment  le  développement  de  \I'inflani^ 
mation  qu'il  faudrait  éviter,  et  l'entretiennent  lorsqu'elle 
s'est  manifestée.  Le  repos  absolu  de  rarticûlation  affectée 
d'entorse  est  donc  indispensable  si  l'on  veut  obtenir  une 
guérrson  prompte,  et  garantir  des  accidens  funestes  que 
nous  avons  indiqués.  Il  est  aisé,  d'après  ces  principes., 
de  juger  les  inconvéniens  majeurs  que  doit  avoir  la  mé- 
thode de  certains  médecins  routiniers  qui  couseillent 
d'exercer  le  plus  possible  l'articulation  affectée  ,  toutes 
fois  avec  la  précautiw  de  l'affermir  au  moyen  d'une 
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))inde  routée  ou  de  tout  autre  appareil.  L'exercice  prj» 
avec  cette  modification  est  moins  dangereux  sans  doute  » 
qu'en  y  soumettant  Tarticulation  abandonnée  à  ses  pro- 
pres ligamens  ;  mais  il  n*en  est  pas  moins  directement 
opposé  au  but  que  l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  Tue , 
prévenir  Finflammf  tiojp  et  la  cojmjbattre  .sji  déjà  elle  est 
survenue. 

2*.  Moyens  révulsifs  et  résolutifs.  On  accorde  géné- 
ralement cette  dénomination  à  certains  inédicamens  ex- 
térieurs que  Ton  croit  susceptibles  de  faire  rentrer  ^t 
repousser  dans  les  gros  vaisseaux  les  fluides  ciixulatoires» 
qui  sous  Finfluençe  d'une  irritation  tendent  à  rempKr 
outre  mesure .  ou  déjà  môme  ont  fortement  distendu  les 
vaisseaux  capillaijces  de  la  partie  affectée»  Sans  chercher 
à  discuter  la  justesse  de  ces  déuominations»  nous  distin- 
guerons les  moyens  qu'elles  indiquent  en  trois  classe» 
esseAMI^Bi^^l'  diflérenlies  par  leur  manière  d'agir. 

t^  Besoin  tifs  ^frigérans;   2\  résolutifs  astriilgens  ; 
^\  i^solutifs  îrritans. 

Résçlutifs  réfrigérans.  Nous  rangeons  daps  cette  classe 
toutes  les  applications  doAt  l'action  principale  dépend 
de  l'abaissement  qu'elles  produisent  4fins  la  tempéra- 
ture de  la  partie  soumise  à, leur  influence;  ainsi  la  neigp 
appliquée  extérieurement  »  le  bçin  froid ,  etc.   Depuis 
Jong'temps  on  a  conseillé  de  plonger  dans  l'eau  très- 
froide  9  immédiatement  après  l'accident ,  l'articulation 
aflectée  de  diastasis.  On  concevra  bientôt  que  ce  moyen 
très-énergique  peut  conipter  quelques  succès ,  mais  qu'il 
.doit  avoir  déterminé  plus  souvent  encore  de/s  accidens 
assez  graves.  Po^r  nous  o^  cwvaiqçre,  analysons  sa 
manière  d'agir. 
Si  l'action  du  froid  est  lissez  proooacée ,  injûs^ule« 
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.ment  passagîiré,  elle  produit»  d'abord  un  engonrdisse- 
meut  »  une  sorte  d'asphyxie  locale  ;  tout  l'oi^anisme 
femble  aussi  venir  au  secours»  de  la  partie  menacée  de 
mortification ,  et,  par  une  réaction  dont  l'activité  est  en 
raison  db  la  force  et  de  l'âge  du  sli jet,  réveille  forte- 
çient  la  vie  dans  ce  même  point .  y  pousse  avec  énergie 
one  plus  grande  quantité  de  sang  ;  cette  partie  devient 
un  véritable  centre  de  fluxion  ,  d'irritation  >  quelquefois 
même  d'inflammation^momentantée.  It  suffit  pouk"  acqué- 
rir la  preuve  mathémati<|ue  de  cette  vérité  ,  de  plonger 
quelques  instans  la  main  dans  là  neige  ou  l'eau  très^ 
froide  ;  pendant  cette  immersion  une  sorte  éû  torpeur  et 
d'engourdissement  s'empare  de  cette  partie.  A  peine 
Cette  immersion  a-t-elle,  cessé  que  la  main  devient  aussi- 
tftt  rouge»  chaude»  gonflée,  douloureuse >  ou  en  d'au-  ^ 
très  termeé ,  qu'elle  présente  à  un  dégt^  variable  les 
quatre  symptômes  principaux  de  rinflammation.  L'ac* 
tion  du' froid  un  peu  soiitenii'e  amène  donc  une  réaction , 
et  ce  moyen  stupéfiant  par  sa  nature  devient,  par  les 
eJBTets  qu'il  entraîne  lorsqu'il  cesse  d'agir ,  un  excitant 
^rès-actif.  C'est  pour  cettô  raison  que  plusieurs  auteurs 
ont  placé  sur  la  même  ligne  la  chaleur  et  le  froid ,  en 
nommant  le  premier  excitant  direct ,  et  le  second  exci- 
faitt  indirect ,  leurs  derniers- résultats  étant  absolument 
semblables.  Si  r^ction  du  froid  est  énergique  et  long- 
temps soutenue,  Tasphylde  des* parties  soumises  à  son  in- 
fluence est  prolongée ,  et  cette  suspension  des  propriétés 
vitales  peut  quelquefois  amener  leur  extinction  irrévo- 
cable. C'est  ce  qui  constitue  .la  congellation  on  gangrène 
pàt  l'attion  du  froid.  Si  maintenant  on  veut  utiliser  l'in- 
fluence de  ce  moyen  dans  le  traitement  du  diastasis ,  il 
fendra  toujours  remployiir  de  manière  h  marcher  entre 
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ces  deux  exlrémes  »  ta  réaciiob  inflatnmaioire  et  k  ^ait- 
grèDB  de  la  parlic  affectée  »  lui  doniier  assez  de  force  et 
le  foire  agir  assez  lông-leoops  pour  éviter  le  premier 
eSki^  lemitjger  au  point  nécessaire,  et  le  suspendre 
assez  tôt  pour  ne  pas  déterminer  le  second*  On  sent 
maintenant  combien  il  est  difficile  d'atteindre  précisé-^ 
ment  ce  but  essentiel»  oussi  avons  nous  tu  Temploi  de 
ce  moyen  plus  souvent  accompagné  d'accidens  fâcheux 
que  suivi  de  suocès  réels.  r 

D'après  toutes  ces  considérations  on  conçotl  que  Tim-^ 
mersion  doit  éïre  >  toutes  choses  égales  d'ailleurs  »  d^au^ 
tant  plus  prcJongée  que  la  réaction  est  plus  à  craindre  s 
plus  longue  ]>ar  conséquent  chez  un  sujet  jeune  que  cbet 
un  vieillard»  chez  un  malade  vigoureux  que  chez  ua 
^  homme  débile.  Si  Ton  voulait  fixer  d'une  manière  géné^ 
raie  la  durée  de  cette  immersion  »  ce  qui ,  nous  parait 
très-difficile ,  on' pourrait  dire  cependant  qu'elle  doit  être 
de  huit  heures  au  moins ,  de  douze  au  plus.  Nous  avons 
adopté  pour  Temploi  de  ce  moyen  une  méthode  qui  nous, 
semble  obvier  à  ta  majeure  partie  des  fnçonvéniens  gue 
nous  venons  de  signaler  ;  elle  ccmsiste  à  plonger  d'abordi 
la  partie  affectée  dans  une  eau  dont  la  température  n'est 
inférieure  que  de  quelques  degrés  h  celle  de  la  peau  ,  i^ 
diminuer  graduellement  cette  température  jusqu'à  ce  qu^ 
l'on  ait  atteint  le  point  convenable  »  à  rendre  ensuite  in-» 
sensiblement  du  calorique  &  cette  même  eau»  de  ma- 
nière qu'elle  présente  à-peu-près  celle  de  la  partie  lorsque 
Ton  devra  cesser  l'ininiersion.  En  agissant  ainsi»  on  évi-* 
tera  presque  toujours  la  réaction  inflammatoire  qtu  pour-^  ' 
rait  encore  se  manifester  même  après  douze  ou  quinze 
heures  d'applications  réfrigér£intes.  Nous  ajouterons  toute^ 
fois  que  ce  moyen»  même  rationnellement  employé^  nouA 
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paraît  iDtérîour  à  plustcuri*  aulre^  que  nous  indiquerons. 
Il  est  d'ailleurs  un  assçs  grand  nombre  de  circonstances 
dan^  lesquelles  son  action  générale  sur  toute  Téconomie 
pourrait  avoirdes  résultats  fâcheux.  Ainsi  cbez-IesHemmeSy 
pendant  répoqjue menstruelle,  chez  tous  les  sujets^  irrita- 
bles et  disposés  à  Tinflammation  d^un  organe  contrai ,  lel 
({ue  l'estomac»  lesintestins,  le  cerveau ,  les  poumons,  etc.  ; 
enfin  chez  tous  les  sujets  immédiatement  après  le  repas  , 
nous  l'avons  TU  dans  cette  circonstance  produire  des  vo- 
missemens  yiolens, 

2\  Résolutif  astrlngens.  On  désigne  par  cette  déno- 
mination les  médicamens  topiques  q^ui  dét^minent  dans 
la  partie  soumise  h  leur  jnfluence  un  rjcsserrement,.  une 
asUi^^tioa  sans  réaction  inflammatoire  sensible.  Les  au- 
teurs en  admettent  un  assez  grand  nombre  :  nous  n'en 
connaissons  qu'un  seul  qui  produise  véritablement  ces 
résultats,  l'eau  végéto-minérale  de  Goulard  ;  la  meilleure 
manière  de  l'appliquer  consiste  à.  placer  sur  l'artioulatioa 
affectée  dés  compresses  très-épaisses  trempées  dans  co 
liquide,  et  constamment  arrosées  toutes  les  deux  ou  trois 
Heures,  de  telle  sorte,  qiie  l'humidité  ne  cesse  pa^  un  ins- 
tant d'exister  i>endant  plusieurs  jours  ;  ce  moyen  nous 
parait  bien  préférable  aux  immersions  froides  ^t  ne  pré- 
sente aucun  de  leurs  inconvéniens.  Nous  Tavons*  tou- 
jours vu.  couronné  de  succès  et  prévenir  des-  inflamma- 
tions violentes ,  non-seulement  après  le  diastasis,.mais 
encore  après  des  contusions  profondes ,  des  déchirures,, 
des  ruptures  et  autres  accidens. 

5".  Résolutifs  irriians.  On  donne  ce  nom  à  différentes 
préparations  excitantes ,.  qui  presque  toutes  ont  l'alcool 
pour  base ,  telles  que  les  eaux-de»vie  camphrées  ,  savon- 
neuses >.  les  eaux  des  Carmes,  de  Cologne >  d'arqiiebu-> 
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sade  y  lôs  teinlurcê  de  quinquioa  ,  de  canthâridès ,  de 
iftyrrhe;  lea  beâ  urnes  Opodeldoch  »  de  Fioraventi  »  da 
chevalier  de  Laberde  9  et  toutes  lès  compositions  in- 
formes {frétOûisëés  par'  l'ignorance  et  le  charlatanisme. 
C'est  bien  gratuitemènl  que  l'on  accorde  à  ces  médica- 
mens  la  propriété  résolulire;  ce  sont^  conraie  on  le  con- 
çoit 9.  autant  de  moyens  plus  ou  moins  irritans ,  et  dont 
IWet  inévitable  et  commup  est  d^amenér  précisément 
les  acddens  que  l'on  doit  craindre  après  le  diastasis  »  le 
développement  de  Tinflammation  si  eHé  n'existe  pas  en- 
core ,  son  atjgmentalion  si  déjà  elle  Vest  manifestée.  De 
semblables  moyens  ne  conviennent  donc  jamais  dans  le 
trailement  de  cette  premièrQ  période  »  encore  moins 
dans  celui  de  la  seconde;  ils  sont  tout  au  plus  applicables 
&  quelques  circonstances  de  Ta  troisième  »  comme  noua 
le  {jrourerons  bientôt,  C'est  pour  cette  raison  que  nous^ 
Voyons  si  souténl  des  entorses ^  même  légères»  devenir 
tt^-graves»  ou  se prolpnger  indéfiniment  lorsque  les  ar^ 
tlculations  malades  sont  enveloppées  ou  frictionnées  avec 
ces  préparations  et  surtout  avec  l'eau-de^vie  camphrée, 
remède  banal  que  lès  gens  du  monde  et  même  quelques 
médecins  emploient  sans  raisonnement  et  sans  calcul* 

n  faut  donc  proscrire  du  traitement  de  cette  maladie 
tous  les  prétendus  résolutifs  excitans ,  comme  essentiel- 
lement opposés  à  l'indication  que  l'on  doit  remplir.  Nous 
comprendrons  dans  là  même  exclusion  tous  les  moyens 
imalogues»  tels  qlie  les  vinaigres  aromatiques  ,  les  pom- 
mades» les  cataplasmes  irrilans  »  etc.  »  etc.  »  moyens  qui 
sont  toujours  d'autant  plus  nuisibles  j^ue  leurs  propriétés 
et  leur  action  sont  plus  prononcées. 

4**  CdmpreMton.  Quelques  auteurs  ont  consefllé  la  corn- 
pressirai  contre  la  première  période  du  diastasis,  dans  l'in* 
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leAtion  de  s*oppôser  à  la  tuméfaction  âe9  parties  aflec- 
iées.  Lé  raisonnemeDi  et  l-expérience  démonti^nt  que 
ce  jàiéyen  est  alors  plus  nuisibje  qu'utile.  Eu  efifet,  il  ne 
peut  JÉrmais  empêcher  le  gonflement  infiammatoire  de 
se  nranifester,  ou  s'il  produit  ce  résultat ,  c'est  en  étran* 
glant  pour  ainsi  dire  les  parties  soumises  fi  son  action; 
c^est  en  déterminant  des  accidens  souvent  très-graves , 
et  des  douleurs  tellement  intol^bles  que  Ton  est  forcé 
d^nlever  aussitôt  Tappareil  »  lors  même  qu'il  aurait  été 
placé  avec  toute  la  méthode  possible.  La  compression 
qui  ne  peât  offHr  dans  celte  circonstance  que  deuit  avan- 
tages réels  »  le  premier  ,■  de  prévenir  ou  de  combattre 
lioe  infiltration  passive  des  tissus  lésés;  le  second»  de 
maintenir  l'articulation  dan^  une  posiHon'fixeet  de  s'op- 
poser au  développement  d'un  nouveau  diastasis  »  doit 
donc  en  être  réservé  pour  la  convalescence  de  cette  tiaa- 
ladie,  lorsquHl  n'exiittera  plus  d'inflammation  et  que  le 
malade  reprendra  ses  exercices  habituels. 

S**.  Narcotiques.'  Les  moyens  capables  de  faire  dispa- 
ratlii9  ou  même  d'engourdir  momentanément  la  douleur, 
ont  un  avantagé  incontestable  dès  les  premiers  insfans 
du  diastans.  En  efiet»  .cette  douleur  produite  par  l'ex- 
tension directe  des  ligamens  devient ,  lorsqu'elle  persiste 
après  l'accident  »  une  cause  d'appel  %  l'inflammation  qu'il 
est  toujours  ^i  essentiel  de  prévenir.  Ces  moyens  sont 
même  encore  très-utiles  lorsque  l'articulation  est  indo-' 
lente ,  parce  qu'ils  tiennent  constamment  les  propriétés 
vitales  dertissus  lésés  dans  un  abaissement  peu  favorable 
au  développement  de  cette  inflammation  ;  mais  il  ne  faut 
{las  employer  les  narcotiques  sans  choix  et  sans  discré- 
tion* 

On  peut  considérer  comm^  nuisibles ,  par  les  raisons 
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que  nou»  a?on«  indiquées ,  toutes  ces  préparation»  îa^ 
formes  qui  nous  présentent  la  réunkm  de  Taloeoi  h  dea^ 
substances,  narcotiques  „  Vesl-à-dire  l'assemblage  bigarre 
et  conlradictoire  d'un  niédicament  irritant  et  d'un  mé* 
dicameni  calaiant ,  tels  sont  le  laudaAom  ,.  les  gpultes  de 
Rousseau  ^  lo^  teintures  dToptuni  ».  de  safioan  ^  de  cigiië ,. 
de  morelle.  Une  simple  décoction  aqueuse  dfopinm  bfot  ,.. 
ou  à  son  défaut  de  pavot  indigène ,,  une  infuston^  de  sa-^ 
fran  »,  etc.  »  employées  èafbmentation  i>u  en  cataplasme», 
nous  ont  toujours  biea  réussi  dans  cette  drconêtance^ 

i\;  Saiinnie^  lacales,  Le$  applications  de  sangsues». 
n)oyen  réprouvé  parles  uns  ,.  abusivement,  employé  pan 
les  autres  »,sont  fréquemment  utiles  »  quelquefois  mêmev 
indispensables  dans^  le  traitement  de  la  période  que  nous, 
examinons  f  mais  leur  empior  n'est  pas  tellement  essentieK 
au  diastasis  ^  q.ue  l'on  ne  puisse  ».  dans  certains  cas  ».  lesv 
considérer  comme  intempestivesou  même  nuisibles.  Ainsii 
lorsque  l'entorse  est  peu  violent  ».  qu&le  Sfujet  est  £iible»^ 
d'i;ine  constitution  sèche  et  nerveuse ,  qu'il  n'existe  pas 
de  gonflement  très-prononcé  »  il  ne  faut  pas  se.  hfiter  de. 
les  mettre  en  pratique  »  les  autres  moyens  suffisent  le 
plAs  ordinairement  aDors  ;  mais,  si  le.  diastasîs  a  été  très- 
intense  »  si  le  sujet  est  jeune»  vigoureux»  d'ua  tempé- 
rament lymphatique  ou  sanguin  »  si  le  gonflement  immé- 
diat est  con&idépable  »  lors  même  que  la  douleur  d'exten-, 
sion  serait  dissipée»  lors  même  qu'il  n'existerait  encore, 
aucune  inflammation  notable»  il  faut  sans  perdre  un  ins- 
tant appliquer  largement  des  sangsues  :  vingt  »  trente  et, 
^même  quarante.  suQiront  5  peine.  Cette  application  doit, 
toujours  être  faite  sur  les  points  les  plus  celluleux  et  les. 
plus  charnus  »  à  trois  ou  quatre  pouces  au  moins  des  par- 
ties lésées;  en  les  plaçant  sur  l'j  siège  précis  de  la  ma-- 
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\9dic',  elles  produisenjt  conslammcnt  un  fâcheux  effet. , 
CoiiiiQe  je  Faî  plusieurs  fois  observé ,  l'irritalion  que  dé- 
termineut  les  piqûres  s'unit  à  celle  dudiastasis»  le  gonfle- 
ment augmente  quelquefois  d'une  manière  effrayante  et 
l'inflammation  se  développe  avec  plus  d'intensité.  Il  ne 
faut  point  arrêter  le  cours  du  sang  après  cette  applica* 
tion  9  à  moins  qu'il  ne  se  manifeste  des  accidens ,  ou  que 
rbémorrhagie  ne  soit  trop  àbopdante;  mais  il  est  bien^ 
rare  d'observer  ces  résultats  après  les  saignées  capillaires 
des  membres. 

^\  EmoUiens.  Nous  rangeons  dans  cette  classe  les 
cataplasmes ,  les  bains ,  les  fumigations  »  les  lotions  et 
les  fomentations*  Ces  moyens»  dont  les  avantages  sont 
incontestables  dans  le  traitement  du  diastasi^  ,  emèneni 
surtout  des  résultats  bien  satisfaisaus  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés après  les  saignées  locales.  Nous  avons  observé 
qu'en  les  appliquant  avant  ces  dernières  »,et  surtout 
lorsque  leur  température  offirait  un  peu  d'élévation .  ils 
augmentaient  le  gonflement  »  favorisaient  le  développe- 
ment de  l'inflammation  ,  et  rendaient  les  douleurs  quel- 
quefois tellement  intolérables  qu'il  devenait  impossible 
d'en  continuer  l'usage.  11  faudra  donc  toujours  faire 
précéder  une  évacuation  sanguine  assez  abondante  ,  et 
régler  convenablement  la  température  de  ces  topique» 
pour  ne  pas  concentrer  une  trop  grande  chaleur  dans  la 
partie  affectée ,  où  cette  chaleur  est  déjà  trop  considé- 
rable. 

Traitement  de  ta  seconde  période  du  Diastasis  9  ou  de 
rinftanwnation  aiguë  des  ligamens  distendus. 

>  Si  dans  le  traitement  de  la  première  période  plusieurs 
moyens  en  apparence  opposés  par  leur  mode  d'actioa 
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ont  amené  quelquefois  des  résultats  également  satisfai- 
sant^ il  ne  peut  plus  en  être  ainsi  dans  cette  seconde 
l^riade.  Il  e:dste  maintenant  une  inflammation  douiou* 
reuse  par  sa  nature ,  difficile  à  déraciner  par  Torgani- 

'  nation  des  tissus  affectés' ,  dangereuse  dans  ses  consé- 
quences' par  lé  Toisinage  d'une  articulation  qu^dle  peut 

.  envahir;  un  scdl  ordre  de  moyens  convient  donc  dans 
<iecas  :  il  faut  exclusÎTement  des  antipfalogistiques.  Ainsi, 
h  bain  froid  ,  les  résolutif^  même  astringens ,  mais  sur- 
tout les  alcooliques  »  pourraient  amener  les  plus  funestes 
i*é5ultat9.  C'est  dans  cette  période  que  lé  traitement  de 
l^éntorsé  devient  un  écueil  inévitable  pour  Tignorance  et 
jfe  charlatanisme ,  et  qu'attaquée  par  toute!  autre  mé- 
thode »  rinflammation  des  ligamens  enlratne  constam- 
ment les  accîiSeirs  les  plus  ficfaeux*  * 

Eloigner  bbùties  les  causés  susceptible^  d'entretenir  ou 
d'augmenter  rinflammation,  diminuer  la  quantité  du  sang 
^i  se  porte  vers  le  peint  énflaihmé,  s'opposeî' autant  que 
possibk  à  rexaltatioii  des  propriétés  vitales  dans  les  tissus 
altectéé  ,  détriiit*e  ou  du  moins  àèsou|>ir  la  douleur  qui 
devieùt  une  cause  d'appel  permanente  aux  fluides  lympha- 
tiques, d'âpres  te  principe  :  ûbi  stimulus ,  ilii  ftuxus. 
Éviter  ou  combattre  l'irritation  des  organes  qui  sympa- 
thisent plus  directement  avec  les  parties  maiddes ,  telles 
-Senties  Indications  principales,  telle  est  la  base  du  trai- 

'  t'ement  de  cette  période. 

Le  repos  absolu  de  l'articulation  affectée ,  la  position 
horizontale  pour  prévenir  les  engorgemens  et  faciliter  le 
retour  des  fluides  circulatoires ,  les  applications  de  sang- 
sues en  nombre  sufiisant  et  d'après  'les  précautions  in- 
diquées ,  ensuite  constamment  des  cataplasmes  larges  et 
(rè^-épais  faits  avec  la  farine  de  lin  /la  décoction  de  pa- 
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vo^,  et  dans  le  cas  d*iuie  douleur  très-vive ,  avec  addition 
d'opii^im  dans  cette  décoction.  La  réapplication  des  s^n|;- 
suespar  dix»  q^inace  on  vingt»  toutes  les  vingt- quat^ 
heures ,  jusqu'à  l'aliaissement  des  «yç^ptôoxes  inflappom.- 
toires  »  tels  jsont  les  nxoyens  4es  plus  cqnvoniJiIes  pour 
remplir  ces  différentes  indications.  Si  les  jcataplosmes 
coac^nVraient  la  chaleur  d^uQe  manière  trop  forte,  coofimQ 
il  arrive  as^  j^ouvent,  on  poi^rrait  les  refnpiacer  p^r 
des  fomentations  de  même  nature.  On  çounait  mainte-- 
nant  la  sympathie  assez  étroite  qui  uqit  le  tube  di^^tif 
aux  articulations  »  comme  le  démontreint  |es  douleurs 
oontusi^s ,  les  gonOemens ,  et  quelquefois  ,m^e  les  inr 
£|^mn^ions  qui  se  .développent  dans  celles-ci  pendait 
les  gct^trtte^  et  les  ent^i^itesp  II  est  donc  essentiel  àp 
mettre  le  malade  ^  m  régime  doux ,  peu  abondant!  Ql 
d'ailleurs  commandé  par  le  repos  ;  de  proscrire  toutes 
boissons  et  tout  médicament  intérieur  susceptibles  de 
produire  unç  excitation  gastro-inte&tinale  ;  il  est  eneffqt 
prouvé  par  Texpériçuce  que  les  digestions  pénibles, 
l'abus  des  liqueura  alcooliques,  les  alimcns  irri^ns ,  etc^, 
ont  une  influence  fâch^se  daps  le  diastasis  ;  qu'ils  peur 
vent  contrarier  ou  méme^truire  les  effets  avantagc^ux 
du  traitciment  d'ailleurs  le  plus  métbod^ue  et  le  n^eux 
combiné.  « 

Traitement  de  ta  troisième  période ,  ou  de  rinflam- 
mation  des  ligamens  distendus  ,  passée  à  l^état 
chronique. 

Lorsque  le  malade  n*a  point  .observé  le  repos  conv<^- 
na'blement  et  assez  long-temps,  lorsque  le  diastasia  « 
été  traité  par  des  moyens  contra^rea,  etc. ,  ripflampaar 
tioniea  ligamens  distendus  peut ,  dans  les  cas  les  moins 


Digitized  by 


Google 


194  CLiKtQUÊ    £T     M^ 

fâcheux,  diminuer  insensiblement  d*întenàî(é  ;  mais  tou- 
jours entreténue  pat»  ce  traitement  et  ces  exercîces^  in- 
tempestifs ,  elle  passe  ^nfin  h  l*état  chrohiqUe,  et  peut 
ainsi  se  perpétuer  indéfiniment»  à  moins  qu'elle  ne 
s'épuise  avec  le  temps»  ou  qu^ùne  désorganisation  fa- 
ctieuse ne  s'empare  des  tissiis  affectés.f 

Consulté  dans  cette  circonstance  »  le  médecin  phy- 
siologiste ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  cette  phleg- 
masie  dironiqoe  »  bien  qu'elle  n'offre  pas  dé  symptômes 
aussi  pressans ,  ii'ea  est  pas  noins  une  exaltation  des 
propriétés  vitales ,  qu'il  faut  combattre  par  les  moyens 
appropriés;  qu'ainsi  l'exercice»  les  prétendus  résolutifs 
excitans  »  et  tous  tes  !(timulans  »  de  quelque  nature  qu'ils 
puissent  être  »  sont  directement  nuisibles.  C'est  en  igno- 
rant ou  méconnaissant  I9  rérlté  de  ces  principes ,,  que 
des  médecins  prolongent ,  pendant  plusieurs  années ,  les 
accidéns  de  ce^  inflammations  chroniques  et  consécu^- 
tives  au  diastasis;  et,  ce  qui  est  plus  nuisible  encore  » 
déterminent  par  des  médications  empiriqties  lia  dégén^- 
ration  des  tissus  affectés ,  l'inflammation»  ta  carie  des  os 
et  la  perte  du  membre.  Nous  en  foifrnirons  bientôt  des 
exemples.  Il  est  donc  essentiel,  dans  cette  troisième  pé- 
riode ,  d'employer  encore  les  moyens  conseillés  dans  ta 
seconde  »  mais  av^c  les  modifica lions  nécessitées  par  ta 
manière  d'être  de  l'inflammation .  Ainsi  le  repos  ne  doit 
pas  être  absolu  »  à  moins  que  le  mal  ne  soit  tellement 
avancé  »  la  désorganisation  tellement  à  craindre  par  le 
plus  léger  mouvement,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  obtenir 
la  guérison  avec  ankylose;  dans  ce  cas,  il  faudra  situer  le 
miembre  dans  la  position  la  plus  convenable  à  se.%  usages 
habituels.  Dans  le  cas  contraire  on  fera  chaque  jour  exé- 
cuter des  moBvemens  graduéd  et  méthodiques  à  l'aÉticu* 
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ialion  maiado;  on  aura  surloul  l'attenlion  scrupuleuse, 
pendant  ces  mouvemens/de  placer  autant  que  possible 
dans  le  relâchement  les  ligamens  affectés  de  dtastasis , 
afin  de  ne  pas  rappeler  les  accidens  par  des  extensions 
nouvelles.  Les  applications  de  sangsues  auront  eofcorc 
beaucoup  d'avantage  »  surtout  si  la  partie  lésée  est  dou- 
loureuse et  gonflée;  ïnais  il  ne  faut  plus  les  faire  aussi 
abondantes;  cinq  ou  sit  tous  les  deux  ou  trois  jours 
«uiBront;  G*est  Ici  particulièrement  qu'il  faut  appliquer 
un  principe  de  pathologie  trop  peu  connu.  Dans  les  ma- 
ladies chroniques;  le  traitement  doit  être  chronique 
comme  elles,  c'est-à-dire,  agir  d'une  manière  lente  et 
soutenue.  C'est  en  employant  les  saignées  locales  de  cetio* 
'manière  pendant  trente  ou  quarante  jours  que  nous 
avons  obtenu  des  résultats  très-satisfaisans ,  non  seule- 
ment dans  le  diastasis  i  mais  dans  presque  toutes  les 
'  inflammations  lentes,  même  avec  imminence  de  désor- 
ganisation cancéreuse.  Les  émolliens  sont  encore  très - 
utiles  et  doivent  être  continués  jusqu'à  la  disparition  dés 
'symptômes  inflammatoires.  Lorsque  la  phlegmasiô  esc 
entièrement  dissipée,  que  l'articulation  est  absolument 
indolente ,  et  t|u'il  reste  encore  de  l'empâtement ,  de  la 
mollesse  dans  les  ligamens  qui  ont  été  le  siège  de  la  mala- 
die ,  on  peut  alors  avec  avantage  passer  à  l'emploi  des 
résolutifs  :  mais  il  faut  encore  le  faire  avec  la  plus  grande 
réserve  ,  d'uue  manière  graduée  ,  sans  jamais  exalter 
douloureusement  la  sensibilité  des  parties  affectées;  l'eau 
végéto-minérale  deGoulard,  les  bains  hydro-sulfureux, 
les  douches  de  même  nature,  d'abord  (bibles  et  en 
arrosoir,  des  frictions  légères  dans  lesquelles  on  &it  en- 
trer le  camphre  et  le  calomel  unis  à  l'axonge  de  manière 
à  fornerune  pommade;  un  exercice  raisonné ,  l'articu- 


Digitized  by 


Google 


ig6  CLINIQU    £T   MtMCMRBI. 

lation  malade  étaut  convenablement  assurée  par  des 
bandages  appropriés '(si  Tentorse  affecte  le.  pied  ^  d^ 
brodequins  à  tiges  »  en  même  temps  fermes  et  élastiques 
et  susceptibles  de  prévenir  un  nouveau  diasta&is  »  on  pe^t 
encore  garantir  les  ligameos  distendus  en  donnant  à  la 
semeUe  plus  d'épaisseur  du  côté  lésé),  tels  sont  les  moyeps 
dont  nous  avons  obtenu  les  résnltats  les  plus  satisfaisans 
dans  cette  troisième  période^ 

Traitement  de  la  quatrième  période  du  diastasis  ^  ou  de 
la  désorganisation  des  parties  enflammées  et  des  ac- 
cîdens  consécutifs. 

.  \  Plus  nous  avançons  dans  les  diverses  périodes  du  dias- 
tasis ,  plus  le  traitement  en  devient  difficile  et  incertain. 
Lorsque  Tinflammation  chronique  a  désorganisé  les  tissus 
blancs ,  lorsque  déjà  les  ligamens ,  les  tendons ,  les  gaines 
synoviales ,  etc.  »  sont  converties  en  une  masse  blanche  > 
homogène  et  lardacée»  il  reste  k  peine  quelques  espé- 
rances, nous  ne  £rons  pas  de  ramener  ces  tissus  à  lenr 
état  naturel  »  ce  retour  est  impossible  »  niais  4e  suspendre 
les  progrès  de  cette  funeste  désorganisatiein* 

Lorsque  cette  altération,  génén^es^ent  connue  sous 
le  nom  de  tumeur  blqnehe,  est  encore  dans  son  principe 
et  que  la  constitution  du  sujet  est  saine ,  on  parvient 
quelquefois  à  d^  résulta^  satisfaisans;  mais  si  cette  al- 
tération est  ancienne  et  profonde,  si  elle  fait  éprouver 
des  douleurs  lancinantes ,  et  avant  tout  si  le  malade 
est  sçrophuleux»  toute  médication  devient  absolument 
inutile  »  et  Top  doit  §e  borner  aux  traîtemens  palUatiis. 

Du  grand  nombre  de  moyens  ont  été^conseiUés  et  mt|i 
en  pratique  dans  cette  quatrième  période.  Ainisi  toute  la 
série  dp  cçu^  qui  oni  pour  but  de.  détruire  une  irritation. 
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profonde  par  une  irrHatton  superficielle ,  soit  de  la  peau» 
soit  du  tissu  cellulaire  sous-cutané,  tels  que  les  cata- 
plasmes ammoniacés ,  les  linimens  excitans ,  les  vésica^ 
toires  »  les  raies  de  feu ,  les  sétons ,  les  moxas ,  les  cau- 
tères ,  etc. 

Lorsque  ces  moyens  ont  réussi ,  et  qu'il  n'existe  plu^ 
d'inflammation  profonde ,  ou  qu'elle  n'était  pas  disposée 
à  récidiyer  encore,  et  souvent  même  dans  les  dispositions 
favorables ,  des  moyens  aussi  énergic(ues  ont  bien  pu 
réveiller  la  phlegmasie  profonde  par  l'extensioù  de  la 
phlegmasie  cutanée  »  hfiter  les  progrès  d'une  désorgani- 
sation qui  peut-être  se  fût  arrêtée  dans  sa  marche;  que 
Ton  juge  maintenant  quels  désordres  ces  applications 
doivent  entraîner  lorsqu'elles  sont  faites  sur  des  parties 
encore  affectées  d'inflammation  et  déjà  le  siège  de  la  dé^- 
sorganisation  blanche.  Les  douleurs  deviennent  bientôt 
insupportables  y  avec  gonflement,  chaleur;  quelquefois 
suppuration  dans  l'intérieur  de  l'articulation,  avec  fièvre 
hectique ,  insomnie  ;  dévdiément  coUiqualif ,  sueurs  noc- 
turnes et  tout  le  cortège  effrayant  des  symptômes  pré- 
curseurs de  la  mort  Nous  avons  vu  des  sujets  encore 
dans  la  force  de  l'âge ,  dont  la  santé  générale  ne  semblait 
nullement  altérée,  périr  dans  vingt  ou  trente  jours  à 
partir  de  l'application  de  ces  moyens ,  toujours  alors  si 
funestes.  Il  ne  faut  donc  jamais  perdre  de  vue  ces  fâcheux 
résultats ,  et  les  redouter  encore  lors  n^ême  que  l'arti-* 
culation  parait  la  mieux  disposée  à  supporter  sans  acci- 
dent le  feu ,  lc$  sétons ,  les  vésicatoires ,  etc. ,  si  l'inflam* 
mation  déterminée  par  ce  moyen  dans  la  peau  ti  le  tissu 
dellulaire  peut  s'étendre  aux  tissus  sous-jaceuset  y  ré- 
veiller des  accidens  qui  ne  sont  qu'assoupis.  Il  e»t  donc 
beaucoup  plus  prudent  et  plus  certain  ,  si  l'on  conserve 
1828.  Tome  L  Février.  i4 
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piiC0re  assez  d'espérance  pour  ineltro  en  usage  u^  (rnr^ 
Oeqient curalif»  d'e^iployer  celui <{uc  nous  venons  dm- 
diquer  dans  la  Iroistème  pérkxle^eti  le  modifiant  toute- 
ibis  suivant  Tes  etrconsl»nees  principale»;  le  repos»  le» 
.petites  évacuations  sanguines  locales ,  les  topiques  émoi- 
;liens  et  cabnans  »  ensuite  légèreipcnt  résolutifs  doivent 
'toujours  en  constituer  la  base.  Si  ce  traitement  reste  aan» 
succès  aucua  autre  ne  peut  en  avoir  davantage,  et  la 
^maladie  peut  être  réputée  incurable.  Alors  la  dégénéra- 
tion  iie^dacée  s'établit  entièrement»  s'étend  de  proche  en 
proche  k  lous  les  tissus  blancs  circoAVoîsins,  el  les  cob- 
veriit  eii  masse  homogène.  Les  muscles ,  les  os  eux-*- 
mômes  ne  sont  pas  exempts»  toiït  s'identifie»  tout  «e  . 
lOonfond,  et  la  dbsection  la  pl4is  minotieuser  ne  laisse 
plus  apercevoir  adcann  ligne  de  démarcation,  aucuse 
différence  de  couleur  et  de  striictare  entre  tous  ces  éié- 
mens  disparates  ainsi  réunis;  souvent  encore  les  syno- 
vialte^  deviennent  le  siège  cfie  violentes  inflammations  ;  les 
06  sont  frappés  de  carie ,  des  suppuratioas  intérieure» 
s'établissent»  des  fistules  incurables  et  sanîeuse»  s'o«ivrent 
Il  rifttérieol*»  et  le  malade  est  voué  à,  une  mort  inévitable 
/et  prochaine»  si  l'amputation  de  la  partie  a&ctée  ne 
fient  pas  mettre  an  terme  à  cette  succesâon  de  douleur» 
et  d'accidens. 

Mais  cette  ao^utatioa  n'est  pas  toujours  praticable  ». 
d'abord  par  le  lieu  qu'occupe  la  maladie ,  lorsqu'elle 
sièige  par  exemple  dans  les  articuli^tions  du  bassin»  delà 
colonne  vertébrale»  etc.;  ensuite  par  les  circonstance» 
accessoires  qui  cuvent  en  oéntr'îndtqner  i'omploi.  Ujie 
sera  donc  pas  sans  intérêt  -d'établir  ici  quelques  règles 
{oadamentales  sur  les  cas  dans  lesquels  on  peut  sauver 
un  malade  en, sacrifiant  la  partie  à  la  concertation  du 
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tout,  et  ceux  dans  lesquels  cette  opéraliOû  ne  (brait 
qu^a jouter  des  souffrances  nouvelles  à  celles  que  fait  déjà 
ressentir  une  maladie  oécessàirement  mortelle.  Le  pra- 
ticien qui  ne  veut  entreprendre  que  dos  opérations  utiles 
éprouve  bien  jsouyent  un  pénible  embarras  lopsqu*il  8*ûgit 
de  décider  les  circonstances  dans  lesquelles  il  doit  ampu* 
ter  et  celles  dans  lesquelles  il  doi(  s'en  abstenir.  D\ine 
part  s*ofirent  toujours  la  crainte  d^unç  tentation  doulou- 
reusç,  s^qs  avantage  9  et  le  grave  inconvénienli  de  pom- 
prop[iettre  l'art  ;  de  l'autre  la  vie  d'un  malade  à  conser- 
ver i  c'e$t  entro  ces  deux  partis  qu^il  faut  prononcer.  |!ies 
règles  suivantes  pourront  faciliter  |a  solution  de  ce  pro- 
blèim  4^^''^  >  ®^  ?"'  cepapdant  ne  %%  présente  t{U6  trop 
aoûvôiit. 

Bêgtea  fondamentales  relatii>c8  aux  amputations. 

Première  Règle,  Toutes  les  fois  que  le  sujet  dont  il 
B*agit  a  présenté  une  constitution  généralement  et  pro-*- 
fondément  altérée  avant  Taccident  local  que  nécessilo 
Tamputationi  cette  opération  devient  non-seulement  inu* 
ttle,  mais  encor^  directen^etit  nuisible  :  d'abprd  l'altérar 
lion  générale  étant  absolument  indépendante  de  la  ma- 
kdîe  IcM^le ,  persiisie  après  l'ablation  de  la  partie  »  et  cette 
opéraîtîoa  amenant  toujours  une  réaction  fébrile  plus  ou 
«loins  intense  y  déterminera  presque  nécessairement  des 
inflammations  aiguës  ou  chroniques  dans  les  principaux 
viscères  et  n'aura  par  conséquent  d'autre  efiel  que  de 
fafiler  la  morl  du  sujet.  Premier  cas  dans  kquel  on  ne 
doit  pas  amputer* 

Deuxième  Règle.  Lorsque  le  si^et  présentait  une  santé 
;g^aéralf3  assez  bonne  avant  l'a^xideni  local»  ot  que  la 
«upporation  ironique  arec  la  rësof|^ion  sanieuse  v  qui 
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en  est  la  compagae^ordidafre  »  oùt  amené  une  cacoclijr-^ 
mie  constîCulionnelle  avec  dyspnée  »  toux  sèche»  surtout 
lorsque  le  malade  fait  une  grande  inspiration  ou  que  la 
poitrine  eât  percutée,  dévoiement  colliquatif habituel  ou 
intermittent,  fièvre  lente,  sueurs  nocturnes  et  partielles  , 
etc.  ;  l'amputation  pratiquée  dans  cette  circonstance  en- 
lèvera bien  la  cause  première  de  tous  les  accidens ,  mais 
ne  détruira  pas  les  effets  produits  vers  les  organes  respi- 
ratoires ou  digestifs;  ces  effets  sont  incapables  de  rétro- 
grader ,  parce  qu'ils  dépendent  non  seulement  de  l'in- 
flammation chronique  des  tissus  affectés,  mais  encore 
des  lésions  organiques  produites  dans  ces  tissus  par  Fin* 
flammation  prolongée.  C'est  en  effet  toujours  la  phleg- 
masie  persistante  du  parenchyme  ou  de  la  nmqueuse 
pulnionairc  qui  détermine  les* tubercules  dont  ces  organes 
sont  alors  affectés.  C'est  la  péritonite  ou  la  gastro-enté- 
rite chronique  qui  amène  l'engorgement  lardacé  des 
glandes  mésentériques ,  etc.  Dans  cette  circonslance ,  la 
réaction  fébrile  qu'entratnera  l'amputation  se  fera  plus 
spécialement  ressentir  vers  les  organes  déjà  phlogosés» 
et  déterminera  le  passage  rapide  dés  phthbies  pulmor 
naires  ou  mésentériques  du  premier  au  second  degré,  de 
,  celui-ci  au  troisième  »  en  précipitant  ainsi  la  marche  des 
accidens  successifs  qui  doivent  conduire  le  malade  au 
tombeau.  Second  cas  dans  lequel  U  ne  faut  pas  àm- 
puter.r 

Troisième  règ/e.  Lorsqu'un  sujet  qui  présente  la  cons- 
titution sçropbuleuse  bien  caractérisée ,  offre  en  même 
temps  plusieurs  articulations  enflammées  ,  ei  que  Tune 
d'elles  semble  ^écessiie^  l'amputation,  lors  même  que  la 
désorganisation  de  celle-ci  reconnaîtrait  pour  principe 
une  cause  locale ,  un  diastasis  par  exemple ,  si  les  autres 
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altérations  secondaires  sont  déjà  prononcées,  et  quo 
Tamputatlon  de  la  partie  la  plus  noialade  porle  sur  tout 
un  membre  y  presque  toujours  alors  la  fièvre  qui  suit 
cette  opération  réagit  sur  les  parties  qui  ne  semblaient 
qu'assez  légèrement  altérées  ;  rinflanunation  sçrophuleuse  • 
y  fait  des  progrès  raf^ides  ^  la  désorganisation  s'en  eip- 
pare  ^  et  le  malade  se  trouve  bientôt  dans  un  état  plus, 
déplorable  encore  »  puisqu'il  ofire  plusieurs  points  aussi 
profondément  lésés  que  l'était  celui  pour  lequel  on  s'est 
décidera  l'amputation.  Cette  opératioà  n'auca  donc  fait, 
qu'aggraver,  compliquer  une  maladie  contre  laquelle 
tout  traitement  local  devient  insuffisant ,  lorsqu'il  n'a 
pas  été  possible  de  détruire  la  constitytion  générale. 
Troisième  cas  dans  lequel  il  ne  faut  pas  amputer,' 

Quatrième  règle,  Lorsqu'un  su^et  primitivement  saia 
éprouve  une  inflammation  profonde  et  chronique  avec 
désorganisation  dans  Tune  des  articulations  principales ,, 
au  pied  ,  au  genou  ,  au  poignet ,  au  coude  par  exemple  »' 
è  la  suite  d'un  accident  local ,  tel  qu'une  contusion ,  une 
.plaie  »  un  diastasis  ;  si  cet  individu  est  à-peu-près  sans 
fièvre  9   sans  dévoiement  colliquatif ,  sans  sueurs  noc- 
turnes ,  les  organes  digestifs  jouissent  de  leur  intégrale  si 
la  poitrine  est  dans  l'état  naturel  »  si  elle  offre^  une  par- 
faite résonnance  dans  tous  les  points  ;  si  le  malade  peut 
faire  alternativement  et  saas  tousser  des  inspirations  pro- 
longées ;  enfin  si  aucun  autre  viscère  central  ne  parait 
affecté  ,  lors  même  que  chez  un  sujet  Téconomie  semble 
actuellement  flétrie ,  étiolée  ,  lorsque  la  nutrition  laa^ 
guit  dans  tous  les  tissus ,  lorsque  le  malade  marche  de 
jour  en  jour  vers  une  perte  assurée;  il  ne  faut  pas  l'aban.- 
domier  dans  ces  tristes  cohîonctures.  La  maladie  local<^ 
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est  ici  le  foyer  continuel  d'infection  fi*où  partant  les 
principes  délétères  qui  empoisonnent  peut  ainsi  dibe  la 
yie  dans  ses  sources  principales.  EnleVeî  cette  cause  ,  et 
ses  eiïets  qui  n'ont  point  encore  itilére^sé  la  structnre 
'  intime  des  organeè  disparaîtront  bientôt  ;  «lisons  plus  » 
le  voisinage  de  la  partie  spécialement  affectée»  qui  sou<* 
Yont  présentait  alors  une.soKe  d^empStement ,  quelque-! 
fois  même  Taspect  lardacé  »  reprendra  son  état  primitif 
une  fois  débarrassé  de  cette  cause  habituelle  d^irritation 
dironiquf  et  de  désorganisation  commençante.  Tel  est 
au  milieu  de  ces  circonstances  extrêmes  le  seul  cas  dans 
lequel  on  doive  raisonnablement  se  décider  eu  sacrifice 
de  la  partie  pour  la  conservation  du  tout.  ' 

Ajoutons  que  les  malades  qut  se  trouvent  précisément 
dans  les  dispositions  que  nous  tenons  d^lndiquér ,  gué* 
rissent  ordinairement  av^^c  moins  d^accidens  et  d'une 
manière  plus  assurée  que  cetix  chet  lesquels  on  pratiqué 
Tamputalion  immédiatement  après  urne  bîessute  locale  , 
réôràsement  d'un  membre  {»ar  eicemple  ,  et  lorsque  la 
constitution  jouit  encore  de  toute  sa  foirôe.  î)ikû&  ce  pre«  ^ 
mier  cas ,  en  effet ,  Téconomie  rédi|itè  h  une  sorte  de 
langueur  et  d'in0rtie  paï*  ded  dé)>et*ditions  et  dés  souf- 
frances de  longue,  dorèo ,  ne  présente  jamais  ces  réac-* 
lions  fébriles  et  inflfimmatoires  qui  ,  dans  le  second , 
peuvent  compromettre  le  succès  de  l!*opéralîon  et  devenir 
promptement  mortelles. 

Telles  ^ont  les  eonsidétalions  que  nous  devions  ex^ 
poser  sur  la  nature  f  la  marche  et  le  traitement  du  dias* 
tasis;  il  nous  reste  maintenant ,  pour  compléter  ce  tra-*, 
vail ,  à  démontrer  paf  Pétidenoe  des  faits  les  proposition^ 
fondamentales  qu'il  renferme.  Nous  en  possédons  un 
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girand  oombre ,  nou$  piaceroos  icî  les  p)u$  remarquable», 
el  les  plus  posiliif^  ,  en  les  classant  dVprès  Içs  rappm*|s 
qu'ils  préseaient  plus  partiQuUi^rement  avec  telle  ou  telle, 
période  de  la.  maladif  qui  aous  occupe/    .  '         .    . 

(  La  fin  ou  parti»  dinique  au  prochain,  numérih,  ) 


CONSIDÉRATIONS^  AN ATOMI€0  MÉDICALES 

Sur  les  Difformttdë  de  Içl  Colonne  vertébratc  et  des 
membres^ 

•  *  :  ' 

Par  M.  le  professeur  Delpecb. 

Parmi  lés  causes  qui  peurent  apporter  quelque  chan^ 
gemeni  à  la:  forme  des  os  qui  composeai  le  trooe ,  il  faut 
placer  les  affections  des  nçrfs  et  de  la  moelle  épiniëre  , 
ainsi  que  le  démontre  le  fait  suirant  : 

Une  femme  âgée  de  trente-sept  ans  »  d*ane  taille  mé- 
diocre, d'une  forte  constitution  et  d'^un  tempérament 
sanguin  très-prononcé  ,  éprouva  long-temps  des  dou- 
leurs dans  la  région  loipbaire  de  Tépine.»  accompagnées 
^e  vertiges*  Des  règles  abondantes  s,emblaient  détourner 
souvent  les  symptômes  d'a&ction  cérébro-spinale ,  qui 
s'aocroissaient  avec  le  temps*  ^Tout-à-coup^,  par  une 
saison  chaude  ,  et  après  de  fortes  contensions  d'esprit  » 
la  douleur  des  lombes  augmente;  laoïalade  éprouve 
un  saisissement  de  plusieurs  heures  de  durée  qui  n'al- 
tère pas  les  fonctions  intellectuelles  ni  les  sens ,  mais 
qui  empêche  tous  les  nioiivemens  volontaires/  Cet  étal 
se  dissipe  insensiblement»  mais  il  est  suivi  de  vives 
douleurs   aux   orteils  du    pied  droit  /  et  de    crampes 
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qui  «'étendent  à  la  jambe ,  à  la  caisse  ;  ces  mêmes 
parties  deviennent  faibles  et  agitées  d'un  mouvement 
convulsif  que  l'exercice  et  les  émotions  augmentent. 
Peu-à-peu  les  douleurs  s'étendent  au  côté  gauche ,  et  le 
corps  s'incline  de  ce  côté  par  une  légère  courbure  laté- 
rale de  l'épine.  La  malade  est  envoyée  près  d'une  l^ource 
d'eaux  minérales  hf drosulfurées  ;  elle  les  emploie  en 
bains  et  en  douches  :  alors ,  douleurs  dans  l'intervalle 
des  épaules  ;  douleurs  dans  les  doigts  et  la  main  du  côté 
droit ,  qui  s'étendent  à  Tavant-bras  ,  et  qui  sont  bientôt 
suivies  d'un  tremblement ,  d'un  engourdissement  sem- 
blables à  ceux  de  la  jambe.  Depuis  peu  (.1)  »  les  douleurs 
se  portent  de  temps  en  temps  à  la  jambe  et  au  bras 
gauches^  et  les  orteils  et  les  doigts  du  côté  droit  se  re-  , 
courbent  involontairement  et  deviennent  roides. 

Cet  exemple  d'altération ,  et  probablement  de  ramol- 
lissement de  la  moelle  épinière  dans  plusieurs  points 
successifs ,  et  d'un  seul  côté ,  avec  menace  d'extension 
prochaine  au  côté  opposé»  n'est  assurément  pas  le  seul 
que  l'on  ait  noté  ;  mais  son  histoire  est  in^ructive  par 
les  longs  prodromes  qui  l'ont  précédée  ;  par*  l'invasion 
soudaine  du  premier  accident ,  lequel  marque  d'une  ma- 
nière fort  claire  la  formation  d'un  épanchement  apoplec- 
tique; par  l'extension  successive  de  la  maladie  essen- 
tielle et  de  ses  effets»  et  par  l'influence  progressive  qu'elle 
a  exercée  sur  tous  les  muscles  auxquels  se  répandent  les 
nerfs  dont  l'origine  était  en  rapport  avec  elle  ;  par  un 
second  accident  apoplectique  »  dont  les  effets  ont  encore 
été  bornés  à  un  seul  membre  ;  par  le  long  isolement  des 
effets  de  la  maladie  sur  un  seul  côté.  Si  »  au  lieu  d'être 
1  _         -        ■        -    -1        ,  -  .     .         ,         __^__ 

(1)    Arril      1^7, 
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vers  la  régioQ  lombaire  ,  la  lésion  organique  qui  a  pré- 
paré le  premier  épànchement ,  et  qui  s'est,  borné  à  ua 
seul  côté  >  s'était  formié  dans  un  point  de  la  région  dor- 
sale ,  de  manière  à  exercer  son  influence  sur  les  muscles 
correspondans  d'une  gouttière  vertébrale ,  la  contrac- 
ture de  ces  derniers,  semblable  à  celle  qui  s'est  mani- 
festée si  clairement  dans  les  muscles  des  membres  ,  au- 
rait pu  déverser  l'épine  »  et  d'autant  plus  fortement  que 
l'accident  serait  arrivé  dans  l'enfance.  Que  l'on  réflé- 
chisse' maintenant  au  long  espace  de  temps  pendant 
lequel  les  douleurs  des  lombes  et  les  vertiges  ont  an- 
noncé les  progrès  clandestins  de  l'affection  qui  p^pa- 
rait  un  épancbement;  et  que  l'on  dise  si  l'on  pourrait 
nier  que  les  convulsions  »  si  communes  dans  l'enfance , 
ne  pussent  avoir  des  rapports  .importais  avec  quelque 
lésion  de  la  moelle  épiniére  «  de  l'origine  des  nerfs  dor- 
saux y  de  l'arachnoïde  ou  de  la  pie-mèrç ,  dont  les  effets 
consécutifs  et  plus  on  moins  éloignés  ,  seraient  la  con* 
tracture  de  quelques  muscles  et  une  difformité  de  l'épine  ? 
Ces  réflexions  peuvent  rappeler  des  assertions  hasardées 
touchant  l'inégalité  d'action  des  muscles  de  l'épine  comme 
cause  probable  de  ses  courbures  latérales  :  ces  assertions 
pourraient  avoir ,  dans  ce  sens,  un  plus  grand  fondement 
que  leurs  auteurs  ne  l'avaient  pensé,  mais  les  ressources 
grossières  qu'ils  avaient  conseillées  ne  permettaient  pas  de 
croire  qu'ils  eussent  en  vue  des  faits  de  cet  ordre ,  qu'ils 
n'ont  pu  connaître. 

Une  autre  cause  de  difformités  de  l'épine  et  des  mem- 
bres ,  qui  se  lie  naturellement  à  la  précédente ,  est  la  dé- 
formation accidentelle  de  quelqu'une  des  parties  environ- 
^nantes.  > 

A  la  tétc  dei|  considérations  de  cette  espèce,  il  faut 
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placer  un  phénomène  admirable  par  ses  causes»  par  la 
constance  ei  Timportance  de  ses  ettiïs ,  dont  Tliistoire  i^ 
été  expesée  pour  la  première  fois ,  du  moin^  aveo  quelcpies 
détails  par  notre  Laennee,  et  dont  nou^  croyons  aroir,  le 
premier ,'  dssijhé  les  canSeS,  Nous  Voulons  parler  dé  cette 
force  qni^  «'exerçant  h  Tintérieur  de  la  poitrine  »  à  Tocea- 
sion  des  catero^  du  poumon  »  on  des  suppurations  de  la 
plèvre»  tend  à  effacer  les  cavités  dont  ces  phénomènes 
morbi%ues  ont  ameaé  la  formation  dans  le  thorax»  el 
remplit  ce  bdl  important  en  inclinant  en  bas  et  en  dedans 
^es  côtes  correspondantes»  e^  déversant  Tépine  sur  un 
c6té  ou  sur  la  partie  antérieur.  Nous  ayons  démontré  dans 
un^ autre  travail  (i)  »  comment»  k  la  faveur  dé  Vinflam^^ 
mation  suppurative ,  il  se  forme  un  organe  ou  tissu  non- 
reau  »  dont  la  coarctation  amène  ces  résultats;  nous  y 
avons  démontré  aussi  que  telle  est  l'origine  des  plastrons 
osseux  que  Ton  rencontre  assez  souvent  dans  rînlérieur 
dé  là  poitrine  et  que  Ton  a  regard  k  tort  comme  des  os- 
sifications de  la  plèvre  :  le  dernier  terme  de  l'organisa tion» 
dans  ces  corps  fibreux  tiouveaux  ^  est  l'ossification  qu'ils 
ne  manquent  pas  d'atteindre»  lorsque  dans  le  plus  baut 
degré  de  rétraction  qu'ils  puissent  produire»  ils  peuvent 
maintenir  dans  un  repos  presque  parfait  les  parties  dont 
ils  ont  changé  la  situation.  Développés  dans  le  thorax  »  les 
étoiles  inodulatres  forment»  ou  une  masse  engagée  dans 
la  partie  sui)érieurè  d'un  poumon»  et  dans  quelques  cas 
fortement  adhérente  aux  côtes  et  aux  vertèbres  »  ou  bien 
une  couche  interposée  entre  les  deux  feuillets  de  la  plèvre» 
occupant  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de  la  double 
surface  membraneuse. 
• "~— ^ ; • 

(i)  f^ifyes  GUoiqae  chirurgicale  de    U    Faculté  de  Médecioe  de 
MootpellivT  t  tome  II.  (  Soui  preae,  ) 
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Dans  le  premier  cas ,  si  les  cav.erpes  luberculeused  creu-^ 
sées  dans  k  partie  supérieure  du  poumon  dont  de  peu 
d^étendue  ,  i'inflammBlion  qu'elles  oçcasioneni  à  la. plèvre 
correspondante  est  purement  adhésive ,  et  donne  lieu  à 
une  adhérence  celluleuse,  par  Itf  distension  des  pseudo- 
membranes  qui  constituent  celte  dernière.  Aussi ,  les 
déformations  qui  résultent  de  la  rétraction  des  inùdulcA 
sont-elles  bornées  alors  au  sommet  du  poumon^  lequel 
est  disposé  ,  selon  Theurease  expression  de  Laennec ,  h 
la  manière  du  cimier  d'un  casque,  à  la  partie  rentrante 
duquel  répondent  les  brides  celluleuses  d'adhérence» 
toujours  fort*longue8  »  et  dont  Tétendue  donne  la  mesure 
du  déplacement  qui  s'est  seulement  opéré  dans  le  tissu  pul- 
monaire lui-même.  Mais  lorsque  les  cavité^  sont  grandes, 
elles  étendent  Y  inflammation  suppurative  aux  deux 
feuillets  de  la  plèvre ,  dans  le  point  correspondant.  Ce 
phénomène ,  qui  a  lieu  déjà  dans  les  parcys  des  cavités , 
peut  embrasser  tout  le  sommet  du  poumon  »  et  le  feuillet 
opposé  de  la  plèvre»  Vers  les  trois  ou  quatre  premières 
côtes  9  par  exemple»  aussi  bieli  que  quelque  point  corres-t 
pondant  aux  vertèbres.  Dans  de  semblables  dispositiops  » 
le  tissu  fibreux  ne  pouvant  liiauquer  de  résulter  du  mode 
de  l'inflammation  établie  »  lorsque  ce  même  ttssu  viendra 
h  se  rétracter  »  il  tendra  à  rapprocher  ensemble  les  côtes» 
et  les  Tertèbres  embfassées  dans  l'adhérence  et  l'orga- 
nisation nouvelle.  Les  côtes  étant  seules  susceptibles  de 
mouvement  dans  le  sens  de  ia  force  qui  agit  »  doivent 
marcher  vers  les  vertèbres;  mais  elles  ne  peuvent  se  rap- 
.procher  directement  de  l'intérieur  de  la  poitrine;  leurs 
articulations  vertébrales  ne  peuvent  leur  permettre  qu'uft 
mouvement  d'ascension  et  d'abaissement;  les  plus  hautes 
même»  et  surtout  la  première»  ne  peuvent  se  mouvoir 
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ainsi  qu'à  la  faveur  d*un  déplacement  scmbiaLIe  du  ster>- 
num;  les  suivantes  peuvent  profiter»  pour  ces  mouve- 
mens  »  de  leur  articulation  sternale ,  et  surtout  de  Télas- 
ticilé  de  leur  cartilage  de  prolongement.  Il  s'ensuit  que» 
dans  le  cas  de  Tespèce  que  nous  avons  dépeint ,  le  ster- 
num ,  c'est-à-dire  l'ensemble  de  la  poitrine  »  éprouve  un 
abaissement  marqué ,  lequel  fait  paraître  le  col  plus  lopg» 
les  épaules  isolées,  et  les  muscles  trapèzes  plus  saillans  et 
tendus;  les  côtes  qui  suivent  la  première  s'inclinent  do 
plus  en  plus  en  bas  et  en  dedans  ;  elles  forment  avec  le 
côté  correspondant  de  la  colonne  épinière  un  angle  de 
plus  en  plus  aigu ,  et  leurs  cartilages  présentant  dans  leur 
longueur  une  dépression  ,.  une  torsion  manifeste  ,   et 
quelquefois  très -considérable.  Dans  le  cas  même  où  le 
sternum  n'est  pas  encore  consistant  comme  cbez  les  en<- 
fans ,  il  subit  »  d'avant  en  arrière ,  une  inflexion  marquée 
qui  n'est  que  l'effet  de  l'entratnement  que  les  côtes  ont 
exercé  sur  lui.  Cependant  l'abaissement  progressif»  ex- 
trême^ des  côtes»  n'est  pas  un  mouvement  permis  par 
la  nature  de  leurs  articulations;  tous  les  ligamcns  en  sont 
violentés;  les  vertèbres  elles-mêmes  sont  entraînées  dans  ^ 
une  inclinaison  latérale»  que  l'élasticité  des  fibro-carti- 
lages  peut  permettre  jusqu'à  un  certain  point;  la  violence 
est  partagée  par  toutes  les  résistances;  et  il  s'accomplit 
enfin  un  déplacement  qui  se  distribue  également  sur  les 
côtes  et  les  vertèbres.  Si  l'effort  qui  obtient  ce  dernier 
résultat  était  de  nature  passagère»  le  changement  de 
forme  ne  serait  pas  durable;  il  ne  consiste  d'abord  que 
dans  rallongement  des  ligamens»  et  la  forme  naturelle 
^e  restituerait  dans  les  intervalles  de  repos»  ainsi  que 
nous  allons  le  prouver  incessamment.  Mais  l'organe  fibreux 
de  nouvelle  formation  dont  la  rétraction  a  produit  l'allé- 
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ration  dos  formes ,  psfsse  bientôt  à  Tétat  osseux ,  parce 
que  sou  raccourcissement  étant  non-seulement  fixe  et 
sans  alternatives  de  relâchement ,  mais  'encore  progressif 
de  manière  à  ajouter  à  chaque  instant  à  la  tension  des 
muscles  et  des  ligamens  qui  en  sont  vaincus,  il  arrive  enfin 
au  terme  de  tous  les  déplacemens  possibles ,  et  au  repos 
absolu  nécessaire  à  sa  saturation  par  la  matière  ossiflque^ 
Dans  le  cas  du  second  ordre ,  ceux  où  le  tissu  inodu^ 

^  laire  forme  une  couche  interposée  qntre  les  deux  feuilles 
delà  plèvre 9   les  mêmes  phénomènes  s^accomplissent » 

.    mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande. 

.  La  pleurésie  portée  au  degré  d'inflammation  ^uppu- 
rative  en  est  toujours  Torigine  ;  et  Ton  sait  que  les  ca- 
vernes tuberculeuses  sont  souvent ,  à  knr  tour,  là  source 
de  celte  pleurésie,  circonstance  importante  à  rappeler/, 
parce  qu'elle  explique  le  degré  extrême  auquel  parvien- 
nent, dans  quelques  cas,  les  difformités  de  cette  es^ 
pèce  (1).  Il  arrive  rarement  que  V inflammation  suppu- 
rative  de  la  plèvre  envahisse  d'emblée  la  totalité  de  1% 
membrane  d'un  côté;  mais  il  arrive  plus  souvent  qu'on 
ne  pense ,  comme  on  le  constatera  sans  doute  par  le  sté- 
thoscope, que  Yinflammation  suppuraiive  s'étende  pro- 
gressivement d'un  point  primitif  à  tout  le  reste ,  par  la 
rupture  successive  des  limites  que  la  nature  avait  tracées 
autour  des  foyers*purulens ,  par  les  adhérences  pseuda- 
mcmbraneuses*  Quand  toute  une  plèvre  a  été  successi- 
vement atteinte  de  la  sorte ,  et  que  le  pus  est  éliminé  par 
une  voie  quelconque ,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  un 
accroissement  de  l'inflammation  capable  défaire  périr  par 


(t)  Foyez  notre  Mémoire  sur  rEmpyème  ,  cummuDiqué  à  l'Acadé- 
mie des  Scicncci  de  l'initltat  de  France.  iSij. 
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la  gangrène  le  nouvel  organe»  celuî-oi  qui  conslllue  jusque^ 
lace  que  nous  avons  a|ipelé  mcmhvanepnoginiquep  passe 
iTétat  ûbrlnepx,  inodukaire^  et  dans  ce  nouvel  état  nç 
tarde  pas  à  se  Kvrer  à  la  ooarciaiion  qui  résulta  de  sa  pro- 
priété dominante.  11  est  aisé  de  concevoir  que  ^  par  TefTet 
de  cette  contraction,  ce  tissu 'formant  tout-^Ma-fois  une 
enveloppe  au  poumon  et  un  recouvrement  entier  do  côté 
des  côtes  y  tend  au  redressement  des  courbes  qu'il  repré- 
sente ;  mais  il  éprouve  des  résistances^  les  unes  susceptibles 
d'être  vaincues ,  comme  la  densité  du  poumon  •  les  arti- 
culations des  côtes  et  l'élasticité  de  leur  propre  tissu  ou 
celui  de  leurs  cartilages;  les  autres  fixes,  comme  les  corps 
des  vertèbres.  C'est  verjs  ce  dernier  point  quedoit  tendre  le 
résultat  des  eiEbrts  de  raccourcissement  auxquels  se  livre 
l'organe  nouveau  passée  l'état  fibrineux,;  aussi  voit-on  df« 
minuer  progressivement  l'enceinte  delà  poitrine;  d*.al)ord, 
par  un  abajsçement  très-sensible  du  sternum  et  de  l'en- 
^mblc  des  côtes;  ensuite,  par.  une  inclinaison  progressive 
^t  successivement  extrême  de  ees  derniers  os.  Les  supé- 
rieures sont  celles  qui  subissent  le  moins  cette  dernière 
espèce  de  déplacenient ,  autant  sans  doute  è  cause  de  la 
jsolidité  de  leur  articulatio;i  postérieure,  que  pai^ce  que 
Jours  cartilages  de  prolongement  étant  fort  courts,  elles, 
ne  peuvent  guère  se  mouvoir  en  deyant  que  de  concert 
avec  le  sternum  ;  mais  les  inférieures ,  Jb.  la  faveur  de  dis- 
positions contraires ,  finissent  par  former  l'angle  le  plus 
iiigt^avQC  l'axe  de  la  colonne  vertébrale.  Il  s'ensuit  qu'il 
est  rare  qu'une  grande  altération  dans  la  situation  des 
côtes  inférieures  entraine  un  grand  changement  dans  la 
position  normale  des  vei::tèbres  correspondantes;  mais 
pour  les  mêmes  raisons*  un  changement  notable  dans  la 
direction  des  côtes  supérieures  entraîne  un  déversement 
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•iaiéral  ii^ë^-fiolàbte  dans  les  yertèbres  dorsales  de  la 
moitié  supérieure  de  celte  r^^gioQ. 
.  Tel»  sont  les  résultats  conatans  de  la  phlhisie  pulmo- 
naire el  de  Tiempyème  guéris;  et  si  l'on  examine  avec 
atlentioa  les  sujeft&  qui  ont  échappé  k  ces  périlleuses 
inaladies,  on  parviendra  à  distinguer  les  unes  et  les 
.nutres  par  des  ;Symptome$  qui  leur  sont  propres  et  qui 
.pré^nteut  \^ê  déformations  qu'ils  en  ont  gardées» 

Dans  ceux  de  U  premi^e  catégorie  qui  ont  échappé 
aux  dangers  d^^^  phibisie  pulmonaire ,  en  outre  de  ce 
-que  la  re^ration  a  disparu  complètement  danç  la  partie 
supérieure  du  poumon  ^  on  observe  que  la  difiormité  c^t 
bornée  à  la  partie  supérieure  de  la  région  dorsale  :  elle 
consiste  dans  une  inclinaison  latérale  «  brusque»  n'inté- 
jressant  que  quelques  vertèbres  également  partagées  enl0S 
elles;  le  sternum  est  plus  bas  que  dans  Tétat  naturel  ; 
toutes  les  côtes  forment  un  angle  plus  aigu  avec  l'axe 
d^ia  colonne  y^tébrale;  les  supérieures  sont  plus  rap- 
prochées entr^  eltes ,  ea  sort0  qu'elles  forment  moins  de 
saiUie  extérieure»  et  que  le  cpntour  latéral  de  la  poi- 
:trine,  dans  ce  point  »  for^ie  une,  ligne  rentrante;  les  é^r- 
nières  côtes  sternales  font  qne  saillie  qui  contraste 
,|ivec  la  rétraction  des  autres  ;  ces  dernières  présentent  » 
d'ailleurs  «  dans  leur  partie  antérieure  »  une  rétrocession 
marquée  que  partage  ordinairement  la  partie  postérieure 
du  sternum.  Cet  ensemble  de  phénomènes  est  accom- 
jiagné  d'une  incurvation  légère  en  devant  des  premières 
Tertèbres  dorsales  et  des  dernières  cervicales  ;  change-^ 
ment  manifestement  opéré  par  la  tension  des  nuiscios 
.scalènes»  que  l'on  cqns^te  aisément.  En  effet,  cette 
dernière  altératipn  des  formes  e^  beaucoup  pkirmarquée 
lorsque  Taffection  tuberculeuse  guérie  a  intéressé  les 
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deux  poumons ,  parce  que  les  muselés  scalènes  des  deux 
côlés  ont  été  distendus  également. 

Dans  les  sujets  qui  n'ont  pas  succotnbé  à  l'empyème , 
il  peut  rester  des  difformités  partielles  aisées  h  confondre 
avec  les  traces  de  la  pbthisie ,  et  que  Ton  ne  peut  guère» 
en  distinguer  alors  que  par  Thistoire  entière  de  la  ma- 
ladie, dans  les  cas  où  répanchement  a  été  partiel,  à 
moins  que  ce  dernier  n'ait  eu  un  siège  tout  parti- 
culier ,  comme  nous  en  citerons  un  exemple.  Afais 
dans  ceux  qui  ont  résisté  aux  danger»  de  l'empyème 
général ,  l'inclinaison  inférieure. des  côtej  ^cupe  toUt 
le  côté  ;  elle  est  égale  et  ordinairement  fort  prononcée. 
Les  côtes  forment  un  angle  très-aigu  avec  la  colonne  épi- 
nièrë;  elles  dessinent  des  lignes  très-obliques  et  presque 
verticales  sur  Je  côté  de  la  poitrine;  elles  sont  très-rap- 
prochées  entre  elles;  les  inférieures  nesont  pas  relevées 
et  ne  sont  pas  séparées  entre  elles  par  des  espaces 
plus  grands.  Le  sternum  est  descendu,  de  manière  à> 
faire  paraître  le  col  plus  long;  il  est  en  même  temps 
dévié  dans  sa  longueur  ,  de  sorte  que  son. extrémité  în- 
fé4eure  est  inclinée  vers  le  côté  sain ,  ce  qui  semble 
donner  une  plus  grande  saillie  aux  côtes  inférieures  de 
ce  même  côté.  Lesi  vertèbres,' dans  la  presque  totalité  de 
la  régioh  dorsale  ,  fo^rment  une  courbe  prolongée ,  à  la- 
quelle ^.oules  prennent  une  part  égale ,  et  dont  la  con^ 
cavité  est  tournée  du  côté  malade.  Les  épaules  sont  plus 
basses  ,  et  particulièrement  celle  du  côté  malade.  Les 
deux  omoplates  appuient  mal  sur  les  côtes;  leur  bord 
postédeur  ou  interne  est  saillant  et  comme  détaché  du 
dos.  Les  muscles  scalènes  sont  tendus ,  mais  beaucoup 
moins  que  dans  le  cas  précédent:  il  existe  aussi  une 
très-légère  incurvation  dé  l'épine  en  devant. 
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Dans  tes  cas  de  Tune  et  de  l'autre ,  surtout  lorsque  les  ^ 
altérations  do  forme  sont  très -proilbneées,  les  muscles 
trapèzes  sont  dans  une  tension  quciqucfors  très-grande  » 
et  qui  se  justifie  bien  par  Tisolement  des  omoplates. 
L'abaissement  des  côtes  a  transporté  trop  bas  le  point 
d'appui  qu'elles  fournissaient  aux  ép^^ules;  leur  poids  et 
celui  des  bras  n'en  étant  plus  supportés  »  ce  sont  ces  deux 
muscles  et  les  angulaires  de  l'omoplate  qui  doivent  porter 
seul  tout  ce  fardeau.  Ce.  motif  perpétuel  de  tension  et 
d'excitation  donhe  lieu  non-seulement  à  Un  relief  sin- 
gulier, qui  descend  des  deux  côtés  de  l'occiput,  près 
de  l'apophyse  mastoïde ,  s'étendant  obliquement  jusqu'à 
l'apophyse  acroinion,  et  qui  n'est  pas  sans  quelque  res- 
semblance  avec  le  manteau  des  chéiroptères,  mnis  il 
détermine  encore  un  surcroit  de  nutrition  dans  les 
muscles  que  celte  ligne  saillante  indique,  ^ifi  manière  h 
leur  faire  acquérir  un  volume  et  une  énergie  insolites, et 
qui. contrastent  d'une  manière  d'autant  plus  choquante 
avec  le  reste  de  Tappareil  musculaire,  prdinairement 
fort  amaigri  dans  les  cas  de  cet  ordre. 

£ies  incurvations  de  l'épine  ,  soit  antérieures  ,  soit  ja* 
térales,  rompent. l'équilibre  du  corps  ,  et  produiraient 
des  dilTicullés  insurmontables  pour  la  station  et  les  mou- 
vemcns ,  sMl  ne  s^établissait  des  compensations  capables 
de  ramener  le  poids  des  parties  supérieures  dans  le  centre 
de  gravité.  Le  sentiment  du  besoin  détermine  des  con- 
tractions irréfléchies ,  instinctives  ,  dans  tels  muscles  dont 
l'atlion  est  convenable  dans  le  but  mécanique  indiqué  : 
il  s'ensuit ,  au-dessus  et  au-dessous ,  des  inflexions  en 
#ens  contraire  de  celle  qui  constitue  les  traces  de  l'état 
niorbifiquè.  Ces  incurvations  secondaires  sont  obtenues, 
comme  la  première ,  à  la  faveur  de  l'allongement  des. 
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ligamens  et  de  Télasticité  des  fibro -cartilages;  mais  tan- 
dis  que  la  première  ost  maintenue  à  jamais ,  par  la  den- 
sité, la  contraction  ou  Toasification  du  tissu  fibreux  de 
création  nouTclie  ,  la  contraction  musculaire  qui  estpa^-  , 
sagèrc  ne  peut  maintenir  avec  la  même  constance  tes 
incurvations  secondaires ,  elle  ne  suffit  pas , ,  d'ailleurs  , 
non  plus  que  le  poids  du  corps  dévié ,  pour  changer  d^une 
manière  durable  la  forme  des  os;  chose  très-digne  de 
remarque ,  et  que  nous  ^aurons  occasion  de  rappeler  dao» 
la  suite,  en  sorte  que  dans  une  attitude  comme  celle  du 
décubitus  en  pronatipn  ou  en  supination ,  qui  ne  né- 
cessite pas  leis  incurvations  secondaires  pour  uiaintenir 
l'équilibre ,  comme  l'attitude  debout  »  ces  dernières  dé- 
formations disparaissent  et  ne  laissent  subsister  que  cdlc 
que  la  maladip  précédente  a  laissée.  Cette  loi  ne  souffre 
aucune  exception  ,  même  lorsque  l'accident  qui  a  eu  de 
pareilles  conséquences  remonte  à  Page  le  plus  tendre;  et 
l'on  peut  ûlre "assuré,  lorsque  des  conditions  contraires^ 
se  manifestent ,  qu'il  y  a  quelque  complication  qu'il  im-' 
porte  de  ne  pas  méconnaître.  Les  faits  suivans  que  nous 
avons  déjà  cités  succinctement  pour  d'autres  motifs  , 
mettront  dans  tout  leur  jour  les  assertions  précédentes. 

Le  nommé  Seurat,  connu  sous  le  jiom  de  squelette 
vivant ,  à  cause  de  son  extrême  maigreur  ,  que  les  mé- 
decins des  principales  villes  de  France  et  d'Angleterre 
ont  visité  »  présente  un  exemple  de  singulières  déforma- 
tions ,  qui  proviennent  de  l'oblitération  de  cavernes  tu- 
berculeuses dans  les  deux  poumons ,  et  de  la  guérisou 
d'un  empyéme  du  côté  droit ,  qui  a  iù  son  origine  à  la 
phthisie ,  et  qui  a  dû  être  évacué  par  l'expectoration.  II 
présente  au  plus  haut  degré  la  tension  des  muscles  sca- 
lèneset  des  trapèzes  dpnt  nous  venons  de  parler,  et  on 
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en  trouve  aisément  la  raison  dans  l'abaissement  excessi* 
iremeni  prononcé  que  Tenserable  des  cotes  a  subi.  Il  sVn 
suit  même  de  cet  excès  d^abaisseaient ,  que  les  omoplates 
ne  reposent»  ou  même  n'appuyent  nullement  sur  les 
côtes  supérieures»  et  que  les  muscles  angulaire  et  trapèze  0 
d'une  part,  le  rhomboïde  eit  le  ^rand  dentelé  d'autre 
part ,  ont  placé  ^et  os  borizontalemcnt ,  ensorle  que  son 
bord  supérieur  est  antérieur  et  effleure  le  oiveau  du  la« 
rynx»  tandis  que  l'anglo  inférieur  est  devenu  postérieur 
et  se  plafie  sur  le  niveau  du  sommet  des  apophyses  épi-  , 
neuses  des^  vertèbres  correspondantes.  Qet  état  donne 
an  aspect  sinigulier  aux  épaules  et  au  cou  ;  les  omoplates 
sont  totalement  détachées  du  tronc»  et  ressemblent,  par 
derrière ,  à  des  ailes  prêles  à  s'étendre  ;  le  cou  »  tu  de 
face»  parait  fort  élargi  dans  sa  partie  inférieure  par  le 
'rdief  que  forme  le  bord  externe  supérieur  de  chaque 
muselé  trapèze»  saillant»  tendu  et  fort  épais.  £n  de-* 
dans  de  ce  bord  saillant»  entre  lui  et  la  saillie  formée 
par  les  muscles  steruo-mastoîdiens  »  est  une  excavation 
qui  complète  la  cessemblance  avec  un  manteau  ou  une 
sorte  de  capuehon. 

Toute»  les  o&tes  du  côté  droit  sont  bien  plus  abaissées 
que  c^es  du  côté  gauche  ;  les  supérieure^  Je  font  plus 
que  les  in£irieures  ;  leur  extrémité  antérieure  est  rétrac^ 
tée  »  et  avec  elle  la  partie  supérieure  du  sternum;  ce  der- 
nier os  est  dévié  à  gauche  »  surtout  dans  son  extrémité  ^ 
inférieure;  les  côtes  gauches  inférieures  sont  très- sail- 
lantes, et  projetées  en  devant  et  à  gauche»  ce  qui  donne 
l'apparenoa  d'une  déviation  de  toute  la  poitrine  de  ce 
côté. 

Le  sujet  vu  debout  et  par  derrière  »  présente  une  in 
curvilion  latérale  de  toute  la  région  dorsale  de  l'épine  » 
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dont  la  concavité  est  tournée  à  droite;  tes  côtescorre»* 
pondante^  en  outre  de  cette  concavité  sont  transportées 
plus  cri  dedans  que  tes  autres.  Là  totalitéde  la  régiim 
lombaire  de  Tépine  présente  une  autre  courbure  dont  i» 
concavité  est  tournée  à  gauche.  La. région  cervicale  four- 
nit lé  sujet  d'une  renoarque  tout^'^^fait  senabkbie. 
'  Le  sujet  vu  couché  sur  un  plan  horizontal  et  dur,  sok 
en  pronalion  soit  en  supination ,  ne  présente  pluê  quô  la 
courbure  de  gauche  à  droite  de  la  région  dorsale  :  les 
deux  autres  sont  entièrement  effacées  »  et  alor^les  deux 
membres  inférieurs  étadt  Comparés  »  celui  du  côté  gauche 
correspondant  à  la  convexité  de  la  couriiiure  dorsale 
paraît  plus  long,  d'une  assez  grande  quantité;  eepèn^ 
danl  la  démarche  est  assez  égale  ei:  ne  présente  pas^  do 
claudication. 

La  respiration  est  nulle  dans  le  haut  du  côté  gauchci 
de  la  poitrine  ;  elle  est  bonne  et  puérile  danr  les  deux 
tiers  inférieurs  de  ce  même  côté  ;  elle  est  nulle  dans  les 
trdis-quârrts  inférieurs  du  côté  droit  ;  die  est  tubaire  et 
nullement  vésiculaire  dans  le  quart  supérieur,  lequel  est 
pourtant  fort  sonore.  ' 

Vu  debout  ei  de  profd ,  te  sujet  présente  une  incur- 
vation éh  devant  du  bas  de  la  région  cervicale  et  du  haut 
de  la  région  dorsale  de  Téplne.  Les  muscles  scalèhes  sont 
exlrômément  tendus.  Dans  ce  même  aspect ,  on  distinguo 
bien  manifestement  la  situation  des  omoplfltes  de  der- 
rirre  en  devant»  au-dessus  du  sommet  de  là  poitrine. 

La  maigreur  générale  est  extrême ,  mais  les  muscles 
scalënes  et  la  moitié  supérieure  des  trapèzes  font  un 
contraste  singulier  avec  tous  les  autres ,  par  la  conser- 
vation de  leur  masse  et  de  leur  énergie. 

Ce  (ait  présente  une  foule  de  traits  remarquables; 
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-mais  les  plus  dignes  d'afitenlion »  dans  cesnomcot,  $oi|t 
surtout  la  cùndslion  passagère  des  cmirbûrcs  laténiles  de 
la  région  xe^ricale  et  de  la  région  lombaire  »  aprè6  uxio 
trenlàine  it années  de  durée;  tandis  que  la  diflormiié 
de  la  région  dorsale  est  fixe  ,  invariable ,  et  quoique  pour 
eetie  raison  elle  n^ait  jamais  dû  permettre  rérection  du 
cor|is  sans  nécessiter  ses  deux  incurvations  secondaires 
.pour  le  maintien  de  Téquilibre.  Aiosi  »  de  trois  incur^a- 

:  lions  contemporaines  ,  ou  à-peq-prM  »  une  seule  est  per- 
manente; elle. est  piM>dutie  par  uii^ cause  dont  i,*actien 
n'est  point  intermittente.  Les  de«x  auï^es»  produites  pir 
Faction  musculaire  ou  le  poids  du  corps  »  cauf^es.  inidr- 
mittentes^  mais  d'une  action  tr^s-fréqliênte  ^  trèsr pro- 
longée ,  soùt  encore  passagères  et  s'eflacest  aussitôt  que^ 
l'épine  n'a  plus/à  supporter  Je  poids  du  corps  ;  done, 
des  causes  passagères  intermittentes,  quoique  agiss^bt 
très-souvent  et  pendant  iong-temps  de  suite»  ne  suffi- 
sent pas  pour  produire  des  difformités^  durables  et  défi- 
nitives. 

Les  caractères  de  la  respiration  ^comparée  entre  .les 
divers  points  des  doux  c6lés  de  la  poitrine  ;  ainsi  ipie 
l'ensemble  des  p^éilbmènej»  de  là  difformité >  airniMicsnt 
fort  clairement  la  maladie  du  thorax  à  laquelle  elleèsl 
due«  Ce  dit  démonlre  donc  évidemment  »  que  des  dit* 
formités  de  Tépinè,  des  incurvations  latérafes  qui  ne 
tardeiri;  pas  à  se  multiplier  spontanément  »  reconnaissent 
pour  cause  l'oblilération  d'un  <^ié  du  thorax  ^  par  i  ta 
eoarctaiion  de  magies  inodulaires  formées  à  fôccasiou 
de  la  phtbisie  ou  de  l'eippjème.  ^      ^ 

Une  jeune  personne  présenta  /  dès  l'âge  de,  huit  afis,. 
ces  symptômes  de  tubercules  fonda ns  dans  la  partie  au- 
périeure  du  poumon  gauche»   L'expectoration  n-a]n|nt 
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TÎdé  que  quelques  caVcrnes,  les  plus  xléblifé»^  se  fimyi' 
rC|Ot  une  voie  à  trarers  les  muscles  iatelrcc^taux  des*  qua- 
trième el  cinquièuie  espaces  de  ee  ^ôté.  La  tumeor  qu'une 
vaste  cdleeliôn  purulente  formait  sous  le  muscle  graud 
pëCtorfl  /ayant  été  abandonnée  à  la  nature,  il  se  forma 

'  trois  iouvèrïures  sucoessiTes  paii  lesquelles  te  pus  s^  ré- 
pandit an^lebors .  mais  qui  permîretit  aussi  ia  pénétra- 
tion de  Tair;  L6s.daoj(er$  qUe  la  jeune  malades  eiicoopiit 
furent  graitds  et  prol<^Dgés  v  on  sent  aisément  ponrquot  ; 

'  cependant  le  pas  ^iminé  par  rexpeél<M*atioa  et  par  les 

i  flsiules^u^imKf  consvdérabtemént»  la  fièrre:  eon^mp- 
'tite  disparut  povr  ne  se  reproduire  que  par  intervalles  ; 
nu  alEiis£jenient  très-proùoncé  se  manifesta  aux  côtè^  su- 
périençes  9  aussi  bfen^qu'au  sternum ,  do6t  Fextrémilé 
siipérieore  &t  ëniratnée  ibrt  en  arrière.  II  se  forma  d'a- 
bord une  incurvation  légère  ea  avant  et  à  gauohe,'  à 

•  laquelle  prirent  part  les  premières  vertèbres  dorsales  et 
les  dernières  cervicales  ,  et  qui  fut  déterminée  maliifes- 
tement  par  les  inu^cies  scalènes.  Une  seconde  incurva- 
tion eut  Ibur  ensuite ,  de  telle  sorte  que  les  vertèbres 
fupérieuires  de  la  région  dorsale  formèrent  par  leur  in- 
«linaiaon  une  concavité  vers -le  côté  gaiH^be;  mais  bien- 
tôt cette  méinè  incuWatîon  s'éteaMiità  ioule'la  région 
dorsale  ,  quoique  roblitératîon^  du  poumbnf  ffit  bornée  à 
Bon  somiuet ,  comme  l'atteste  la  respiràtibnqué  Ton  en- 
tend dans  lesf  deux  tiers  inttrieurs  de  eel^  orgabe.  Dans 

I  :  la  suite  »  une  troisième  inflexion  s'est  manifestée,  à  ila  ré- 
gion lombaire  ;  elle  est  encens  inverse  de  celle  qui  est 
au-dessus  9   sa   concavité   est  tournée  è.  droite;,  mais 

.  quelle  que  soit.  Tattitude  que  la  malade  prend»  cette 
dernière  diflbripité  se  conserve  aussi  bien  quie.les  deux 
premières,  et  lorsque  la  malade  est  couchée  borizonta- 
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iemenU  ioiteo  pronation ,  soit  en  supinaiion .  le  membre 
in férieur  gauche ,  celui  qui  t:orrespoDd  à  la  convexité 
de  la  courbure  lombaire ,  parait  beaucoup  plus  long  que  ^ 
le  droit;  cependant  aucun  symptôme  n'a  pu  f^ire  soup- 
çonner qu'il  y  ail  eu  au  côté  droit  de  la  région  lombaire 
une  affection,  semblable  à  celle  quia  déformé  la  région 
dorsale  ;  il  faut  donc  qu'une  cause  différente  de  la  con- 
traction musculaire  et  du  poids  du  corps  ait  agi  sur  les 
verièbres  lombaires»  ou  sur  leur  appareil  articulaire; 
c^tte  cause  doit  être  capable  de  produire  dés  effets  per- 
manens  ,  elle  doit  même  avoir  étendu  son  action  sur  les 
vertèbres  dorsales  inférieures»  lesquelles  pouvaient  être, 
par  leur  situation  ,  hors  de  l'atteinte  de  la  cause  qui  avait 
déversé  les  supérieures. 

On  peut  observer  bien  manilestement,  dans  les  dé- 
tails de  ce  fait ,  la  marche  des  incurvations  en  devant 
et  &  gauche ,  produites  par  la  formation  et  la  coarctalion 
du  tissu  inodulaîre  dans  la  partie  supérieure  du  poumon 
gauche  »  et  jusques-là  toutes  les  circonstances  de  ce  fait 
s'expliquent  aisément  par  celle  seule  raison;  mais  lors- 
qu'il s'agit  de  trouver  les  motifs  des  autres  difformités  , 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  une  complication.  On 
alléguerait  en  vain  que  l'ibclinaison  inférieure  des  côtes 
supérieures  gauches  devait  entraîner  un  déplacement 
subséquent  de  toutes  les  autres  de  ce  même  côté  :  nous 
a  Ions  démontrer  ps^r  les  observations  suivantes,  que  les 
difformités  qui  proviennent  de  la  •coarctation  des  ino^ 
dules  sont  exactement  bornées  à  l'étendue  de  ces  or- 
ganes de  nouvelle  formation  ;  que  pour  que  l'incurvation 
de  l'épine  psv  celte  cause  s'étende  h  toute  la  région  dor- 
sale ,  il  faut  que  cette  même  cause  s'étende  elle-même  à 
tout  uu  côté  de  la  poitrine ,  ce  qui  ne  peut  gii^rc  avoir 
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lieu  que  dans  le  cas  de  pleurésie  suppur^.  D*uo  autre 
côté ,  robservalion  de  Seurat ,  dont  il  y  a  beaucoup 
d*analo^es ,  démontre  aussi  que  lei^  incurvations  sçcon-. 
daires  sont  alors  purement  temporaires  dans  ces  cas. 

Une  petite  fille  de  sept  ans  éprouva  les  symptômes 
d'une  pleurésie  partielle  au  coté  droit  de  b  poitrine.  La 
résolution  ne  put  être  obtenue,  et  une  collection  puru- 
lente se  forma  entre  le  côté  droit  du  péricarde  et  le  feuillet 
pulmonaire  de  la  plèvre  Correspondante..  Ayant  reconnu 
la* présence  du  pus  et  la  possibilité  de  l'évacuer  ,  nous 
y  procédâmes  par  une  ponction  qui  pénétrait  à  travers 
les  muscles  intercostaux*  Dan^slla' suite,  d'autres .ponc* 
tions  suppurèrent  et  laissèrent  pénétrer  l'air  dans  ,1e 
foyer  :  il  s'ensuivit  un  renouvellement  dangereux  de 
Findammation.  Cependant  les  accideps  se  calmèrent»  la 
cavité  intérieure  se  resserra;  le  coeur,  qui  avait  été  dé- 
placé, se  restitua,  et  la  jeune  malade,  guérit;  mais  ce 
.fut  au  prix^d'une  dépression  de  la  moitié  supérieure  du 
sternum  et  des  cartilages  des  quatre  premières  côtes  de 
chaque  côté;  ces  parties  ont  été  si  forten^ent  rélraclà»s 
directement  en  arrière,  que  leur,  déplacement  a  laissé 
au  point  correspondant  de  la  surface  extérieure  du  corps 
une  excavation  étrange* 

Aucun  organe  normal  n'est  propre,  par  une  altéra- 
tion quelconque  de  ses  propriétés  ou  de  sa  structure  ,  à 
donner  lieu  à  un  semblable  phénomène;  et  il  est  plus 
clair  que  le?  jour.,  que  Torganisation  tnodulaîre  a  pu 
seule  produire  un  effet  aussi  reoiarquable.  Mais  it  no 
l'est  pas  moins  que ,  tandis  qu'il  s'est  trouvé  une  Topce 
capable  de  déformer  le  sternum  et  de  feiitraîner  avec 
violence  en  arrière ,  malgré  la  résistance  évidente  de« 
cartiinges  des^  côtes  ,  celle  force  a  borné  exaclenienl  son 
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action  aux  patlios  avec  lesquelles  elle  ava'rl  des  liaisons 
physiques  immédiates,  '' 

Une  demoiselle  d'enriron  douze  ans  éprouva  les  symp- 
tômes ordinaires'd'une  pleurésie  générale  du  côté  gauche* 
Laî  maladie  étai^t  méconnue ,  fut  Kvfée  à  elle-m'êtiie  ût 
passa  à  Tétat  d*empyème.  Trois  tumeurs  se  montr&reht 
60US  les  tégumens ,  formées  par  le  passage  d'une  partie 
du  pus  à  travers  les  mucles  intercostaux  ;  nous  fîmes  dé 
simples  piqûres  aux  plus  déclives  ,  ayant  "soin ,  setdn 
notre  usage,  de  réunir  immédiatement,  et Tcnôù vêlait 
les  ouvertures  aussi  souvent  qu'il  pafnt  nécessaire.  La 
collection  a  été  épuisée  de  la  sorte  ^  sahs  donner  accès 
h  Pair  :  la  totalité  de  la  région  doréale  de  l'épine  a  subi 
une  incurvation  légère  et  prolongée ,  dont  la  concavité 
répond  au  côté  gauche;  ies  côtes  de  ce  côté  sont  Mii^ 
obliques  ,  affaissées ,  rétractées  •  én-dedans  ;  de  ce*  menée 
côté  on  n'entend  plus  le  bruit  de  la  respiration;  h  la 
partie  supérieure  du  dos  est  une  légère  ^flexion  de 
Tépinc  en  devant  ;  quand  la  jeune  personne  est  debout , 
une  légère  incurvation  de  la  région  lombait^e  se  faiit  re- 
marquer ,  et  sa  concavité  est  à  droite;  mais  qnâ'nd  le 
corps  est  étendu  horizontalement  ,  cette  dernière  tâ- 
flexion  disparaît  complèlemcoU  II  y  b  plusieurs  années 
que  la  guérison  est  accomplie  ;  cette  jeune  personne  s'est 
développée  en  entier ,  et  les  choses  sont  dans  le  même 
étal. 

On  voit ^  dans  ce  deiwiier  fait,  la  difformité  étendue 
autant  que  sa  cause  ;  l'incurvation  latérale  occupant  la 
totalité  de  la  région  ^rsale  de  l'épine;  l'équilibre  ua 
pu  611*6  rétabli  que  par  lin  déversement  opposé  ,  que  les 
muscles  n'ont  pas  manqué  de  produire  :  ncanuuMns ,  vt 
quoique  le  développement  du  squelette  ue  fut  point  ter- 
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miné  alors,  et  qu*il  se  soit  accompli  depuis,  il  ne  s^cst 
pas  formé  de  nouvelles  dilTormilés;  celle  des  lombes  est 
passagère. 

S'il  en  |>ouTail  être  aulrenient ,  il  serait  impossible  de 
guérir  aucune  des  déviations  queies  cicatrices  difformes 
uopriment  si  souvent  aux  oiembres.  Noi^^s  avons  démon- 
li^ ,  dans  un  autre  travail ,  qu'en  ayant  soin  d'enlever  la 
totalité  du  tissu  fibreux  et  rétractile  qui  constitue  les 
cicatrices  ,  et  de  rapprocher  la  nouvelle  solution  de 
continuité  »  de  manière  à  éviter  la  suppuration ,  on  peut 
fétabiir  la  rectitude  de$  membres  ,>  même  lorsqu'elle  est 
perduia  depuis  long-temps  et  que  le  corps  a  pu  l'accroître 
en  cet  état.  Dçs  &its  de  cette  espèce  ne  sont  pas  rares  ; 
opot  en  avons  cité  quelques-uns,  et  chacun  retrou- 
vera aisément  le  souvenir  de  plusieurs  autres.  Aihsi ,  on 
poul  regarder  comme  un  axiome  suffisamment  démontré 
par  Tobservation/que,  à  moins  de  complication,  les  dé- 
viations obérées  par  des  cicatrices  produisent  des  effets 
qui  ne  peuvent  subsister  qu'autant  que  les  cicatrices 
dleft^nêmes  ;  que ,  partout  où  l'on  peut  soustraire  la 
cicatrice  difforme ,  on  ne  trouve  pas  d'autre  difformité , 
cl  celle  qui  en  provenait  peut  être  entièrement  effacée. 

(  La  suite  à  un  rfei  prachains  numéros.  ) 
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Sur  lê9  Effets  du  Mercure  8ur~ l'économie  animale i  (i) 
Par  à;^  GoiiSOH ,'  !>•'  M.  .P. 

Si  donc  on  pose  maintenant  cette  question  :  Le  mer- 
cure agit-jl  sur  nous  d'une  manière  médiate  ou  immé- 
diate y  p^r  son  application  directe  »  en  excitant  les  sym- 
pathies »  ou  par  son  absorption  et  son  transport,  au 
moyen  du  systèn^ie  circulatoire  sur  nos  organes  ?  Il  est 
facile  de  yoir  quelle  en  sera  la  solution. 

Le  mercure  étant  ainsi  en  circulation  avec  le  sang, 
est  susceptible  d'impresâonner  tous  les  (issus  et  tous  les 
organes,  puisqu'il  est  promené  par  tout  le  corps  :  son 
action. est  toujours  pour  l'intensité  en  raison  directe  de 
la  quantité  de  métal  qui  a  été  absorbée;  mais  tous 
les  individus  ne  sont  pas  également  aptes  à  absorber  le 
mercure.  Il  est  des  personnes  chez  lesquelles  il  semble  se 
borner  à  produire  des  élTets  locaux.  L'on  ne  devra  don^ 
plus  s'étonner  de  voir  que  tel  sujet  qui  n'aura  employé 
que  très-peu  de  mercure  épreuve  des  accide^s  généraux 
trèsTgraves,  tandis  que  tel  autre  qui  en  aura  employé 
(beaucoup  plus  Ji*éprouvera  que  la  maladie  de  l'organe 
avec  lequel  le  médicament  aura  été  mis  en  contact.  C'est 
ainsi  que  les  frictions  mercurielles ,  sans  avoir  irrité  la 
peau  d'une  manière  notable  »  occasionent  des  salivations 
ttès-orageuses ,  tandis  que  d'autres  fois  il  n'y  a  aucun 
effet  dû  àfliabsorption  du  métal,  mais  seulement  une 
éruption    miliaire   ou   de  tout  autre    nature  ,   à  l'en- 

(i)  y  oyez  le  nuDéro  précédent. 
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'droit  sur  t6<mel4eë  feictiong  oot  été^HTatiquées.  Demême 
aussi  9  les  préparations  mercurielles  a^iministrées  à  Tin- 
lérieur  se  bornent  quelquefois  à 'produire  des  inflamma- 
tions de-Testomac  ou.  des  intestins,  pi  alprs»  comme 
nous  Tarons  dit  »  le  mercure  n*agit  que  d'une  manière 
directe^t  locale.  U  né  f^nt^s  çrùir»»  cependant  »  ^ue 
quand,  le  mercure  produit  des  accidens  locaux  »  il  agisse 
seulement  qomme  un  simple  corps  irritant  qui  ne  serait 
))oint  8j)jsorbé  ;  son  absorption  est  telle,  quelque^is,  que 
des  maladies  générales  très-intenses  résultant  de  cette 
môme  absorption  se  sur-ajoutent.à  Firritatiop  primitive 
et  constituout  ainsi  les  complications  les  plus  fâcheuses. 
J*ai  vi|  plusieurs  malados  dans  ces  circonstances  malheu- 
reuses: les  uns  n'ont  échappé  au  danger  qvie  parla  cessa- 
,  tion  de  tout  remède  mercuriel;  les  autres,  cbei^  lesquels 
on  avait  continué  Tusage  du  mercure,  sçht  morts  vie- 
times  des  préJMgés  ou  de  Timpéritie  des  individus  aux- 
quels ils  étaient  confiés. 

Puisque  le  mercure  est  introduit  dans  le  corps ,  et  qu'il 
y  circule  avec  le  sang,  il  existe  là  comme  un  corps  étran- 
ger qui  doit  nécessairement  être  éliminé  tôt  on  tard*  Cela 
nous  conduit  naturellement  à  cette  question  :  Quelles 
sont  les  voies  d'excrétion  du  mercure? 

Presque  tous  les  auteurs  anciens,  Gabriel  Fallope, 
Nicolas  Massa,  Pétronius,  Musa  Brassay^Ie,  ^ferniêl, 
Aloysius  Lobera,  etc.,  et  d'autres  plus  modernes  »  tels 
que  Petit,  Fabre,  Peyrîlhei  Hunier,  Benj.  Bel^ét  Swé- 
diaur,  se  sont  accordés  à  dire  que  lé  mercure  déteroEii- 
nait  des  crises  par  les  selles ,  les  urines ,  I9  ^nliyation  et 
'  ia  transpiration  cutanér.  Swédiaur  a  regardé  ta  mem- 
brane muqueuse  digestive  et  la  peau  commê.dês  couloirs 
par  lesquels  le  mercure  sort  de  l'économie.  Cet  csiï" 
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^ihableaultïur  ra|>pbrlie  (fue-plusieur&fois  il  u,mi  leS' bijoux, 
d'or  tlôsmaladeë  soumis  au  traitomeiU  luercuriel  perdre 
leur  couleur  jautie'el  blancbir*  Waller  PojWtprIe  d'un 
ouvrier  qiii  depuis  plu$  d^  six  mois  n'avait  'trafvailié,  à 
l'exploilaiion  du  mercure^  et  ^ui,  néanmoins 5  rcmdail 
une  pièce  de  cuivre  blanche  comsie  de  l'argent  »  larsqu'it 
la  frottait  avec  ses'  doigta  (i).  C'est  d'après  c«s  obserta- 
tions.que  mou. attention  a  été  fixée  sur  ce  sujet. 

J  ai  cherché  à  cojn^tater  le  fait  de  l'exhalation  du  mer- 
cure për  la  peau  à  t'bopiti^l  des  vénérions,  de  Paris , 
lorsque  j'y  étais  élevé  interne ,  et  j'ai  elFectivement  re- 
marqué que  les  bagues  en  or  des  personnes  soumises^  au 
traitement  mercuriel  blanchissaient;  mds  ces  observa- 
tions ne  me  paraissaient  pas  très-concluantes ,  parce  que 
les  malades  sont  là  en  contact  si  direct  «1vec  le  morcure , 
que  cet  effet  pouvait  bien  n'être  regardé  que  comme  im- 
médiat. Depuis  ôelte  époque,  j'ai  observé  deux  fois  chez 
des  malades  isolés  qUe  des  bijoux  en  or  présentaient  à 
leur  .surface  un  amalgame;  une,  fois  che^E  Mnc  personne 
qui  était  soumise  à  l'usage  des  pilules  de  doçito-chlorure 
de  mercure»  et  l'outre  (bis  chez  un  malade  qui  faisait 
usage  de  la  liqiieurileyan  Swiéten.  Fourci^oy  fait  mention 
d'un  doreur  sur  métaux,  aux  jambes  et  aux  caisses  du- 

'  (1)  M.  le  piofesseor  Dii4;i^rU  a  fait  À  cet  égara  une  expérience 
U^i-cuneuse  qucToici.  Il  fit  plonger  pendant  qnel(|uei  joitans  la  main 
d'une  personne  dans  une  cuve  hydrargiro-pncumatique  ;  en  même 
temps  il  faisait  Trotter  avec  Taulre  mahi  ta  botte  d'une  ixionire  en  or* 
et  il  se  fbrma  un  amalgame  trètf-prompteraent.  Cette  eipédeiice, 
tentée  sur  troia  pcmonneS)  ne  réussit  que  chez  une  seule.  Maia  ici  9 
l'amalgame  se  forma  si  rapidement  qu'il  n'est  guère  possible  de  con- 
cevoir que  le  mercure,  avant  de  se  fixer  sur  l'or,  ait  d'abord  éti 
absorbé  ,  porté  dans  la  circulation ,  et  ensuite  exhalé  par  la  peau. 
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qml  survinrent  des  phfyclènes  dent  l'onvertare  donns 
;  issue  à  beaucoup  de  sérosité;  cette  sérosité  ayant  été  re* 
euetllie,  Fo0  put  remarquer  au  fond  des  vases  qui  la 
contenaient,  une  infinité  de  globules  mercuriols  (i).  Le 
fait  suivant  est  ass^  singulrer  pour  que  je  le  rapporte  ' 
ici.  A  l'époque  où  les  troupes  françaises  occupaient  F  Au- 
triche ,  un  Jeune  homme ,  chargé  d'une  mission  extraor- 
dinaire ,  partition  poste  de  Paris  pour  Vienne  »  emportant 
avec  lui  une  forte  somme  d'or,  qu'il  avait  placée  dans 
une  ceinture.  Arrivé  à  Vienne ,  ce  jeune  homme  fut  fort 
étonné  de  trouver  ses  pièces  d'or  blanchies ,  et  leur  cou- 
leui;  était  ak'érée  à  un  point  tel,  que  dès-lors  il  s'imagina 
avoir  été  trompé  à  la  Trésorerie,  où  il  avait  reçu  cette 
sofilme«  Il  écrivit  à  Paris  à-cet  effet ,  et  il  accusa  les  em* 
ployés  de  la  Trésorerie  de  lui  avoir  livré  des  pièces  d'ar-^ 
gent  au  Heu  de  pièces  en  or.  Cette  affaire  causa  de  la 
surprise ,  et  l'étonnement  qu'elle  produisit  cessa  par  un 
léger  scandale  ;  l'on  découvrit  qu'avant  dé  partir  pour 
Vienne  ce  jeune  homme  avait  subi'  un  traitement  nier- 
curiel  d'assez  longue  durée,  et  alors  tout  s'expliqua. 

De  ces  faits  ne  peut*on  pas  rigoureusement  conclure 
que  le  mercure  introduit  <hhs  notre  corps,  en  est  exhalé 
par  la  peau  avec  la  matière  de  la  transpiration  cutanée  ? 

Gabriel  Fallôpe,  qui  regardait  la  salivation  comme 
le  moyen  par  lequel  la  nature  se  débarrasse  du  mercure 
contenu  dans  le  corps ,  conseillait ,  pour  modérer  les 
accidens ,  et  non  pour  les  arrêter ,  ainsi  que  l'a  dit 
M.  CuUerier  (9) ,  de  tenir  dans  la  bouche  des  malades 
affectés  de  salivation  un  anneau  ou  une  pièce  d'or.  Fal- 

(1)  Maladie  det  Ariitâm,  de  Ramazzini;  traduit  p^r  Foarcroy,  p.  4>> 
(a)  Dictionnaire  det  Sc'tcnccs  médicales,  tum.  XXXIl ,  p.  4^5. 
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lopeassare  qu'alors  le  mercure  Vient  se  fixera  la  surface 
de  l'or  et  y  fonder  ud  amalgame  (i). 

Emeslus  Friedmanùs  Schelasius  rapporte  avoir  tu  un 
homme ,  dans  la  bouche  duquel  on  mettait  un  ducat 
lorsqu'il  avait  le  gros  orteil  dans  le  mercure ,  et  qu'alors 
que  le  mercure,  commençait  à  s'échauffer  ^  le  ducat  de- 
venait blanc  (2].  Chez  cet  ouvrier  qui  avait  un  tremble- 
ment mercuriel ,  Walter  Pope  a  remarqué  qu'une  pièco 
de  cuivre  mise  dans  sa  bouche  devenait  blanche  comme 
de  l'argent  (5). 

Si  ces  observations  sont  vraies  ,  ainsi  qu'il  n'est  guère 
possible  d'en  douter ,  il  est  évident  que  le  mercure 
est  excrété,  sinon  par  les  glandes  salivaires»  du  mcûns 
par  la  membrane  muqueuse  stomo-pharyn^ienne.  J'ai 
cherché  à  constater  ce  feit  »  en  faisant  tenir  dans  la 
bouche  des  malades  affectés  de  salivation  des  pièces  âe 
cuivre  bien  décapées  ;  une  seule  fois  j'ai  remarc|ué  que  h 
couleur  du  cuivre,  légèrement  altérée,  commençait  à 
blanchir;  mais  d'autres  fois  j'ai  été  moins  heureux. 
Peut-être  cela  tient-il  à  ce  que  les  malades  ne  peuvent 
garder  long*temps  dans  la  bouche  le  cuivre,  qui  leur  oc- 
casione  de  la  douleur  et  accroît  la  salivation.  J'ai  £ût 
aussi  quelques  essais  avec  les  réactifs  du  mercure,  ponr 
lâcher  de  découvrir  sa  présence  dans  la  salive  que  j'avais 
recueillie  à  cet  effet;   mais  jusqu'à  présent  mes  expi- 

(i)  Oabr.  Fallope ,  Dû  Morba  gallîeo ,  cap.  77.  -^  Ad  eonigmdm 
SymptomaU  tupervenimOa  e»  nunetione  hydrargiri, 

(a)  Ephéméùdtt  det  eurteam  de  la  nature ^  année  1 694»  décembre, 
3*«.  obserT.,  169.  Le  même  médecin  regardait  l'or'cum me  l'antidote 
du  tremblement  des  membres  et  des  autres  accidens  mercaiiek. 
Horntm  à  qui  ces  idées  ont  été  empruntées ,  avait  déjà  admiaisiié  les 
préparations  d'or  daill  lies  maladies  vénériennes. 

(3)  Philoêophical  TrantactUmt ,  fur  the  Geor. ,  i663 ,  aH.  4*    ^ 
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rienefs  ont  été  TiiCmctueusci^.  »lo  iic  conclus  pns  deAh 
que  le  mcrcuro  nvsi  pns  excréié  par  la  salival^ion  ,  ci  eu 
cela-^e  ne  puis  adopter  Top! uion  de  M.  CuIIerier.  Je 
pense  que  ce  jpratîcieii  8*est  trop  pressé  de  conclure» 
lorsqu'il  a  dit  que  la  présence  du  mercure  dans  no»  so- 
lides et  nos  fluides  était  une  chose  absurde. 

Uexpcriciice  quMI  a  tentée,  et  qui  consiste  à  laisser 
pend(knt  quelques  minutes  dan^  la  bouche  des  malades 
affectés  de  salivation,  des  pièces  d'or  qui  après  ce  court 
espace  de  temps  n'ont  offert  aucune  trace  d'amalgapae , 
ue  me  semble  pas  assez  convaincante  pour  justifier  cette 
opinion;  et,  en  effet,  si  ces  pièces  d'or  n'ont  pas  pré- 
senté d'afnalgame.au  bout  de  quelques  minutes,  peut-on 
alllrmer  qu'il  ne  s'en  serait  pas  formé  après  un  long  in- 
tervalle (i)  ? 

Des  témoignages  irrécusables  viennent  d'ailleurs  con  • 
firmer  la  présence  du  mercure  dans  l'économie;  s'il  y 
est  entré ,  il  faut  qu'il  en  sorte ,  car  il  est  là  comme  un 
corps  étranger  qui  ne  fait  nullement  partie  des  malé^ 
riaux  de  notre  organisation  ;  et  s'il  en  dqit  sortir ,  ce  nq 
sera  que  par  une  voie  d'excfrétion  :  or ,  la  pathologie  ue 
nous  indique -t*-elle  pas  que  le  mercure  affecte  principa- 
lement la  bouche.  Je  ne  désespèi['e  donc  pas  de  pouvoir 
démontrer ,  par  des  expériences  directes  ,  que  ce  métal 
est  excrété  par  le  moyen  de  la  salivation ,  ou  bien  encore 
qiie  la  membrane  muqueuse  stomo-pharyngienne  est  une 
voie  -d'excrétion  du  mercure. 

La  membrane  muqueuse  gastro^iniettinalo  est^lle  aiitM 
une  voie  d'excrétion  du  mercure?  Sans  tenir  compte  Ipi 
de  la  ridicule  observation  do  Musa  Brassavolé  ^  qui  pré^ 

(i)  Dictionnaire  des  Sêitmcei  médicaits ,  ïom.  &1LXII ,  p»  4^. 
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tend  avoir  vu  un  homme  vomir  uue  grande  quantké  de 
globules  mercuriels ,  après  avoir  fait  seulement  trois  fric- 
tions mercurielles  (i)  »  il  est»  ce  me  semble,  d'outros 
données  qui  pourraient  servir  de  base  à  une  opinidn* 
Dans  les  traitemens  mercuriels  »  sous  quelque  forme  et 
de  quelque  manière  que  le  mercure  ait  été  absorbé ,  il  * 
n'est  pas  rare  d'observer  des  dérangemens  dans  les  fonc- 
tions des  intestins ,  notamment  la  diarrhée  et  même  la 
dysenterie.  C'est  là  un  fait  avéré  par  presque  tous  les 
auteurs  anciens  et  modernes.  Dans  la  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  sur  le  Triomphe  ,  nous  avons  vu  que  les  dé- 
rangemens (t'es  intestins  étaient  mentionnés  comme  un 
des  accidens  produits  par  l'action  du  mercure  vaporisé. 
Cette  observation  me  porte  à  croire  qu'il  eh  est  sans 
doute  de  même  chez  les  ouvriers  que  la  nature  de  leurs 
travaux  expose  aut  émanations  mercurielles.  Dans  au- 
cun cas  y  ces  lésions  de  fonctions  du  tube  digestif  ne 
peuvent  être  regardées  comme  sympathiques  ;  c'est  tou- 
jours un  effet  direct  déterminé  par  la  présence  même  du 
mercure  dans  les  points  malades.  Je  n'ai  point  encore 
fait  d'expériences  qui  puissent  démontrer  la  présence  du 
mëtcure  dans  les  évacuations  alvines;  mais  plusieurs 
observateurs  ont  remarqué  que  les  matières  fécales  con- 
tenaient quelquefois  des  globules  mercuriels.  Tel  est , 
entre  autres  ,  lé  résultat  de  quelques  expériences  de 
M.  Gaspard  (2).  Pétronius  rapporte  aussi  qu'il  a  cons- 
taté^ au  moyen  de  l'or»  la  présence  du  mercure  dans 

(i)  AntODius  Musa  Brassavole ,  de  Morio  gallico,  §  de  Curatione  niorùi 
gallici  incipieniit, 

(2)  Journal  de  Phytiotogie  expérimentale  ^  ûta  M.  Mag^ndic,  lom.  I, 
p.  i65.  ^^Mémoire  iur  te  Biereure ,  par  Gaspard. 

i8«8.   Tome  L  Février.  16 
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le»  malièr^  du  Totnissement  chez  un  homme  qui  «^iari 
ëbuoiis  à  fusage  des  frictions  mercuriclles  (i). 

Il  est  assez  commun  de  voir  la  sdcrélion  ordinaire 
s'accroUrc  pendant  le  iraitemenl  mercuriel ,  et  fihodius» 
Breycr/Valvasor,  Guidot^  VerccIIoni,  Burghard»  Di- 
dier »  llœschtler  éni  rencontré  le  mercure  dans  Turinc. 
Pétrontns  rapporte ,   ainsi  qu*il  Ta  constaté  »  la  pi'é- 
scnce  du  mercure  dans  ce  fluide.    DaiH  ces  dernier» 
temps,  son  observation  a  été  révoquée  en  doute  .par  ' 
M.  Cullerier  (2).  Je  ne  pense  pas  que  ce  praticien  att 
bien  saisi  le  véritable  sens  fie  Pétronius  ;  cet  auteur  ne 
dit  point  qu'il  ait  vu  des  globules  merôupiels  surnager 
itàns  PuTÎncs  car  il  s'exprime  ainsi  :  Cum  urina,  quandè 
spuniosa  erat ,  bullatas  argento  vivo  abduct^as,  et  quod 
mirum  est  supematantes ,  has  quidem  mllto  majores 
has  verà  minores  reddebat.  Et  plus  loin  »  il  ajoute  :  Vbt 
urina  sIkô  spuniâ  fuerat,  taies  bultas  non  appàrere  « 
sed  illud  postreniù  dublum  omne  dlssolvît,  qudd  aureun 
*  7Himmns  ab  illis  albo  colore  in/tceretur  (3).  Je  ne  crois 
{las  que  les  mois  globules  mcrcuriels  puissent  être  re- 
gardés comme  la  traduclion  scrupuleuse  des  expressions 
bullaUts  argento  vivo  abductas^  Au  surplus  »  que  celte 
dernière  parlicularité  soit  cxacle  ou  non  ,  peu  importe  ; 
mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  concernant  la  pré- 
sence >la  mercure  dins  l'urine  »  c'est  le  nummus  aureus 
avec  lequel  Pétronius  a  obtenu  un  amalgame.  Je  n'ai  pas 
encore  pu  constater  moi-même  la  présence  du  mercure 


(1)  Alexaoder  Titti.  Pétronius,    de  Morko  guttlco,   Uber  ae^tM, 
cap.  1.  —  de  Argênii  viii  noiiê  cl  viribut, 
(m)  Didifintiaire  det  Sàtnees  médicalest^  limi.  XXXI 1 ,  p.  4^4» 
{^)  Aieiaader  Traj«  PetrooiusX  loco  âUUo. 
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dans  furine;   maU  ce  que  j'ai  iiiutiletncnl  cbcrcbé  a 
^lé  découvert  par  le  docteur  Caaiù ,  de, Turin.  Je  vais 
rapporter  succinctement  ce  quLa  été  fait  par  le  doc- 
teur Caritti.  Après  avoir  recuj^ftol&unte  livres  d*urine 
rendue  par  des  malades  attelq^do  la  syphilis  et  soutnis 
âu  traitement  mercuriel,  il  remarqua  qne^  cotte  urine 
devenait  promptement  alcaline  et  déposait  un  sédiment 
abondant,  qu'il  eut  soin  de  recueillir  sur  un  filtre.  L'urine 
uinii  clarifiée  fut  essayée  par  divers  réactifs,  niais  elle  ne 
présenta  aucune  trace  de  mercure.  Quant  au  précipité, 
on  le  mélangea  avec  une  quaptîté  égale  h  son  poids  de 
carbonate  de  potasse  et  de  charbo»  de  bais  réduit  en 
poudre»  Ton  y  ajouta  quantité  suffisante  d'eau  pour  en 
faire  une  pâte  molle  »  et  ront^baulla  graduellement  ce 
mélange  dans  une  cornue  en  verre^  dont  l'allonge  venait 
se  plonger  dans  un  récipient  plein  d'eau*  A  la  fin  de  l'ex^* 
péiMoncc,  une  matit'^re  pulvérulente  parut  an  foi>d  de 
l'eau  ,  et  celte  malîcrc  ayant  été  desséchée -se  réduisit  en 
globules  morcurieis  par  rcfiet  d'un0  simple  pressioniLa 
quantité  de  mercure  provenant  de  celle  expérience  fut 
évaluée  h  environ  vingt  grains.  Il  faut  remorquer  que  le 
col  de  la  cornue  conlenuit  aussi  une  infinité  de  petits 
globales  mcrcurîels  (i).  Je  ferai  observer  ici  que  le  mer- 
cure n'est  point  le  ^ul  médicament  qui ,  après  avoir  été 
porté  dans  l'économie  animale ,  soit  exci'élé  par  les  votes 
urinaires.  Dominique  Gusman  Galiati  i*apporte  qu^une 
femme  hystérique ,  après  avoir  fait  usage  d'alimcus  mar- 
tiaux, évacuait  des  urines  chargées  de  fer ,  ai)  point  que 
dans  un  court  espace  do«  temps  on  pouvait  en  recueillir 
|)lusieurs  onces.  Ce  médecin  ajoute  que  plusieurs  fois  il 


(0  yoyet^AnmaUs  de  Chimie  et  de  Phytifuç^  vol.  s^. 
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a  reconnu  rexbtence  du  fer  dans  Tùnne  (i).  Dans  ces 
derniers  temps ,  fe  docteur  Fodéré  a  également  reconnu 
la  présence  de  préparations  martiales  dans  Tarine  de 
divers  animaux  qu'il  ^Ht  rendus  robj[et  de  ses  expé- 
riences. ^« 

Le  mercure  est-il  excrété  par  la  membrane  muqueuse 
des  voies  aériennes  ?  Je  ne  connais  aucune  observation» 
aucune  expjérience  directe  qui  puissent  le  démontrer. 
Cependant ,  si  l'on  considère  ^ue  la  transpiration  pul** 
monairê  est  une  voie  d'excrétion  pour  diverses  sub-, 
stances  y  telles  que  les  éthers,  le  phosphore»  en  raison- 
nant par  analogie»  je  ne  crois  point  avancer  une  ppinion 
absurde  si  je  dis  que  le  fait  est  probable  »  mais  qu'il  n'est 
pas  encore  prouvé.  D'ailleurs  l'action  délétère  du  mer-^ 
cut^e  sur  les  pouiiH)ns»  quoique  contestée  encoYe  par 
qufilques  médecins  »  devient  d'une  évidence  telle  »  qu'il 
est  impossible  d'admettre  leurs  assertions;  et,  dans  les 
ouvertures  des  cadavres  d'animaux  morts  à  la  suite  d'ex« 
périences  faites  avec  une  préparation  mercurielle  quel- 
conque ,  outre  l'inflammation  du  p^irenchyme  »  rien  n'est 
plus  fréquent  qug  de  trouver  des  lésions  de  la  membrane 
muqueu.*^e  bronchique. 

Combien  de  temps  le  inercure  peui-il  rester  en  com- 
binaison avec  nos  solides  et  nos  fluides  ?  La  solution  dVn 
tel  problème  est  diOicile  à  donner»  aussi  j'avouerai 
d'avance  que  je  ne  prétends  pas  le  résoudre  d'une  ma- 
nière péremptoire.  Ches  les  malades  dans  le  sang  des- 
quels )'ai  constaté  la  présence  du  mercure»  le  traitement 
mercuriel  était  suspendu  à  dater  de  la  saignée;  le  plus 
souvent  même  11  l'était  déjà  depuis  trois»  neuf  et  même 

^        I  '  ■  ■  ■  I  .1  ,  I  I    I  .1  ,  ^..l  ,  ■■    M^ 

(0  Académie  des  SoieDccs  de  Bologne. 
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quinze  jour»  ;  mais  sans  contredit  te  mercure  peut  sé- 
journer plus  long-temps  dans  Téconomie.  Si  l'on  en  juge 
par  l'état  de  la  membrane  muquej^se  stomo-pharyn- 
gfenne,  qui  est  là  voie  d'excrétion  la  plud  ordinaire  du 
mercure ,  Ton  verra  qu'avant  d'être  évacué  entièrement, 
ce  métal  séjourne  dans  le  corps  pendant  plusieurs  mois; 
et ,  en  effet ,  après  une  salivation  médiocre  et  un  traitement 
mercuriel  dpux ,  car  c'est  ainsi  que  quelques  praticiens 
nomment  encore  aujourd'hui  les  doéos  de  cinq  à  huit  onces 
d'onguent  mercuriel ,  ou  de  vingt  grains  et  plus  de  deuto- 
chlorure  de  mercureir  après  un  tel  traitement,  dis-je,  la 
bouche  reste  souvent  malade  pendant  deux  ou  trois  mois, 
quelquefois  même  pendant  six  mois  et  plus.  Dans  l'ob- 
servation de  Walter  Pope  nous  avons  vu  le  mercure 
manifester  sa  présence  dans  l'économie  par  des  signes 
non  équivoques,  et  cependant  alors  il  s'^était  écoulé  six 
mois  dopais  que  le  malade  sujet  de  celte  observation 
n'avait  travaillé  à  l'exploitation  du  mercure.  Linnée,  dans 
sa  Flora  s<neica,  parle  d'un  ptyalisme  excité  par  l'usage 
imprudent  du  mercure,  qui  avait  duré  plus  d'un  an, 
Swediaur  a  observé  des  cas  de  plyalismes  invétérés  qui 
ont  duré  des  années  et  ne  se  sont  terminés  que  par  l'é- 
puisemeiit  et  la  mort.  J'ai  pu  moi-moihe  voir  dans  le 
service  de  chirurgie  de  h  maison  royale  dé  santé  de 
Paris,  un  malheureux  homme  affecté  d'une  salivation 
excessive  thez  qui  elle  durait  depuis  six  ans;  ce  malade 
ne  pot  trouver  aucun  soulagement  dans  les  secours  de 
l'art,  et  après  plusieurs  mois  d'un  séjour  inutile  iKquitta 
la  maison  dans  un  état  désespéré. 
,  Le  mercure  ne  détermine  pas  toujours  la  salivation 
pendant  ou  immédiatement  après  le  traitement.  L'on  voit 
quelquefois ,  dans  1^  pratique  »ded^  malades  n'eu  être  affec- 
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tés  qu'après  uzi  mok  de  coësatioA  de  tout  rem&do  mer- 
curiel ,  et  Swediaur  rapporlo  que  dans  quelques  cas  môme 
elle  no  s^est  déclarée  qu'après  plusieurs  mois.  M*  CuUe*-  ' 
rier  Fa  tuo  survenir  trois  mois  après  la  Pji  dutraitemcni 
mercuriéL  J*ai  pu  coniirmel'  I  oljset'valiQU  do  ces  prati^ 
ciens  par  do  nouveaux  faits  ^  ot  J9  ne  penso  paé  que  t:e» 
exemptés  soient  irès*rares. 

Il  est  une  autre  parlfcularît^  fort  curieuso  èl  trës^im^ 
portante  qui  a  cefiappéà  Tobservation  de  la  plupart  de» 
médecins  »  et  qui  cependant  est  très-propro  i  faire  con*- 
naître  le  mode  d'^action  du  mercure,  et  ^  nous  dévoiler 
'  approximativement  le  temps  que  ce  métal  peut  rester  tu 
demcCire  dans  Téconomie;  je  veux  parler  Ao  ces  ptya- 
iisuies  qui  reparaissent  à  des  époques  Indéterminée^ 
très-long" temps  après  la  cessation  de  tout  remède  mer- 
curiel  (i).  Le  docteur  William  Fordyce  cîlc'à  celle  occa- 
,  sion  rexempic  d'un  vieillard  qui  avait  des  retours  de 
salivation  qui  duraient  plusieurs  semaines  ;  cess^livotions 
étaient  accompagnées  d'une  saveur  métniliqua  àla  bouçlte^ 
comme  si  le  malade  eût  été  sous  rinfluenCe  d*un  traile- 
menl  mercuriel ,  et  néanmoins  il  y  avpit  alors  douze  ans^ 
que  ce  vieillard  n'avait  fait  usage  d'aucune  prépat'atîoa. 
mercurielle»    J'ai  maintenant  sous  les  yeux  un  ancien 
chirurgien  militaire  qui  a  ainsi  éprouvé  cette  année  même 
des  accîdens  tout*à-foit  analogues  à  ceux  dont  le  doélcur 
William  Fordyce  fait  menlioQ.  Les  gencives  se  iuméfiè- 
rent,  la  salivation  survint  et  des  ulcérations  «ed^brèrout 
Il  la  boucli**,  aux  lèvres,  à  rarr!ère-b*)uche ^eV  sur  le» 
cdlés  de  la  langue»  notamment  du  côlé  gauche  de  cet 
«^ ■■  '^ _———,-_— —^^ v  ■'     ■  "  ■■■'■ — ' ' 

(i)  Rcvicw  oF  the  t^cncreal  dlsease  hy  doctot  William  Fordyce > 
p.  ig5» 
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f)îgaoe>  où  5e  Ipouvaii  une  ulcération  ns«cz  élcnduc;  ers 
Qccideos  fureul  açcoDipagqé^  de  la  fétidité  de  l'haleine  et 
de .  la  saycur  métallique  à  la  bouche ,  symptômei  que  )e 
regarde  coniuie  caract^i&tiques.  Je  ne  pense  pa$  que 
^ettc  saliva  tioa  puiâseétre  rapportée  k  aucune  Autre  cause 
qu*auK  divers  trallepoen^  mcrçurielâ  que  le  malade  a  5U^ 
hi8«  ef  cependant  i(y  a  maintenant  plu3  de  huit  iki&  que 
^e  cbirurgieo  n'a  fait  utagp  d'aucune  préparation  mcrcu- 
riellc^  .  .  /  . 

j[*ai  pria  Ici  pour  exempte  la.  splÎTottoo^  parce  que 
cVst  raccideot  mcrcuriel  qui  se  fcncoolre  le  plua  fré- 
quemment »  et  que  d'ailleurs  ^^'cst  sur  lui  princip^mcnt 
<|uo  l'attention  dea  médedm  a  été  dir%éQ^  mm  il  c^t 
une  foule  d'autres  aiTcetions  qui  dénotent  la  prà&çnce  du 
mercure  dans  le  corps  »  et  ell^s  peuvent  également:  servir 
de  base  pour  appuyer  les  idées  qui.  suivent  i 

Toutes  les  fois  que  )e  mercure  est  introduit  datis  Téco- 
nomie  animale ,  il  y  produit  des  accictens  divers.  La 
durée  y  la  persistance,  la  réappar4tioQ  do  ces.  accidetis  . 
pào  semblent  indiquer  la  présence  du  mercure. dans  fe  ' 
corps»  Ces  accidens  étant  dp  durée  cartable  ^  cessant  et 
reparaissant  tour  h  tour ,  indiquent  qiiie  le  mercure  peut 
séjourner  pendant  plus  ou  moins  long-temps  daitt  ïios 
solides  et  nos  fluides;  ils  incUqueat  de  jilus,  qu'iipeut 
,n*agir  que  faiblement»  4>u  même  paraître  ne  paata^r  du 
tout  pendant  un  çertain^  tcpups ,  et  manilester  einsirita 
.  son  acti^  par  des  symptSaiies  non  équivoques.  Je^  mo 
çonlenlcrai  (jle  faire  remarquer  ioî  queUe  nnatogh;  frap^ 
pantc  existe  entre  le  mode  d'action  du  mercure  et  celui    ^ 
que  Ton  allribue  au  virus  vénérien ,  pour  [H^oduirc  co 
que  Ton.  nomme  la  syphilis  conlirinée  coastilutionneUc 
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OU  les  acci^ns  consécotiJEs  de  la  yérole.  Il  tsi  impossAfe 
de  fixer  des  époques  sur  le  temps  que  le  mercure  reste  è 
demeure  dans  l'économie  $  tout  ce  que  Ton  peut  dire  à 
cet  égard ,  cW  qu'il  fatt  ressentir  son  influence  pendant 
des  mois  et  même  des  années. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire ,  Je  croîs  devoir  indi- 
quer que  le  mercure  a  été  rencontré  dans  diverses  parties 
du  corps.  Il  ne  sera  pas  difficilf  de  le  concevoir  pour  quL 
aura  lu  attentivement  ce  travail.  Et»  en  effet ,  si  le  mer- 
cure entre  «en  circulation ,  comme  je  croîs  Tavoir  dé-- 
montré ,  qu*y  a-t-il  d*étonnant  h  ce  qu'on  puisse  lè  trouver 
^  dans  toules  les  parties  de  l'organisme  ? 

Anittnias  Gatlus ,  Gabriel  Fhllope ,  Anton.  Musa  Bras- 
savole ,  Fernel ,  Aiexand.  Trajanus  Petronius  Tonl  trouvé 
dans  les  os;  Zwinger,  Renodocns  ,  Garner»  Scbenkius» 
Bonet ,  dans  l'arachnoïde  et  les  ventrrcules  du  cerveau  ; 
MM.  Orfila  et  Pickel  Pont  obtenu    par   la  distillation 
de  la  substance  de  Tencéphale  et  des  nei^fs».  Fontanus» 
Rhoditts ,   l'ont  troui^é  dans  hs  capsules  synoviales  ; 
AI.  Moulin  y  dans  les  plèvres;  HovinSy  Vieussens,  Wool- 
house»  dans  les  humeurs  de  Vml  ;  Mead»  dans  le  tisSu  cel- 
lulaire dû  périnée.  Sur  le  nombre  d'environ  deux  mille 
cadavres  disséqués  ou  ouverts  par  M.  Duméril  ou  sous 
ses  yeux,  ce  savant  professeur  a  observé  huit  ou  dix  fois 
des  gMmtes  mercuriels  dans  diverses  parties  du  corps. 
fifweiKaurffapporte  qu'on  a  trouvé  des  globules  mercuriels 
dans  les  poumons  d'un  hooattne  qui  avait  fait  longrtemps 
usage  de  pr^arations  mercurielles.  Enfin,  chez  les  ani- 
maux dans  les  veines  desquels  on  injecte'  du  mercure 
cru  ou  des  ^pr^arations  mercurielles ,  l'on  retrouve  ce 
métal  dans  les  tissus  du  tube  digestif  et  principalement 
dans  les  poumons,  où  il  excite  uûe  viveinflammation. 
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'  Tels  sont  les  faits  principaux  sur  lesquels  j'ai  cru  devoir 
appeler  Tattention  des  médecins.  Si  ce  travail  peut  en- 
gager quelque  praticien  plus  instruit  que  moi  à  enrichir 
la  science  par  do  nouvelles  observations»  j'aurai  atteint 
le  but  que  je  me  proposais*  L'étude  de  l'action  du  mer- 
cure et  des  maladies  qui  résultat  de  sron  usage  médicinal 
peut  être  enrichie  par  une  foule  de  découvertes  pré- 
cieuses; mais  cette  étude  exige  une  grande  imparliatilé , 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  tracer  la  limite  où  finit  l'action 
des  maux  vénériens  et  où  commence  celle  du  mercure. 
Les  travaux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  présent  sur  cette 
matière  laissent  beaucoup  à  désirer ,  et  ils  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  des  ébauches  grossières.  DcpuU 
plusieurs  années  je  me  suis  occupé  de  ce  point  impor- 
tant de  la  paibolpgie  »  j'ai  cherché  à  débrouiller  le  tissu 
informe  d'idées  ou  de  préjugés  qui  régnent  encore  sur  le 
mode  d'action  réciproque  de  la  syphilis  et  du  mercure; 
et  pour  remplir  cette  tâche ,  une  nombreuse  collection 
de  faits  m'a  paru  bien  préférable  à  la  compulsation  des 
auteurs  dont  la  prolixe  fécondité  et  les  abstractions  ex  - 
trovagantes  sont  au-dessus  du  courage  et  de  la  patience 
du  plus  rude  scrutateur  de  ncs  poudreux  in-folios. 
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DE  L'ACTION  DES  VKNTODSEH 

Suf^  tes  piqûres  vaccimiles?  {Lu  à  CAcadéinic  royale.^ 
dcil^dççina,  le  i8  février.  ) 

Pnr  M.  J.  B.  Boui»QtET.     ^  ' 

iN€««icur$ ,  vous  TOUS  souvencs  4e  la  ode  <|u*uii  mér 
dccin  «nglab  «  M.  Barry  r^  lue  deVani  vous  au  mot»  d'aoul 
tÔaâ  f  et  des  rapporte  auxqueU  c^le  douoa  Jieu.  Cette 
note  D*élait<[ye  le  supplément  d'un  mémoire  préseulé 
quelques  mois  auparavant  à  TAcadélpie  des  Sci0Q€e$  »  et 
où  l'on  voulait  prouver  que  la  pression  atmospliériquc  e4 
sinon  Tunique ,  du  moins  la  principale  cause  de  la  ctr-^ 
culation  du  sang  dans  les  veines.  A  Tappui  de  son  asserr 
tion»  Taulcur  eitait  une  expérience  directe  qu'il  est  inutihs 
de  vous  rappeler;  il  était  persuadé  aussi  qu'il  arriverait 
à  la  même  démonstration  si  »  suspendant  momen^Bémeot 
la  pression  atmosphérique  dans  un  point  du  corps,  il  y 
suspendait  aussi  \p:  circulation  veineuse  :  c'est  dans  ce 
but  qu'il  imagina  d'appliquer  des  ventouses  sur  des  plaint 
empoisonnées,  il  fit  donc  des  plaies  h  des  cliien^  pt  \  des 
lapins  9  déposa  sur  ces  plaies  une  certaine  quantité  de 
strychnine  en  poudre  ,  et  les  recouvrit  ensuite  de  ven  • 
touses.  Qu'arriva-l-îl  ?  l'action  do  la  Tentoiise  prévint 
constamment  les  effets  du  poison ,  et  •  ce  qui  est  encore^ 
plus  extraordinaire,  elle  arrêta  ces  effets  dans  leur  dévc- 
lopp«mcnf»  Vos  commissaires ,  MM.  Laenncc»  Adelon  » 
Parisct ,  Orfila  ,  Andral  fils  ^  Ségalas ,  Pétroz  ,  firent  ré-. 
{téicr  c<^s  expériences  sous  leurs  yeux ,  cl  ils  vous  ont 
rendu  iém<»i^^nngc  de  la  vérité  des  faits  avancés  par  le 
médecin  anglais.  Ils  substituèrent  ù  la  strychnine  l'acide 
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b)  diocyanlque^  Tupas  licuté,  ruxldo  blaac  d'artéinccic- , 
cl  le  ré.*iultai  ne  ehangca  pas. 

Cela  prouvall-H  quo  le  «aiig  circule  dans  tes  veine» 
sous  riollncnco  do  la  pression  almosphériquo?  non  sa»»: 
doute  •  et  vos  commissaires  ne  s'y  Irompèr^ot  pas;  mais 
les  effets  de  la  strychuine  n*cn  étaient  pas  mobs  dîgoos 
de  remarque.  La  thérapeutique  ne  les  vit  pas  avec  todlT- 
férence.  elle  pensa  seuleuicnt  qM*U  eOovenaU  do  muUI 
plier  et  de  varier  les  expériences*  Il  n*y  avait^oucuuc 
raison  de  croire  que  ce  que  la  voi^louse  produisait  sur  uu 
virus,  elle  ne  le  produirait  pa^  sur  un  autre.  M.  lUrd  » 
qui  le  premier  comprit  les  ▼cpux  et  les  besoins  de  la  tliée 
rapcutiquo  »  choisit ,  pour  objcM  de  ses  cssab  «  le  virus 
vaccin ,  comme  le  plus  commun  et  le  plus  Cicile  h  se 
procurer.  Il  vacciu^#i  enfant  sur  les  épaules  »  ctrccoli- 
vrit  ensuite  d'une  venfl^o  ^*  piqûrei  d'un  côté  f^eule* 
ment  *  avec  Tatt^'Dtion  d'en  laisser  une  en  deliors  :  toute» 
les  piqûres  recouvertes  par  la  ventouse  échouèrent,  toutes 
les  autres  réussirent  et  produisirent  de  beaux  boutons 
vaccins.  C  ette  épreuve  paraissait  décisive  i  mak  l'auteur 
sentant  bien  qu'elle  était  iusoflisânle  »  désira  que  voire 
commission  de  vaccine  voulût  bien  continuer  les  mêmes^ 
expériences.  Elles  avaient  été  commencées  le  jour  môme 
où  M.  Itard  vous  fit  cette  ooogmunicalioii ,  ensor^qu'oa 
peut  dire  que  ses  vœux  avaient  été  prévenus^ 

J'ai  vacciné  jusqu'ici  vti^t-six  enfans  à  la  manièro  dir 
M.  Itard.  Sqr  ce  nonibre  il  en  est  sept  aur  lesquels  il  wr 
s'est  rien  maniresté,  ni  sous  la  venteuse  ni  bors  de  lir 
ventouse;  c'est  que  quelques-uns  de  ces  enfans  aous^ 
étaient  envoyés  par  l'administration  des  hôpitaux  éommi^ 
douteux ,  ce  qui  veut  dire  qu'on  ignorait  s'ils  avaient  n» 
ta  peiite-vérole  ou  s'ils  avaient  été  vaccinés.  Quoi  qu'il 

Digitized  by  CjOOQ le 


S40  CLINiQUB    BT    IcilCOlAKS. 

en  suit,  il  faut  les  metlrë  hors  de  cause.  On  a  fait  aux 
dix-neuf  autres  environ  deux  cents  piqâres  ,  lesquelles 
ont  produit  icent  dix-neuf  boutons  de  vaccine  régulière , 
;  tft  sur  ces  cent  di;c-neuf  boutons  ,  quaraUte-Xrois  se  sont 
développés  soua  la  ventouse  et  malgré  la  ventouse  :  c'est 
à-pou-près  le  tiers. 

Il  semblerait  d'après  cela  que  la  ventouse  a  quelque 
influence  sur  Tabsorption  du  fluide  vaccin;  mais  d'une 
part ,  le  si^e  des  piqûres  n'est  peut-être  pas  -totalement 
étranger  à  la  différence  des  résultats  ;  et  de  Fautre  H 
n'est  pas  impossible  que  le^dé&ut  d'habitude  de  vacciner 
sur  les  épaules  ne  nuise  un  peu  au  succès  de  l'opération. 
Cependant  on  ne  prétend  pas  réduire  h  rien  l'action  de 
ta  ventouse;  plusieurs  fois  il  m'a  semblé  qu'elle  retar- 
dait le  développement  de  la  vaccflR^  lorsqu'on  la  laissait 
long-temps 'en  place,  c'est-à-fl^  vingt  ou  trente  mr- 
nates.  Ce  qu'il  y  a  de  certain;  c'est  que  dans  ces  cas  les 
boutons  commençaient  à  poindre  sensiblement  sur  les 
bras» qu'on  ne  voyait  encore  rien  sur  les  épaules:  une 
fois  môme  des  boutons  développés  sous  la  ventouse  - 
étaient  si  peu  avancés  au  huitième  jour ,  et  si  peu  ré- 
guliers »  qu'ils  paraissaient  suspects;  mais  je  m'en  servis 
à'  dessein  pour  d'autres  opérations ,  et  le  succès  qui  les 
suivit  dissipa  tous  mes  doutes.  .     ^ 

Si  j'avais  obtenu  des  r&ultaits  plus  satisfabans ,  j'au- 
rais  varié  mes  expériences.  A  la  simple  annonce  du  fait 
quo  %ous  a  communiqué  M.  Itard ,  vo'us  avez  entendu 
M.  Cfaomel' proposer  l'application  des  ventouses  à  des 
distances  de  plus  en  plus  éloignées  de  l'insertion  du  vi^ 
rus.  Il  eût  été  curieux  en  effet  de  connaître  tout  le  temps 
qui  était  donné  h  l'art  pour  arrêter  la  nature  dans  ses 
opérations.  Mais  lorsque  le  remède  qu  i  suit  presque  in»- 
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médiatement  l'action  de  la  cause  morbîfique  reste  à-peu- 
près  sans  efiet,  que  voulez-vous  attendre  d'une  adminis- 
tration plus  tardive?  Mais  on  pouvait  croire  quece  qu'on 
n'avait  pas  obtenu  après  quelques  minutes  ,  on  l'obtien- 
drait après  dix,  quinze»  vingt,  trente.  On  a  donc  laissé  les^ 
ventouses  en  place  jusqu'à  une  demi-heure,  et  l'opéra- 
tion n'en  a  pas  moins  produit  .ses  effets  ordinaires;  les 
boutons  n'en  ont  été  ni  plus  rares ,  ni  moins  réguliers^ 
Tels  sont.  Messieurs,  les  résultats  des  expériences 
entreprises,  en  quelque  sorte,  sous  vos  auspices.  S'ils.  • 
ne  répondent  pas  aux  espérances  que  vous  avait  £aitcon-   ^ 
çevoir  la  communication  d'un  de  nos  honorables  collè- 
gues ,  fissent  conformes  à  la  plus  exacte  vérité.  Le  temps 
et  l'observation  sont  venus  détruire  encore  une  fois  les, 
illusions  de  la  théorie:  toutefois,  en  y  refléchissant  bien, 
il  était  peut-être  facile  de  prévoir  les  leçons  de'  l'expé- 
rience. En  effet,  que  peut  faire,  que  fait  une  ventouse 
appliquée  sur  une  plaie  envenimée  ?  EUe  prévient,  avons- 
nous  dit,  les  accidens  de  l'empoisonnement  s'ils  n'ont 
pas  commencé  ^  et  s'ils  ont  commencé  elle  les  suspend. 
Mais  cet  effet  ne  peut  sans  doute  durer  que  tout  le  temps 
que  la  ventouse  reste  appliquée  ;  aussitôt  qu'elle  tombe, 
l'absorption  recommence^  et  avec  elle  les  phénomènes 
de  l'empoisonnement  :  seulement  les*  commis^ires  de 
M.  Barry  ont  remarqué  que  l'absorption  se  faisait  avec 
un  peu  moins  de  rapidité,  ce  qu'il  est  aisé  d'expliquer 
par  les  changemens  que  l'attraction  de  la  ventouse  a 
introduils  dans  les  parties,  et  par  la  durée  de  ces  chan- 
gemens. Ainsi,  pour  prévepir  où  pour  arrêter  les  effets 
d'un  poison  ou  d'un  virus,  il  ne  suflit  pas  de  couvrir 
la  plaie  empoisonnée  d'une  ventouse ,   il  faut  encore , 
après  la  levée  de  cet  instrument ,  enlever,  soit  par  la 
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tava^c,  soîl  aiUrniicat ,  loul  ce  qui  iirut  rt\s!(*r  de  sub* 
stance  vëiiéuou&ch  U  surface  de  la  \A:%iù,  Quant  h  la  por- 
lir»n  qui  a  été  absorbée  vi  tranî«porléc  dans  le  iorrcnl  de  la 
circjulalion ,  comme  il  Cîjt  impossible  de  la  faire  revenir 
sur  ses  pas ,  rien  ne  peut  en  prévenir  lôs  suites. 
^  Or,  daos  no^  expériences,  nous  n'avons  pris  auctin 
soin  do  laver  ou  d'esspyer  les  piqûres  pour  en  ô^r  le 
fluide  vaccin.  Il  était  donc  tout  stinple  qu'il  commençât 
à  germer ,  et  qu'il  poursuivit  son  développement  dès  qu'il 
n'était  plus  sous  Tinfhientç  de  la  ventouse  ,  c^e4^l*2i^dirc 
dbs  qu'il  no  rencontrait  plus  d'obstacle.  11  se  p^'ut  ce^* 
pendant»  comme  fo  l;*<ii  dit,  qu'ri  éprouvât^  un  peu  de 
retard  dau^  sa  marche;  mais, ce  retard  était  trop  court 
peur  éloigner  trè»- sensiblement  l'apparition  dcà  bou- 
tons. Qu'est-ce  qu'une  demi-heure  sur  trois  ou  quatre 
jours?  Si  l'on  est  parvenu,  dans  les  expériences  do 
M.  Barry,  à  suspendre  lout-h^eoftp  les  symptômes  de 
rcmpokKmBoomnr,  c'est  qu'on  a  choisi  parmi  les  suh^ 
stquces  vénéneuses  celles  qui  agissent  ùTcemic  ex* 
tréme  rapidité ,  qui  tuent  un  animal  en  quelques  mi* 
iiules.  Il  y  a  à  cet  égard  do  grandes  difii$renccs  parmi  les 
virus.  Le  virus  vaccin ,  par  exemple ,  ne  commenco  à  se 
développer  que  le  troisième  et  même  le  quatrième  jour. 
Pour  en  prévenir  le  développement  «  t)  eût  donc  fiillu 
laisser  la  ventouse  en  place  pendant  trois  ou  quatre  )ours: 
au  lieu  de  cela  nous  ne  l'avons  laissée  que  pendant  une 
dcmi-beqre' au  plus,  et,  encore  un  coup,  qu'est-ce 
qu'une  4<^mi-hcure  sur  soixante-douxe.ou  quatre-vingt- 
seize  lieurcs? 

Si  ce  raisonnement  est  juste ,  on  peut  calculer  la  durée 
qu'il  convient  de  donner  à  t'appUcation  de  la  ventouse  ; 
elle  doit  varier,  cette  durée-,  suivant  la  rapidité  ou  la 
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lenteur   de  rahscrplion.  d«  chaque  vîrus  ,    iic    cliac|in5 
poison  ;  maîî)  môme  avec  celle  précaïUion  ,  ii  ne  faul  pas 
que  la  linirapouUque  se  0aûe  d'avoir  lr*ouvé  un  luoyim 
sûr  eonljre  les  suîles  dés  plaies  empoisonnées,  La  vcn- 
louse  toute  seule  est,  je  le  répèle,  insuffisanle ,  parce 
qu'elle  n'agit  que  passagèrement  »  incomplètement;  elle 
constitue  tout  au  plus  une  partie^  d'un  traitement  com- 
posé* Toute  son  aclion  se  berne  è  prévenir  ou  à  sus- 
pendre  les   cflels  du  poison;    o^ats  celte   suspension 
n'est  que   momentanée  :  U  faudra    l(U  <pu  tard   lever 
la  ventouse ,  et  alors  on  est  sûr  de  voir  reparaître  les 
symptômes  de  reoivpoiseDnemenf  »  si  Tdn  ne  trouve  pas 
dos  moyens  prompts  d'enlever  ou  çle  neutraliser  le  |K>ison* 
Dans  une  plaie  toute  récctitc ,  la  ventouse  )>oiirrait 
peut-être  attirer  à  elle  ce  qu'il  y  a  de  poison  dans  sa 
spbère  d'activité,  et  épargner  ainsi  au  malade  une  opé- 
ration plus  donloiAreosc  ;  ciicoro  je  ne  sais  si  dans  u:i 
cas  grave  ,  comme  la  morsure  d'un  animal  enragé ,  il  ne 
serait  pas  plus  prudent  de  recourir  h  la  cautérisation  ; 
que  êi  la  plaie  est  ancienne ,  l'action  de  la  venteux  est 
encore  plus. bornée»  puisqu'elle  ne  peut  rien  contre  ta 
portion  de  poison  qui  est  abscH'béet 

Tout  préparatoire  qu'il  est ,  VefBei  deia  ventouse  n'en 
est  pas  moins  très-précieux  dans  quelques  circonstance^». 
Supposez ,  par  exemple  ,  qu'une  plaie  envenimée  vient 
d'être  faite  et  qu'on  n'a  pas  les  moyens  de  la  cautériser 
sur-le-cbamp  t  supposez  encore  que  les  accidens  de 
l'empoisonnement  ont  commencé  à  se  manifo^er  ^  ti 
qu'on  attend  de  nouveaux  secours  :  dans  ces  deux  cas , 
inapplication  de  la  Ventouse  est  éminemment  utile ,  i\ï 
la  science  et  rbiimantté  s'accordent  pour  adresser  des 
iélicitatioas  à  M.  Barry  sur  son  beureuse  découverle. 
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J'ai  entrepris  une  nouvelle  séiûe  d'expérienees  ;  je 
cautérise  le  bouton  dès  qu'il  commence  à  poindre.  J'ai 
plusieurs  vues  ;  la  principale  est' de  savoir  s*il  est  pi>s«^ 
sible  de  prévenir  Tinfection  générale  en  détruisant  le 
travail  local.  \ 


,  OBSERVATION 

D^Hydrocèle  guérie  par  les  applications  astringentes  ; 

Par  M.  Mauvoury  ,  D.  M» 

L'hydrocèle  simple  et  essentielle  que  Ton  n^attaque 
ordinairement  que  lorsqu'elle  est  parvenue  à  acquérir  un 
volume  considérable  et  gênant  pour  le  malade ,  et  contre 
laquelle  on  a  constamment  recours  à  une  opération  »  ne 
pourrait-elle  pas  être  avantageusement  combattue  ^d'une 
autre,  manière  dès  son  début?  Le  peu  d'incommodité 
qu*occ£)sione  cette  tpmeur  à  son  commencement»  la  fa- 
cilité de  pratiquer  l'opération  ,  l'innocuité  généralement 
admise  de  cette  dernière  ,  quelle  que  soit  la  méthode^ 
que  l'on  adopte ,  et  la  certitude  où  l'on  est  de  s'opposer 
à  la  récidive  par  l'adhérence  des  pajrob  séreuses  que  l'on 
cherche  à  obtenir ,  ont  fait  généralement  négliger  toiït 
traitement  que  l'on  se  hâle  tant  d'employer  à  la  nais- 
sance des  autres  maladies  ;  mais  pour  être  bornée  à  un 
petit  organe  ^  cette  alFectioû  ne  s'en  développe  pas  moins 
consécutivement  à  la  lésion  des  fonctions  nutritives  »  ana- 
logues k  celles  qui  régissent  le  reste  dç  l'économie ,  ou 
par  i;uilc  d'une  lésion  locale  de  tissu  qui  fixerait  l'atten- 
tion si  elle.avail  lieu  ailleurs.  Pourquoi  donc  des  moyens 
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•(^Bsatit  iur  la  yttaUtÀdes  tissas  ne  pourraient-ils  pas  être 
essayés  ?  La  limpidité  du  liquide  qui  s*accumule  dans  là 
cayité.de  la  tunique  vaginale  ne  permet  pas  de  regarder 
sa  formàtian  comme  la  suite  d'une  irritation  înÀamma-* 
toire^  fit.  contre  laquelle  le  traitement  antiphlogistique 
devrait  être  employé;   aossi  l'opinion  que  l'on  adopte, 
-et  au  moyen  de  laquelle  on  rend  compte  de  ce  phéno- 
mène ,  est-elle  que  la  maladie  proviekit  du  défaut  de 
fapport  entre  l'exhalation  et  l'absorption  ;  mats  d'après 
cette  théorie^  ne  sei»it4l  pas  possible  d'attaquer  ce^ode 
vicieux  d'exhalation»  en  agissant  médiatement  sur  la 
membrane  séreuse»  où  se  terminent  les  vaisseaux  qui 
fournissent  ce  liquide,  quelle  que  soit  d^^tUéurs  leur  na- 
ture et  leur  disposition?  Peut-être  parviendrait -on  à 
guérir ,  on  du  moins  à  arrêter  dans  ses^  progrès  cette  pe- 
tite hydropiaîe ,  si  on  mettait  en  usage  avec  persévérance , 
dès  son  début ,  quelques  préparations  styptiques  et  as-^ 
lri|]^«iles;  ce  ne  serait  d'ailleurs  qu'appliquer  à  une 
accumulation  de  sérosité  dans  la  tunique  vaginale  des 
adultes  ,  que  ce  que  l'on  conseille  dans  Faccumulatioii 
de  sérosité  danslet/ssu  cellulaire  du  scrotum  des  enfaiis. 
L'observation  suivante  prouvera  ce  que  l'on  doit  penser 
de  ees^  réflexionSé 

M.  M^^^^.figé  desotsante-deux  afis,  d'une  assez  bonne 

coQst^tion»  d'un  tempérament  bilioso-^anguin ,  voyait 

:  depuis  trois  ou  quatre  ans  |e  c&lé  gauche  du  scrotudi 

augmenter  de  volume  »  sans  que  le  testicule  lui  fit  éprour 

Veria  m^oindre  douleur*  L'examen  auquel  le  malade  se 

soumit'  Bae;permtt.^  reconnaître  d'une  manière  posi*^ 

tivé-  que  cette  tuméfaO^on  était  due  à  une  accumiila* 

tion  de  sérosité  dans  la  tunique  vagidale  ;  le  peu  de  pe^^ 

•    sauteur  de  la  tumeur,  eu  égard  k  son  volume ,  sa  former 

i8«8.  Tome  L  FévrUr.  17 

Digitized  by  VjOOQ IC 


2^6  CLINIQVB    ET    MÉMOIBES. 

I'ét9k  uni  de  sa  surface ,  sa  transparence  »  la  fluetualîon 
qu'on  y  sentait ,  Tabsence  de  toute  douleur  ,  tout  enfin 
me  persuadait  que  )e  n'af  ais  à  faire  qu'à  une  hjdrooële 
simple;  son  déyeloppement  n'étant  pas  considérable 9' 
j'engageai  M.  M***  à  conserver  encore  sa  maladiCrqui  ne 
lui  causidt  que  peu  de  gêne,;  que  plus  tard»  si  elle  prê'- 
nait  un  accroissement  incommode ,  on  l'en  débarrasse- 
rait »  mais  quet  ce .  ne  pourrait  être  qu'au  moyen  d'une^ 
petite  opéraUou^  3ix  mois  après»  la  tumeur  avatt  envjrot 
le  volume  4u  poing  :  je  conseillai  «lors  à  M.  W*^,  dont 
le  courage  n^était  pas  assé?  ferme  pour  supporter  au«- 
cun  traitemcHit  douloureux:^  de  tenter  l'effet  de  quel  1- 
ques  applications  styptique$«  Je  prescrivis  dé  filtre  pia^- 
çérer  de  l'éçorce  de  chêne  dans  l'e^u  dans*  lsN}ueilë 
plonge  la  meule  des  coutatiers  ,  et  d'y  ajouter  une  oer^ 
taine  quantité  de  vinaigre  ;  cette  préparation  déviait  être 
ç^mployjéeii  faire  dos  loMoi^  sur  le  scrotum  deux  fois  le 
jour./Le  malade*  continua  l'usage  de  ce  4;<^que  ^pev^nlt 
tout  lyn  été.  Enfin  »  pràs  4'un  an  s'était  iécoulé  quan^  H 
m'apprit  qu'if  n'avait  pas  lieu  de  regretter  de  s'être  as«- 
sujéti  à  d'aussj.il^gs  p^âsémens:,  que^sa  grosseur  était 
disparue,  le  témoignai  vivement  le  :désir  de  m'en  assurer. 
Je  remarquai  avec  surprise  que  l'hydrocèlë  était,  guérie  v 
que  le  testicule  de  ce  c^té  conservait  seulement  un  peu 
plus  de  volume  que  celui  du  côté  droit ,  qui  était  nakh 
.rellement  un  peu  petit.  Depuis  un  an  >  M.  M^^^  n'aper  • 
çoit  encore  aucune  récidive  de  cette  iiydropiaîeV 

Serait-il  donc  irrationnel  dana  le^émmenoemeni  de 
la  formation  de  l'hydrocèb»  et  qoand  leiteadcule  est 
sain  »  d'essayer  pendant  quelques  mois  Femptoî  d'un 
semblable  moyen  ? 
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NOUVELLES  VUES:  i 

Sar  la  véritable  origine  de  la  PéHe,  \i) 

Par  E.  Pariset. 

Lorsque!  s'agit  d*uQe  maladie  :èont9gieuse  ou  trans** 
missibl'e,  la  première.  |^exion  qui  se  présente  à  l'es- 
prit »  c'est  qu'une  pialadie  ^e.  cettç  nature  n'ayant  ja-, 
mais  qu*un€i  certaine  diMe ,  elle  doit  finir  par  des  sujets 
qui  l'ayant  reç^e  ne  la  4on^ot  pas;  tandis  qu'elle  com* 
mence  par  des  sujets  qui  la  dqnnent  sant  l'avoir  reçue  » 
c'est-à-dire,  par  des  sujets  qui  l'ont  contractée  spo9tiA<* 
nément«.  Gela  pose  »  quelque  importance  qéç  r<^ii  Veuille 
attacher  à  tous  les.  faits  de  détails  dont  se  eofi^pose  la 
connaissance  d'une  maladie  contagieuse  ^e  dis  que  le 
point  capital  et  dominant  se  rapporte  uniquement  à  la 
génération  primitive  et  spontanée  de  cette  maladie;  car» 
si  TOUS  parvenez  è  déterminer  quel  est  l'agent  qui ,  mis 
en  contact  avec  notre  économie ,  l'altère  et  la  modifie 
jusqu'à  produire  en  nous  une  maladie  dangereuse  pour 
pons^mémes  et  pour  les  autres  »  il  est  clair  que  vous 
pourrez  partir  4e  cette  connaissance»  soit  pour  détruir^ 
l'agent  extérieur ,  s'il  est  destructible  >  soit  pour  vous 
soustraire  en  partie  à  son  action  >  s'il  ne  vous  reste  quç 
cette  ressoiirce.  En  un  mot»  dans  toute  maladie  cônta^ 
gieuse  »  le  point  essentiel  est  de  découvrir  la  caùse^exté- 
irieure  qui  la  fait  naître  ;  or  »  cette  découverte  »  je  ne  me 
flatterai  point  de  l'avoir  faite  pour  la  peste  orientale  :  )6 
dirai  seulement  que  sur  la  véritable  origiàe  de  cette  ma-     . 

(i)  Toyex  le  cahier  de  mai  1827. 
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ladie,  je  meftutsTait  une  théorie  simple  que  }e  erors  plau-* 
sîble,  et  telle  que  si  jamais  elle  était  justifiée  parTcxpé^ 
rience,  elle  pourrait  conduire  à  des  résultats  singulière^ 
ment  heureux  pour  le  genre  humain;  car^  dans  ce  cas,  rien 
ne  serait  plus  facile  que  la  destruction  de  la  peste.  Mais  sa** 
chons  d'abord  ce  qu*il,  faut  entendre  par  le  mot  peste. 

D'après  le  témoignage  dea meilleurs  écrivains,  on  dé- 
signe sous  le  nom  de  peste  une  maladie  sut  generts , 
très-aiguë,  très-meurtrière,  ti^ll -contagieuse  ,  presque 
toujours  avec  fièvre,  et  do^le  caractère  spécifique 
èonsiste  Sans  réruption  àe  mibôns  et  de  charbons. 
IHfàîîatenant,  s'il  est  quelque  chose  de  démontré  par  une 
expérience  médicale  mille  et  mille  fois  répétée  ,  c^est  , 
d'une  part ,  que  les  hommes  entassés,  pressée  en  grand 
nombre  dans  des  lieux  trop  étroits  ,  dans  deâ' navires  , 
des  hôpitaux ,  des  prisons  ,  niême  dans  des  villes  assié- 
gées ,  etc.  y  «^s  hommes  infectent  Pair  au  point  de  le 
rendre  encore  plus  dangereux  pour  les  autres  que  pour 
éux-mémcs ,  et  de  développer  ce  qti'on  appelle  des  typhus  ; 
et 'c'est ,  de  Pautre  ,  que  ïorsqu*un  homme  est  exposé  S 
irespii'et',  à  alsorbei*  pair  les  poufbons  les  effltivteS  qùî  s*iS- 
ch^ppent  des  matières  animales  en  putréfaction^'  il  passe 
h  un  état  intërieor  de  composition  tel ,  qu'il  ne  petit  pf  né 
vîvte  selon  les  lois  accoutumées ,  cl  qu'il  contracte  spbn-* 
lànément  une  maladie  pestilentielle,  et  même  la  véritable 
peste  avec  tous  ses  caractères  :  typhus  ,  maladie  pesti^ 
lentielle  et  peste ,  aflections  qui  ont  certainement  entre 
elles  beaucoup  d'aiBnités  ,  mais  qui  ont  aussi  bea'ucouf^ 
de  différences  ,*  car  outre  le  caractère  particnltëf  dé  ses 
symptômes  >  la  peste  Temporte  sans  comparariâbn  par'  la 
Rapidité  de  sa  marche  et  l'étendue  de  ses  ravages.  Pour« 
quoi  ces  maladies  diffèrent-elles?  c'est  que  leurs  prin^^s 
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Oipea  scmt  itUfféreos.  Pourquoi  diflbrenl-ils  ?  o*esi  que  la 
décomposition  des  matièrea  aniiBales  donne  des  produits 
prodigieusement  yariés- 9  chaque  inatière  donnant  les  siens» 
et  ne  les'  dpnnant  presquo  jaoMiis  "^les  mêhies  :  toutes 
choses  dont  le  détail  est*  absoiunàent  inconnu  V  et  cedé^ 
iail  est  Infini.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les. matières  animales  », 
VestèK£Fe>  lea  cadavres  des*  hommes  e|  des>  anfmauxtle 
toute  espèce ,  ne  sont  saisis  de  la  fermentation  putridtB 
-qu'à  la  ftivenr  d'un. certain  degré  dé  chaleur  et  dlmmi-r 
ditéh  De  l'èau  sans  chaleur  dissout  et  ne  décompose  pas. 
Dehicbaleur.sans  ean  dessèche  et  conâcrve.  Or,  ces  trois, 
conditions  y  d'humidité  »  de  chaleur. et  de  matière  ani- 
male -9  peuveht  s&  rencpâtrer  partout ,  et  partout  .aussi  la 
peste  peut  naître;  témoin  celle  que  Forèstus.vit^en  1^(7$ 
pendant  le  siège  de  Harlem  ,  et  quifat  oocàsioaée  par 
la  pourriture  des  cadavres  ;^- témoin  celle  qui  parut  vers 
le  même  temps  en  Italie  ^  par.  la  putréfaction  d'une  ba- 
leine jetée  sur.  la.  côte ,  à'ti  rapport  d'Ambiaejsé  £aré. 
On  a  même  prétendu  qu'avant  i^S^^Dunkerque  Avait 
eu  plusieurs,  fois  la  peste  ,.et  par  la  même  cause»  Je  me 
borne  à  ce  petit  nombre  de  faits,  parmi  beaucoup  d'<iur 
très.  Si  vous  jetez  maintenant  les.  yeiix  sur  le  globe» 
vous  jfigere»  tout; dé  suite  qutl  est-,  des  région^^ù  ce 
concours  de»  causes  doit  toujours  être  temporaire  >  et 
qu'il  est  des  régions  où- il  peut  être  toujours  permanent, 
il  ne  sera  que  temporaire^  en  effet»,  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales ,  où  paV  la  seubs  révolution  des  saisons ,  la. 
chaleur  venant  à  manquer ,  une  des  causes  de  la  peste- 
manque;  et  si  la  peste  est  déjà  développée  «  elle  s'ar- 
rête et  s'évanouit  (1)  :  tandis  que  ce  concours  peut  tou- 

(1)  Je  faif  remarquer  DéaDmoins  qu'on  a  souvent  appelé  peste ,  C«.- 
qui  n'était  pal  peste. 
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jours  persister  dms  les  parties  les  ^us  méridioimles  A^ 
la  20De  tempérée  ,'da^  les  parties  voisines  de  la  zone 
é^aâtoriale  »  dans  ce  qa*on  appelle  Echelles  du  Leyant , 
et  pitts  spémlement  dans  ^qnelques  parties  de  Tempire 
iarc.   Voilà  pourquoi  jamais  la  peste  proprement  dite  > 
bien  que  pouvant  se  développer  spontanément  ea  Eu*-' 
Tope  »  n'a  pu  's'y  perpétuer.  Pour  en  arrêter  le  cours  et 
^n  étouffer  lé  germé ,  il  suffit  des  seules,  variations  de  la 
^mpénitore;   tandis  qu'elle  s'est  naturali^  et  qu'elle 
existe  toujours  dans  quelques^-unes  des  contrées  orien- 
tales que  je  viens  de  signaler.  Toutelbis  »  relativement 
à  ces  dernières  contrées,  il  y  a  une  différence  à  fiiire; 
o^est  qu'à  l'égard  de  l'hupiidité ,  de  la  chaleur  et  dos 
matières  animales,  elles  ne  sont  pas  toutes  également 
partagées.  Toutes, ont,  il  eat  Traû  de  la  matière  aniiiiale  : 
cette'  madèro  est  fournie  par  la  mortalité  journalière  qui  , 
frappe  les  hommes  et  les  anim^aux,  par  les  débijs  quel- 
quefois surabondans  des  insectes,  et  spécialement  par  I^ 
'Sauterelles/  dont  les  encadrons  occupent  quelquefois  dans 
Tair  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Lorsqu'ils  s'iabat- 
^tent  si)r  des  campagnes  cultivées^  ces  insectes  dévoredt 
tout  ^vec  un  bruit  effrayant  et  une  rapidité  inconc^- 
viable ,  c'est  l'afiàire  de  quelques  beures;  et  pt|t^ue  j'ai 
l'occasion  d'en  parler  ,   j'ajoute  que  c'est  là  l'une  des 
causes  de  ces  horribles  ikmines  que  les  nègr^  de  Fin^ 
"tériebr  de  l'Afrique  ont  quelquefois  à  souifirir  ,.et  qui  les 
portaient  à  vendre  aux  Européens  leurs  prbonniers  et 
leurs  propres  enfans.  Ces  insectes  sont  quelquefois  pré-  ' 
cipités  par  les  vents  dans  la  mer ,  et  la  mer  les  rejetant 
éur  Id  rivage ,  leurs  cadavres  eh  pourrissant  deviennent 
le  foyer  d'une  infection  e|R*oyabfe  et  très  -capable  d'en- 
gendrer la  peste  ,  comme  le  rappoirte  3^*Augiji.stii^  En 
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seoaad  He»  »  dans  tout  l'Orient ,  la  pauvaise  ^abituda 
est  prise ,  d'une  part ,  de  laisser  se  putréfier  à  l'air  libre 
les  carcasses  des  animaux  ;  et  de  l'autre  »  d'inhuli^r  les 
cadavres  des  hommes  à  un  pied  seulement  de  profon- 
deur, A' la  yérlté>sur  la^  fçsse  d'un  homme  riche  »  où 
élève  quel(}uefbis  une  maçonnerie  enjolivée  »  d'iin  ou 
deux  pieds  d'épaisseui^  ;  on  bien  on  dresse  quatre  pierres 
ou  dales  polies,  qui  interceptent  le  lieu  occupé  par  li^ 
mort  ;.  mais  cea  précautions  de  luxe ,  et  non.  d'^^ygiène , 
on  les  négjiige  tout-à-&it  pour  les  cadavres  des  pauvres; 
on  les  enterre  sans  autre  cérémonie  ,  et  comme  je  l'ai 
dit  9  h  un  pied  seulement  de  la  surface;^  d'où  il  arrive  qup 
les  gaz  que  p;roduit  la  décomposition  putride  soulèvent 
la  terre,  se  répandent  dai^  l'air»  ou  même  font  des 
crevassas ,-  et  ouvrept  ainsi  la  porte  des  sépultures  aux 
chiens ,  aux  loups ,  aux  GJbaoals ,  aux  renards ,  qui  vien- 
venî  arracher  les  morts  ep  les  dévorer,  ' 

Du  reste ,  je  ^rai  tout-à-l'heure  quelle  «st  .celle  de 
toutes  ces  contrées  qtM  est  le  plus  richement  pourvue  de 
matières  animales^  Yoil^  donc  pour  l'une  des  trois  con* 
ditions  nécessaires  à  la  génération  spontanée  de  la  peste* 
passons  à  (a  second^  »  qui  sera  la  chaleur.  Celte  que  l'on 
ressent  à  Gon|stantinople  {i),  quoique. assez  vive  pendant 
l'élé^  participe  aux  variations  propres  à  l'Europe  et  manque 
de  continuité.  L'htycr  qui  succède, est  assez  rude,  et  il 
n'est  pas  rare  d'y<  voir  tomber  delà  neig^.  La  chaleur  de 
Smyrne  et  de.  l'Asie  mineure  est  plus  égale ,  sans  êtrç 
sensiblement  plus  élevée/;  tandis  quecelle  que  l'on  ressenj; 
en  Syrie ,  en  Egypte  et  dans  le  reste  de  l'Afrique  septea- 
trionale  est  plus  soutenue  et  plus  vive  :  de  sorte  que  par 
•ette  seconde  condition  ,  qui  est  celle  de  1^  chaleur ,  ces 

(i)  Gomtanttiiople  est  pouf  la  btitade  entre  Hoiii«  et  l^aples. 

Digitized  by  CjOOQIC 


dernières  contrées  auraient  plas  {d*apthiide  à  èDgeikb*er 
la.  peste  que  Smyrne»  qu'Angora ,  que  Gonstantmople  et 
que  divers  ports  distribués  sur  la  Mer^Noire.  Aussi  lés 
médecins  les  plus  habiles  et  les  plus  expérimentés ,  Mac- 
kenzie  entre  autres  et  Paris  »  qui  ont  long-temps  exercé 
leur  art  à  Gpnstantfaople  ^  déclarent-ils  positivement ,. 
surtout  Paris  y  que  dans  la  Turquie  d'Europe»  k'plus 
forte  raison  dans  nos  contrées  »  Tair  est  trop  purifié  et 
troprreiK)uvelé  par  les  pluies ,  par  le  froid ,  par  la  variété 
des  vents  et  des  saisons ,  non-seulement  pour  que  la  peste 
y  puisse  naître ,  mais  encore  s'y  soutenir  et  s'y  conserver  t 
ce  qui  n'est  pas  vrai  peur  la  Turquie  africaine.  Venons 
i;naintenant  à  Texaihen  de  la  troisième  condition  »  qui  est 
l'humidité.  A  cet  égard ,  quelles  que  soieYit  les  localités 
particulières  de  la  Turquie  d^Europe ,  de  l'Asie  lûineure  » 
de  la  Syrie  çt  même  de^toute  la  côte  de  Barbarie,  j'ose 
dire,  qu'il  n'est  pas  une  seule  de  ces  parties  de  Tempiré 
ottômaù  qiii  puisse  entrer  en  comparaison  avec  l'Egypte , 
non  ^ulement  à  cause  de  l'abaissement  d^  ta  côte  sep- 
tentrionale, mais  surtout  à  cause  dés  inondations  pé- 
riodiques du  fleuve  qui  la  traverse  dans  toute  sa  lotigueur^ 
et  qui,  à  cinquante  toises  avant  d'arriver  à  la'  mer ,  se 
divisé  en  plusieurs  branches ,, s'épanche  sur  les  cam- 
pagnes ,  les  couvre  d'une  couche  d*eau  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds  d'épaisseur,  les  pénètre  profondément  pendant 
•  un  séjour  de  trois  à  quatre  mois  toutes  les  années;  atteint 
^uelquefob  les  lieux  de  sépulture,  chasse  devant  lui 
des  myriades  innombrables  de  mulots,  de  musaraignes, 
de  serpens,  de  scorpions,  lés  force  de  fuir  jusque  sur  les 
mamelons  les  pTurs  élevés,  les  débordé  quelquefois,  les 
noyé  ,  et  dans  sa  retraite  en  làièse  derrière  lui  bss  débris 
déjà  dissous  pa^  la  pourriture;  ainsi  qu*une  grande  quaa* 
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lité  ëe  poifison9  »  qui  restant  avec  une  cerlaine  quantité 
d'eau  dans  les  creux  que  forme  la  tei^re  »  ne  tardent  pas 
non  plus  à  se  poqrrir  et  à  itifecter  ces  mêmes  eaux;  et 
ces  eaux  empoisonnées, m'écrivait  M.  Drovetti ,  ne  servent 
<[ue  trop  souvent;  à  désaltérer  les  fellahs,  c'est*&  dire  cette 
partie  des  habitans  qui  est  attachée  à  la  culture.  Ce  que 
fait  le  fleuve  par  ses  inondations  périodiques  ,  les  pluies 
le  font  quelquefois  dans  Tintervallc  de  temps  qui  les  sé- 
pare; pluies  plus  fréquentes  et  plus  abondantes  aujour- 
d'hui dans  le  Delta  iqù!el{és  ne  l'étaient  dans  Fanttqoité, 
ce  qui  autoriserait  à  croire  que  le  climat  est  réellement 
devenu  plus  humide.  Aipsi'donc,  il  est  permis  de  con- 
sidérer comme  une  vérité  positive  que,  relativement  à 
l'humidité,  l'Egypte  l'emporte  sur  les  parties  de  l'orient 
dont  je  (Sus  icil'eiamen;  j'ajoute  qu'elle  l'eùiporte encore 
par  une  quahiitéplus  Considérable  de  matières  animales  : 
|>récisém(»t  à. cause  de  cette  humidité  même,  laquelle 
est  la  source  d'une  fécondité  idépuisahle;  de  même  que 
cette  fécondité  est  la  source  d'une  population  propor- 
tionnellemeût  plus  grande',  puisque  sur  une  surface  que 
le  judicieux  Danville  perte  à  Sii5o  lieues  qnarrées  (i) 
seulement ,  i'hgypte ,  qui  nourrissait  autrefois  quatorze 
miilionil  d'hommes ,  en  nourrit  encore  aujourd'hui  deux 
militons  cinq  cent  mille;  ce  quiiaît  près  de  douze  cents 
personnes  par  lieue  quarrée^  nombre  presque  double  de 
ce  que  l'on  voit  en  Espagne  et  supérieur  même  à  ce  que 
Ton  voit  en  France.  Il  y  a  plus  :  une  grande  quantité  d'hom- 
mes suppose  toujours  une  grande  quantité  d'animaux  con- 
temporains; car  s'il  est  des  animaux  qui  fuient  l'aspect 
de  l'homme  ,    en  revanche  il  en  est  qui  se  groupent 

(i)  11  Dt, s'agit  ici  que  de  surface  habitable^  laqaellt  est  le  qvatt  À 
la  surface  totaltj  à  peù-prèf. 
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autour  de  lui  »  soit  pour  TÎvre  à  ses  dépens  »  soit  p6ur  le 
-servir  »  [e  nourrir,  le  défendre.  Enfin  »  plus  cluiude  que 
ConsUtnttnople  et  que  l'Asie  tnineure»  VÉgjple  n'a  pas 
'moixis  de  éhaleur  que  les  autres  contrées  voisines,  et 
CBtte  dialéur  est  eùcore  exaspérée  par  les  Tents  brûlans^ 
et  comme  oorrosi&'dù  inidi ,  qui  la  rendent  plus  acre  et 
phitf  pénétrante.  Aussi  jaKiâis  la  peste  n'est  phis  mortelle 
que  pendant  la  redoutable  saiàon  de  ces  Tents  méridio<^^ 
nauxi. 

.  DetDufes  les  CoDsidécation^  précédentes  poserai  donc 
tirer  cette  double  conclusion  finale  :  que  de  toutes  les 
cofttréès  du  globe ,  il  n'en  est  point  de  mieux  disposées 
pour  engendrer  spontanémeni  la  peste  que  les  contrées^ 
orientales ,  et  que  parmi  Ces  contrées  l'Égypiè  ^t  celle 
qui  réunit  au  plus  haut  degré  toutes  les  conditions  qui 
donnent  une  si  malheureuse  aptitude j  de  sorte  que  si 
elle  n'est  pas  le  fbyeàr  unique  île  la  pe/te ,  elle  en  est  du 
moins  le  foyer  principal,  comme  le  dit  Montesquieu. 

Cette  dernière  partie  de  ma  conclulion  est  contestée , 
je  le  sais.  On  ?eut  que  le  Berceau  d^  la  peste  soh  ailleurs  » 
et  que  jamais  elle  ne  se  forme  primitÎTement  en  Egypte. 
•En  ûdiaon  veut  trop.  Util  à-péu^près  certain  qu'elle  ne 
Bàït  point  d'elle-même  dam  le  nord  de  l'Afrique ,  et  qu'elle 
y  est  toujours  apportée  par  les  caravanes  qui  reviennent 
^e  la  Mecque,  et  qui,  après  avoir  traversé  l'Egypte, 
s'embarquent  à  Alexandrie  où  la  peste  s'embarque  avec 
^iles.  S'il  était  possible  qu'elles  suivissent  le  désert, 
jamais  la  pe^te  ne  les  abcompagoerait  »  car  la  peste  ne 
franchit  jamais  le  désert  :  voilà  pourquoi  on  ne  l'a  jamais 
vue  h  Ja- Mecque.  L'air  trfes-pàr  et  trè»*sec  là  détruit  La 
preuve  ,  du* reste,  qn'dl^  ne  vient  pas  d'elle-même  à 
Tunjls  »  c'est  qu'on  a  établi  dans  ce  port  des  quarantaines 
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irès-rigoureuses.  Si  ce  mal  venait  de  caus^  intérieure^ 
et  locales,  ces  précautions  seraient  sans  but  :  ce  serait 
placer  des  sentinelles  à  la  porte  d^une  maison  pour  eçi- 
pêcher  Tennemi  d'entrer  »  lorsqu'il  est  déjà  dans  les  i^pr 
partemens.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  la  peste  est 
toujours  portée  à  Constantinople ,  et  que  par  le  défaut 
d'une  bonne  police  elle  s'y  soutient  quelque  temps  ;  mais 
cUq  Vy  amortit  peu-à*peu  »  et  ne  se  rallume  que  par  les 
nouveaux  gern;ies  que  Ja  navigation  y  fait  arriver  d'A- 
lexandrie. Voilà  pourquoi  >  à  Smyrne  »  oi|  met  en  quaran- 
taine les  navires  qui  viennent  d'Egypte,  sans  y  mettre  ceux 
qui  viennent,  de  Gopstantinople.  La  Syrie  seule  pourrait 
^produire  la  peste  par  les  mêmes  causes  ;  mais  ces  causes , 
je  le  répète,,  n'ont  en  Syrie  ni  la  mêàie  étendue  ,  ni  la 
mêo^e  intensité,  ni  la  même  permanence  :  et  d'ailleurs 
les  ports  4^  Syrie  6nt  des  relations  ^i  fréquentes  avec 
l'Egypte ,  que  la  question  sur  la  priorité  doit  au  moins 
rester  indécise  entre  les  deux  pays.  Il  est  sûr,  d'un  autre 
côté.  qu'Alep  et  Damas  n'ont  Jamais  la  peste  que.de  la 
seconde  main ,  c'est-à-dire  après  qpe  les  ports  l'ont  ou  en- 
gendrée ou  r^çue.  C'est,  celui  de  Séïde  qui  la  transmet. 
,à  Damas;  c'est  celui  de  Païas,  dans  le  golfe  de  Scande- 
rouse,  qui  la  transmet  à. Alep  par  rintermé4iai(e  des  mon? 
tagnards  voisins  :  ces  gens  vont  d'un  côté  se  fournir  à 
Païas  des  marchan4isés  apportées  d'Egypte  ,.et  descen- 
dent de  l'autre  à  Orfa,  à  Aîntab ,  à  Killis,  à  Ezas  et  à 
Alep  pour  y  vendre  leurs  services  pendant  le  travail  des 
moissons.  Et,  du  reste,  que  la  peste  soit  attachée  au  sol 
de  l'Egypte,  qu'elle  y  soit  endénlique,  qu*eHe  y  soit 
comme  sur  sa  terre  natale,  c'est  ce  que  reconnaissent, 
c'est  ce  que  déclarent  à  l'unanimité  les  médecins  français 
de  notre  expédition  «  Savaresi,  Pugnet ,  hr  Franck ,  So<- 
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tira  9  MM.  les  barons  Desgencttes  et  Larrey ,  témoras 
oculaires  et  si  dignes  de  foi  ;  c'est  ce  qu*'a  consigné  Pinel 
dans  sa  Nosographie ,  c'est  ce  qn'bdiquenfc  la  plupart  de» 
médecins  qui  les  ont  précédés ,  et  qui  s*bccnpant  de  l'exa- 
men théorique  des  causes  de  là  peste  »  montrent  presque 
tous  dû  doigt  les  contrées  orientales ,  et  spécialement 
l'Egypte ,  Mackenzie ,  Mertens ,  Waldscbmits ,  Platner , 
Vogel ,  TuIIy  et  autres.  Et  veùt-on  sinon  des  preuf es , 
du  moins  des  probabilités 'presque  équivalentes  ?  En  1791 
la  peste  fut  terrible  en  Egypte  :  elle  suceédait  à  une  inon- 
dation excessive ,  et  pendant  toute  sa  durée  Smyrne  et 
Constantînople  en  furent  affranchies.  En  1800  et  1801  » 
pendant  l'épidémie  qui  ravageait  même  la  liante  Egypte  » 
Constantinople  fut  préservée.  A  la  yérité,  Smyrnfe  fut 
atteinte >  mais  plus  tard;  et  cette  circonstance  dit  assec 
que  i'initiative  fut  du  côté  de  TÉgyplei  Enfin  ,  veut-oa 
quelque  chose  de  plu^  décisif?  Des  cotons  ont  été^.ré^ 
cueillis  en  Egypte ,  et  déposés  dans  les  magasins  d'AlcxaD- 
drie  :  des  portefaix  sont  venus  pour  et^  ouvrir  le6  balles  » 
et  ils  sont  toinbés  morts  comme  s'ils' avaient  été  frappéa 
de  la  foudre.  D'où  venait  le  venin  que  recelait  ces  cottos  ? 
ils  ne  l'avaient  pris  tii  à  Smyrne ,  ni  à  Constantinople> 
puisqu'on  ne  les  avait  point  exportés  :  n'est-il  pas  évident 
qu'ils  l'avaient  reçu  du  sol  mémeoù  l'on  cultive  le  co^ 
.  lonnîer  ?  Il  me  semble  donc  qu'oq  peut  affirmer  sans 
crainte ,  que  quand  même  la  peste  ne  naîtrait  spontané- 
ment dans  aucun  autre  lieu  du  monde ,  elle  naîtrait  spon* 
tanément  en  Egypte  ;  et  »  si  ^  ne  me-  trompe  »  c'est  de 
quoi  tout  Torient  est  persuadé.  .,/  ^ 

Mais  quoi  l  TÉgypte  a-t  elle  dans  tous  les- temps  en* 
'gendre  la  peste?  Non,  sans  donte.  Elle  ne  l'a) produite- 
-pour  la  première  fois  ^  que  vers  le  milieu  du  sixièmo. 
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ftiëcle  de  noiire  ^r«  ;  il  y  a  douze  à  treize  cents  an$«  La 
peste  est  dçnc  une  maladie  nouvelle  ,  aussi  nouvelle  que 
la  variole»  qui  est  elte-m^e  une  sorte  de  peste,  et  qui  est 
originaire  d^s  mêmes  lieux  «  comme  le  dit  Savaresi:  des 
mêmes  lieux ^dis-je,  et  non. pas  d'Ethiopie:  car  en 
Ethiopie  on  n'a  jamais  vu  ni  peste  ,  ni  variole  spontanée; 
c'est  une  erreur  que  l'on  a  trop  long-temps  et  trop  for- 
tement accréditée  ,  quoi  qu'en  aient  dit  Thucydide , 
Piens  çt  Gastaldi*  Avant  cette  époque  »  tout  ce  que  l'on 
appelait  peste  n'avait  aucun  des  caractères  essentiels  de 
cette  maladie  ;:  et  bien  quç  le  mot  peste  s&  rencontre 
des  qiUiiers  de^  fois  dans  l'Écriture  et  dans  ies  écrivains 
de  l'antiquité  ,  Tantiquîté  cependant  n'a  rien  larssé  que 
l'on  puisse  appliquer  auti^ment  à  la  pest^  d'aujourd'hui* 
Parcçurez  Hippocrate  »  contemporain  d&  Thucydide  r 
parcourez  Hérodote,  Strabon,  Diodore  de  Sicile ,  Ga- 
lien  lui-même  ,  qui  tous  ont  vu  l'ancienne  Egypte,  ej; 
qui  l'ont  habitée ,  vous  ne  troi^verez  rien  qui  çonvienue 
exactepient  à  1^  peste  orîen^le.  Sons. le  nom  de  peste  , 
Thucydide  n'a  Récrit  qu'u1|  typhus  ordinaire.  Il  en  est 
de,  même  du  tablera  ^e  pes^  ti^acé  par  Rufus  d'Épbèse^ 
et  copié  jusqu'à  la  lettre  par  Oribase,  Aëtius^  Paul 
td^gîne.  Ce  qi^e  TUe-^ve,  ce.  que  Ç^sar,  ^ce  gueTajcile 
ont  appelé  p^s^e  ,  rentre  également  dans  les  typbns^ 
Voilà  ce  qu'ont  proclapaé  dans  ces  derniers  i^emps  les 
.écrivains  les  plt|s  yers(^s.  dans  la  connaissance  .des  an^ 
xiens,^  Freînd,  Méad.»  les  tr^i»  Franck,  et  le  pren^ie^ 
jaéde^Kin.actjael  du  roi  de  1|^  Gt^an^e^Biretagne ,  sir  Gilbert 
3l$pe«  yoil^.  c^  q\i'a:  démon|;,r^  en  181.2  un  écrivain  dç 
lYipi^^Q  ,.  le  docteur  Wfi\wruçh ,,  idpnt  je  if'ai  .pu ,  il  est 
svùl ,  me  procurer  l'ouvrage ,  mais  que  je  cite,  sous  la  foi 
de  L.  FrancL  Jfe  reviens  h  r Egypte.  C'est  de  l'Egypte ,  je 


Digitized  by 


Google 


s58  CLINIQUE  «r  m£moibb9. 

le  i^pète  ,  c*68t  de  ta  yiHc  égyptienne  de  O^elaise  que  partit 
la  première  de  toutes  les  pested  eonnues.  Où  en  trouve  une 
peinture  vive  et  fidèle  dans  Procope ,  Evagrius  »  etc.  Elle  se 
répandit  sur  toute  l'Europe  »  et  y  causa  àes  maux  prodt-» 
gieux  pendant  cinquante-deux  années.  Grégoire  de  Tours» 
écrivain  du  même  temps  ,  la  désigne  sous  Ic^s  noms  sui- 
vons qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres  :  marbuê  in-- 
gutnartus  s  lues  »  ctades  Ula  ',  quam  înguinariam  vo^ 
oant  :  expressions  qui  semblent  désigner  une  maladie 
inconnue  jusqne-ià.  Je  n'insiste  point  sur  les  pestes  ul'' 
lérieures  ,  qui  »  ainsi'  que  j'essaierai  de  lé  montre^  plue 
tard  ;  sont  sorties  de  la  même  source.  Je  reprends  moil 
sujet.  Avant  le  sixième  siècle ,  TËgypte  avait  été  »  peà^ 
dant  près  de  trois  mille  années  ,  Tuii  des  pays  les'  plus 
sains  de.  la  terre.  €omment  cela  ?  Je  n'hésite  point  k 
le  déclarer  :  c'est  qu'au  milieu  des  iitimenses  travaux , 
que  lui  imposait  sa  situation  par  rapport  au  fleuve  qui 
faisait  ses  destinées  »  t'Égypte  s'est  surfout  apf]4iquéeà 
ne  pas  permettre  qu'aucun  élément  putrescible  se  mêlât 
à  la  terre  qu'elle  habitait.  Toutes  les  matières  animales 
qu'elle  pouvait  titteindre ,  elle  s'en  emparhtt  pour  les 
dessécher.  En  second  lieti/  on  avait  eboisi  pour  les 
mettre  en  dépôt  des  lietii^  inaccessibles  au  fleuve,  et 
par  conséquent  des  lieux  stiériles,  et  dolbt  elle  ne  pouvait 
rien  tirer  pour  son  avantage  \  d'où  Ton  voit  que>  pair 
cette  pratique  suivie  avec  lo  soin  le  plus  scrupuleux  ; 
elle  satisfaisait  à-Ià^fois  à  trois  inlérêts ,  à  un  intérêt  re^ 
ligieux,  à  m  intérêt  de  santé  publique  >  V  un  intérêt 
d'économie  »  puisqu^ucune  portion  de  terre  pr<^r6  k 
être  fécondée  n'était  soustraite  k  la  culture.  Yoilà  ce  qui 
a  été  reconnu  par  plus  d'un  écrivain  »  par  le  Père  Si^ 
oard,  par  Haguenot»  habile  médecin  de  Montpellier,  etc.  » 
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et  en   dernier  lieH  par  un  Tojdgeur  très^clairé,  par 
M.  Gau.  D'étranges  superstitions»  je  Tavoue ,  se  mê- 
laient à  cette  pratique;  et  ce  sont»  sans  doute ,  ces  su- 
perstitlops   elles-mêtnes  qui  en  ont  fait  méconnaître 
l'esprit  et  abandonner  Tusage  ;  car  ,  en  toutes  choses , 
la  bêtise  est  un  principe  de  mort.  La   yérité  est  qua 
cet  usage  est   tombé  ,   lorsqu'une   religion  nouvelle , 
celle  du  Christ ,  est  intervenue.  Elle  a  considéré  conune 
profanation  ce  qui  était  sagesse  et  sagesse  profonde.  Du 
cSiiqidème  au  dixième  siècle  de  notre  ère ,  Tanoienne 
méthode  xl'embaumer  on  plufêt  de  dessécher  les  corps  a 
été  proscrite  V  <ânsi  que  le  '  dit   formellement   l'dbbé 
Flwry;  La  méthode  actuelle  de  nos  inhumations  y  a  é^ 
sobsittuéè;  el  en  54^  >  c'ést*à-âire   98  ans.  aVaiit.la 
conqiDête  de  l'Egypte  par  les  Arabes  ,  on  a  Vu  pairaUa^é 
eneore  une  fois  la  première  et  la  plus   redoutabto  de 
toutes  les  pestes.  On  peut  héûter  à  lier  ces  deux  évéae* 
mens'dansson  esprit»  et  à  donsidérer  le  second  comme 
l'efifet  du  premiéir  :  fort  bien;  mais  une  vérité  à  laquelle 
on  ne  saurait  refuser  son  ass^timent»  c'est  qu'il  est 
paiement  impossible  tjuè  TÉgypte  actuelle  &oit  saijie , 
et  que  ràncienne  né  Tait  pas  été»  Comme  qu'on  raisonne  » 
ia  différence  n'est  que  trop  réelle^  Par  quel  mojep  la 
;&ire4îspàraitre ,  et  rendre  à.)'Égypte  son  ancienne  saiun 
haAtéf  Je  laisse  à  tout  àoteur  impartial  le  soin  dé  &ire 
la  réponse. 
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ANALYSES  D'OUVRAGES. 


ExEBCiTATioKÉs  Patholpgic^  àttctorb  ,  7o.  Bapt.  Pàl- 
j^ETTA  ,  Cœs.  Reg*  Ord,  corànœ  ferreçe  y  etc.  j  etc. 
Milan.  Deux  volumçs  m-4** ,  avec  dès  planches. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  un  recueil  peè« 
deux  ^\>Ëservations  «t  d'opérations  chirurgicales  itiir>> 
péctantôs  faites' par  Tautear  pendant  le  cours  d'une 
très-lqngue  et  immense  pratique.  Déjà  avance  en  âge, 
M.  BaUetta  a  voulu  laisser  à  Fart  plutôt  (|u'à  la  science 
Théri^ge  de  s^  beaux  et  utiles  travaux.  Cet  auteur  a 
phisîeu0&  i^iérîtes  :  i\  écrit  avec  une  grande  simplicité  ^ 
une  franchise  originale  et  une  modestie  peu  communcf 
lespersèntïes  qui  ont  eu  des  relations  avec  lui  le  ve^ 
conzKaissent :!de  suite  .à  son  langage;  Son  ouvrage  est 
exempt  d'esprit  de  système  et  n'est  pas  surchargé  d'ua 
savoir;  pompeux  :  lorsqu^il  éu\H  àes  ppinlcHis  cou-** 
traires  à  celles  des:  autres  écrivaînsVsesrcxpressions^ont 
toujours  modérées  et  pleines  d'égards  ;  humanité^  zéfe 
ardent  pour  la  seieni^^  amour. de  la;  vérité^  itçUés'Sont 
les  principales  qualités  qui  distinguent  cet  halnkpràti^ 
cieii ,  ce  philosophe  intègre.  lo/ii   ?  i 

Persuadé  qu'en  chirurgie  pratique  l'exposition  de» 
faits  n'exige  pas  Une  classification  rigoureuse,  M.  Pallettat 
a  placé  les  opérations  .importantes  qu'il  a^tes  les  unes 
à  la  suite  des  autres^  sans  s'occuper  de  la  connexion 
qu'elles  pouvaient  avoir  entre  elles.  Chaque  genre  d'ob- 
'servalions  ou  d'opérations  forme  un  chapitre  :.  le  pre- 
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mîer  volume  en,  conli^ut  q^ira^^  çt  le  deuxiènije  cinq. 
Des  détails  {^rccien^  îsut  les  polypes  eammencent 
lI!oir¥rage  et  sont  le  sujet  de  deux  chapitres  :  le  premieir  ^ 
traite  de  ceux  du  uee  >  et  le  deuxième  e$t  fielatif  h  ceux 
de  la  matrice.  H  est  4  abocd  question  de  leur  uature» 
L'autqur  observe ,  à  loccasion  des  polypes  du  nw ,  que 
les  patbolog^stes  uWt.  pas  fait  ass0!^  de  recherches  sur 
leur  origine  ou  leur  sipge,priinitif  ;  il  entre  dans  beauj- 
jQoup  de  détails  sur  leurs  diverses  ^espèces ,  et  f^it  saitir 
f iobtportaoce  de  varier  les  moyens  de  traitement  :  de& 
faits  appartenans  à  Vauteur  viennent  à  Tappui  de  ses 
i>bservatians.  Il  cite  deux  cas  de  polypes  utérins^  qui 
lui  fournissent  l'occasion  de  combattre  Levret ,  lequel 
prétend  que  les  anciens,  en  détruisant  ceâ  polypes,  extir- 
paient'quelqudois  une  partie  et.mème  la  totalité  de  Tor- 
gane  qui  les  renfermait.  M .  Palletta  est  de  Ta^s  de  Walter,  . 
que  les  jpolypes  utérins  $pnt  formés  par  une  humeur 
<^>agulable  y  qui,  adhérente  aux  petits  vaisseaux  ou  aux 
'  parois  intimes  de  la  matrice ,  se  tfansfortne  en  tis^ 
cellulaire  qu'un  travail  inflammatoire  développe  et  rend 
de  plus  en  jtlus  consistant.  Il  justifie  £tius,  Paul  d'Égine 
«t  autcies  îles  accusations  de  Levret  i  qui  préteud  qu'ils  " 
#nt  pris  Textirpation  de  la  matrice  pour  celle  des  po- 
lypeç  :  il  pense,  d'après  sa  propre  expérience,  que, 
toutes  les  fois  quon  le  peut,  on  doit  préférer  la  tor- 
sion à  k  ligature  et  a  Textirpation  (i)* 

(^)  lift  pr&txi|ue,  offire,  beaucoup  de  cas  dans  lesquels  il  est  très- 
difficile  ^e  ]?ç,cpQpaUre  •  la  présence  d'un  polype  dans  la  matrice. 
M,  le  cbevaijier  de  Bonnie ,  chirurgien  de  Son  Altesse  Royale  Mcmsei- 
goeur  le  duc  de  Bourbon-Gondé ,  m'a  raconté  le  fait  suivant  qui , 
en  prouvant  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  atteste  l'habileté  de  cet 
honorable  confrère.  Madame  de  *^*  était  à  l'agoilie  par  l'effet  d'une 

1828,  Tome  I-.  Février^  ^    r.--  .A*^f>cu)ii- 
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Uinflatnm^tioifi ^ées  veines,  m\ti  récent  d-observ»^ 
tipiM  exactes  ^  èsti-objet  du  trotsîème  chapitré.  M.  Pal- 
leita  tfaite  ^  cette  maladie  en  excèllétit  praticien  ;  if 
«st  i  ta  hauteur  de  tontes  les  découvertes  publiées  dans 
ces  derniers  temps  |  il  cite  des  faits  qui  lui  sont  propres , 
Vappuyant  surtout  sur  les  autopsies  cadavériques. 

Un  ca^  de  gangrène  d%6pital ,  qui  appartient  à  Tau^ 
^ur ,  lui  feurmt  Toccasion  de  parler  à  fond  de  cette 
maladie^  Da^s  tic  chapitre,  comme  déns  les  autres, 
M;  Pallètta  ae  uiontre  obsetvateur  judicieux  et  habile 
•opérateUE. 

'  '^  '  ■'"  >"'  ■  " ■ ■«       ■    IL»  Il  m>i    II  p      >■!■  I      I         II- 

perte  otérine  ,  que  M.  le  professeur  Dubois  u'avait  pu  arrêter  ,  et  donl 
il  ne  pouTsit  expliquer  la  cause  ;  M.  de  Bonnie  soupçonna  la  présenco 
,d*uti  corps  étranger,  dont  pourtant  oa  ne  pouYèlt  s'assurer,  vu  ^élroi- 
tesse  de  f orific«  utérin.  L«  moment  était  pressant  3  M.  d6  Bomiîe 
pensa  d'y  introduire  d^  mercennz  d'épongé ,  qu'il  rendit  susceptibles 
d'un  très-grand  gonflement ,  en  Jes  préparant  arec  du  suc  de  citroQ , 
les  liant  fortement  et  les  faisant  séclier  au  four  ;  puis  il  les  plaça  après 
aroir  fixé  un  fil  à  une  de  leurs  extrémités.  Six  ^  ces  morceaux  cylin- 
driques ,  *d'un  Tolitme  gradni§ ,  Aneet  «msi  enspluyés  par  luii.  Il  com- 
imen^a  |^  introdi^re  le  premier  cylindre  à  l'aide  d'an  mai^drin*  An 
bout  de  quelques  heures  ce  corps  s'étanl  très-gonflé,  l'hémorrhagie 
cessa»  Lç  deuxième  cylindre  lui  fut  substitué ,  et  deux  heures  après  , 
-ce  dernier  fut  à  son  fonr  remplacé  par  nn  m>uvearu.  Alors  frorîfioe  de 
Jamatrice  se -trouva  asses  dilaté  pour  permettre  l'introduction  du<loi^ 
M.  ^e  Bonnie  reconnut  la  présence  d'un  polype  »  et  lorsque  les  six 
cylindres  d'épongé  eurent  été  employés  ,  l'tpuverture  du  col  delà  ma- 
triée  fut  assez  grande  pour  pern^ettre  de  pratiquer  tine  ligature,  ce  que 
cet  habile  opérateur  fît  promptement  avec  lés  aiguiHes  en^inées^  in- 
ventées par  M.  Dubois.  Deux  ou  trois  serremens  suffirent  pour  détache* 
le  polype  au  bout  de  six  jours ,  sans  la  moindre  hémorrfaagie.  Lb  dame 
reprit  sçs  forces  graduellement,  et  ne  tarda  pas  à  entrer  en  conyâles- 
cence.  M.  le  professeur  Béclard ,  alors  simple  praticien  en  obiroi^^îe, 
aida  M.  de  Bonnie  k  faire  l'opération.  Quoique  le  fait  qaeje  vien» 
'  da  rapporter  soit  connu ,  je  me  fiais  à  le  rappeler  parce  qu'on  ne  sau- 
rait ^ssez  répandre  des  procédcii  ingénieux,  surtotit  lorsqu'ils  ont  un 
heureux  résultat.  v       _ 
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iMcSnquièmechftpitre  e«t  coiUAcré  à  la  icinticpié.  :  Tau- 
leur  y  combat  lictorieusement  C^tugno ,  qui  pense  que 
la  cause  procbaiae  de  cette  affection  est  une  hument  qui 
descend  du  cerveau^  s'arrête  dans  lu  gatne  postërîeni^'e 
dii  nerf  sciatiqae  et  dans  Tantérienre  du  nerf  cruraK 
M.  Palietta  a  le  premier  émis  Topinion  que  ciette  mala-- 
die  a;  son  siège  principal  dans  rarticulation  de  la  cuisse 
avec  le  bassin ,  et  qu  elle  est  due  à  un  état  inflammatoire 
de  ces  parties.  Nous  avouons  franchement  que ,  de  toutes 
les  opinions  connues  sur  la  nature  de  la  sciatique^  celle 
de  notre  auteur  nous  parait  la  plus  séduisante  ;  M*  Pal- 
ietta a  su  Fentourec  d'un  grandj%pmbre  d'explica- 
tions satisfaisantes;  il  s'appuie  met  le  raccourcissement 
du  membre,  qui  s'observe  toujours  lorsque  la  maladie 
est  ancienne  ,  et  sur  l'existence  des  dépôts  purulqns.  Il 
croit  que  la  cause  éloignas  de  cette  affection  la  plus 
commune ,  est  lé  vice  scrophuleux  :  il  pense  qu'il  est 
très-important,  pour  le  pronostic  comme  pour  le  trai- 
tement, de  distmguec  la  maladie  en  aiguë  et  chronique. 
Au  reste ,  ce  cha|»itre ,  dans  lequel  ce  praticien  s'est  beau- 
coup étendu,  renferme  des  idées  médico-chirurgicales 
très-judicieusas;  il  est  un  des  meilleurs  de  l'ouvrage. 

Deux  cas  graves  de  luxation  de  la  iMe  de  l'humérus  ^ 
et  un  de  fracture  du  col  du  fémur,  sont  le  sujet  du 
sixième  chapitre ,  qui  présente  autant  d'intérêt  sous  le 
rapport  du  traitement  chirurgical  que  sous  celui  deç 
résultats  heureux  que  Tauteur  a  obtenus. 

Un  honmie  de  trente  ans  succomba  aux  suites  d'une 
tumeur  au  oou  avec  carie  des  quatre  dernières  vertèbres 
cervicales  :  M.  Palietta.  en  tait  le  sujet  du  septième  cha- 
pitre; il  y  traite  en/outre  des- causes  éloignées  et  pro- 
chaines de  la  carie  des  o$,  et  des  moyens  de  la  combattre. 
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Six  articles  eomposent  le  liuîtième  chapitire.  Dans  le 
premier ,  IVuteur  cbeicfae  à  prouver  que  là  liixatiôn  du 
fémur  n'est  pas  plus  difficile  ni  même  peut-être  plus 
rare  que  la  freKîture.de  son  col;  Tobsérvation  attentive 
sur  le  vivant ,  et  des  expériences  sut  le  cadavre  Font 
conduit  à  déterminer  à-peù-près  k  variété  et  la  pro- 
fondeur du  vide  que  forme  la  luxation  ehtre  la  tête  du 
fiémur  et  la  cavité  qui  la  logeait.  Le  deuxième  article  est 
consacré  à  des  rechearches  sur  la  structure ,  dans  les  divers 
âges,  du  ligament  interne  qui  tnet  un  frein  aux  raou- 
vemiens  du  fémur.  Cinq  observations  composent  Par- 
tidle  suivant,  et  éeawent  à  prouver  ce  que  tous  leis  chirur- 
giens savent,  que  les'^||éthodes  1^  plus  vantées  pour  re- 
médier aux  luxations  d^  fémur  ne  réussissest  pas  tou- 
jours, tandfis  qu^au  contraire  on  obtient  des  succès  mar- 
qués p^V  des  procédés  qui  ne  sont  plus  usités  aujour- 
d'hui.   Le  quatrième   artidje    traite   Ai  diagnostic   de 
t^tte  luxation ,  du  choix  de  la  méthode  à  employer,  et 
des  moyens  préparatoires  pour  oiftenir  la  réduction.  Le 
diagnostic,  dit  M.  Palletta,  n'est  pas  aussi  facile  à  établir 
que  récrivent  les  auteurs.  Quant  aux  méthodes ^  lau- 
teur  rapporte  les  trois  indiquées  par  Hippocrate  ;  il  ne 
voudrait  pas  qu*où  laissât  entièremei^t  dans  Toubli  la 
première ,  que  l'illustre  vieillard  de  Cos  appelait  g^/o- 
rieuse,  et  qui  consistait  à  suspetidre  le  malade  par  les 
pieds.  Il  prétend  que  la  deuxième  méthode  a  été  imitée 
par  Dupovy,  et  la  troisième  par  Paul  d^gine.  La  meil- 
leure, 8Joute-t-il  ensuite,  est  celle  qui  est  conforme 
aux  variétés  des  luxations,  lesquelles  sont  /ombreuses. 
Quant  aux  préparations  à  la  réduction,  Tautèur  ne  dit 
que  ce  qui  est  connu  et  pratiqué.  Les  cinquiènàe  et 
sixième  lurtides  sont  relatifs  &  des  observations  qui  con- 
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firment'les  prineipes^  lestëgles  «i  TiitilHé  des  procédés 
opératoires  dont  il  est  parlé  dans^Ies  précédens  articles. 
Le  neuvième chapHre  traite  des  tttmeiirs  qvi  attaquent 
les  jOS.  Les  maladies  coi^génîales  ^  le  sarcocèle,  les  tu<*- 
meurs  sanguines ,  les  morts  subites»  la'dyspfaagie,  les 
fractures  des  vertèbre^ ,  fortnest  le  svjet  des  autreë  six 
cbapitres  :  ce  qu'ils  coutiennent  ne  m'ayant  pas  para 
offrir  ui^  kftéfèl  particulier  ^  je  ne  croiif  pas  dévoir  m^y 
arrêter. 

Ici  fiinit  |&  premier  Tourne  ^  qui  est  accompagné  de 
douze  gravures ,  dont  onze  sont  relatives  atix  maladies 
des  os. 

Des  cinq  chapitres  qni  composent  le  deuxième  vcAume, 
le  prenûer  e^t  }e  pln«  losg^  il  comprebd  quinze  articles , 
tous  relatif  aux  maladies  des  parties  génitales  de  la 
femme*  LVut^ur  a  cru  convenable  de  fiùre  précéder  ses 
obacm^tipns  d'une  OQnrtetdmçriptÎQn  de  la  «fracture  et 
des  foQpctionS  d^TiAérns  et  de  ses  annexes.   Il  pense 
que  les  lésions  des  ovaises  sopt  plus  fréquêites  qu'on 
ne  le  Qcoit  fulgairenaent$  il  est  d'avis  qu'on  peut  en 
^ii^  l'extispeCtion  ,  et  oHe  à  l'appui  de  cette  opinion 
l'e^fmpj^iâes  Afi|^-AjÉi&i^^ins« 
.    UpiQ  dtf  ;  maladies  les  plus  graves  de  Futéiuis  es^^ 
dit  «il  ^   la  g4nçrène  bumide  qu'on  olteerve  j^rincipàle- 
ment  en  automne  et  en  biver,  àurtout  lorsque  la  côns- 
titutioiai  atmosphérique  a  été  froide  et  humide  ^  cette 
maladie,  atteint   particulièrement  les  femmes  dont  la 
fibre  est  l^be ,  qui   sont   lymphatiques  ,  mal  nour- 
ries ,  eu  butté  à  des  chagrins  prolongés ,  et  qui  ne  font 
que   peu  d'exercice.  Le  siège  ordinaire  de  cette  gan- 
grène est  l'intérieur  delà  matrice;  elle  s'étind  qtielque- 
fois  jusqu'aux  trompes  et  aux  ôvfûre&i  mais  plus  sou - 
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Tent  elte  gagne  rorifice  de  cet  organe  et  se  protonge  ati 
yagin.  Cette  affection  s'observe  chez  les  femmes  qtti  font 
des  enfans  ^  tantôt  elbî  paratt  avant  ^  et  tantôt  après  Fac« 
couchement  :lepr€mostîeen  est  terrible.  Dans  les  quatre 
cas  qui  se  sont  offerts  à  Tauteiir  ^  la  mort  a  toujours  en 
lieu  au  boUt  de  deux  ou  trois  ^urs.  Cependant ,  dh 
M»  Palletta  ^  sur  huit  malades ,  Boerio  a  eu  le  bonbeuir 
d*eii  sauver  quatre ,  en  introduisamt  dans  )e  vagin  des 
pessalres  trempés  dans  un  Uniment  suppuratif. 

M»  Palletta  a  été  appelé  pour  bea^icoup  de  réfîidfvea 
d'avortemeut ,  et  il  assure  qu'il  a  ebtenu  de  très-heureux 
effets  des  pilules  de  Béçher  et  de  celles  d'Hoffmann  > 
lorsque  U  récidive  ne  dépesâctft  ni.  de  pléthore,  ni  du 
virus  vénérien  >  etc.  ^  mais  bien  ah  uteri  hxitate,  ma 
mueore^  aut  nutrientÙMm  ^oiorum  exiHtate  sine  9an^ 
guinis  profiti¥ii>.  Ces  pilules  étaient  données  à  un,  deux 
et  mèm^  trois  «empales  piur  Jour  ^  il  jNreserivait  en  outre 
Imfusion.dç  mélisse,  de  sauge, ^  bétoine,  de  fleura 
de  mélilolt,  d'hjpérieum  ou  d'ani» étoile,. 

En  traitant  des  vices  de  confbfmalion  de»  parties  gé-> 
nitales ,  comme  cduses  d'accoudbemeni laborieux,  M.  le 
chevalier  Palletta  observe  judieieuseiaent  ^u'il  n'est  pas 
facile  d'ét^bliv  le  juste  degré  d'étroitesse  du  bassin.  U  a 
vu  un  bon  nombre  de  femmes  qui  paraissaient  être  dana 
ce  cas ,  et  qui  pourtant  accouchaient  naturellement  et 
avec  £iciUté«  Il  ajoute  ensuite  i  Est  quoque  pêrtimes-- 
cendum  ne  iUa  administraticme  ;,  qna fœtus  violmter  et 
pra^mnturè  excutimr ,  ne  in  iurpe  vitmm  'yertatur  res 
neve  muliereulce  cnminosè  ahutantur  ad  disperdendo^ 
Ulegitimos  conceptus. 

L'article  suf  Féclampsie  ou  convulsions  des  femmes 
grossei  et  de  eelles  qui  viennent  d'accoucher,  est  riche 
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jj^obsertalioiii^  et  d^  faits  praf iqiues  appartenans  à  Tau- 
tetir.  U  en  est  de  m^me  de  celui  qui  ticalte  de  labaîsse- 
joeut^du  reoi^rsemeut  et  des  ruptures  de  rutérus> 

.  M«  PalIeUa  a  reconun  dat^s  sa  pratique  deux  sortes 
de  prurits  à  la  wAve^  Ptufigo  vul\^œ.  ti'uu  atteint  le^ 
DnnmeS'  qui  ont  passé  i*^;e  critique;  il  ne  sait  à  quoi 
Kattribaep;  Pautre  se  dëiMeloppe  ches  les  femmes  mariées 
^.  sool  menstniëes  r^tuliërement,  et:  celles-ci  le  corn- 
laitiuqueiiti  leur  marii  Cette  espèce  estj^  dit  Tauteur  ^ 
"tfero  heirp0S  uelpUHaris  pel  rodens  vuli^œ  labia ,  nym^ 
pkms^,cSioridem  etvtMg/aiem  ostium  occupaiu  eum  mo-- 
h^'PKweUH^imierdum  cum, pmc^ne  etdolore.  Dans 
la  pruviA  des  femmes,  âgées^^^k  traitement  consiste  dans 
^  4Wploi  des  aangraes  â  la  imkre  ct'des  bains  d'eau  tiède , 
et,  liMPsque  le  mid  diminue  ou  wgmente,.  dans-  Vusage  de 
la  glace  et  des  bains  froids. 

Les  congestions  humoralèsaur  h  uiatrice  oq  les  autres 
parties  qui  constituent  ks  organes  de  la  génération ,  sont 
aussi  le  sujet  des  méditations  de  Fauteur^  ainsi  que  ks 
dépôts  biteux,  tés  ^ancbenieus  séreux  ^  les  stéatômes^. 
les  squilrrfaes,  ete».5  etCi 

Le  seizième  chapitre  se  termine  par  quelques  obser- 
Tatlons  sur  la  mastùilynie  strumeuse. 

Les  maladies  des  nouveau-nés  constituent  le  dixrsep- 
tîème  chapitre.  L'aqteur  a  observé  quele  fond  de  k  vessie 
chez  quelques  ffoetus  était  perforé^  et  que  l'urine  sortait 
par  cette  ouverture.  II  a  aussi  vu  plusieurs  fols ,  dans  le 
col  de  l'utérus  de  filles  très*-}eunes  ^  une  cavité  beaucoup 
plus  grande  que  celle  du  cbrps  de  l'organe  mêmcî  cette 
eavité  était  remplie  de  mucosité  transparente ,  ce  qui 
simulait  ^m  premier  aspect  la  leucorrhée.  EnxomprlmantÂ 
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Fabdom^n ,  cette  humeinr  sof  tait  en  abondanee  par  fe» 
parties  sextielles.       .'  ' 

M.  Palletta  a  exam^oé  quei  tftffitrétat  des  pommons 
d'jin. fœtus  qui  vécut  -quelques  in$taii$  aprè«  sa  naissance^ 
ne  respiraiBjt  .{ir.eeque  pif  toici  ée  qpCiï^déimt  des 
jexjSérieBices  quiil  |it  à  ce  sujet  :  i*^*  la  putré&ction  n'at- 
teint les  poumoBsIque  très- tard  et  fort  lentement;  ^^  lé^ 
poumons  d'un  fotus  qui  a  viSca  quékpies  heuâres  borr 
du  çein  de  sa  .mère,  plongés  dana  Teau,  peuvent  aUsr 
ai^  fond,  par  la  ra^on  qu'un  ibatufi  peut  vivre  avèo  imic 
respiration  languissante  et  sans,  que  Tair  pénètre  dans- 
tout  le  poumon.  D'iqirèa'cdlir,  on  m  peut  pas  dire  que 
lorsque  le  pcmmo/k  va  aiL.fond  de  Featt,  ce  soit  une 
preuve  que  le  foetus  na^s  res|)iréf  et  cependaift  llae- 
cusatîon  d'iniàntict4e  appui^ée  sur  ce  seul  fait  ne  doit  pas 
être  regardée  comme  une  conviction  suffisante.  3*.  Chek 
les  cnfans  faibles,  l'air  ne  pénètre  pas  de  suite  dans  ton», 
les  tubes  aériens.  Au  reste,  la  respiration  des  ^enx 
lobes  n'^Sit  pas  nécessaire  à  la  vk.  M.  Palletta  ajoute 
encore  que  la  respiration  coi^mence  pàjr,  le  ppumon 
droit.  4°.  L'air  entre  pl^us  aisément  daç9  le  lobe  droit > 
parce  que  les  tubes  de  ce  côté  sont  plus  courtf  et  plus 
grands  que  ceux  du  lobe  gauçbe»  M.  Palletta  s'étend 
b.eaucoup  sur  cet  article  si  important  sous  le  rapport 
dé  la  médecine  légale.  Il  passe  ensuite  en  revue  toutes 
les  maladies  des  jeuiies  enfans.  Voici  ce  qu'il  dit  sUr  U 
cauèë  de  l'endurcissement  dû  tîssu  cellulaire. 

Celte  maladie  dépend  d'une  con^stîon  saneuînedan& 
les  viscères,  produite  par  Te  froid ,  qtii  retarde  ei  même 
supprime  la  circulation  ;  elle  '|f»eut  être  aussi  occasion 
née  par  le  trop  d'empressement  qu^on  tael  à  lier  lé 
oordon  ombilical.  Le  .moyen  de  remédier  à  cette  mrflar- 
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^,  à'aprëct  ce  praticien^  est  d'appliquer  tcoi^.oU  quatre 
sangsues  aux  jambes  :  des  bains  chauds  et  de^-  frictions 
sèeheâ  $pitt  aussi  très-utiles.  Nous  dirons  «  à  ce  ^9  jet»  4^^ 
M>  Sili^^d  A  repaodu  betfucoup  de  lumières^'gsur  la  pav 
thogéniç  d^  cette  n^Iadief  II  a4ésftontté«|u^ou  doit  diçr 
tiçguer  del^x étals ^ un dfsimjde  cedèi^»  et  ledeuxièœe  ^ 
d'^jiduicîssexfienl  dp  tissu  adipeux.  D'après  hii,  l^s 
^cauji^  ditiect^s  sont  :  i^  robstacle  qu^  met  k  la  circula- 
tion'du  sang  la  trQp  grailde  quantité  de  ce  Hquîde^  â*.  çOû 
ép^nchf^inent  dans  le  tissu. cellulaire^ ^  raquel  il  ptut 
fournir  trop  de  matière  à  sécrétiâr  ^  3*",  enfin  ,  Faction  des 
a^e^s^i^térieurs  qni  suspe^deJ^t  ii^  triinjqiiration^  et  par 
cela  m^me  £e^vorû;ént  rai^eufftmlatiQn  du  sérum  dans  le 
tîssuk  ceUnlaire.  ^ 

licç  bemies  occupent  le  dt^  «-  huitième  .  dbatntre* 
M.  Palletia  ^  yu  >  .d«ns  sa  pratique  ^  ^e  le  mësen-p 
1ère  peui^  augmeMer  ièe^  ^olnine  et  s'éftaidre  au,  point' 
de  tomber  presque  toutlsiitîer  dans  le  se'çotum.  Il  a  vu 
âttsdi  ^plSi  datis  las  :betBies  îtivétérëtts  du  eâté*  dtoit , 
1^  ^<nrotum  «M)ntenai^  teicœuiii  ilvec  ses  'ap^QdiGes> 
tout  le  colon  droit  >  et  por tiiHn  de  Fiàt^tin  iléum  en,*- 
traîiiée  pai:  le Jbo^oumitdfHis  Oes  cas^  l^s  g^<:^.i&t^lin^ 
montent  deyanU  les  grêka^^ei  1^  p0siti<!ini^#]^i^eUeide 
ceu^^-pijiyaut  çhai^,  0^  se  ptitnfto4^%t  lea  t<ng:>v«^ 
les iatlt^. . Di^s .oçt .état  de  diioses ; \h  mélentère  ni^ 
seutexl^nt  s^aljopije'^jil^  qjN^il.'a^  faui,^  mm  il  devient 
àn%  ejt^  £cNÇip3ie  des.j^a^fle^  tçndineusi^fry  dont!  qud^qu^ 
;)iBefîjSontpr§^quf},trawyein^leâ^  taiidit  q^e,d'a|^tre£i  sonl~ 
loiigituj^nales,  se  p)ia^nt:obliquemeut  i^ti^e^Ues.et  se 
.mèl|snt  ainsi  avec  Tintestin  dans  le  $crotUm;^  de  là  ^  de 
grandes  difficultés  lor^qU'oQ  teut  en  fairp  ,la>  rédu<^tion«. 
Le  p^nçr^se  relaelie  ^^$$i  iNâUcoufi^i^et  tij;eeu  bas  par 
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son  poids  Féildmae  et  t^  colon  tranitersc.  Troi$  onier-^ 
tures  de  €»diiTret  cofifîmient  ce  qa*aTance  Fauteur^  et 
lui  (oiii  tkrer  eetle  eoBsé^nenee  que  jamais  tl  b^j  a  hernie 
des  organes  renlertnës  dans  PaebdojBeD ,  sans  qoM  n*;^ 
ait  relfteh^m^oC  4e  qndque  partie  itt  përitoine» 

La  strueture  da  péfiWiœ  et  lai  ntnatîeit  êc8ffh^e$^ 
abdomfnaox  prédisposant  beaueoup' plot»  tes  enftns  alis. 
hernies  que  les  aduhes.'Toid  Fexplieatioff  qu'en  donné  , 
M.  Paltetta  ^  i^  ^idd  exan^halus^  cengenîtu^  dono*- 
tet?  à  qua  causa  oriaHa^eventratio^elà^alasémai^ 
Qidd  de  fœtihm^  ih  adultorum  abdominè  j^fepepêàB  Si 
emm  saccus  vitèllarius  intra  uerUrém  retraTiîtur-,,uBr 
abdomen  eongrkam  ampUtMiàin^m'  àcqumv^rit:,:  quid^ 
vetat  j.  si  duo  oi^a^  autgermina^communibtis  i^emhpams< 
conclmaj.  ne  sacei  vitàllarii  sibi  in^icetn  adhœreant^: 
tfuidj  inquam,  ^ett^  né  turdus  vîiellus  alterms  vitelium 
'  cum  tûtù  ow  àhsorheaty  rudis(jfue  embryoin  dUqup  àb^^ 
domînis' angfdo  conjfij^t  0icubm  ^  7^  .  ' 

ML  PàHetta  traite  aussi  avee  étenâtoe  deimàlk^ies  d%s< 
vmes  urinfiires^dans  k  dÛB-aenTième'  «^apkre,  qti-*ft  ^i^ 
viseea  cinq  articles.  Un  d'eux  est  t^onsaci^  au  catarrhe  de 
la ressie.  L^ànteur  ne  se dissîmdle  pa^qiîe  cette  maladîe^ 
est  difficile  à  gixénr,  surtout  knrsqn'eUe  est  invëtérée  j; 
moins  il  se  forme  de  mucosité/  dît-iP^  et  pitas  elle  est; 
dknse ,  plus  le  mahide^ipprocfae  de  la  guérison.  liCfr lésions 
de  la  prostate  occupent  une  plhejs  ouportanté  dent-  ce* 
chapitre.  Il  reconnatt  à  ces  maladies  deux  périodes  { dans 
la  première  9  la  lésion  de  Forgatfe  est  peu  étendue  î  il 
nj  a  pas  inflammation  de  la  muqueuse  de  k  yessie;, 
L  auteur  combat  alofs  le  mal  par  les  <véntouses  scarifiées 
aux  lombes  ',  Tôplum  en  laireUieait^  et  par  la  poudre  de- 
Dawer  admini^rée  à  KntéHeur.  11  y  j<yint  les  d^ttiH. 
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bahu^  ta  âiite  et  U  repos.  U  recommande  àe  ùWro- 
duire  la  sonde  que  dans  le  cas  où  la  Tessie  étant  trop 
pleine,  il  se  d^larerait* des  sympt6ihes  graves*  Si  la 
caroncute  sindnale  a^ënflamiâe»  les  douleurs  sont  alro« 
/Ces  ^brûlantes,  déchirantes  j  le  malade  souffre  l^ancoup 
dans  4a  marche  et  la  sti^ofij  mais  moins  lors^^tt  est 
couché.  Les  observations  nombreuses  que  fdit  M.  Pal- 
letta  siïlf  les  diverses  lésions  dés  voies  urinlores  sont 
accompagnées  de  faits  propres  a  Fauteur ,  et  tous  d  un 
âitérêt  m<t]eur.  Les  varices  de  la  prostate  donnent  Toc- 
casion  à  ce  praticien  de  citer  le  fait  suivant,  relatif  à 
un  Vénitien,  jigehatur  de  came  in  oalh  i^€sic49  rtaêa  j 
ei  catcuhan  meniienie\,  quœ  post  ii^tamonem.  more  lir 
ihâtÊmorwn  factam  ,  pauladm  consumpta  e'H  ooiwe"  ' 
l^entihus  remeâUs^  et  œger  à  Colore  ,  et  urin^  ùru- 
eiatu^  qui  in  octavuni  mensem^durmfpr(tt^j  Jib0raù4S  est 
amnind» 

Dans  le  vingtième  et  dernier  chapitre,  Tauteur  r^tieiilt 
SUT  nu  point  important  qu'il  a  déjii  tnâjbé  d^s  le  premier 
volume ,  et  s'étend  beaucoup  .sur  la  régéoériition  des  ors  > 
sur  les  causes  matérielies  qui  retardent  ou  empêchent  la 
formation  du  cal  :  «  La  matière  du  cal ,  dit-il ,  peut 
manquer  entièrement  ou  être  absorbée  par  Texcès  d'ac-* 
tivité  des  vaisseaux  lymphatiques  ou  par  d^autres  causes. 
.Dans  ces  cas,  les  extrémités  des  os  cassés  s'émoussent 
et  s'aplanissent.  Quelquefois  il  arrive  que  le  suc  osseux 
dégénère ,  qu'il  n'est  plus  propre  à  recoller  les  os  ;  sou- 
vent même  l'existence  de  quelque  virus  particulier  em- 
pêche la  formation  du  cal.  Dans  quelques  cas,  il  se  place, 
entre  lés  deux  extrémités  qui  doivent  être  unies ,  du 
sang,  de  la  chair,  ou  des  fragmens  de  quelque  autrecorps. 
Parfois^  enfin*,  le  suc  osseux  né  découle  pas  des  petits 
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Iroùs  âe  U  fracture,  niaî&  brên  de  la  supérfiefe  des  os 
«oïitîgtis  y  et  fotme  '  nonobstant  un  cal  solide.  ï)ans  ce 
travail,  ajoute  raûtettt/,  le  périoste  ne  prend  aucune 
part  à  k  formation  d<i<Ja4  ;  il  teste  toujours  souple  et 
ténu*»...*  » 

BÏ.  Pallettu  feril  son  ouvrage  €?n  traitant  des  apparelis 
employés  pour  lés  factures.  «  Les  praticiens  de  nos 
jours ,  4it-il ,  fixeiit  les  os  après  les  aVoîr  réduits  ,  dis- 
tendent les  membre»  >  garrotent  les  muscles  pour  que 
les  os  ne  ctiatigent  pas  de  place;  mais  la  plupart  dh 
malades  ne  peuvent  supporter  ces  appareils  ;  ils  éproù- 
vent  des  douleurs  et  une  iiïipatiènèe  insupportables.  On 
-ne  Saurait  trop  s'océuper  de  simplifier  de  semblables 
procédés;  »  \  »  • 

Le  court  extrait  rpe  nous  venons  de  donner  du  liii^e 
de  M.  Pallcttà  é^tfeiëh  loin  de  sufl&i-e  pour  en  faire  con- 
naître tout  le  mérite.  Il  est  à  désirer,  dans  Fintérèt  de 
3a  êbirurgie,  que  èet  ouvragé  se  répande promptement, 
et  <]u*ttné  triâduclîori  française  contribue  à  le  rendre 
^'Un  usftge  génék^àl  pktM  nous.* 

'  '  Foi^TAÏTEILLES. 
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R&VUB    DB8  |0«RKADX  DE  BliDIClflR  AhGLAIS'BT  AmiIhICAIIIS.  —  AffecUohs 

chroniquêt  des  meinhrm  iràUict  pmr  t application  dn  moxà.  —  Obser- 
vation d'une,  ^osscue  ^tr4^-ut4rin^<t  dan$  \aqutm  ie$  ot  du  fmius  s€ 
firent   voie  â  travers  Us  parois  abdominales ,  voie  par  taqueUe  /(ff 
régies  s'établirent  ensuite*  —  Emploi  du  chlorure  d'oxide  de  calcium 
'  dans  le  traitement  de  tophthaltnie  purulente*  —  Tumeur  sangaine  située 
.    eiUr»  le  ee*9€au  #1  ta  selle  tureiquA  —  Observations  sur  le  scorbut  de 
.  ierre  et  d^  mef • 

I®'  Cas.  Affection  particulière  de  la  jambe j  exis* 
tant  depuis  Jeupc  ans  environ  ,  guérie  par  l'applica-i-  ' 
'tion  du  moxa^  par  J.  Boyle.  —  La  dame  Herbert,, 
admise  à  l'hôpital  de  MiddJeses^  le  lo  déceçibre  1825, 
pour  le  traitement  d'une  aflpection  douloureuse  de,  la  . 
partie  antérieure  de  la  jambe  gauche ,  présenta  ^u  doc- 
teur Boyle;  qui  l'examina  au  moment  même  dç  son  en- 
trée ,  un  léger  gonflement  à  la  partie  supérieure  du  tibia ,  . 
d'environ  quatre  pouces  de  long  sur  un  de  large;  cet  os 
était  recouvert  d  une  peau  livide,  La  malade  y  ressen-. 
tait  une  douleur  qui,  sans  être  toujours  très-vive^  se 
reproduisait  de  temps  en  temps ,  d'abord  au  centre  de 
la  partie  atfectée,  Çtse  terminait  easuit<î  à  la  parti.e  pos-^  ^ 
térieure  dis  la  jambe.  La  chaleur  n'étapt  pas  uniforme.^ 
et  les  symptômes  inflammatoires  étant  difficiles  à  appré- 
cier ,  cette  affection  fut  considérée  comme  chronique  ; 
on  prescrivît  une  application  de  sangsues  et  de  glace  , 
qui  e\it  l'avantage  de  diminuer  tant  soît  peu  la  fré- 
quence et  l'intensité  des  douleurs;  mais  une  nouvelle 
application  de  sangsues  ayant  été  jugée  nécessaire,  on 
fut  loin  d'obtenir,  le»  mêmes  succès. 
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Dèi-lors  hf,  malade  fut  mise  à  Vimgfi  4V  Uniment 
mercurîel  camrpbré  et  de  quelcjnes  légers  laxatifs  ;  mais 
n'ayairt  éprouvé  aucune  espèce  de  soulagement  de  oe 
mode  de  traitement  |t  on  y  substitua  un  PAuveau  Uni- 
ment ayec  le  tartrate  antimonié  de  potasse  ^  qni  ne  pro. 
duisît  pas  plus  d^effetron  peut  en  dire  tout  Autant  des 
fomentations  et  des  cataplasmes  chauds  ayec  le  payot , 
employés  «uccessivement.  , 

Les  forces  et  Tappétlt  de  la  malade  semblant  Taban- 
donnér^  on  lui  administra  du  quinquina^  qui  rétablit 
sa  santé  ,,  sans  toutefois  produire  le  plus  léger  change" 
ment  dans  laifection  première,  lie  calomel  avçc  Fanti- 
molne  et  Topium  furent  ensuite  prescrits^  ainsi  que  le 
liniment  mercuriel  camphré^  dont  Tcmploi  fut  maintenu 
jusqu'à  ce  qu^il  eût  produit  la  saliyi^tion.   Ce  dernier 
moyen,  sans  faire  disparaître  la  douleur^  en  avait  pour- 
tant diminué  Fintensité  ;  mais ,  comme  on  ne  pouvait 
guères  Femployer  sans  compromettre ,  tes  jours  de  la 
malade  et  que,  d'un  autre  c6té^  cette  même  douleur 
reparaissait  avec  une  légère  augmentation  de  chaleur  , 
on  appliqua  des  sangsues, qui  arrêtèrent  les  symptômes 
inflammatoires.  La  salsepareille  et  Facide  nitrique  fu- 
rent ensuite  ordonnés ,  et  les  accidens  qui  avaient  cédé 
à  leur  emploi  s'étant  bient6t  renouvelés ,  nécessitèrent 
une  autre  application  de  sangsues  qui  ne  produisit  qu'uR 
bien-être  momentané. 

La  peau  qui  recouvrait  Fos  de  la  jambe  s'épaissit 
alors  d'une  manière  sensible  dans  1  étendue  de  plusieurs 
pouces.  La  douleur  devint  beaucoup  plus  vive.  Elle 
semblait  avoir  son  siège  dans  Fos  même  3  la  malade,  qui 
ne  jouissait  que  d'un  sommeil  souvent  interrompu, 
perdit  en  peu  de  jours  Fappétit  et  le  peu  de  mieux 
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ifU^elk  «vait  épDvavté  depuis  quidlque  temps.  Sttppôsant 
dooe  fioAtiiiimation  du  përiosie  ^  le  tibia  fitt  mis  k  <lé- 
«oiiTert  dans  une  rfteudue  d^environ  doq  pouces,  et  on 
Srit  que  les  tégumeos  étaient  «Itérés  et  offraient  laspect 
4u  cuir  le  plus  épais;  mais  le  périoste  et  Tos  étaient 
jparfaiteiiient  sains. 

Par  suite  de  eette  opération ,  et  surtout  par  la  section 
•des  rameaux  nerveux  qui  se  distribuaient  aux  téguniens 
malades  »  on  avait  lieu  d^espérer  que  la  douleur  se  câl- 
inerait insensiblement.  En  effet>  elle  devint  moins  vive 
«quelques'  jours  après  >  et ,  dans  Tidée  même  d'en  voir 
•diminuer  Tintensité,  on  continua  à  maintenir  la  plaie 
ouverte  et  à  faciliter  la  snppuration  par  Tapplication  de 
quelques  légers  cataplasmes.  Le  mieux  obtenu  fut  pour- 
tant de  courte  durée;  la  douleur  se  ^reproduisit,  comme 
auparavant,  malgré  Fusage  du  carbonate  de  fer  auquel 
la  pialade  fut  soumise  pendant  quelque  temps. 

Le  4  juillet,  la  douleur  qui  commençait  dans  la  partie 
latérale  interne  de  la  plaie,  et  qui  s'étendait  jusqu'à Tèx- 
Irémité  du  pied,  devint  continue  ;  les  cataplasmes  fu- 
rent supprimés  ;  la  plaie  fut  pansée  de  manière  à  obtenir 
une  prompte  guérison  ;  de  la  belladone  appliquée  sur 
l'articulation  du  pied  avec  la  jambe,  et  enfin  le  carbo- 
nate de  soude  et  le  quinquina ,  ii  la  dose  de  sept  grains 
chaque,  à  prendre  toutes  les^deux  heures ^  furent 
substitués  au  carbonate  de  fer. 

Ces  moyens,  joints  k  l'application  dé  divers  causti- 
ques ,  de  linimens  faits  successivement  avec  le  camphre . 
Topium  et  l'iode ,  et  à  l'emploi  même  de  l'iode  pris  inté- 
rieurement, n'ayant  pu  diminuer  Tintensité  des  dou- 
feurs  >  on  eut  recours  au  mo%Q ,  qui  fut  appliqué  le 
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d8  octobre  j  ulr  là  partie  k  plas  seftsibte  ;  on  le  recbti^ 
vri't  ensuite  û^wk  léger  cataplakne.  La.  malade  en 
éprouva  de  si  bons  effets ,  qu'elle  dormit  profondément 
toute  la  nuit  ^  néanmoins ,  quoique  pendant  les  huit 
jours  qui  suivirent  cette  ajppiication ,  la  douleur  ne  se 
fût  pas  reproduite,  on  prescrivît  un  nouveau  mexa, 
qui  non*seulenlent  fit  cesser  toute  espèce  de  douleur , 
mais  qui  rendit  à  la  dame  'Herbert  et  son  appétit  et  ses 
forces  premières. 

^  a*  Cas.  L'observation  suivante  fournie  également  par 
J.  Bpyle,  porte  qu^la  nommée  S^ah  Hubbart,  âgée  de 
trente -deuic  ans,  entrée  à  rhôpital  de  Mlddlesex  le 
19  octobrç  dernier,  avait  éprouvé^  à  seize  ans,  delà 
'douleur,  de  la  faiblesse  et  un  léger- gonflement  dans  le 
genou  gaucîie,  sans  qu'on  ait  pu  en  reconnaître  la  causer 
Un  vésicatoire  y  fut  appliqué  :  le  gonflement  diminua; 
bientôt  après  de  la  roidenr  survint  dans  l'articulatien  > 
ainsi  que  des  contractions  dans  le  membre*  Sept  ans  après, 
un  accident  imprévu  ayant  déterminé  une  nouvelle  in- 
flammation ,  la  malade  fut  admise  dans  un  deis  hôpitaux 
de  Londres  ;  des  ventouses  ,  des  sangsues ,  de  la  glace , 
plusieurs  vésicatoires  et  plusieurs  cautères  furent  suc- 
cessivement employés  pendant  les  dix-sept  mois  qu'elle 
passa  à  l'hôpital;  mais^ce  traitement,  tout  en  dimi- 
nuant la  douleur,  fut  loin  de  présenter  ûje  grands  avan- 
tages^ puisse  le  membre ,  qui  n'était  que  tant  soit  peu 
fléchi  avant  de  le  commencer ,  formait  alors  un  angle 
droit. 

La  malade  avilit  perdu  tout  espoir  de  guérison;  son 
genou  avait  acquis  un  volume  considérable  et  était 
oulièrement  difforme;  la  peau,   par  l'effet  des  nom- 
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^  breoses  appUcations  amcpielles  elle  ayait  été  toanûse , 
IMraissait  adliérenteaux  parties  éndordes  cfa'éie  Fecou- 
vroit  ^  U  Membre  offrait  ^n  angle  droit  5  les  fléchisseurs 
étaient  dans  un  état  de  roideur  extrême  5  la  rotule  mo- 
Jbîle  occnpaitle<x>Ddyle  externe  du  fémur,  qui  lui-mémie 
n'était  pas  dans  sa  position  naturelle.  EnGn  la  douleur 
était  nuUe^  et  rînflàmâiatioB ,  s'il  y  en  avait,  ne  pouvait 

.  ^re  que  chronique  et  située  tfts  -  profondément.  Du 
resté ,  la  flexion  sV>pérai(  facilement ,  mais  il  eût  été  dif- 
ficile détendre  le  D^emhre  sans  le  /secours  d'une  autre 
personne. 

Par  remploi  journalier  du  mox«*,  d'un  bandage  ex- 
tenseur, et  de  la  digitale  à  petites  doses,  le  mouvement 
de  la  jambe  devint  plus  fecile,  le  gonflement  du  genou 
et  de  la  peau  qui  le  recouvrait  diminua ,  et  ce  traitement 
observa  r^ulièrement  pendant  l'espace  de  trois  mois, 
amena  une  ^érison  parfaite  ;  le  genou  et  la  jambe  re- 
prirent leur  forme  naturelle.  (The  Zondon  Bihd.  artd 
PhysicalJoumal,i>ct6bev  i.S^j.) 

Observation  d'une  grossesse  extra-utérine ,  dans  la- 
quelle les  os  du  fœtus  se  firent  voie  à  travers  les  parois 
abdominales^  voie  par  laquelle  les  règles  s'étahU-^ 
rent  ensuite;  pqLr  GtJimiiîG.  -r-  La  jeune  femme  qui 
Elit  l'objet  de  cette  observation,  âgée  de  vingt-huit  ans 
mariée  à  seize,  et  devenue  enceinte  à  vingts  accoticha  au 
huitième  mçis  de  sa  grossesse  d'un  enfant  qui  ne  vécut 
que  deux  heures.  Redevenue  enceinte  quatre  ans  après, 
malgré  les  craintes  que  lui  avait  données  son  médecin, 
sur  lin  vice  de  conformation  dont  le  bassin  était  le 
siège,  elle  espérait  accoucher  dans  le  courant  de  juillet 
1820  ^  mais  à  la  fin  du  septième  mois  ses  seins  tombè- 
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rent  tout-^-cotip  ;  les  montemens  du  fieitts  cesêèrent  . 
de  se  faire  sentir  ;  et  coitime  cette  iemme  n^avait  pas  ët^ 
réglée  pendant  tout  le  temps  de  sa  grossesse ,  elle  fut  fort 
étonnée  de  voir  les  menstrues  reparaître  régulièrement 
à  la  fin  des  septième  ,  huitième  et  neuvième  mois ,  sa 
santé  se  rétablir  «t  le  volume  du  ventre  rester  cons- 
tamment le  même.  Cependant ,  vers  la  fin>du  neuvième 
mois^  quoique  le  fœtus  ne  fût  point  descendu  dans 
le  bassin  ,  elle  eut  de  très- fortes  douleurs ,  8embla*bles  , 
86US  tous  les  rapports ,  à  celles  qû^elle  avait  éprouvées 
à  son  dernier  accouchement  ;  ces  douleurs  cessèrent 
trois  jours  après  »*et  furent  remplacées  par  le  calpie  le 
plus  parfait  $  le  retour  des  règles  eut  encore  Jieu  &  ta 
fin  du  mois.  Quant*  à  la  tumeur  de  Fabdomen ,  elle 
resta  incolore  et  conserva  la  même  forme  jusqu^au 
mois  de  juin  iS^i  ;  mais^  à  cette  époque^  Elisabeth 
Alterweel  éprouva  une  douleur  tellement  vive ,  qu'elle 
fut  obligée  d^entrer  aussitôt  à  Fhôpital  Saint-Georges , 
où.  elle  resta  trois  mois ,  pendant  lesquels  plusieurs 
applications  de  sangsues  et  divers  moyens  proprets  à 
diminuer  ses  soufirances  furent  tour-à-tour  employés. 

Dans  le  mois  de  mai  18^2  ,  la  douleur  s^étant  repro- 
duite et  la  tumeur  ayant  pris  un  aspect  noirâtre^  elle  entra 
de  nouveau  à  Thôpital  5  à  peine  y  fut-elle  arrivée^  qu'une 
certaine  quantité  de  pus  sortit  par  l'ombilic  ^  mais  la  petite 
ouverture  s'étant  fermée  peu  de  jours  après ,  il  en  sur- 
vint bient&t  une  autre ,  deux  pouces  au-dessous ,  qui 
continua  à  suppurer  fort  long-temps.  La  douleur  ^  qui 
avait  diminué  en  même  temps  que  le  gonflement ,  se 
faisait  pourtant  sentir  de  temps  en  temps  ^  surtout  dans 
la  région  iliaque  droite^  sans^  toutefois^  que  la  malade 
eût  été  obligée  d'interrompre 'ses  occupations^  ou  que 
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Sa  mn\é  en  ^t  été  altérée  ;  si  cUe  était  j^rtie  do  be* 
sbia  d^ttriner,  die  ne  pcraVait  y  partenir  qu'a  là  suite 
de  grands  ^ffo|is;  et^  lorsqvt'dle  était  datant  »  la 
tumetir»  qui  était  trèat^-côtisidérable^  assee  dure  et  de 
fMpme  irrégulière,  se  }}ortall  U>ni0  eutièie  vers  Touter- 
ture ,  ^&td  ht  eirt^^nférenee  ^it  dVme  couleur  rau|^ 
ibueé  dans  Tétendue  de  ptusieuirs  {kH9€es%  Les  mens^ 
trues  ^  quoique  ahoudentes  >  n*étaieiil  nullement  pé- 
niUes. 

En  février  i8a3 ,  la  suppuration  devint  de  couleur 
noirfttre  et  de  mauvaise  nature;  on  y  reconnut  même 
la  présence  d\in  os!  Le  la  marasui^nt,  une  ouverture 
asset  grande  ayant  été  ifiiite  avec  un  bistouri  bou«> 
tonné ,  on  en  retira  lapopbyse  transverse  d'une  vertèbre  $ 
le  lendemain  une  seconde  se  fii  jour ,  et  vers  la  fin  du 
mois  neuf  portions  d'os  de  mime  forme  et  de  même 
nature  avaient  élé  extraites» 

Quoique  Ton  pût  reconnaître  avec  la  sonde  Fexis- 
téhce  d'autres  portions  d'os ,  on  n  m  retira  cependant 
aucune  pendant  ks  trois  premières  semaines  d  avril  ^ 
mais  l  la  fin  de  mri  la  plÂe  avait  été  sÙGcessivement 
débarrassée  de trrise  portions  de  vert^res>  dedix  cfrtes^ 
dVine  omoplate^  et  de  plusieurs  parties  c^mues,  QueU 
ques  jours  après  on  fit  Textractfon  de  l'autre  omc^ate^ 
au  moyen  d'une  nouvelle  incision  qui  fiicjlka  l'issue  de 
plusieurs  pièce?  osseuses. 

Le  i3  )uin  j  les  os  de  la  tête  s'étant  engagés  dans  la 
plaie ,  on  agrandit  de  nouveau  l'ouverture  ^  et  on  les 
retira  tous  successivement. 

Le  tio  »  la  tumeur  avait  beaucoup  diminua  ^  la  don-t 
leur  était  nulle;  le  pus^  quoique  léiondant,^  était  érn^ 
axé  avec  facilité  par  la  position  qu^oU  disait  obseryer 
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ht  h  BttlMb^  et  èé  tous  les  esldu  fotu&  il^'ae  t^îmX  pliM 
^ùe«ce0x  des  maios  et  des  .pieds,-  qui  furent  retira  ;ea 
•  eÉitier  dans  le'  mois-d^aoâtv,  :  — 

.  Le  t5  septembre ,  l»  malade  ayait  repris  son  embon* 
point  et  se  rendait  même  utile  auprès,  des  malades  de 
41iÀpitid.  La  sûpporation  était  peu  abondante ,  le  vày 
Ijorne;  de  la.  tumeur  'moindre  ^«t  quinze  jours  après  il 
JUrrint  par  la  pjaie  un  époulemont  sêmbUble  à  celui 
des  règles^  qui  étaient  supprimées  depuis  près  de  cinq 
«lois  et  qui  reparurent  en  même  temps. 

Le  1**  octobre  le  mêm^e  fJiénomène^  se  r^roduisit, 
•ei  on  r-ebserva  jusqU^au  mois  dWril  i8a6.  (  The  Loti':- 
dan  Médical  and  PJyfsical  Joumai ,  oetober  1827.  ) . 

Observations  jsur  l'emploi  du  Chlorure  d*oxid^ 
•de  "Cakùwi  dans  le  traitement  de  rOphthalmie  purw' 
lente  i  par  Yablez,  • —  De  nombreux  succès  ont  ^ét^ 
obtenus  par  lé  docteur  Yarles^rdans  le  traitement  de 
fgphthalmie  purulente  >  qu^il  a  eu  Tocoasion  d'observer 
dans  les  divers  bèpitaux  militaires  desPas<-Bays,  tantôt 
à  son  débuts  tantôt  avec  les  symptômes  les  plus  ilaruïtas» 
et  dont  leé  suites  les  plus  ordinaires  étaient  la  pertç 
de  Irvué^  malgré  le  traitement  le  plus  actif  et  leplu^ 
rationnel  ;  le  peu  d'avantages  retirés  des  émissions  san7 
gaines ,  des  purgatils ,  du  calomel  à  très^baute  dose  , 
des  vésicatoires^  des  sinapismes ,  des  serons  ^  des  divers 
linimeps,  et  dVu;  nombre  infini  de  collyres  dans  une 
affeotion  dont  on  ne  voit  que  trop  souvent  les  crueb 
effets jdans  Tespace  de  quelques  heures^  nous  engagent  à 
citer  vtA  le^  deipL  observations  suivantes  >  qui  démon- 
treront de  quelle  utilité  peut  devenir  f emploi  du  chlo- 
rure d'oxtde  de  calcium  ^  non-seulement  dans  Toph-: 
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.  tbimie  purulente  àes  adultes  et  des  eitliinfi^  uuôs  en-* 
eofe  dans  tous  ks  cas  où  cette  affeetion  passée  à  Tétat 
cbroiiique ,  est  accompagnée  de  la  sécrétion  muqueuse 
des  glandes  de  MeybomîuF. 

\  1'*  Observation.  Un  musiek^^  &gé  de. trente-quatre 
ans^  d'un  tempérament  sanguin  ^  reçu  i  Th^pital  mili- 
taire de  Bruxelles  •dtins  le  mois-de  novembre  1826  ^pré- 
senta ksoo  entrée  les  synciptfrmes^suiyans  :  les  paupières, 
étaient,  rouges  ^  très-enâées  et  fermées.^  la  conjonctive 
-   tuméfiée  et  s^avançant  tellement  sur  I4  cornée ,  que  cdle« 
ci  était  à  peine  visible;  un  pus  ^>ais  et  gluant  découlait 
sur  les  joues  f  le  malade  était  en  outre  tourmenté  par 
une  violente  céphalalgie  sus^orhitaire ,  et  avait  la  peau 
çliaud^  le  pouls  dur  et  fréquent^   quoiqu'il  eût  été 
saigné  avant  son  entrée  à  lli6pitaL 
.  Une  nouvelle  saignçe  de  dix^neuf  onces  lui  fntpra-* 
tiquée  à  Tartèrè  temporale,  et  après  avoir  écarté  avec 
grand  soin  les  deux  paupières  Tune  de  lautre  ^  on  ap-* 
pliqua  sur  toute  la  conjonctive  affectée  une  l^ère  so- 
lution de  chlorure  d'oxide  de  calcium ,  au  moyen  d'un 
petit  pinceau ,  parce  qu'il  eût  été  difficile  de  séparer  les. 
bord^des  paupières  suffisamment  pour  en  fidre  Pa^li- 
cation  d'une  autre  manière.  Ceci  fut  répété  toutes  1^ 
trois  heures;  aussitôt  après  on  recouvrait  Tœil  d'une 
compresse'  trempée  dans  de  Teau  froide ,  qu'on  renou-* 
vêlait  fréquemment  pour  maintenir  la  fraicheun 
.   Six  heures  après,  la  suppuration  avait  diminué  d'une 
pianière  sensible  ,  et  le  pus  était  tout-à-la-fois  moins 
gluant  et  moins  épais;  on  fit  au  bras  droit  une  nou- 
velle saignée  de  dix  onces  ;  on  continua  la  solution  de 
chlorure  et  les  çojcnpresses  trempées  daps  de  l'eau  froide.. 
Le  lendemain  ^  la  suppuratioà  était  presq^iieuûlle  j  la 
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tttmeiit  considérablement  diminnée  et  le  nndade  pM- 
tftit  onrrlr  tes  yens.  (JHémepfescr^fthn  fue  lamille.  ) 

Enfin  ^  dotbei<mrs  après  son  âdttfaaidti,  ce  nuiUrfe 
sortit  de  rh^pital  parfaitement  ffftétL  ' 

ik*  OhservtUiàh.Vïï  soldat  re^  dans  le  Biême  fcôpital 
le  9  tiovembre  1826 /à  là  stôté  dHine  dâbàndie ,  s^  phi- 
gnait  de  ce  que  ses  yeux  avaient  i\é  très-éckanffés  et 
trèsrrouges  depuis  la  matinée.  Voiei  dans  qnd  était  'il 
se  trouvait  :  les  panpîères  étaient  tris-enfiées  et  cotame 
injei^lées  par  delà  sérosité;  tetifs  IxMfdB  étaient eouTerts 
d'nn  pus  tenaeie  et  fort  éd&érent  ;  les  yeux  étalent  &r-^ 
nés  et  &ns  fimpossibOIté  de  supporter  la  plus  légère 
lumière»  même  à  travers  les  paupières;  la  conjoiicttvo 
pétait  en  outre  'd*ttn  rouge  écarlate  j  une  douleur  vive^ 
avec  battement  des  artères  temporales  ^  s^étendait  jus-^ 
qu'au  frotît.  {Saignée  de  douze  onces  à  rattère  tem-- 
poràte  \  solution  de  ctilorure  de  chaux  à  i^erser  gotàte 
à  goutte  dans  FœU,  trois  fois  par  jour;  solution  avec 
Feaufhide.) 

Le  10  j  le  gonflement  des  paupière  avait  diminué  et 
la  douleur  n^îtait  plus  sensible.  (  Iféme  jp^scription 
çué  la  veîtte.  ) 

Le  lendemain  le  malade  était  encore  mieux  ,  et  le  19 
asortitdeFhftpitat 

Si  les  symptômes  inflammatoires  ne  sont  pas  très-* 
intenses  ,  le  docteur  Variez  "prescrit  depuis  vingt- 
qoatre  jusque  tr^'hte-six  grains  de  chlorure  par  once 
d^eau  distiliée  ^  qu^â  fait  renouveler  chaque  jour  ;  mais 
si  rinflammation  persiste  et  s!  le  malade  supporte  cette 
application  sans  douleurs  y  il  en  porte  la  dose  )usquV 
trois  et  même  quatre  gros  dans  ta  tntme  quantité 
d^eau«  Enfin  ^  lorlsqiie  les  paupières  sûnt  trop  tiiméfiées^ 
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e$  qit jl  ne  :peiit  Akt  mi^ef  U  9olaM^nmv  toiite  reten- 
due de  la  eoi^jonclWe^.  il  Tinjecte  alors  avec  ufcie  petite 
seringue.  (  The  London  Médical  and  PhysicolJouT'- 
nal ,  ncn^ember  i^^y,  ) 

Tumeur  sanguine  située, entre  le  çeryean  et  la  sella, 
turdque  ;  par  Thomas  Williams  CgEyALHKa*  --:  M.  Che- 
valier, chirurgien  du  dispensaire  gënénd  de  Westmins- 
1er,  cpnsulté  le  8  octobre  dernier ,  par  une  dame  agëe 
de  trenfe-n^  ans,  dWe  constitution  forte ,  rapporte, 
d*apris  les  détails  commëmoratifs  qui  lui  furent  donnés, 
qu'ayant  été  vivement  briSdée  k  Fàge  de  quatorz^ç  ans , 
die  n'avait  cesté,  depuis  lors ,  de  se  plaindre  d'une  sen- 
sation toute  particulière ,  qu'elle  ne  pouvait  mieux  com- 
parer qu'à  une  espèce  de  tremblement  intérieur  ^  que 
dès.  sa  plus  tendre  enfance  elle  avait  été  plu#  ou  moins 
sujette  aux  maux  de  tète,  et  qu'enfin  elle  avait  cessé 
d'être  ré^ée  à  Tl^e  de  trente-deux  ans,  sai^s  éprouver 
le  plus  léger  malaise. 

Passionnée  pour  la  lecture,  cette  dame  se  livrait  sans 
interruption  à  spn^goût  favori;  mais,  obligée  de  renon- 
cer à  ses  habitudes  et  de  mener  une  vie  très-active  »  elle 
se  soumit  de  gatté  de  ceur  à  sa  nouvelle  condition.    * 

Vers  le  mois  de  ikiai  dernier ,  elle  ooQimeiiça  à  res- 
sentir un  mal  de  tète  tout-à-fiedt  étrange,  bien  différent 
de  celui  qu'elle  éprouvait  habituellement,  une  chaleur 
'  brûlante  dans  l'estomac  et  dans  la  bouche  simulant, 
popr  nous  servir  de  sa  propre  expression ,  les  effets 
qu'auraient  produits  des  <^arboné  wdens  introduits 
daua  ces  organes; 

Ses  maux  de  tête,  qui  étaient  très-violens ,  se  repro- 
duisaient ordinairemeut  deujw  fqis  par  semaine ,  et  s'ils 
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iiunreiiaieiit  pendant  la  suit  ^  lenr  durée  était  ée  4eiix 
on  trois  heures ,  tandis  qu^ellc  n^était  que  d*itne  demi-'' 
beure  pendant  le  jour. 

Ils  étaient  toujours  précédés  dé.  rougeur  à  la  face  , 
d*mie  augmentation  de  chaleur^  surtout  dans  la  région 
épigastrique ,  sans  frissons  tii  sueurs^  ùs  èobimencaient ^ 
pQur  Tordinaire,  à  la  partie  postérieure  de  la  tète  et 
a'étendaient  à  Toail  droit ,  où  ib  produisaient  générale- 
ment un  œdème  d^s  paupières.  Les  applications  froides 
sur  la  tète  en  diminuaient  l'inten^té  t  ils  revenaient 
toutes  les  fois  qu^elle  s'approchait  du  'feu  ;  ou  qu^elle 
s'exposait  à  Kardeur  des  rayons  solaires;  il  n'était  même 
point  rare  alors  de  la  voir  perdre  connaissance  pendant 
plusieurs  minutes. 

Les  battemens  qu\?lte  àrait  ressentis  dans- Testomac 
a'étant  reproduits  depuis  six  semaines  euTi^n  dans  la 
tète ,  cet  organe  était  devenu  le  siège  de  cruelles  souf- 
frances ;  la  vue  s  était  considérablement  affitiblk  et  avait 
été  cause  de  plusieurs  chutes* 

Du  reste  ,  l'oule ,  Podorat  et  Tappétit  n'étaient 
nullement  altérés  ,  mais  l'organe  du  goM  avait  été  sen- 
sibleipent  affecté  depuis  quelques  mois ,  par  suite ,  di- 
sait-elle >  de  la  chaleur  intense  qu'elle  éprouvait  dans  ht 
bouche.  Elle  était  très^abattue  et  offrait  l'aspect  d'une 
personne  tont-i-feit  hébétée. 

Le  pouls ,  qui  donnait  quatre-vingt-seize  pulsations 
par  minute^  n^était  ni  dur  ni  plein;  la  langue  était 
blanche  ^  la  malade  élait  constipée.  On  prescrivit  une 
application  de  quelques  ventouses  scarifiées  à  la  partie 
postérieure  du  cou.  Le  lendemain^  elle  était  beaucoup 
mieux. 

Cependant,  dans  la  nuit  du  mardi ,  la  douleur  de 
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tète  retint  avec  une  violence  extrême  et  dura  presque 
toute  la  nuit. 

Le  mercredi  matin  ^  la  malade  ëtait  assez  gaie  et  inieux 
<|u'on  aurait  où  Tespérér  ;  .on  lui  ordonna  une  once  de 
sel  d^epsom  pour  le  lendemain. 

'  Le  18  ,*elle  fut  se  coucher  y  pér&Itement  bien  3  mais 
à  une  heure  et  demie  du  matin  elle  ^uta  de  son  lit, 
et  réveillant  sa  mère ,  qui  couchait  près  d^elle  et  qui 
Jiui  demanda  ce  qu'elle  faisait  ^  elle  lui  répondit  qu'elle 
allait  ouvrir  les  volets  de  la  fenêtre  pour  lui  donner  du 
jouT,  parce  que  sa  chambre  était  trop  Nombre.  Comme 
il  n'y  avait  pas  de  violets  à  la  fenêtre^  et  qu'une  chan- 
delle était  allumép  dans  la  chambre^  sa. mère  se  leva 
aussit6t ,  non  sans  iétonnement ,  et  la  remit  dans  son 
Kt. 

Â:  dater  de  ce  moment  cette  femme  perdit  connaissance, 
toînba  dans  un  état  comateux  et  n'offrit  plus  ni  senti- 
ment ni  mouvement  volontaire.  Le  pouls  était  faible^ 
petite  les  pieds  froids,  la  pupille  fixe,  l'habitude  du 
eorps  naturelle^  la  respiration  assez  difficile.  (  ^en- 
îoiises  scarifiées  et  un  large  vésicatoire  à  la  partie 
postérieure  du  cou;  lotions  spiritueuses  sur  la  téte^  ea:- 
trait  composé  de  coloquinte  et  de  gruau,  ) 

A  midi  on  eût  dit  que  les  ventouses  lui  avaient  pro- 
curé quelque  soulagement^  puisqu'elle  répondit  une  ou 
deux  fois  aux  '  paroles  qui  Ini  furent  adressées  ^  mais  le 
pouls  devenant  de  plus  en  plus  fréquent,  elle  mourut 
le  lendemain  matin,  à  une  heure,  sans  autres  symp- 
tôities  que  l'état  comateux  dont  nous  venons  de  parler. 

.  Autopsie  faite  trénte^six  heures  après  la  m<H% 
Etat  extérieur.  Cadavre  dans  un  état  ordinaise  d>m- 
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bonpoinif  cicatrices  trës-étendaes  sur  les  bras^  le  cou 
et  la  poitrine. 

Xharax.  Un  des  c6tés  de  cette  cavité  était  considé- 
rablement déprimé  par  Teftet.d'nne  déviation  existant 
depuis  nombre  d^années ,  mais  Içs  poumons  étaient  li- 
bres de  tonte  espèce  d'adhérence^  tous  les  autres  organes 
de  la  poitrine  étaient*  sains.  ■    ,     .  \ 

Crâne.  A  Touverture  du  crâne  on  aperçut  les  yais--^ 
seaux  des  méninges  très-gorgés  et  un  épanchement  san^ 
gttin  au-dessous  du  pariétal  j[auche  ^  entre  Paradinoïde 
et  la  pte-mère,  formé  par  une  cuillerée  de  ce  liquide^ 
occupant  un  espace  drculaire  d^environ  trois  pouces  de 
diamètre. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  étaient  par&itement  sains, 
et  les  ventricules  ne  contenaient  qu-une  très  -  petite 
quantité  de  sérosité^  mais ,  en  soulevant  le  cerveau  ,  on 
décourrit  une  tumeur  de  la  forme  d'une  grosse  noix, 
fixée,  d*ttne  pi^rt,  à  la  pie-mère  de  la  base  de  cet  or* 
gane ,  et  tellement  adhérente  à  la  selle  turcique  de  Tautre  , 
qu'on  nVût  pu  Ten  séparer  sans  user  de  force.  Cepen- 
dant ,  après  Tavpir  détachée ,  on  observa  que  cette  tu- 
meur y  de  forme  sphérique ,  était  renfermée  dans  une 
membrane  transparente  ,  excepté  dans  le  point  où  elle 
tepait  à  Fos ,  et  qu'elle  était  fort  dure.  Après  lavoir 
fait  macérer  quatre  ik  cinq  jours  dans  l'alcool ,  on  l'ou- 
vrit et  Ton  trouva  qu^elle  était  entièrement  remplie  de 
sang  coagulé  disposé  en  plusieurs  couches  distinctes^ 
et  que  la  partie  supérieure  oifrait  encore  une  cavité  de 
la  grosseur  d'une  aveline,  contenant  aussi  un  caillot  tout 
accent.  (  The  London  Médical  and  PhysicalJournal , 
décember  1827;  ) 
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Sci>rlmt  obièh^  au  nouveau  disptfnsaire  iàtAherdcen^ 
par  Alexandr€'Sikisc:%.  — !■•  Qhsen^ation.  Scorbut  de 
terre,  iraàé  ayec  saceès. — Le s8  iBiHel  i^^^^  Oeorge 
Sim,  ftgë  de  cmipiante'-liait  ans^  très  «-maigre^  dffbt 
tempérament  bilieux  >  entra  ait  dispensaire  dans  YéM 
suivant  :  un  assez  grand  nombre  de  petites  tacbes  scor- 
butiques existaient  sur  les  jambes^  les  cuisses  et  les; 
bras  5  les  pieds  étaient  enfiés^  les  gencives  douloureuses, 
fongueuses  et  ulcérées  ^  les  dents  décharnées  et  extrê- 
mement vacillantes ,  llialeine  puante^  la  langue  blanche 
sur  les  bords ,  rouge  et  sèehe  dans  le  centre  ;  un  dé- 
voiement  abondant  existait  ;^les  urines  étaient  daires^ 

'  le  pouls  fiiible^  lent ,  donnant  quatre-vingts-quatre  puW 
sations»  Du  reste  cet  honime  était  fort  abattu  ,  décou- 
ragé et  incapable  de  toute  espèce  d^exercice.  Se  sentant 
accablé  dej>uis  des  semdines  entières,  et  attribuant  sa 
maladie  k  la  misère  et  à  Tusage  d^alimens  de  mauvaise 

'  nature ,  fl  avait  fait  usage  de  quelques  boissons  acidu- 
lées qui  de  nouveau  lui  furent  prescrites  avec  une  livre 
d'infusion  de  quinquina. 

Le  3o  ,  Testomae  était  moins  douloureux ,  Tappéttt 
meilleur^  la  langue  moins  chargée  et  le  dévoiemeni 

.  moint  fort  (  Prescription  ut  suprà.  ) 

Le  9  août,  augmentation  de  l'enflure ^  qui  se  propa- 
geait m^e  jusqu'aux  genoux ,  et  qui  obligea  le  malade 

]  à  garder  le  lit  toute  la  jouniée.  Toux  avec  expectora- 
tion abondante.  (  Préparation  sdllitiçue  ^  suspension 
de  l'infusion  de  qmn^uinai  ) 

Du  a  au  7^  constipation  très^piniâtse  ^i  nécessite 
alternativement  l'emploi  de  quelques  légers  laxatifs,  et 
ensuite  celui  des  purgatifs  drastiques^  On  suspend  l'em- 
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ploi  do  <|aiiU]uitia^  auquel  le  malade  attribue  sa^ccFUsti- 
pation.  (  V^in  ofOiseorbudque.  ) 

lie  9 ,  la  santé  est  i-peu-près  irëtabîîe  ;  disparition  de 
l^Cltflure  et  des  taohes.des  jambes.  (  Vin  antiscorbutiçue y 
aUmèntation  convenable.  )  Gonvalescetice. 

a*  Observation  d'un  Scorbut  de  mer^  terminé  d'une 
manière fiines te.— JjQ  1 5  juillet  1827,  Geoi^eMorizon, 
âgé  de  trente-deux  ans ,  marin  ,  d'un  tempérament  san*- 
guin  et  dHme  constitution  assez  robuste  y  arrivé  ^  depuis 
la  veille  ,  d'un  voyage  de  long  cours  ^  se  plaignit  d'une 
grande  difficulté  dans  la  respiration,  qui  ne  s'opérait  que 
par  un  état  spasmodique  des  muscles  intercostaux  ^  pec- 
toraux et  scalënes,  le  diaphragme  étant  en  quelque  sorte 
paralysé  ';  gonflement  des  eiftrémltés  inférieures  et  des 
côtés  du  ventre/  cédant  à  la  pression;  taches  sur  les 
bras  f  les  cuises  et  les  jambes ,  démangeant  parfois  et 
saignant  lorsqu'il  les  grattait  5  gencives  décolorées  et  mol- 
lasses ^  pMeur  et  abattement  considérables;  lèvres  pou^ 
près;  pouls  faible  «  mou^  donnant  cent  huit  pulsations 
par  minute;  urines  peu  abondantes  ,  fort  colorées^ 
se  corrompant  très- vite  et  se  recouvrant  aussitôt  d'une 
écume  huileuse  et  saline.  Une  saignée  pratiquée  la  veille 
par  une  sage-femme  avait  notablement  augmenté  les 
souffrances  du, malade,  qui  était  tourmenté  par  une 
toux  sèche  et  ne  pouvait  conserver  la  position  hori- 
zontale. La.  toux  et  la  gêne  dans  la  respiration  n'étaient 
survenues  que  depuis  trois  jours  ;  les  taches  scorbuti- 
ques duraient  depuis  deux  mois ,  et  ce  n'était  que  de- 
puis sept  à  huit  jours  que  cet  homme  essayait  à  tra- 
vailler. (  Large  vésicatoire  sur  la  poitiine ,  boissons 
adoucissantes  y  jalap  en  poudre.  ) 
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Le  16  j  au  matin,  la  respiration  était  plus  facile  y  la 
couleur  pourpre  des  lèvres  moindre  5  le  repos  avait  été 
nul  depuis  quarante-huit  Heures  5  et  malgré  le  désir 
qu^il  avait  exprimé  de  rester  dans  un  fauteuil ,  il  ne  le 
put  à  cause  de  la  fréquence  de  la  toux.  (  Même  traite^ 
ment.  ) 

Â  neuf  heures  du  soir,  mort^  à  la  suite  d^une  suiTo- 
cation  extrême  ;  une  fin  aussi  prompte  fut  occasionée , 
sans  nul  doute,  par  une  assez  grande  quantité  d'eau- 
de-vie  que  le  malade  avait  bue  aussitôt  après  la  visite 
du  médecin.  , 

L^'autopsie  fîit  faite  seulement  quarante-huit  heures , 
laprès  la  mort,  à  cause  dVne  chaleur  considérable  persis- 
tant dans  la  région  du  cœur. 

La  face,  quoique  pale ,  présentait  quelques  rougeurs 
,€à  et  là  ;  la  putréfaction  était  très-avancée;  les  muscles 
4e  k  poitrine  étaient  pâles  et  extrêmement  mous ,  les 
«ôtés  cassantes  comme  des  os  d'agneau  ,  les  poumons 
'  entièrement  gorgés  d'un  sang  noir  et  offrant  quelques 
tubercules  à  l'état  de  crudité  ;  un  épanchement  sanguin 
de  douze  onces  existait  dans  la  cavité  de  la  poitrine  j 
an  autre  de  quatre  onces  se  trouva  dans  le  péricarde  ; 
de  petits  corps  granuleux  et  de  consistance  cartilagi- 
neuse existaient  dans  les  valvules  tricuspides  et  mitrales  ; 
il  n'y  avait  point  de  sérosité  dans  le  péritoine  ;  le  foie 
offrait  le  double  de  son  volume ,  et  les  autres  viscères 
abdominaux  étaient  parfaitement  sains.  (  The  London 
Médical  and  PhysicolJoumal ,  décefnher  iSaj.  ) 
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(  Janyier.  ) 

Fin  de  U  êétmcê  du  Zi  décembre  19^17  (i).*..^|t  a  élé  pr^iénté  ait'* 
joard^hui  à  rAcadémie  des  Sciences  on  traTail  qui  »  par  Tioipor'' 
tance  de  son  objet»  le  nombre'  iokmenBe  <t  le  cboix  judicîetu  des 
matériaux  qui  le  composent,  mérite  de  fixer  Tattention  du  mondf 
savant. 

.  lf*anteur  est  M.  Yimont ,  docteur  de  la  Faculté  de  Paris .  établi 
médecin  à  Caen.  Il  j  a  six  ans  que  ce  jeune  savant,  désireux  d'as- 
seoir sur  une  base  fixe  ses  opinions  sur  Torganisatimi  cérébrale , 
^t];eprit  de  constater  par  la  méthode  expérimentale ,  si  la  Uiéorie 
de  la  pluralité  des  orgaues  cérébraux  était  suffisamment  fondée.^  {In 
supposant  que  ce  premier  point  vînt  à  être  prouvé ,  il  se  proposait 
de  vérifier  jusqu'à  quel  point  le  célèbre  auteur  du  système  cranio- 
logique  avait  réusd  à  localiser  les  facultés  intellectuelles.  Dans 
llmportant  ouvrage  que  M.  Gàll  a  livré  au  public ,  tout  en  déclarant 
la  Déoessité  jde  commencer  Tékide-  èa  cerveau  p^r  tes  animaux  où 
cet  orgaB*  est  lei}tlnft  simple  et  le  mioiiM  vartable  parmi  les  individus  ^ 
d*uite  môme  espèce,  ce  philosophe»  par  le  fait*  a.  procédé  d'une 
manière  inverse.  Ses  observations  ont  eu  presque  toutes  pour 
objet  l'encéphale  de  l'homme  «  si  différent  de  lui-même  sous  les 
rapports  de  la  forme  ,  de  fétendue  et  du  développement  propor- 
^onnd  de  ses  parties  ^  dbcx  les  divers  individus ,  on  sur  un  même 
indivi4u  pbservè  à  des  ftge»  différeus  ;  et  il  sem|)le  que  les  opinions 
de  M.   Gall  sur  l'organisation  cérébrale  des   animaux  paient  été 

(1)  L'abondance  des  matières  ne  nous  a^aut  pas  permis  d'insérer  cet 
arltcle  dans  lé  dernier  numéro ,  nous  avons  annoncé  qu'il  paraîtrait 
dans  ce)ui-ci  ;  nous  publions  donc  la  fin  de  la  séance  du  5i  décembre. 
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éÊtn  Torlg^  qB'un  «perça  âééHAt  paf  analogie  de*  oBsenratipii* 
Isitea  B«r  Tbonuiie,  et  confirmées  plat  tard  par  de  nouvelles  obser- 
Tatiba»  faites  àite  eiactltade,  quoiqn^en  trop  petit  uomln^y  sar  d«?s 
aninaôx. 

M.  Vimont  est  Tenu  remplir  cette  lacune ,  laissée  par  son  iHnstfe 
devancier;  ses  observations  ont  toutes  été  faites  sur  des  anîmanz. 
Frappé,  dès  les  premiers  temps  de  son  travail ,  de  Fexacte  coînci« 
dénee  qui  seiq^neont^t  entre  fexistence  de  certaines  (acnllés  et 
le  développement  de  la  partie  correspondante  du  cerveau  asngnée 
par  M.  6all«  notre  jeune  savant,  avec  un  tèle  et  nue  persévérance 
au-dessus  de  tout  éloge  »  s*e^  erap^ressé  d'accumuler  uni;  masse  de 
laits  qui ,  en  quelques  années ,  est  devenue  énorme.  Le  résultat  qid 
semble  des  plus  concluans ,  a  été  de  confirmer  la  iKéorie  craolos- 
copique*  que  11.  Yimont  ne  s*était  d*abord  proposé  que  de  sou- 
mettre h  un  sévère  examen. 

Plus  de  deux  mille  têtes  de  mammifères  et  d'oiseaux,  toutes  intacte» 
et  parfaitement  préparées,  composent  aujourd'hui  la  magnifique 
collection  que  M.  Yimont  vient  de  soumettre  au  jugement  de  fins- 
Ûtnt  Parmi  lea  mammifères  se  trouvent  des  ruminans,  dés  ron- 
geurs, des  carnassiers,  etc.  Les  oiseaux  sont  choisis  dans  les  trois 
classes  d'omnivores ,  de  carnassiers ,  de  fru^vores. 

L*auteur,  pour  faire  ressortir  les  difiérences  que  les  mœurs  ou 
l'éducation  iqpportent  dans  la  structure  de  Tencéphale,  a  eu  sotn 
de  réunir  pour  la  même  espèce  un  grand  nombre  de  têtes  dindi- 
vidu)i  pris  à  Fetat  domestique  ou  h  Tétat  sauvage  ;  il  a  également 
comparé  lés  animaux  voyageurs  avec  leurs  semblables  dont  les  habi- 
tudes sont  sédentaires.  Pour  des  espèces  différentes,  il  a  opposé  les 
animaux  entre  eux  suivait  lé  genre  d*alimens  dont  ils  se  nourrissent  / 
et  toujours ,  à  mc^s  de  drconstances  accidentelles ,  comme  la  pro- 
fondeur et  Tétendae  des  ûnus  osseux  ,  ou  Tépaisseur  considérable 
du^ploë,  U  a  trouvé  les  saiHies' osseuses  du  crâne,  et  par  déduc- 
tion ,  le  développement  proportionnel  des  organes  cérébraux ,  dans 
une  corrélation  parfaite  avec  les  mœurs  et  les  besoins  de  chaque  ani- 
mal en  particulier.  H  restait  à  prouver  que  la  surface  extérieure  ^u 
crâne  peut  être  considérée  comme  le  masque  de  la  configuration  du 
cerveau  lui-même.  M.  Yimont  a  mis  cette  vérité  dans  tout  son  jour, 
n  a  scié  en  différens  sens  un  grand  nombre  de  têtes ,  et,  pour  beau- 
coup d'entre  t^,  il  a  moulé  le  cerveau  en  cire  rlei.saiUies  formées 
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par  les  ctrconToIntloQ»  çorretpondeAt  exactement  aux  enfoneemetii 
cio  la  snrface  interne  dn  cr&ne ,  et  les  sillons  qui  séparent  les  circoa- 
Tolntions  »  aux  lignes  saillantes  ûtuées  contre  les  enfoncemens*  Cette 
correspondance,  qui  a  été  niée  dansThomme,  devient  de  la  dernièce 
éridence  dans  les  animaux* 

£nfin ,  une  certaine  quantité  de  cerveaux  moulés  en  cire  sur  la 
nature  même  ,  et  un  maguifîque  atlas  de  quatre-vingts  planches  o|à 
se  trçuyent  dessinés  plus  de  cpiatre  cents  sujets ,  .«complètent  la 
rîche  collection  présentée  par  M.  Vimont.  Des  têtes  entières ,  dés 
bases  de  crâne,  des  cerveaux,  etc.,  tous  objets  si  difficiles^ à. bien 
représenter  pour  le  dessinateur ,  sont  çeproduiM  sur  ces  belles  pla^- 
cKes  avec  tant  de  netteté,  d'exactitude  et  de  vérité,. que  si  Vop. 
compare  ces  dessins ,  non  pas  seulement  avec  ceux  de  M.  Chili ,  mais 
même  avec  ce  que  Fart  a  prodmt  de  plus  parfais  en  ce  genre ,  on 
conviendra  que  Fauteur  a  laissé  bien  loin  derrière  lui  tous,  ceux  qçi 
ont  essayé  de  représenter  d«^  formes  anatomiques.  •         ' 

Un  volume  in-4*'  de  texte  explicatif  termine  Fensemble  .de  t)e 
grand  travail.  L*auleur  y  a  consigné  le  résultat  de  ses  nombreuses 
observations ,  soit  sur  les  animaux  sauvages  dont  les  moeurs  com- 
munes à  toute  Fespèce  sont  connues ,  soit  sur  un  grand  nombre 
d*animaux  domestiques  dont  il  a  recueilli  Hiistoire ,  ou  qull  a  fait 
élever  sous -ses  yeux  pour  juger  leurs  habitudes  ^t  leur  caractère. 
Au  reste  ,  M.  Yimbnt  a  trouvé  peu  de  chose  à  modifier  aux  opU 
nions  de  M.  Gall  sur  le  siège  des  organes ,  mais  il  s'en  est  écarté  en 
plusieurs  points ,  sur  le  sens  que  Fon  doit  lattadier  aux  dénomina* 
tiens  imposées  par  M«  Gall  aux  facultés  ^émentaircs  de  Fintel- 
ligence. 

En  résumé ,  de  Fensemble  du  travail  de  M.  Vimont  il  parait  que 
Fon  peut  faire  ressortir  les  proportions  suivantes  ;  * 

i"*.  L'encéphale  est  composé  par  une  agglomération  d'organes 
plus  ou  moins  indépendans  les  uns  des  autres ,  et  dont  le  dévelop- 
pement proportionnel  ou  Fabsence  varient  d*après  une  m^dtitude 
de  causes. 

a"*.  Les  organes  sont  situes  dans  une  partie  spéciale  du  cerveau  ; 
le  plus  grand  nombre  font  saillie  k  Fextérîeur  de  Fencéphale ,  sous 
la  forme  de  circonvolutions  on  de  reliefs,, et  iipprîment  au  crftne 
une  forme  appropriée  à  la  leur. 

3^  Ghaqae,  orgaae  parait  être  le  siège  d'une  faculté  propre,  et 
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être  en  rapport  avec  les  mmur^  les  besoins  et  les  confiions  d  exis- 
tence des  divers  animaux.  v^      ^ 

4''.  Tous  les  animaux  sont,  jusqu^à  un  cerlain  degré,  susceptibles 
de  perfectilnlité  ;  mais ,  dans  les  uns ,  cette  aptitude  ne  peut  s*exerber  . 
que  sur  les  faeul^és  propres  à  Tespèce  -,  et  a  seulement  pour  objet 
leur  conservation;  tandis  que  dans  d*autres,  elle  peut,  ftiodifiép 
par  rhommo*,  les  faire  sortir  jusqu*à  un  certain  point  de  la  sphère 
de  ieui'S  besoins ,  et  devenir  une  sorte  d'édncabiliték 
* 

Sianoê  du  lundi  7.  —  L* Académie  procède  à  là  nomination  d'un 

vice-président ,  en  remplaceménf  de  M.  Dulong ,  qui  passe  à  la  pré- 
s^ence  ;  sur  67  votans  t 

MM.  Mirbel.    .  .  .     3é.  Gordier 2. 

—  Silvestre.    .  .     i3.  Bcndant.  k  ....     1. 

—  Dumeril.   ,  ,       i.  > 
M.   Mirbel  est  élu  vice  -  président  de  rAcadémie  Royale  des 

Scienées;  .        ' 

Oii  procède  l>nsuitc  à  Télection  d*un  correspondant  dans  la  sec-  . 
lion  de  géométrie;  les  candidats  sont: 

MM.  Ivory,  à  Londres.  ]Poncelt^  à  Metz. 

Àbel ,  à  Orléans.  6.  Libri ,  à  Florence, 

jacobi.  Il  Koonisberg.  Babbage,  à  Londres. 

M.  tvory  ayant  obtenu  4^  suffrages  sur  4^  t  est  élu. 

—  M.  Becqderel  litun  mémoire  sur  les  propriétés  électriques  de 
la  tourmaline. 

—  M.  Auguste  Duvan  donne  lecture  d*un  mémoii*e  ayant  pour- 
titre  :  Essai  siatistiquê  sur  1$  département  d*Indre'-etrJMret  ou  FAn- 
cicnne  Touraine. 

—  M.  de  Blain ville  lit  une  note  sur  la  différence  des  sexes  dans  une 
esp  ^'ce  de  Gélazime, — J*ai  déjà  plusieurs  fois,  dit-il ,  et  dans  différentes 
parties  de  la  série  des  animaux ,  appelé  Tattention  des  zoolo^stes 
sur  la  nécessité  où  Ton  est ,  ponr  définir  complètement  une  espèce  > 
de  connaître  les  différences  et  les-^  limites  de  variation  dont  elle  esl 
susceptible ,  suivant  les  localités  ,  Fâge,  et  surtout  suivant  le  sexe  , . 
lorsque  Tanimal  appartient  à  une  classç  où  ils  sont  distincts.,  Ce  n-ast 
guères  encore  qu*en  ornithologie  et  en  entomologie  que  Ton  com-* 
mence  à  faire  attention  d'une  manière  un  peu  smvie  aux  différences 
de  sexes  ,  parce  que  dans  ces  animaux  elles  sont  toorent  extrême- 
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ment  tr^mckées,  au  point  que  Ton  a  tu  deux  geiiref  établis  aTCC  Um 
dcQX  fteses  uiyfr  même  espèce.  Je  viens  apporter  nn,  nouveau  fait  à 
Tappui  de  ce  l>e8oin  actuel  de  la  zoologie.  Tous  les  naturalistes  con- 
naissent ce  singulier  petit  crabe  que  Linné  .  à  cause  d*une  sorte  d» 
ynouvemens  d'appel  qu  il  semble  faire  avec  l'une  de  ses  pinces  beau- 
ccup  plus  développée  que  Faulre,  a  nommé  "cancer  vocan$t  et  dont 
on  a  fait  le  genre  gélaâme ,  subdiviaion  des  gonéplaces.  L  un  de  ses 
caractères  les  plus  remarquables  consiste  dans  le  développement 
d*nn  de  ses  bras ,  beaucoup  plus  grand  et  tout  autrement  conformé 
que  l'autre.  En  effet ,  tandis  que  la  pince  droite  est  plus  grande  que 
le  corps  tout  entier ,  et  formée  par  deux  branches  ou  mordans  extré. 
mement  longs,  presque  trancha ns  et  en  forme  de  faux,  celle  de 
gauche ,  trois  ou  quatre  fois  plus  petite  »  et  même  moins^grande  que' 

.  les  autres  pattes ,  est  au  contraire  terminée  par  une  très-petite  pince 
dont  les  branches  grêles  et  comtes  finissent  par  un  petit  élargi sseptien^ 
en  forme  de  dents  incisives  recourbées.  Si  Ion  persistait  à  établir  sur 
cette  partie  de  Torgamsation  un  aes  caractères  principaux  du  genre 
gélazime,  il  faudrait  qu'il  f&t  considérablement  modifié  d'après  une 
observation  qui  m'avait  déjà  été  faite  dernièrement  parole  D'  Marson 
de  Procé ,  à  mon  passage  à  Nantes ,  en  août  dernier ,  et  qu'il  vient 
d'appii jer  par  l'envoi  qu*^  m'a  fait  de  plusieurs  échantillpns  que  je 
mets  sous  les  yeux  de  l'Académie.  La  femelle  n'a  nullement  cette 
disproportion  énorme ,  ni  même  cette  forme  des  pinces  :  toutes  deux 
sont  constamment  fort  petites ,  sensiblement  égales  entre  elles  ,  et 
terminées»  comme  la  gauche  ,du  mâle,  par  un  petit  élargissement  en 
tenaille.  M.  IVlarion  a  déjà  vu  quatre  mâles  et  trois  femelles  de  cette 
espèce  de  gélazime  que  M.  Desmarest  lui  a  dédiée  sous  le  nom  de 
gélazime  de  Marion.  Us  proviennent  de  l'île  Maurice  ,  et  sont  iden- 
tiquement de  la  même  espèce  que  quatre  ou  cinq  autres  individus 
qu'il  avait  rapportés  de  Manille ,  et  que  M.  Dcsodarest  a  observés. 
Tous  lui  ont  offert  le  xnEême  caractère  différentiel  entre  les  mâles  et 
les  femelles,  et  ce  dont  M.  M;irion  de  Procé  a  pu  également  s'assurer, 
c'est  que  c'est  toujours  la  pince  droite  qui  dans  les  m&les  acquiert  la 

.  forme  «t  le  développement  insolites  ^  ce  qui  confirme  encore  l'ob- 
servation de  la  prédominance  de  ce  côté  sur  le  côté  gauche,  que  l'on 
retrouve  constamment  et  partout  dans  les  animaux  pairs.  U  parait 
cependant  que  quelques  individus,  en  petit  nombre  ;  sont  pour  ainsî 
dire  ganchers  ,  car  M.  Marion  en  possède  en  effet  un  individu ,  sur  ' 
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^  ou  doiix«qa*ii  a  yus^  qui  présente  coite  anomalie,  encore  pré- 
iume-t-il  que  c*eftt  une  cspëeo  particulière. 

Maintenant ,  à  quoi  sert  cette  différence  dans  les  pinces  des  îndi- 
•vidas  mâles  ejt  femdles  dvL^ncer  voeamf  C'est  çncore  ce  que 
M.  Marion  de  Procé  nous  parait  avoir  heureusement  découterl.  Ce 
gepre  de  décapodes  macrouris  est  au  nombre  de  ceux  qui  Toni  trôs^ 
i^rement  à  Tean ,  et  seulement ,  «urtout  par  conséquent  la  femelle  V 
dont  les  membres  sont  ainsi  faits,  pour  y  porter  leurs  œufs.  Ils 
ment  habituellement  sur  les  nraged  sablonneux  de  la  mer,  où  ih 
J06  creusent  un  trou ,  comme  ravaitdéjà  observé  M.  Boso,  qu^Jls  ha- 
Hlettt  par  couples,  une  femelle  et  un  mâle  secdcment.  La  fcn^ellei 
lorsqu'elle  est  efi&ayée  par  un  danger  cpielconque ,  s*j  retire  la  pre- 
mière et  s'y  enfonce  profondément;  lé  mâle  qui  la  suit ,  et  quî  par 
les  mouvemons  de  sa  grande  pince  semble  vouloir  la  défendre  ,  finît 
«ossi  par  entier  dans  le  trou  après,  sa  femelle  ;  mdis  au  lieu  de  s*y 
enfoncer ,  il  se  porte  à  l'entrée ,  qnll  ferme  presque  complètement 
nu  moyen  de  son  g^and  bras  qu'A  met  en  travers ,  et  qui  lui  sert  U- 
/la-fois  d*organe  ofiEensif  et  d*organe  défen^f ,  on  d'une  espèce  d'oper- 
cule* C'est  probablement  lorsque  la  femelle  a  son  post-abdomcÀ 
chargé  d'œufs  que  Cette  manœuvre  doit  avoir  Heu  d'une  manière 
plus  constante.  ;         ■ 

.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  Fespèce  de  gélaziihe  qui  se  trouve  com- 
munément dans  l'Inde  a-t-il  également  lien  dans  toutes  les  espèces 
du  genre?  c'est  ce  que  je  crois  fort  probable»  Je  dois  seulement  fMrè 
observer  que  M.  Latreillo,  ii  l'article  ^(oÈime  du  Nouveau  Diction- 
naire d'Histoire  naturelle  ,  dit,  à  ce  que  je  crois  d'après  M.  Bosc  , 
<pie  les  femelles  ne  difiërentpas  des  mâles ,  et  que  c'est  indiffcrcui- 
ment  la  pince  droite  ou  la  pince  gauche  qui  est  uiodifiéfs.  Pout*  des 
{Miennes  qui  connaissent  peu  la  force  de  l'analogie  rationnelle, 
€'e«(  donc  encore  un  point  à  éclairer ,  que  de  savoir  A  toutes  les  cs^ 
pèces  de  ce  genre  sont  dans  le  tas  de  la  gélazime  de  Marion. 

—  M.  Gannal  présente  un  mémoire  sur  le  chlore  appliqua  au  ' 
traitement  des  phthisies  pulmonaires  :  le  fait  qu'il  z^uno^cis  copdiu* 
rait  à  croire  que  i'cspcûr  si  souvent  déçu  que  Ton  tronfârait  uU 
moyen  de  s'opposer  aux  désastres  causés  à  l'humanilé  par  la  phtki^ie 
pulmoa^u-e  »  semble  devoir  renaître  avec  plus  de  force qu»  jamais , 
et  s'appuyer  sur  des  bases  plus  certaines.  Nous  devons  au  tnpins  re- 
connaître que  M,  contre  notre  attente,  M.  Gahnal  s'est  trompé  ,11  ^ 
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mis  ju«qa*aiijoard1^\ii  autant  d^  lèie  qu«  citt  penéfÈtàBCe  k  ce  n&W* 
xtakVL  moyen  de  traitement  dont  la  Rtvue  médie<Ue  pariait  déjji  eh 
joifi  i8a4«  '        ' 

M.  Gannal  établit  que  la  reftpirmtioik  du  chlore  pur  gazeni  mêlé  k 
de  la  Tapeur  4'eaa  rend  la  respiration  plu»  libre,  disÂpe  la  raa- 
lité  ,  diminue  on  arrête  la  foute  des  tnberctileA,  tei^d  à  cicatriser  la 
surface  des  cavernes  pulmonaires ,  rétablit  les  forces  des  mabd(«v 
lait  cesser  le  dévoiemeiit  et  les  tueurs,  ei}fin  combat  avec  succt's 
rbémoptisie.  Il  en  conclut  que  1  emploi  de  ce  moyen  t  s*il  n*cî6t  pas 
un  spécifique  contre  la  pbtkisie  pulmonaire  fort  avancée  ,  peut  vtk 
retarder  les  progrès,  et  que  dans  les  cas  moius  défavorables  il  amené 
un  guérison  parfaite» , 

M.  Gannal  cberebe  d*abord  à  démontrer  cpielles  peuvent  être  les' 
causes  qui  ont  jeté  une  si  grande  défaveur  sur  les  fumigations  de  Gujr- 
ton  de  Morveaux  (  i ).  U  conseille  celle  de  chlore  dissous  dans  de  Teau. 
G*est  de  ce  chlore  parfaitement  pur  réduit  à  la  moitié  de  son  volume 
dont  M.  Gannal  se  sert  i  i*^.  en  commençant  par  des  dose^de  dit  à 
douz»  gouttes  de  cette,  eau  chlorée  dans  quatre  onces  d>au  k  la 
température  de  Za"  centigrades  ;  a*",  en  élevant  successivement  la 
dose  à  25 ,  5o  et  même  5o  gouttes:  5*.  en  ncse  servant  que  de  vases  ^ 
et  de  tubes  de  verre;  4***  c'est  enfin  en  fmsaut  faire  au  maliide  de 
cinq  à  huit  fumigations  par  jour ,  prolongées  pendant  quatre  k  cinq 
minutes ,.  qull  a  obtenu  constamment  des  résultats  utiles  ou  do 
moins  innocens.  ^ 

Une  première  observation  «  dine  à  la  position  particulière  od  se 
trouvait  M.  Gannal ,  le  conduisit  è  croire, à  reffîcaeîté  de  ce-  remède. 
Il  ^ta^t  (a) ,  en  1819,  attaché  k  une  manufacture  de  toiles  peinte». 
Il  rémarqua  que  les  ouvriers  atteints  ou  menacé»  de  phthisie  pulmo- 
nake  éprouvaient  un  mieux  sensible  lorsqu'ils  étaient  plongés  dans 
«    Fatmosphère  chargée  de  chlore  des  ateliers  de  blanchiment  ;  il  corn- 

-  (1;  Voyez  Bévue  Médicale  ,  cahier  de  jaio  1^834 •  Daus  les  fhnitgationt 
le  chlore  est ,  suivant  M.  Gannal ,  dégagé  de  Tétat  sec ,  mêlé  à  de 
lucide  hydrocianique  et  à  de  l'acide  solfurique,  ce  qui  était  la  cause 
de  soif  action  fortement  irritante. 

(a)  Dans  les  fumigationt  le  chlore  est ,  d'après  M.  Gannai ,  dégagé  1 
Tétat  sec  ,  mêlé  à  de  l'acide  hydrochlorique  et  à  on  pea  d'acide  sulfa- 
nqae ,  à  qui  sont  dus  ses  effets  ezcltans.  '  .  ^  %  f  .• .. , .  ,> 
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sioitk|aa  alor»  cette  dbsenration  &  M.  le  doeteur  Botirgeoit ,  de  Saint* 
Denis ,  pâ»  à  M.  Laonoec ,  f\m  fil  hïre  à  la  Charité  des  foniîg^tiohs 
eihaiée»  de  ladisadiation  de  cMontre  de  cbaiu  répandu  sur  du  ta- 
recii.  M,  l^enncc  «cloaa  de  ees  mo^rens  dans  se^leçôns  de  ellnicpie. 

P)nsîeu«8>  malade»  forent  sonitiîs  à  Femploi  de  ce  traitement',  soit 
par  M.  G  annal ,  soit  par  des  médecins  (1).  Mais  il  ne  rappelle  que 
iruis  objierTations  pour  ne  pas  abuser ,  dit-il ,  des  içoinens  de  TAca- 
dêuiie.  '  ' 

Dens  la  première ,  qui  est  ceUe  d'un  homme  de  quarante  ans  » 
M»  Laennec  »  •  neveu  du  professeur  de  la  faculté  ;  reconnaît  un 
«on  pins  mat  sous  la  claTÎcule  droite  que  sous  la  gauche ,  une  ca- 
terne  sous  Faisselle  droite  atcc  un  gargouillement ,  le  reste  du  pou- 
mon droit  jouissait  d'une  respratîon  énergique ,  mais  d'une  inten- 
sité Taiiable  en  quelques  endrdSts  avec  âfflement  léger  et  râle  crépi- 
tant, signes  qui  ^  font  diagnostiquer  à  M.  Laennec  l'existence  de 
tubercules  crus  dans  toute  l'éleuduo  du  poumon*  Le  moladc  avait 
le  dévoiement ,  une  expectoration  abondante  de  matière  tubercu- 
leuse »  accompagnée  de  toux ,  de  la  tendance  à  lliémQptisIc  sit  li  la 
pneumonie  »  de  sueurs  noétumcs  et  d'inappétence. 
.  L*^et  du  traitement  fut  une  transformation  de  la  matière  pnru- 
lente  des  traduits  en  macères  muqueuses ,  une  liberté  plus  grande 
dans  toute  la  respiration ,  le  retour  de  l'appétit^  la  cessation  du 
dévoiemeal,  la  diminution  des  sueurs,  qui  ne  revinrent  plus  qu'è 
de  long»  intervalles  et  qui  cessèrent  enfin  complètement,  une  toux 
fréquente  :  cet  efiet  a  été  prodoit  en  trois  mois. 
•  Le  second  snjet  dont  parle  M.'Gannal  avait  été  jugé  incurable  par 
M.  le  docteur  Hoidel  ;  nn  mois  avani  l'application  du  gas  cedcc- 
teur  certifie  que  l'état  fébrile,  les  quintes  de  ioat,  les  difficultés  de 
la  digeslk>À  cédèrent  instantauémcnt ,  que  l'cxpectôcatiou  passa  ife 
,  U  purulenee  h  l'état  m.uqueux,  que  le  mieux  fut  tellement  marqué 
qu'il  occasiona  au  malade  une  grande  imprudence ,  celui-ci  ayant 
fait  une  longne  course  k  pied ,  ce  qui  produisit  une  hémoptisie , 

• \ 

-*         — \ : : i 

(1)  M.  Gap  liai  cUerche  à  prouver  que  le  chlore  gazeux  est  préférable 
aux  clttorures  de  potasse ,  de  sonde ,  de  chaux  ;  il  recommaade  sor- 
tnut  de  ne  point  se  servir  de  vase»  métaliiqoes  ,  faisant  pressentir  les 
Ai^cidcDs  qui  rcsultcraicot  si  ces  vases  ou  tubes  étaient  en  cuivre. 

J.   F. 
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câlinée  encore  par  les  faœigatiooi,  maîs  dcpiâs  laquelle  le  malade^ 
n'éprouve  pli^s  qu*un  peu  de  soulajemeat. 

Enfin  M.  G  annal  fait  lluBtoire  de  la  maladie  de  M.  le  comte  X  v 
qui  »  malade  depuia  deux  ans  «  avait  le  poumon  gauche  mat ,  uno 
toux  opiniâtre  »  suivie  de  crachata  .pnriformet  abondans,  avec  in- 
aomnie ,  ceà3atioo  d*appétit ,  langueur  générale  »  ctc*,  et  que  ce» 
fjmplômea  oa  cédé  en  deux  mois  à  linflueBce,  du  traitement  par  le 
chlore. 

Des  applications  commencées  à  THôtel-Dieu  et  un  ^ssez  grand 
nombre  en  ville  semblent  promettre  à  M.  Gannal  la  confirmation 
de  Fespoir  quil  a  con^  d^avoir  £aît  une  découverte  utilîB-,  etc< 

Lorsqu'un  médicament  nouveau  parait ,  il  tréuve  aussitôt  da§ 
enthousiastes  qui  nu  msmqueat  pas  de  lui  attoibucr>  avec  Fauteur, 
~  des  effets  miraculeux  contre  on  grand  nombre  d'affections  morbi- 
fiqiies,  taudis  que  d'autre  part  il  rencontre  dea  détracteurs  qui  non- 
,  seulement  lui  refusent  toute  propriété ,  mais  lui  attribuent  de  fâ- 
cheux effets*  Le  iempt ,  nov^  a-i-on  dit ,  est  un  grand  vuUtre;  il  régie 
bien  des  citoses  ;  c'est  lui  qdi  Sanctionne  ou  renverse  les  prétentiona 
exagérées  ou  les  critiques  déplacées  ;  avant  doncdenous  prononcer 
pqur  ou  contre  lea  effets  du  chlore  dans  la/phtfa&aiô  pulmonaire» 
iious  attendrons  que  de  nombreuses  observa\iont(  ^est  venues  à 
l'appui  de  l'opinion  de  M.  Gannal»  qui  n'est  pas  oncok^âccréditée 
parmi  les  médecins.  Comme  des  expériences  vont  être  elitoeprises  k , 
pe  sujet  et  que  nous  nous  sommes  faits  un  devoir  d'être  exacts  et 
impartiaux ,  nous  croyons  dev^mr  insérer  ici  la  lettre  que  nous 
adresse  M.  Gannal  »  au  sujet  de  l'insueclis  du  chlore  contre  k  pkthi« 
sic ,  dans  des  essais  quî  out  été  tentés  k  la  iC^arîté» 
Messieurs»  ' 
«  Plusieurs  journani  ayant  pqrlé  de  quelques  expériences  aveo 
»  le  chlore ,  à  l'hôpital  de  la  Charité  »  contre  ^eê  maladies  de  pai«  ' 
n  irjne;  des  reproches  m'ayadt  été  adressés  à  ce  sujet ,  je  erois , 
»  daus  riutérêt  de  Ja  vérité  et  de  la  science  »  déclarer  que  je  suis 
»  totalement  étranger  à  ce  qui  s'est  fait  dans  cet  hôpital.  Tout  ce 
»  que  je  sais  ,  c'est  que  M.  Richard ,  pharmacien ,  grande  rue  Ta- 
it raune,  y  a  fait  des  essais  dont  on  ne  saurait,  sans  injustice  ,  me 
»  rendre  passible......  »  ' 

Agréez  l'assurance,  etc.  iSigt^^,  GanNal. 

Nous  tei'miiibroas  celte  noie  eu  faibant  observer  k  M.  Ganiiat ,  que 
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Ici  fuiQÎg^tloBS  6m  M.  QuytOA  dé  Mordus  tkwii  ]d^kU  i&US  fnippée» 

de  la  défaveur  dont  U  pax^le.    ,  .     J.  F* 

Nous  aurons  9om  d^  faire  eonttattrc  le  jngeineii(  qmo  portera 

rAcadéoûe  de  ce  uouTeaB  mode  de  traitement. 

♦ 
Séance  du  lundi  i^. — On  annonce  que  M".  Dulong ,  président,  est 

atteint  d*un  rhumatisme  aigii:  M.  Huiard  est  chargé  d*en  donner 

des  nouTelles  à  l'Académie.  . 

—  M.  Biot  lit  on  mémoire  sar  la  double  réfraction  de  la  Inmièri:. 

—  M.  GustaTe  Ozenne  présente  un  mannequin  de  son  înTention , 
destiné  à  Tétude  de  la  pratique  des  aocouchemens.  No/us  aurons  soîà 
do.  le  faire  connaître  dès  qu*il  auca  l|i  la  seconde  partie  de  son 
traTail. 

—  MM.  Gauthier  do  Claubry  et  Person  lisent  un  mémoire  sur  la 
partie  colorante  de  la  garance ,  d*aprèa  lequel  il  résulterait  que  cq 
\égétal  contient  deux  prineipes  oaloraps ,  Tun  90ugê  et  Pantre  roM« 
Ce  dernier  avait  été  regardé  piM^  MM.  GoUn  et  Rohiquet  comme  un«- 
modification  de  ralizarine  s  plus  tard  ils  Tout  regardé  comme  Un 
principe  particulier  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  purpurin*  . 

—  MM.  Thénard  et  CheTreull  commissures» 

A  quatre  heures  et  demie  TAcadémie  se,  réunit  en  comité  secrek 
pour  la  présentation  des  candidats  ponr  une  place  de  éorreppoi^nl 
dans  la  section  de  chimie. 

Séance  du/  iundl  ad.  «^  A  la  suite  de  U  correspondance  »  M.  Arago. 
demande  la  parole  ponr  denxcoiMnuiûcatipos,  la  première^tt  sttjet 
d'une  lettre  de  M.  Dahon»  sur  divers  phénonènet^  XMgpèliqnet  lel 
for  une  ohsertatSon  d'aorore  boréale..  La  svcoode  a  pour  but  ua 
mémoire  de  M.  Seotvsbj  «  tur  des  effiats  singuliers  ^  produits  pa^ 
denx  coups  de  tonnerre  sttrle  vaisseau  le  Ktvo-Yorck^  fabant  la» 
traversée  de  Londres  à  New-Yorck  »  el  se  trouvant  dépourvu  de,f  ara- 
fonnerre.  Ges  faits  nous  ont  paru  si  intéressans  que  nous  avons  or^ 
devoir  les  rapporter  ici  avec  quelques  détails.  Le  premier  coup  de 
tonnerre  renversa  tontes  les  cloisons  sans  blesser  personne^  Le  lendc^ 
main ,  le  capitaine  fit  placer  un  paratonneri^e  sur  1^  grand  mat.  La 
délonnajtion  ont  lieu  sur  la  verge  du  paratonnerre  et  la  fondit  entiè- 
,  rement  Elle  fondit  aussi  le  conducteur  do  fer  qui  tomba  en  gouttes- 
^  dma  la  Bàer  dont  Fcmi,.  aucapport  des  passagers  »  parut  s*enfo«cev 
«tnaiblieiiMiit  aatour  da  point  où  le  courant  électHque  pénétra  dana 
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TocéaD.  La  tige  àa  paratonnerre  fqnda  avait  quatre  pieds  dd  losg 
avr.cinq  pouces  et^leoû  de  diamètre ,  et  le  fer  conducteur  3/ lo  de 
policé  de  diamètre  (i).  Un  excelknt*  chronomètre  dont  le  dérange- 
ment n*cxcédait  jamais  0,1  de  seconde  par  vingt-quatre  lieures,  fut 
tellement  dérangé  qu*U  avança  de  trente-quatre  minutes  dans  la  tra- 
versée. Ce  second  coup  de  tonnerre  ne  tua  personne ,  mais-il  donna 
Heu  à  une  cure  bien  remarquable  que  nous  allons,  rapporter^ 

Oburvatton  d' un> pavuiyiique  guéri  par  an  poup  dêtoknerr** 
« 
Un  passager  très-9gé  et  très-gras  était  paralysé  à  tel  pojLht  de» 

jattbes .  que  depuis  plus  dé  trois  ans  il  n*avaît  pas  fait  |in  demi* 

mille  k  pîcd  ;  depuis  son  embarquement  on  ne  Tavait  pas  vu  se  sou^ 

tenir  debout  un  seul  moment.  Après  la  décharge  électrique ,  qui 

eut  lieu  près  de  son  Ut ,  on  le  vit  avec  étonuement  se  lever ,  màr- 

ohc^  sur  le  pont  et  continuer  de  se  promener  long-temps ,  comme 

s*îl  n*ava|i  jamaî*  été  malade*  Dans  les  premiers  momens  û  avait  la 

tète  comme  perdue  ;  mais  cetrouMe  de  rintelligente  ne  fut  pas  dur 

rable,  tandis  queia  guérison  fut  complète.  En  effet,  ce  passager 

non-seulement  continua  de  marcher  Hbrement  pendant  toute  1» 

traversée,  mais  il  a  pu  se  servir  de  ses  fambes  à  son  arrivée ,  et  il  a 

fait  à  pied  le  trajet  qui  séparait  sa  demeure  dn  lieu  de  son  débar-^ 

quement.  ' 

M.  Arago  ajoute  que  ce  n'est  pas  la  seule  guérison  qui  a  été  opérâe 

par  le  même  moyen.  (2)  Cet  habile  physicien  fait  connaître  plusieurs 

(1)  Cétait  trop  itaiDce^;  repaissent*  qo'ou  *lcur  donne  eu  France  ciit 
au  moins  d'uo  tiers  plos  forte, 

(i)  Le  GMf  qui  puise  ses  notes  aux  mêmes  somces  que  nous ,  eii 
Ktfudaiit  compte 4e  pe  Alit  ajoute  les  réflexions  suivantes  :  ^impression 
morale  produite  sur  le  malade  ,  par  la  frayeur  »  jone  saus  doute  »  é^tm 
-tousks  cas  ,  lé  plas  giaod  rôle.  Ce  qui  le  prouve  »  c'est  qu'on  a  vu  en^ 
core  bien  plus  de  paralytiques  guéris  pur  les  ÎQpendies  que  par  des 
coups  de  ^o^dra.  Aussi  sommes-nou^  convaincu  qu^  ks  médecins  qui' 
tenteraient  de  guérir  la  paraly»ie  en  produisant  près  du  lit  des  malades 
de  très-forts  courans  électriques,  n'obtiendraient  aucun  succès  ;  oii 
s'ils  cnobtcnaieat ,  ces  courans»  n'en  seraient  pas  directen»ent  la  canse* 
Nous  partageons  cette  opinion ,  et  nous  ajoutons  que  cette  Wve  im- 
pitesMon  morale  produite  par  uo  incendie  a  opéré  souvent  la  gué^ 
f'uon  d'un  grand  nombjre  de  fièvres  d'accès  cqntre  lesqnelies  t<tfns  kf 
m:cquj^»  dc^Farl  amtut  écl«Mic,  J.  1?* 
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îeài%  romarquablit  qui  «oront  tien  en  mdbM  tampf.  i*.  Toutes  les 
^rrnret  du  bftitaieiit ,  de  même  qne  les  cooteaur  ^'leti  fourchettes' 
de  fer  »  acquirent  la  f  ertu  électrique  ;  o".  ehes  les  ttgmllcs  aîmau* 
tées»  quoique  toute»  réunies  dans  une  même  chambre,  la  délonna- 
tion  produisit  des  effets  bien  différons  :  chez  les  unes ,  Faction  ma* 
gnéfiqu^  fut  augmentée,  chez  d*autres  diminuée,  chez  qudqucs* 
^unes  anéantie  ;  cftfin  chez  d'antres ,  .les  pôles  furentrenversés. 

—  M.  Warden  écrit  à  l'Académie  pour  lui  sinnoncer  la  découverte 
qu'a  faîte  le  capitaine  Coffin(dei(' États-Unis),  le  «4  septembre,  de 
ttx  lies  situées  non  loin  de  la  côte  du  Japon ,  et  formant  un  groupe 
âtué  au  midi  de  la  pointe  Sandown.  Elles  ne  sont  élmgnées  de  cette 

-  côte  du  Japon  que  de  quatre  jours  de  ua>îg<ition. 

—  M.  Charles  ^upin  Ih  une  noie  sur  Febseignement  primaire 
dans  la  Touraine. 

Séance  du  lundi  28. — L'Académie  nomme  une  partie  des  coomits- 
sions  pour  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours. 

1^.  Pour  le  priai  de  matliématiqueê: 

MM.  Lacroix',  '  Rurier, 

Leg^dre,  .  Pronj, 

Poisson. 

a*.  Pour  le  prix  de  Statistique; 

MM.  Coquebert  Montbret ,  Andréossi, 

Fourier,  Lacréik, 

Dupîn. 

3*.  Pour  le  prix  d^ Astronomie  fondé  par  M.  Lalaude  : 

MM,-Arago,  ^  Boiivard , 

Mathieu,  Jlamoiseau, 

,       Lalande. 

—  M.  Benjamin  de  Lcsserl  envoie  à  1* A^cadéi^ie  une  lettre  qu*il 
vient  de  ravoir  de  Bnénos-Ayreff,  en  date  de  janvier  1837  ,  dans 
laquelle  on  lui  dit  que  le  célèbre  botaniste  Bompland  est  toujours 
prisonnier  au  Paraguay.  N'ayant  aucun  espoir  de  rentrer  en  Europe 
tant  qée  le  docteUIr  Francia  Titra,  il  sest  livré  à  Tagriculture,  a  lait 
une  fortune  considérable.  II  possède  deuxpropriétés  d'une  très-grande 
valeur.  ,  .  .'.  '  '  .        •* 
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^  M.  de  JSUUMriUt;]^  tm  lattfo  de  MM.  Qn^yMQêfvàMi,  oon* 
tenant  U  defiedption  de  pbisieiM  «spècet  d*ânimaiuL  ohëerté»  sièr  iea 
cotes  de  Ja  Nottireil^-Z^lande» 

—  M.  Arago  annoDice  que  M.  Becc}iierel  tSent  dé  lui  écrite  qné  : 
«  Tant  qtio  b  tottnnaYine  a  tfne  certaine  Idngaenr,  elle  est  ^lec- 
»  trfquc  par  échanËement  et  par  reftoidisAeiBént  ;  par  une  longnenr 
»  pluB  grande,  elle  ceftse  de  Tétre  parédhaafiemeni;  en  prenant  de» 
»  piBi?riBa  d(B  p)aa«n  plu$  longaes  ce^  phinomèaéft.dinuintteiit  d*in- 
»  ieiuîti;  enfin  f  les  pierres'qui  ont  huit  centimètres  de  longueur» 
1  ne  ^ont  électriques  ni  par  échau£kmeni  tû.  par  refroidissemesd.  Si 
ft  QeUo  loi  a  caciorc)  Ucu  en  sen?  inferse»  c^ee(t-à-dlre  pour  des  Ion* 
»  guçurs  très-petites ,  les  atôokes  de  (a  tourmaline  devraient  acquérir 
•  une  polarité  élec^ique  considérable  par  le  moindre  changement 
»  de  température.  »       ' 

L*Âcadémie  procède  h  Télcctiou  d*un  correspondant  pour  la  sec^ 
t|on  de  chimie.  Les  candidats  sont  MM. 

Arfwedson,  à  Stockholm.     Houton  Labillardière»  à  Rouen. 
H.  Rose ,  à  Berlin,  Lichîg ,  k  GriSsen. 

William  Brande  »  à  Londres. 
ColiiA.,  à  Saint-Cyr. 
M.  Arfwedson  a  été  élu. 


AGAd£m|E  ROTALB   du   VÈDBCllfJB« 

(  Janrîer.  ) 

DÉBATS  SUR  LA  FIÈVRE  JAUNE.  (  Fin.  ) 

Séance  da  8.  *^ —  L'ordre  du  jour  appelle  la  discusnon  dû  budget  x 
mais  telle  est  Hmpatience,  de  la  plupart  des  membres  qu'ils  écar- 
tent cet  objet  pour  reprendre  de  suite  la  dlscujBsion  s«fr,U  ûèvre 
jaune.  On  essayerait  en  vain  de  peindre  la  confusion  de  cette 
séance  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ceux  qui  s  in^rofse.nt  à  la 
considération  et  4  la  dignité  de  rAfxad|6mie  ont  dfl  éUre  vj^emeii^ 
affligés.  Au  milieu  du  bruit  et  du'  tumulte  géaéral,  il  i^'est  pas  éto^** 
naât  que  les  journalistes  politiques  n  aient  pas  bien  saisi  la  m^urob^ 
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<)e  la  diiCttssUm  et  qulb  aient  reodu  un  compte  si  iniéèle  èe  tout 
ce  qiÂ  8*y  est  passé  ;  ils  ont^toiU  ailéi^  et  ks  iaits^  et  les  Intentions.  • 
G*est.  à  nous  de  rétablir  la  Térîté. 

Sutrànt ,  Tnsage  de  toutes  les  sociétés  savantes ,  M.  le  rappor- 
teur f  ayant  senl  le  droi^  de  parler  après  la  clôture  des-  débats , 
M.  Gouiancean  monte  à  la  tribune  ^  lit^  dirons»nous  une  réplique? 
non,  car  immédiatement, après  avoir  jostiBé- la  commission  d'avoir 
adopté  lamarcbo  qu^elle  a  smvie,  il  convient  qu*il  était  impossible 
(Tétâblir  une  discussion  en  forme  sur  la  question  en  litige.  Ce  qui 
^  prouve  ,  dit^l ,  que  votre  commisdon  ne  pouvait  pas  décider  dVno 
manière  absolue  et  par  sa  propre  conviction  entre  M.  Chervm  et 
M*  Pariset ,  et  que  la  discussion  ^ue  ce  dernier  voulait  établir  au 
milieu  de  noiis  aurut  été  inconteuantc  sans  amener  aucun  résultat 
utile  ,  c'est  que  cette' discussion  ,  pcnrtée  comme  eUe  devait  Tétre* 
devant  Vous  ,  messieurs,  a  été^  permetkez-mcu  de  le  dire,  presque 
entièrement  stérile  quant  au  fond  de  la  question  posée  par  Tauto- 
rite.  -Au  lieu  des  débats  auxqu^  on  s'attendait  sur  les  événemens  de 
Barcelone,  nous  avoua  eu  lé^ plaisir  d*entendre  des  dissertations , 
sans  doute  intéressuntcs ,.  sur  la  contagion  ou  la  non  cont;^ion  do 
la  fièvre  jaune  considérée  en  général  i  mais  qui  par  cela  nuême  na 
s'adressaient  -point  a«L  rapport  soumis  à  votre  jugement. 

C6  rapport  donc  n'a  pas  été  v^tablement  discuté  ;  et  si  j'ose 
vous  en  dire  la  raison,  Mesûeurs ,  c'est  qu'il  ne  pouvait  pas  Fêtre'i 
«est  qne  vous  n'aviez  pas  à  votre  portée  des  moyens  suffîsans  de 
discussion.  Votre  commission ,  qui  n'en  avait  pas  davantage ,  n'a  pu 
vous  donner  que  l'analyse  exacte  et  méthodique  des  documens  de 
Bdk  Ghervin .  EUe  s'est  bornée,  comme  elle  le  devait ,  comme  elle  était 
forcée  de  le  faire ,  k  les  mettre  dans  tout  leur  jour ,  et  à  le»  rendre 
intelligibles  pour  tout  le  monde  en  les  rapprochant  des  assertions  / 
qu'ils  tendent  à  infirmer.  Mais  pour  les  vérifier,  pour  les  juger,  U 
faudrait  qu'une  nouvelle  commission  d'enquête  se  rendit  à  Barce- 
lone, puisque  M.  Pariset  lui-même  hésite  .sur  la  valeur  réelle  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux.  JugcE  maintenant  si  votre  commission, 
si  sévèrement  bUmée  d'avoir  présenté  des  analyses  de  pièces 
exemptes  de  toute  critique ,  est  coupable  pour  n'avdir  pas  fait  ce 
qne  vons  ne  pouviez  faire  vous-mêmes ,  ce  qu'il  serait  impossible  que 
pevsonne  fit  àiadâstance  oii  nous  nous  trouvons  des  événemens  e^ 
des  lieux.  I 
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JUla^veoiciU  aiiK  com^aiofis  qae  ubw  avons  tirées  de  notre  l0iif|> 
et  pénible  (raTail  «  ce  sont  les  seules ,  selon,  n6û»,'qik*ii  soit  posrible 
il'adoiellre  dans  Téfat  présent  ^^  choses.  On  ^  ne 'pooTait  fiiire 
ihoiD5  ;  il  eât  été  împradent  de  ime  plus.  I^a  question  des  lazarets 
étant  écartée,  et  ccDe  de  la  coRlagkmde  la  fièvre  jaune  en  général 
n'étant  ç»  alors  pesée ,  il  a  faNu  nons  borner  à  reconnaitre  llm* 
porlance  des  docomens-Cherviu,  et  Finflnence  qulls  sont  de  na« 
ture  k  exercer  sur  ia  solution  qnî  aniVera  un  |our.  En  prenant  ce 
parti  »  nons  avons  crn  faire  tout  oe  qui  était  en  même  temps  possible 
eijiistc». 

Dé  ce  qnc  M.  Chervin  a  dit  que  la  conimis^on  de  Barcelone 
avait  eo  tort,  nous  n*avoos  point  conclu,  ainsi  que  nous  en  accuse 
M.  Pariset ,  qu*en  effet  elle  a  eii  tort  i  nous  n*avons  point,  ainn  qoe 
L'a  imprimé  notre  honorable  secrétaire-perpétncl ,  adopté  §î  converti? 
m  aidant  de  vtritik  démontrée*  tous  les  documens  dé  M.  Chervio, 
car.  il  nesl  pas  eu  notre  pouvoir 'd*en  certifier  ni  den  démentir  Uu- 
seul.  Mais,  quoique  nous  n'ajons  pas  les  moyens cle  juger  en  parti-^ 
«aller  de  leur  exactitude  et  de  les  apprécier  tous  avec  justice ,  il 
nous  a  paru  impossible  qu'une  masse  aussi  imposante  de  faits  ek 
d  opinions  recueillis  dans  les  deux  mondes ,  et  presque  tous  favo» 
râbles  au  système  dewla  non  contagion ,  pussent  être  sans  râleur  daei» 
le  procès  qui  s^instruît  en  ce  moment  devant  vous  et  devant  le  pttbKc. 
£n'  accordant  k  cet  immense  travail  de  M.  XheiTÎn  une  grande 
importance ,  nous  u*avons  fait  qu'exprimer  ce  ^tii  est  résulté^  pour 
nous  de  Texamen  attentif  de  toutes  les  pièces  qui  ont  passé  sou»  uo& 
yeux. 

Songez  bien ,  Mesi^eurs,  quiLne  s'agit  pas  seulemeiit  ici  de  l'af- 
faire de  BajTcelone.et  des  intérêts  privés  qui  s'y  rattachent ,  ni  même 
des  épidémies -qui  ont  eu  lien  sur  les  autres  poÎDitsde  l'Espagne,  et 
qoiu'ajant  été  vues  ni  de  M.  Pariset  ni  de  M.  Chertîn ,  peuvent 
être  jugées  sur  le  rapport  d'autrtn  sans  faire  insulte  à  aucun  de  ces 
jnédeoins;  il  s'agit  de  TA mérique  presque  ^tièré  ,  oii  la  fièvre 
jaune  est  endémique >  et  où  la  non-contagion  recrotàoue  aujourd'hui 
por  l'immense  majorité  des  médecins  de  ce  pays ,  est  même  avouée 
^ar  quelques-uns  des  plus  apdens  contag^onistes  d'Europe.  Ne  vous^ 
laisses  donc  pas  influencer,  dans  le  jugement  querou^  aUez  por- 
ter, sur  le  mérite  des  docUmens  que  M.  Chcriin  esl  allé  rcciieiMif 
dauf  lus  {\i\\\  hciuisphèrcs  ,  par  ce  qu'a  dû  ajpoîr  de  |>éiiible  pour 
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Vous  Vint  ^scasiton  qui  a  ootert  là  porté  k  àeè  petsoAnil|(i*s  «iHî- 
géantes ,  et  daa»  laquelle  trois  ttteoiVrQS  de  cette  Académie ,  qtic 
nous  honorons  tous ,  ont  ti^oniré  wen  malgré  nons  nne  occasion  de 
«dépl^r  et  de  contrariétés  dohti  nblis  Tespérons,  il  leur  sera  facile 
«le  se  consoler  par  le  souvenir  done  gtoilre  antienne  et  n^f^rîlée. 

Cette  lecturift  te^rminée»  M.^anset  apprend  àrAcadémie  que  des 
idocutnens  tfai  hii  sont  artités  en  dernier  lieu  de  Baréelone  achè- 
vent d'éclairer  ce  qn^l  y  avait  d^obscur  snr  dettx  joints  principaux  : 
le  premier  est  relatif  k  IMvénement  arrivé  snr  le  navire  le  Grtind' 
T^arc^  11  est  vrai  <]fae  le  capitaine^Sagreras  n*a  point  pefdo  sa  famille ,'  v 
mats  il  est  vrai  aussi  que  peu  de  temps  après  sou  arrivée  le  commande- 
ment de  ce  navire  passa  dan9  lesfnainsdu  capitaincfFefran  de  Siljès 
lequel  fit  Tenir  ta  famille ,  là  reçut  à  bord  et  la  perdit.  Le  second 
point  est  relatif  au  nombre  des  personnes  qui  ont  vécu  pendant 
toute  Tépidémie  sur  la  plage  du  port  :  la  commission  de  Barcêlonne 
avait  porté  oe  nombre  à  trois  cents,  lesquels,  ajoute  la  commission, 
avaient  eu  peu  de  maladeé  et  point  de  morts  ;  tabdië  qne  ,  selon  lis 
docnmens  de  M.  Ghervin ,  ce  nombre  se  serlit  réduit  k  soixante- 
neuf  qui  auraient  eu  quatorze  malades  et  quatre  morts  ;  mats  lés 
<loonmens  transmis  récemment  de  Barcelone  par  M.  le  lieutenant 
du  port ,  apprennent  po^ivement  i*.  qu^au  lieu  de  soîzante-ncuf 
personnes  il  j  en  avait  soixante- quinze.  3*.  Que  sur  las  quatorze 
malades  allégués,  neuf  Tout  été  à  Barcclonnette  et  sont  venus  achever 
leur  convalescence  dans  le  centre  même  du  port.  3*.  Enfin,  qne, 
outre  ces  a^Aote-quinze  personnes,  trois  cent  quarante  nurins- 
(iêcliears  ont  passé  tout  le  temps  de  Fépidémie  dans  le  même  lien , 
c'est-à-dire  dans  le  fojer  même  de  Tinfection ,  sans  avoir  ni  malades, 
ni  morts. 

En  transmutant  ces  derme];a  dponmens ,  M.  le  lieutenant  de  port 
affirme  qulls  ne  dififôrent  en  rien  de  ceux  quH  a  délivrés  dans  le 
temps  h  M.  Ghervin.  , 

Bclativement  aux  concluions  du  rapport  qucTon  propose  k  FAca- 
demie  d*adopter  et  de  transmettre  à  Tautorîté  comme  étant  la  »eule 
réponse  qu^ellc  ait  \  faire  à  la  demande  officielle ,  M.  Parisul  fait 
remarquer  que  celte  réponse  e»t  précisément  contraire  à  celle  qu*îl 
conviendrait  de  faire;  car,  dit-il ,  si  vous  donnes  les  documens  de 
M.  Ghervin  comme  propres  à  renverser  la  théorie  de  la  contagion , 
ib  sont  encore ,  j*osc  soutenir ,  plus  propres  à  renverser  I?JI*^^(t1c 
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dç  Hniection*  Eb  offpl  »  une  fièvre  jaim*  éUi^  deané^,  k  midade 
qui  TéprouTe  occupe  aécessMiremenft jun  lieu»  ce  lieu  est  nécessaire- 
ment dans  une  maison ,  cette  maison  dans  une  me ,  et  cette  me 
dans  un  quartier.  Gela  posé  ,  Vous  dites  ^ux  choses  :  la^reibière» 
que  cette  fièvre  jaune  a  été  oocasionée  par  «ne  infÎBction  locale  ;  la 
aeconde ,  que  cette  fièvre  n'est  pas  contagieuse  ;  mais  pouif  prouver 
<{u'elie  n*çst  pas  contagieuse»  vous  avances  précîsémetit  tout  ce  qtt*il 
faut  pour  prouver  que  Finfection  est  chimérique;  car»  dix,  vingt» 
trente  »  quarante  »  èmquante  per8<NBue8 ,  pénétrant  dans  le  quartier» 
*  dans  la  me ,  dans  la  inaison ,  dan8.r  Teppartement  du  majade  »  oaii- 
sant  avec  lui,  puis  s'en  retournant  par  la  même  chemin.,  sans  con- 
tracter la  maladif ,  si  vous  concluez  de  là  que  la  maladie  n*est  pas 
transmisàble ,  j*en  conclurai ,  moi ,  que  Tin^ection  n'«st  pas  réelle.» 
et  je  dis  que  ma  condnsiun  est  meilleure  que  la  vôtre  t  par  la  raison 
fort  lûnple  ^  que  »  pour  prendre  une  maladie  IransmissO)^  ,11  fkat 
toujours  sejplacer  à  une  distance  asset  pietite  du  malade»  co  que 
l*on  peut  toujours  é^t^r  }  dW  il  suit  que  vous  nêtes  vulnérable 
que  par  un  point;  ttndis^e  dl^ns  lei»is.d*Une  maladie  par  infection 
et  rinfection  occupant  un  gprfiM  foyer ,  une  fois  quon  est  plongé 
dans  ce  foyer»  on  est  vulnéraUe  de  partout  11  importe  donc» 
ajoute  M.  Pariset,  que  l'Académie  n  adopte  pas  une  conclpsion  que 
Ion  pourfa  fort  aisément  retourner  contre  elle  »  et  qui  compro- 
mettra au  moins  sa  logique. 

M.  Chomel  propose  une  motion  d^ordre.  il  faudrait  avant  tout 
reprendre  la  question  à  laquelle  on  doit  répondre.  *  *^ 

M.  Marc  fait  observer  que  le  temps  passe  et  qull  serait  à 
propos  de  réserver  la  terminaison  de  cette  affaire  pour  la  prochaine 
séance*  .  • 

M.  Renauldin  soutient  que  Ton  ne  peut  différer;  à  quoi 
M.  Adelon  réplique  que  cependant  jusquici  la  question  miuislé^ 
rielle  n  a  pas  même  été  touchée.  M.  G^rardin  s'engage  hautement 
envers  TAcadémie  à  lui  admiuislrcr  aussi  prochainement  qu'elle 
voudra,  la  preuve  que  Farticle  du  rapport  de  la  commission ,  relatif 
aux  documens  sur  TAmérique ,  est  entièrement  h  refaire  et  que  les 
documens  de  M.  Gheçvin  sont  loin  d'avoir  sur  ce  point  rexactiludc 
nécessaire. 

Cette  proposition  est  écartée  par  M»  Double ,  qui  propose  à  TAca- 
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fièmïe  du  ^onQnciît  «ur  cette  qaefttioo  ;  adoptera  t*oa  le  fond  de  U 
réponse»  sauf  rédaction? 

M.  le  baron  Larrey  fait  remacic^er  qn*on  ne  peut  tirer  aueune 
•  conclusion  d*un  ^avail  que^rAcadéxnie  n  a  pas. examiné,  puisqua** 
vant  de  Favoir  approfondi,  la  discussion  a  été  fermée  sur  U  pro^ 
position  d*un  membre  qui  fajsait  partie  de  la  commîssipn  Cberna  ; 
c]u*il  8u£Brait  de  répondre  au  ministre  qu'avant  de  manifester  aucune 
opinion ,  TAcadémie  derait  s'occuper  de  Fexamen  de  la  contagion 
ou  de  la  non  contagion  de  la  fièvre  jaune,  et  faire  cet  examen 
«ur  des  dooumens  contradictoires,  parmi  le8quels  ceux  de  M.  Chervia 
auraient  leur  utilité. 

Différentes  propositions  sont  faites ,  les  unes  pour  di£^f<îr  la  dis- 
^nstion  de  cette  affsûre ,  l^s  autres  pour  réckircir  par  un  examen 
plus  suivi ,  la  dernière  enfin  pour  que  TAcadémie  déclare  qn^eUe 
adopte  Tesprit  de  la  proposition  proposée. 

Cependant  M.  Dalmas  demande  à  faire  une  motion  d*ordrc  : 
M.  de  Lens  ^t  M.  Gbomel  font  remarquer  qu'avant  de  statuer  sur  le 
i^nd  ,  tQut  eorps  délibérant  discute  les  amendement. 

Rien ,  en  effet  ^  ne  paratt,  plus  simple  et  plus  raisonnable  ;  car  il 
est  évident  que  si  Ton  adopte  d'abortl  le  fond ,  il  n'y  a  plus  de 
place  ensuite  pour  les  amendemens;  mais  ^Académie  était  trop 
pressée  de  dote  la  discussion  pour  respecter  lesr  usages  des  sociétés 
savantes ,  et  elle  adopta  Vetprit  de  la  réponse  proposée  par  la  èom- 

mission. 

*  ■         '  • 

Séance  du  ss  janvier.  —  Beaucoup  plus  calme  dans  celte  séance , 

l'Acadéoûe  ,  sans  rejeter  la  délibération  qu'elle  avait  prise  dans  la 

séance  précédente  „  fait  aux  conclusions  de  ses  commissaires  quel* 

ques  modifications  dont  elle  se  félicite  sans  doute  déjà. 

Ces  conclusions  entraînaient  implicitement  la  conséquence  que 
l'on  avait  vérifié  les  docnmens  de  M.  Chervin  ;  or»  dit  M*  Parbci  , 
non*seulement  cela  n'a  pas  été  fait ,  maïs  cm  xléclare  dans  un  d^ 
paragraphes  précédent  que  celte  vérification  était  impossible.  Tour 
autoriser  votre  réponse,  continue  ll«  le  secrétaire  perpétuel,  cette 
vérification  aurait  dû  avoir  pour  résultat  d'établir  que  les  documens 
A^  M*  Cbervin  sont  exacts ,  et  finalement  uniques  dans  la  question , 
car  il  existe  des  documcns  contradictoires  que  voua  no  pouvex 
exclure  saits  partialité»,  et  par  conséquent  ««m io)usticç<  Rien  de 
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tout  c^k  h*à  éi^  fait  et  ti*a  piji  être  fait ,  vi  cependant  vous  avez  bie^A 
quelques  raisons  d*être  en  garde  contre  la  Odéliié  des  documens  de, 
M.  Chertini  puisque  d'un  côté  M.  Gérardin  s^engage  à  tous  dcmôu- 
trer  que  les  plus  importans  parmi  ceux  qui  sont  relatifs  à  TAmé-* 
riqué  %ôAt  faut  »  et  qtie  de  Tautre ,  moi  je  tous  prouve,  pièces  sur 
table,  que  dans  les  principaux  faits  relatifs  à  Barcelone ,- oîi  Ton 
bous  reprochait  d*a%oir  été  fort  inexacts,  nous  sotjaaie»  l'eMéd  fort 
«n-deçà  de  la  Térité«EnGn,  it  ajoute  opll  Tient  de  recevoir  une  lettre 
de  M.  Bafai ,  de  Barcelone ,  où  ce  dernier  annonce  qu*il  a  trouvé 
tant  d*erreur8  dans  le  dernier  outrage  de  M.  Ghervin ,  qu*il  en  pré* 
pare  une  réfutation.  ' 

Voilà  des  avcrtissemens  que  F  Académie  ne  pouTfflt  négliger;  et, 
en  effet  I  elle  en  a  senti  tonte  Timportance  :  elle  a  senti  (ta*ell6 
pouvait  donner  non  une  réponse  absolue ,  m^is  une  réponse  condi: 
tionnelie ,  et  que  voici  :  /  ' 

«On  veut  savoir  ee  qui  eat  resté  dans  notfe  esprit  de  la  lecture 
4l'un  si  grand  nombre  de  pièces  authentiques  dans  leur  forme,  pres- 
que toutes  dans  le  sens  de  lano'n  contagion.  En  répondant  qu*il  en 
est  résulté  pour  nousiine  impression  favorable  à  ce  système,  nous 
ne  faison»  qu*exprimer  Topinion  presque  unanime  des  membres  de 
votre  commtsdon.  Après  avoir  pris  connaissance  de  tous  les  docu<^ 
mens  qui  lui  ont  été  soumis;  après  les  avoir  lus,  analysés  iît  discuté» 
un  à  un ,  pièce  à  pièce,  elle  pensé  qi^e  ces  documens ,  en  admettant 
comme  exacts  Us  faits  qaiU  contiennent ,  méritent  Tattenlion  la  plus 
sérîeuse  ;  qu*ils  augmentent  considérablement  la  masse  des  obser- 
vations favorables  à  l'opinion  de  la  non-contagion  de  la  fièvre  jaune, 
et  qu'ils  seraient  de  nature  à  concourir  puissamment  à  établir  cette  non-  ^ 
cont<igion ,  si ,  dans  Vétat  actuel  de  la  science ,  ijgtte  question  pouvait 
être  résolue,  •  ^  * 

Nous  disions  tout-à-rheure  que  TAcadémie  devait  se  fdiciterxles 
cliaugemens  qu'dle  a  fait  subir  aux  conclusions  de  sa  commission. 
'  Et ,  en  effet ,  M*  GéraWin  qui  n'avait  pu  obtenir  la  parole  pendant 
les  débats.  Ta  obtenue  après  la  clôture  de  la  discus«ion,  dans  la 
Béance  du  12  février.  Il  a  démontré,  pièces  en  main,  quQ^les 
faits  les  plus  importans,  relatifs  à  TAmé^que,  et  dont  s'appuie 
M.  CherTin^  sont  faux  pour  la  plupart ,  et  que  la  main  qui  les  a  re- 
cueillis n'a  pas  été  phis  fidèle  à  rapporter  les  choses  qu'à  transcrire 
les  noms  projirçs.  D'autre  part ,  M.  Babi  écrit  de  Barcelone  sous  U 
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date  da  27  noitmhre  1627,  qu*il  a  reprocha  à  M.  Ckèrriii,  en  par- 
lant à  éa  personne»  de  chercher  des  documens  équivoques,  equivoeo. 
L*autotir  de  cet  article  possède  la  traduction  de  cette  lettre.  Enfin 
M.  Raphaël  Mas  ,  dont  on  a  tanl^  parlé ,  se  plaint,  dans  nne  lettrt 
du  a3  janvier  i8a6»  de  Tinfidélit&iitvec  laquelle  M.  CUenrin  a  rendu 
les  renseignemens  qull  eu  a  rççus  \  il  Taccuse  notamment  au  sujet 
des  bâtimens  en  quarantaine.   Mk  Ghervin  me  demanda,  dit-ii, 
d*où  venaient  les  embarcations  qui  étaient  en  quarantaine  le  5  août 
ni8b  1  ;  je  répondis  qu*ellcs  venaient  des  ports  de  France  et  dltalie^ 
Mais  le  docteur  Ghervin  a  tnlerprété  à  sa  manière  ma  réponse  et 
en  a  déduit  la  consêcyaence  torturée^  ioreida  tontecutnàa  i  que  kt 
bâtimens  venant  de  la  Havane  et  autres^  ports  des  Indes  occiden- 
tales ne  faisaient  point  quarantaine*  M.  Raphad  Mas  contredit  ibr^ 
me0cmènt  M.  Ghervin  sur  ce  passage  et  sur  un  autre.  Gette  pièce  est 
encore  entre  mes  înains  ,  et  j'ofifi^e  de  la  montrer  à  M.  Ghervin  Ini- 
même  ;  car ,  en  insistant  sur  ces  faits ,  je  n'ai  point  Fintention  de 
faire  la  guerre  aux  hommes,  mais  de  justifier  les  modifications  qujs 
TAcadémie  a  apportées  aux  conclusions  de  sa  commîsnon  ^  et  de 
rendre  hommage  à  cette  illustre  compagnie. 


Sfëtion  dé  MàpiïCJNE.  —  Séance  da  i5.  —  Syphilis,  —  Mémoire 
dte  M.  Mordrct.  -^  Rapport  de  M.  Bagneries.  L*auteur  combat 
ropinîon  de  quelques  esprits  systématiqtics  du  jour ,  qui  ne  veu* 
leiit  voir'  dans  la  syphîHs  qu*une  phleginasie  soumise,  comme 
toutes  les  autres ,  à  Tùsagc  des  antiphioglstiques.  H  croit  donc  à 
Tcxistehcc  du  virUs  syphilitique ,  et  cite  trois  observations  où  IHnu- 
ti&té'  des  ^n^hlogistiques  a  forcé  de  recouiir  au  mercure ,  lequel 
a  eu  un  plein  succès.  Le  rapporletir  est  du  même  avis  s  il  ajoutç  aux 
observations  des  médecins  du  Mans  lin  fait  infiniment  curieux.  U 
t  dit  que  dans  les  provinces  Illyriennes  ,  où  il  a  séjourné  long-temps , 
il  règne  une  a(f\ection  qui  a  tous  lés  caractères  de  la  syphilis  dû  xV* 
siècle  s  un  seul  village,  celui  d*ldrià ,  ne  connaît  pas  cette  afilection  ; 
et,  veut-on  savoir  la  cause  de  cette  immunité?  c  est  que  le  village  re- 
pose sur  une  roche  de  mercure  :  aussi  a-t-îl  d'ailleurs  tous  les  in- 
convénicns  de  sa  situation. 

Préiêrvatif  anti-vénérien.   M.  le  secrétaiie  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Desorgues,  ancien  magistrat  h  Paris»  M.  Désorgues 
1828.  Tome  L  Février.  ai 
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pr^»eïile  ,  commr  pr^crvalîfdo  )a  vérole,  U  bromure  de  mcvcnrc, 
à  8  ou  lo  degrés  de  raréomètre  :  il  propose  le  même  mo)'cij  cumnie 
cnratif  do  la  même  maladie.  U  s*admiiilsti*e  en' lotions;  pris  inté- 
rtenrcmcnt,  il  n*é6l  pas. sans  accKiens.  M.  Désorgues,  enfin  ,  de- 
mande an  ministre  de  Hntérietfr  Tantonsation  de  fonder  dés  éta- 
bUssemens  antisj^philitiqaes  ,  où  Ton  n*emploierait  que  le  bromnre 
^dd  m'ercnre  ;  maïs  ii  a  depois  retiré  sa  demande.  • 

Mage.  On  donne  lecture  de  deux  faits  communiqués  par  M.  Tran- 
noj,  d'Amiens.  Deux  personnes  sont  mordues  par  des  animaux, 
soupçonnés  «nragés  /.  chez  la  première  on  cautérise  ta  blensure 
avec  le  fer  rouge  t  on  néglige  ce  moyen  chez  la  seconde  ;  mais  on 
recoûtre  les  plaies  avec  un  onguent  épispastiqne ,  on  favorise  la 
svppur^tion ,  et  Ton  prescrit  tous  les  jom*s  à  Tintérieur  quelques 
^uttes  d'ammoniaque  liquide  dans  une.  infusion  de  thé. 

Tania,  M.  le  secrétaire  lit  une  obsertation  de  M.  Raisin ,  de 
f.acn.  n b*agit  de  lexpulsion  d*iin  tœnia  ,'  obtenue  avec  la  décoction 
àé  racine  de  grenadier  {deux  onces  »ur  quatre  verres  ê^eaa  réduits  à 
trois).  L*autetir  remarque  que  c'est  là  première  fois  depuis  trente 
ans  qu'il  a  en  un  pareil  succès.  Le  remède  de  NoufPer,  Té&er  à  haute 
dose ,  la  Talériane ,  les  drastiques  »  etc. ,  tout  avait  échoué  entre  ses 
mains.  Il  ajoute  qu*au  rapport  de  Breraser  ce  moyen  est  depuis  fort 
long-temps  en  usage  dans  Tlnde.  On  le  fait  précéder  seulement  d*uA 
mélange  à  parties  égales  de  graines  pulvérisées  de  seca-dana  çt  4ei 
putas  papara  ,  substances  purgatives.  Le  fils  de  M.  Raisin  fait  une 
réflexion  qui  mérite  de  trouver  ici  sa  place.  Se  rappelant  que  le  ma* 
Inde  de  son  père  avait  rendu  des  portions  de  tœnia  après  avoir 
bu  de  Teau-de-vie ,  il  se  demande  s'il  n  y  aurait  pas  plus  d'avantagé 
à  donner  Técorce  de  grenadier  dans  un  véhicule  alcoolique  pkUpi- 
.  que  dans  un  véliicule  aqueux. 

Fagissement  utérin.  Bien  que  M.  Vallot,  oié^ccin  de  Dijon.»  aà^ 
voulu  réccinmeut  attribuer  à  une  supercbcric  de  ventriloque  tout 
les  ras  de  vagissement  utérin;  bien  que  M.  Gimelle  en  ait  égalenient 
nié  Texislençe ,  M.  Lesauvage ,  médecin  à  Caen ,  ue  saurait  êtfe  de 
leur  avis.  11  adresse  à  cet  égard  une  observation  fort  remarquable 
à  TÂcadémie.  Une  chienne ,  assez  avancée  en  gestation ,  était  ma- 
lade :  lorsqu*on  TapprochaUi  on  entendait  distinctement,  et  (usqu*à 
dix  pas ,  les  cris  de  ses  petits,  dont  on  voyait  aussi  les  mouvement  à 
travers  les  parois  du  ventre.  Elle  ne  mit  bas  qne  deux  jours  après  ^ 
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en  80r|e  que4an»  ce  cas  le  vagissement  suppose  néDesNaremetit  oit 
gafz'sponUQémçnttlévi^ppé  dant  ramiit09patliciilicr  h  chaque  fretus. 
Le  même  adresse  k  rÀoadéwie  une  note  od  H  dit  qu  il  a  démontré, 
en  iSio',  dans  ta  disserltttiou  inaugurale,  rtnnoettit^  du  verre  pilé. 
Il  rappelle  qiieiqu'autres  ()|kt  tendant  à  la  même  démonstration  ,  et. 
quil  est  inutile  t^c  rapporter  ici ,  personne  ne  mettant  plot  en 
doute  aujourd'hui  c^te  vérité*  •  . 

Tacites  de  sang%  M»  le  secrétaire  lit  nn  mémoire  de  M.  PiaspaH. 
L*auteur  se  propose  de  prontjsr  que  le^  moyens  préconisés  par  M.  Or- 
û\a  pour  reconnaître  les  lâches  de  sang  sont  insuffîsans  et  ne  sau- 
raient conduire  à  une  concludon  certaine.  Il  cite  entre  autres  Talbu- 
mine  colorée  par  la  garance,  6t  qui,  soumise  aux  mêmes  réactifs,  se 
comporte  de  la  même  manière  que  le  6ang.  M.  Orfila  n'en  persiste 
pas  moini»  k  soutenir  llnfaillibiUté  de  ses  procédés.  Il  a  terminé 
son  mémoire  en  demandant  la  formation  d'une  commission  pour 
vérifier  cette  i^ifaillibilité  ;  FAcadémie  s'est  empressée  de  déférer 
au3t  vœux  de  M.  Orfifà ,  et  déjà  cette  commission  à  tenu  plusieurs 
séancea.     ■     ^        , 

Pour  éviter  un  double  emploi,  nous  renvoyons  l'analyse  de  cette  ' 
intéressante  discussion  après  le  rapport  de  la  commission. 

SéoMce  da  29.  —  PhUgmoêie  de&  membranes  cérébrales  et  de  lamr*^ 
facA  externe  de  l'encéphale  ,  avec  eo-existence  d*une  fièvre  régulière 
tierce ,  d*ane  infJwnmation  chronique  du.  foie  et  une  hydropisie  du  pé" 
ricarde^  par  M.  Tisseyrc^  médeciià  i  Cbâions.  Tçl  est  4e  titre  un 
pea  compliqué  d'une  observation  sur  laquelle  J^.  Martin  Solon  avait 
à  faire  un  rapport  avec  MM^  Bally  et  Uoreau.  Un  homme  avait  ou  à 
trente^ix  ant  une  hépatite  qui  avait  paru  se  terminer  par  iiésolutîoD. 
Uétait  arrivé  à  soixante-deux  ans ,  lorsqu'à  la  suite  d^aaecoi^se forcée 
il  est  saisi  tout-à-conp  de  céphadidgie  violente  »  atec  ièvre ,  délire 
et  assoupissement  :  sangsues  à  Fanus  ;  le  .lendemain  les  symptônee 
cérébraux  étaniioujours  les  mêmes ,  saignée  suivie  «le  rémisdbn  %  le 
deuxième  jour,  i^^our  des  symptôiDes  fébriles.  On  en  eonclM  qu'on 
a  affaire  à  une  fièvre  intermîUente  ,  él  Fou  prescrit  \t  quinq^na  ; 
l'accès  ne  revient  pas ,  mais  la  sonmolence  et  le  délire  persistent ,  et 
même  s'aggravent*  Un  énorme  plilegmon  survient  au  br^s ,  pro- 
voqué par  la  piqûre  de  la  kncette  ;  il  oblige  de  faîie^  qodqoea  inci- 
sions à  Favaat-bras  ;  niais  lû  le  phlegmon  >  m  les  iocisionii^  ni  lee 
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rabéfians  auxquels  on  eut  recours,  n«  pnreul  empéelier  k  malade 
de  succomber  le  huitième  jour.  Âatopsie  t  traces  de  phlegm^asie  sur 
les  membranes  ,  sérosité  abondante  sous  la  dure-mère ,  nombreuses 
adhérences  de  cette  membrane  à  Tarachnoïde ,  arachnoïde  rouge  et 
^  granuleuse ,  recouverte  d*exsa dations  visqueuses  et  puriformes  ;  sé- 
mosité  abondante  dans  les  Tentricules  et  dans  le  péricarde  épaissi  ; 
foie  Tolumincnx ,  dense  ;  vésicule  biliaire  remplie  de  calculs»  — 
Après  avoir  fait  Tanaiyse  de  cette  observation ,  M.  le  rapporteur  se 
permet  quelques  réflexions  :  il  doute  que  la  fièvre  qui  se  joignit  à 
la  rpaîadie  du  cerveau  eûties  caractères  des  intermittentes  ;  non  jqne 
cette  complicaiion  ne  »oit  possible^  mais  il  pense  qu*on  ne  peut 
la  reconnaître  positivement  sur  deux  accès  seulement.  Dans  tous 
les  cas,  ce  n*est  pas  là  ce  qiii  devait  attirer  Tattention  du  pra- 
ticien, mais  bien  la  phlegmasie  cérébrajc,  contre  laquelle  on  ne 
saurait  trog,  selon  lui,  répéter  les  saignées.  Knfiiii,  il  fait  remar- 
quer, en  finissant,  le  caractère  granuleux  de  rarachnoîdc  peu  ob- 
servé sur  cette  membrane ,  quoique  très-commun  dans  les  autres 
,    membranes  séreuses. 

Médecine  légale,  M.  Orfila  lit  un  nouveau  mémoire,  dans  lequel 
H  entre  dans  beaucoup  plus  de  dcveloppemens  que  dans  l^  premier, 
sut  les  moyens  de  reconnaître  les  taches  de  sang  et  de  les  disting  uer 
d«  toutes  celles  qui  ont  avec  elles  quelque  ressemblance  de  couleur. 
Nous  avons  déjà  dit  q^e  nous  reviendrions  sur  ce  procès  scientifiquCt 
lorsque  la  commission  nommée  pour  le  juger  aura  prononcé  son 
jugement.  Nous  pouvons  cependant  dire  ici ,  par  anticipation  ,  que 
le  caractère  le  plus  tranché  dé  sang  est  celui-ci  :  chanflé  dans  un 
tube  de  verre ,  il  se  coagule  en  prenant  un  gris  verdâtre.  De  toutes 
les  substances  connues  jusqu'ici ,  le  sang  est  le  seul  qui  présente  ce 
phénomène.  A  Ui  mérité  ,  le  mélange  de  M.  Raspail ,  qui  n  est  que 
de  Falbumine  colorée  par  la  garance ,  se  coagule  aussi  ;  mais  il  con^ 
serve  sa  couleur  rose. 

Après  1^  lectikre  de  M.  Orfila  ,  M.  le  secrétaire  annonce  une  ré- 
ponse de.M.  .Raspaif  t  mais  M.  Raispail  n'étant  pas  membre  de  TAca- 
démie,  on  renvoie  son  second  travail  à  la  commission  ,  déjà  investie 
du  premier. 

De  la  présence  du  easéum  dans  VAtrine^  et  de  la  présence  de  la  bile 
et, du  pus  dans  les  vaisseaux  de  la  glande  tnamnHÙre ,  j^ar  M.  Hervez  , 
de  Ghegoia.  M.  Adelou  lit  ce  travail  pour  iauteur.  Deux  observa^ 
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lions  en  composent  Ions  les  matériaux.  Une  femme,  après  armr  mia 
au  mo»de  un  enfant  mort,  est  prise,  au  quatrième  jour  de  ses 
couches ,  d*nue  éruption  mifiaire  ;  mort  le  dixième  jour.  Bien  que 
les  seins  n*cussent.  éprpuTé  aucun  gonQement,  aucuu  travaH  ap- 
parent ,  la  chimie  u*en  troora  pas  moins  du  caséum  dans  l'urine. 
M.  Henrex  rapproche,  ce  cas  de  ceux  que  M.  Orfiia  a  cités  dans 
son  ouvragé.  Où  s'était  formé  co  principe?  existait-il  dans  Le  sang^ 
ou ,  travailié  d'abord  dans  la  glande  mammaire ,  avait-il  passé  dans 
la  Tcsde?  Le  su^et  de  la  seconde  observation  est  une  femme"  de 
soixante  ans  ,  qui,  s'étant  cassé  la  jambe^,  périt  au  bout  de  six  se- 
maines d'une  inflammation  du  genou ,  qui  finit  par  suppuration. 
Non-seulement  on  trouva  du  pus  dans  cette  articulation  et  dans 
celle  du  sternum  avec  la  clavicuje ,  mais  on  en  trouva  aussi  dans  le 
tissu  des  glandes  mammaires,  lesquelles  contenaient  encore  un  li- 
quide fort  analogue  à  la  bile  et  aux  matières  des  vomissemens  et  des 
selles  qu'avait  eues  la  malade.  De  tout  cola ,  l'auteur  conclut  que  les 
métastases  ne  consistent  pas,  comme  on  le  dit  aujourd'hui  ,  dans  le 
déplacement  de  l'irritation ,  mais  dans  le  transport  matériel  des  hu- 
meurs. Il  cite  en  preuve  de  cette  opinion  l'exemple  d'un  homme 
qui  )  atteint  d'un  abcès  énorme  à  la  cuisse ,  suite  de  la  carie  de  l'ar- 
ticulation coxo-fémorale ,  vit  en  une  nuit  la  maladie  se  porter  k 
-  l'angle  de  la  mâchoire  du  même  côté;  il  parle  encore  d'un  autre 
individu  qui  meurt  avec  un  abcès  dans  le  petit  bassin,  presque  tout- 
à-coup  ,  en  trente-six  he'urcs  ,  et  au  moment  oh  on  le  croyait  guéri. 
A  l'ouverture  on  trouve  du  pus  dans  les  ventricules  et  dans  la  subs- 
tance du  cerveau. 

M.  Orfiia  demande  la  parole  pour  faipe  observer  que  les  exemples 
de  la  présence  du  caséum  dans  l'urine ,  qu'il  a  cités.dans  ses  ouvra- 
ges, il  ne  les  a  cités  que  sur  l'autorité  d^autrui;  mais  qu'il  se  fait 
d'autant  mo^sle  garant  de  leur  exactitude,  que,  daus  l'état  actuel 
de  la  science ,  il  ne  connaît  aucun  moyen  de  distinguer  d'une  manière 
s&re  le  caséum  d*avec  plusieurs  autres  principes  organiques.  M.  Du- 
méril  dit  qu'il  a  trouvé  chez  des  femmes  mortes  de  fièvre  puerpé- 
rale les  vaisseaux  lymphatiques  du  sein  pleins  de  lait.  M.  Husson  et 
M.  Honoré  ont  vu  souvent  dans  les  mômes  cas  du  pus  dans  les  arti- 
culations. 

Accidens  déterminés  par  la  rétention  des  matières' stercorales  aceu-  • 
ifitUée^  dànê  Us  gros  intestins ,  par  M.  Gibert.  — Rapport  de  M.  Andral 
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fik.  —  Ces  «ccidcss,  comme  on  pense  biett,  «Ofiftijèft-Tariés  «  9i  eof 
souTcnt  donné  le  chunge  ;  on  les  »  confondus  àYtM:  me  p^tonile 
dgurë  et  un  sqinrrhe,  comme  on  en  peut  foicim  exemple  dims  les 
Mmoireft  de  rAcadésnie  de  Ghimrgie.  Ofans  Ib  cas  cité  par  M*  61- 
bcit  «  U  y  ainil  eki  même  temps  abcès  «>oR*pérîtonéaI  dans  nne  dta 
losses  iKaqVeSy  et  èet  abcès»  par  ta  pression  ^*il  exerçait  snr  le 
cordon  nerveux ,  déterminait  des  douleurs  nerveuses  dans  tout  le 
vK^embre.  Le  rapporteor  se  contente  de  dire  qu^l  a  tu  an  ané^rysme 
de  Taorte  thoraciqoe  exciter  de  semblables  douleurs  dans  diters 
points  du  thorax  et  dans  les  membres  supérieurs. 

M.  Louyei'rViQermay  croit  cpie  les  cas  de  rétention  de  matières 
lécales  sont  beaucoup  plus  rares  t[xte  ne  le  ftit  entendre  M.  C^bert.   ^ 

•^  M.  Mène  Ht  enstate  une  obsenration  dV*mpoîsonnement ,  dont 
liovs  donnerons  les  détails  avec  le»  réflexion»  des  commissaire» 
nommés  pour  Tcxaminer. 

{Sficnoif  OB  CniROXGiii.  —  Séances  de$  5,  lo  et  ly  jmnvier  i8*i8. 
•>—  Noos  réunissons  ces  trois  séances  parce  qu*e11ea  ont  été  consa- 
crées au  même  objet,  savoir v  la  discussion  de  denx  sujets  de  prix. 
M.  lisfranc  lit  succes^vement ,  au  nom  d*une  commission,  six 
questions ,  entre  lesquelles  la  section  choisit  la  première  et  la  cin- 
^utme ,  après  une  longue  discusdon.  Voici  .  du  reste  ,  le  rappoi't  • 
de  M.  liftfranc.        m.    ' 

«  Mesâeurs ,  pénétré  de  llmportance  de  ta  mission  que  tous  lui 
avez  contii^e ,  votre  ooomiisnoa ,  dont  j*ai  Thonueur  d*ètre  r<H^ane . 
a  décidé  ,  après  j  avmr  mûrement  réfléchi ,  que  les  six  question», 
suivantes  vous  seraient  soumises  »  afin  que  vous  voidussiec  bien  en. 
choisir  denx^  une  pour  le 'prix  k  donner  en  1899,  Tautre  pour  le 
prix  k  décerner  en  1800.  Vons  savcx  quela  section  a  décidé^,  dan» 
sa  dernière  séance,  que  le  choix  d'une  seconde  question  ne  devait 
pas  être  considéré  comme  trop  prématuré,  puisqu'il  était  avantageux 
-d'accorder  plus  de  temps  aux  concurrens  et  quil  u  était  pas  certain 
d'ailleurs  que  nous  eussions,  à  l'époque  fixée  par  notre  règlement» 
uue  assemblée  générale.  Mais  «  mcs6ieurs ,  malgré  tous  les  effort» 
qu'a  faits  votre  commission  pour  vous  présenter  des  sojets  de  con- 
cours dignes  de  vous ,  elle  regrette  qu'un  aussi  petit  nombre  de 
membres  de  l'Àcadéuâie  l'aient  éclairée  de  leurs  lumières ,  elle  es- 
père que  Votre  uodt^stie  trouvera  aujour^'Uui  un  terme ,  et  uou* 
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n^us  fiiLSOUs  un  devoir  de  vous  appeler  que  le  règlement  vous  auto- 
rise à  soumettre  à  U  discussion  qui  va  s'ouvrir  d^antrcs  questions 
que  celles  que  nous  allons  tous  proposer. 

.  Première  question,  —  «  Lors(jpie  la  présence  dà  la  pierre  dans  la 
•  vessie  exige  les  secours  de  lart»  déterminer  d'après' le  raisonne-^ 
» ,  ment ,  d'après  des  observations  authentiques  et  des  expérience^  ,  * 
»  faîtes  sur  le  eâdavre  et  sur  les  animaux  vivaUs,  quelle  est  de  la 
»  taille  ou  de  la  lithotritie  la  méthode  préférable ,  et  quel  procédé 
»  Ton  doit  adopter  danfi  lune  ou  l'autre  opération?  La  commission  . 
»  a  jugé  convenable  de  dispenser  MM.  les  concurrens  des  détaiU 
»  histpriques  qui ,  sans  être  ici  d'une  utilité  bien  reconnue ,  m^^- 
»  me^teraieut  leur  travail.  •    * 

»  Cette  question  est ,  dans  i'état  actuel  de  la  stience ,  d'une  très- 
grande  importance;  car  chacun  adapte  presque  exclusivement 
un  mode  d'opérer  :  les  uns. taillent  par  le  haut  appareil,  ^qui 
semblerait  peat  -  être  devoir  être  adopté  exclusivement  j^i  l'on  en 
jugeait  par  de  nombreux  succès  anciens  et  récens  »  et  par  la  nature 
fort  ample  des  parties  intéressées,  dans  cette  opération  t  d'auti'es 
préfèrent  la  taille  latéralisée  que  pratiquent  heureusement  les  ehi- 
rurgiens  anglais  ,  et  qui,  faite  h  môtel-Dieii  de  Lyon  ,  par 
M.  J.  M.  Yiricel,  a  sauvé  quatre-vingts  malades  sur  quatre-vingt- 
trois.  Quelques-uns  opinent  pour  la  taille  bilatérale,  ceux-ci  pour 
la  recto- vésîcale ,  ceux-là  pour  la  lithotritie  et  ses  modiiicalij^«u . 
Il  est  enfin  des  prati<;iens  consommés  qui  balancent  encore  pour 
faire  un  choix  :  ainsi,  mesûcurs,  n'en  doutons  pas,  l'Académie, 
«n  faisant  résoudre  ce  problème  ^  répandrait  de  grands  bienfaits  sur 
l'humanité.  ' 

Deuxième  question.  —  «  Déterminer  par  des  expériences  faites  sur 
»  des  animaux  et  par  des  observ^alions  recueillies  sur  l'homme ,  si 
•  la  syphilis  peut  être  radicalement  guérie  par  les  antiphlogistiques  ^ 
»  et  s'ils  doivent  être  préférés  aux  mercuriaux  et  aux  sudoriGques- 
»  employés  avec  succès  jusqu'aujourd'hui..  » 

«Votre  commission  s'est  rappelé  l'histoire  des  deux  jeunes  étndians^ 
trop  ^crédules  qui ,  s*étant  inoculé  récemment  la  vérole ,  éprou- 
vèrent de  si  grands  désastres  ;  elle  sait  qu'en  Angleterre  la  nouvelle' 
méthode  est  proscrite  par  l'autorité  dans  les  établissemons  publics^ 
où  malheureusement ,  pendant. plus  de  six  ans«  on  avait  renoncé* 
aux  mercuriaux  :  or,  al}stractiou  faite  d'observations  parlicuUài'cjp 
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que  plosicun  académiciens  ont  citées,  nous  avons  dd  nons  décider 
difficilement  h  tous  présenter  une  pareil^e  question  ;  mais  de» 
hommes  d*an  grand  nom  ,  d'ailleurs  très-justement  estimés,  cott- 
•citlent  les  anliphlogîstîques ,  les  emploient ,  et ,  bien  qne  les  faits  à 
leur  opposer  soient  évidens  pour  votre  commission  ,  cependant  il 
'lui  a  semblé  éminemment  utile,  afin  de  les  rendre  ptus^-évidcns 
pour  tous,  que  la  thérapeutique  de  la  sjpliilis  fût  o^se  p^r  vous  a<^ 
0()ncom*8. 

Troiêi^me  question»  —  «'  Est-îl  des  cas  dans  lesquels  Tamputation 

•  du  col  do  Tutéros  peut  être  praticpéc  ?  Quel  est  le  meilleur  pro- 
«  cédé  opératoire?  quelles  sont  les  affections  da  col  de  Tuté?  us  qui 
»  exigent  plus  ^écialement  la  cautérisation  de  cet  organe?  Gom- 

•  parer  les  avantages  et  les  luconvéniens  des  deux  méthodes  :  îndi- 

•  quer  les  moyens  thérapeutiques  propres  &  présenrer  les  malades 

•  do  ces  opérations.  > 

•  On  trouve  dans  les  anciens  et  surtout  dans  les  modernes  des 
observations  authentiques  d*utéru8  cpiiont  mémo  été  complètement 
enlevés  avec*  succès  ;  cependant  il  est  beaucoup  de  praticiens  qui 
pensent  encore  que  Tamputation  du  col  de  cet  organe  ne  doit  pas 
être  tentée;  que  IVpération  est  presque  toujours  mortelle,  soit 
immédiatement ,  soit  consécuUvement  :  quelques-uns  citent  de 
grands  succès ,  d*autre9  de  grands  et  trop  nombreux  revers  :  cette 
variété  d*opinions'  tient  essentiellement  au  choix  des  sujets  et  des 
procédés  opératoires  ;  c*est  en  réunissant  les  faits  renfermés  dans 
les  annales  de  Fart ,  c^est  en  multipliant  leur  nombre  qo*on  déci- 
dera la  question  à  laquelle  se  rattachent  de  si  grands  intérêts.  La 
cautérisation  est  plus  familière  aux  uns,  | amputation  Test  plus  aux 

^  antres  \  on  prendra  plus  en  considération  qu*on  ne  )'a  fait  peut-être , 
^usquii  ce  jdur ,  Téteudue  des  ulcérations  ,  de  l^ngorgement  qui 
les  complique ,  les  inflammations  ,   les  hémorrhagies ,  et  de  cet 

,  examen  approfondi  et  loi^g-temps  soutenu  jailliront  sans  doute  des' 
ii'ails  de  lumière.  Ou  s*attachera  surtout  à  démontrer  û  les  femmes 
ne  portent  pas  des  canccra  lorsqu'il  existe  des  ulcérations  légères , 

'  ireposant  sur  des  eugqrgemens  durs  et  très-considérables  ,  lorsque 
ces  femmes  éprouvent  dos  douleurs  lancinantes  et  intermittentes , 
lorsque  leur  constitution  s  altère  ,  que  leur  teint  devient  de  couleur 
paille  :  on  éUiblira  des  faits  constatant  des  guérisons  obtenues  sans 
^|>êration  :  les  méthodes  autiphl ogisliqucs ,  réfulsives,  fondantes, 
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narcoUqactf,  cICm  employées  seules  ou  combinées  ei^tre  elles  t  de- 
Tniût  être  soigneusement  comparées.  Enfin ,  il  est  inutile  de  dii'e 
•quun  point  capital  de  la  question  ferait  de  distinguer  Tulcération 
«iimf^e  de  Tulcération  carcinomateuse  et  vénérienne. 

Quatrième  question,  -^^  Quel  est  le  meilleur  moyen  de  traiter' 
»  les  fractures  du  col  du  fémur  ?» 

'  •  Cette  question,  toute  dmple  quelle  paraisse,  mérite,  messieurs, 
cependant  Totre  attention  ;  parcourez  les  hôpitaux  de  Paris,  tous 
verrez  qulci  on  n*emploie  aucun  appareil ,  et  Vojx  exerce  seulement  « 
tous  les  jours,  à  plusieurs  reprises  ,  sur  le  oiembre,  quelques  trac-^* 
tions;  que  là  on  met  en  usage  Textension  continue  avec  ou  sans 
modification  \  que  plus  IfAn  on  a  recours  à  la  position  à  demi  fléchie 
unie,  à  Textcnsion  continue  ;  qu'ailleurs  on  soumet  le  malade  au 
double  plan  incliné  d'oreillers  :  tous  vantent  leurs  succès  ;  les  pro- 
cédés sont-ils  tous  également  bons?  non ,  sans  doute  ;  il  est  donc  < 
urgent  qu'on  puisse  comparer  et  avantageusement  conclure.  " 

Cinquième  question,  —  «  Constater  par  des  expériences  faites  sur 

•  les  auimaux  et  par  des  observations  recueiUies  sur  l'bomme,  quel 

•  est  le  moyen  le  plus  avantageux  de  traiter  les  plaies  dcb  articu* 
»  tions  ?  »  ' 

•  On  n'est  pas  encore  bien  d'accord  sur  la  question  de  savoir  jus- 
qu'où les  moyens  antiphlogistiques  peuvent  être  portés.  1\Aeltra-l-on 
en  usage  des  révulsifs  ?  à  quelle  époque  seront-ils  employée  ?  sur 
queb  points  les  appliquera- t-on?  Ibs  phjies  seront-elles  soumises  aux 
débridemens?' quand  couviendront-ib  ?  Quels  sont  les  cas  d'ampu- 
tation? quel  est  le  temps  le  plus  avantageux  pour  les  pratiquer?  Ces 
questions  nous  ont  paru  mériter  de  fixer  l'attention  de  rAcadémîe. 

Sixième  question*  —  «  Quelles  sont  les  méthodes  de  traitement 

•  contre  les  eugorgemeiiis  chroniques  du  seiii ,  y  compris  le  squirrhe 
>  et  le  cander^  Faire  un  choix  de  ces  méthodes.  » 

•  Ici  se  présente.  Messieurs,  la  question  turt  intéressante  et  presque 
toute  nouvelle  d'établir  les  différences  nombreuses  qui  eidstcnt ,  en 
anatouiie  pathblo^que ,  relativement  aux  engorgement  blancs ,  et 
ensuite  d'indiquer,  s'il  est  possible,  les  signes  propres  à  faire  re- 
connaître ces  différences  :  ce  beau  résultat ,  dont  il  serait  facile 
d'indiquer  les  grands  avantages ,  ne  nous  semble  pas  impossible  , 
puisque  nous  connaissons  à  Paris  un  homme  distingué  qui  a  déjà 
fait  beaucoup  pour  l'obi enir.  Enfin  ,  messieurs ,  quelqucs-unt  de 
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Hooi.  peoBent  qa*oii  guérît  très-iBov? eut  mfime  le  fff|tiicrfcte  p«ir  I<9»  , 
aitti^ogifitirpi^  ,  les  (bndaos  el  lee  naifcolkpiefi  »  iageiki^e»t  ooq^ 
bÎBéê  (  c<eiile  opinion  est  n^éiée  par  bea«icoiip  d«  pralicîeua  s  le» 
uns  croient  que  hors  les  cas  de  «fiathèse  cancéreuse  bien  prononcée, 
il  faut  toujours  amputer  quand  on  peut  enlcTer  cemplèteineni  la 
tumeur  ;  d'autres  restreignent  singulièrement  les  circonstances  dans^ 
lesquelles  on  doit  opérer  ;  cn&n  •  la  compreaâon  Tient  d'obtienîr  des^ 
succès  briliâns.  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  iait  vous  proposer 
ce  dernier  sujet  de  prix.  Votre  commission  a  d'ailleurs  adopté  ^ 
l'unanimité  la  question  de  la  lithotomie*et  d«  la  lithotrUie  ;  ^le  ne; 
peut  pas  TOUS  soumettre  son  choix  sur  une  secmide  question ,  puis- 
^u  elle  ne  s^est  pas  réunie  depuis  1^  décision  prise  dans  Totrc  dernière 
séance.  •  * 

Séance  du  3i  janvier, — La  section  reçoit  communication  cle  1» 
note  transmise  par  M.  LesauTage  à  T Académie ,  communication 
dont  nous  Tenons  de  rendre  compte  dans  l*histoirc  de  la  section  de 
Médecine. 

Dante  de  St,-Gt^,  —  M.  lisfranc   entretient  la  section  d'une 
femme   affectée  de  cette  ^aladie  ;  elle  guérit  sous  rinfluence  des-  * 
antiphlogistîques  ;  mais  la  maladie  ayant  reparu  quatre  mois,  après  , 
on  eut  recours  aux  mêmes  moyens  aTcc  le  même  succès.  Cependant 
il  se  manifeste  encore  des  attaques  à  Vépoque  menstruelle. 

CrrenouiUette.  —  Le  même  indique  une  modification  fort  simple 
qu*ii  a  apportée  au  traitement  de  la  grcnouillelle.  Après  avoir  fait  au 
sac  v^ne  perte  de  substance  ,  il  détruit  tous  les  jours  la  cicatrice  en 
passant  un  ^tylet  entre  les  lèvres  de  la  plaie ,  jusquà  ce  quil  ait 
établi  un  trajet  fistuleux  du  sac  avec  rintérlcur  de  la  bouche. 

M.  Duval  ne  croit  pas  que ,  dans  ce  cas ,  il  soit  nécessaire  de  faire 
une  perte  de  substance  ;  une  large  incision  suffit.  Si  la  maladie  est 
ancienne,  il  prescrit  des  injections  alcooliques  pendant  quelque 
temps  dans  le  kyste,  dont  il  entretient  ainsi  la  suppuration.  M.  Du- 
val dit  qu*il  a  souvent  guéri  la  grenouillclte. 

—  M*  J.  Cloquet  raconte  quun  infirmier  de  TLôpital  SL -Louis , 
âgé  d'environ  soixante  ans,   avait  le  seiç  aussi  développé  quune 
femme.  Néanmoins  on  na  point  trouvé  à  la  dissection  de   glande 
mammaire  ;  ce  q.ui  fidt  conclure  h  M.  Cloquet  que  les  hommes  n'ont  " 
[amais  de  lait ,  quoi  qu  pu  en  ail  dit. 
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Arrachement,  —  Le  même'  aaiionce  qu'U  a  donné  dkjt  aoins  à  un 
indiTidu  qui  a  eu  la  première  phalange  da  ponce  rompue  et  arra-' 
chée ,  et  avec  elle  les  tendOnà  des  d«ur  extenseurs  et  du  flécliisseur* 
Néanmoins  la  guérison  s'est  faite  sans  accident. 

M.  Roux  fait  remarquer  h  cette  occasion  qu*on  ne  sait  pas  bien 
c^^^^^  fait  ISinion  de  la  fîbfe  tendineuse  avec  la  fibre  mnscn-  , 
laire^^P^urquoi  dans  cei^tains  cas  Tune  cède  plutôt  que  Fautre. 
Il  est  probable  que  dans  Texemple  rapporté  par  M.  Cloquet ,  le  ^ 
muscle  aurait  été  surpris  dans  le  relâchement  Su  moment  de.  Tac- 
ci  dent. 

M.  Cloquet  répond  qull  y  a,  dans  la  structure. des  parties,  dc9 
raisons  qui  expliquent  pourquoi  c*est  tantôt  le  muscle  et  tantôt  le 
tendon  qui  se  rompt.  U  dit  que  toutes  les  fois  qu'an  ou  plusieurs  • 
muscles  pnissans'se  terminent  par  un  tendon  relativement  grôlè, 
c  est  celui-ci  qui  cède  ♦  ^t  cite ,  en  preuve  de  la  vérité  do  sa  propo- 
sition ,  le  tendon  d* Achille  ;  c'est  au  contraire  le  muscle  qui  se 
rompt  lc»rsque  le  tendon  qui  le  termine  est  comparativement  fofi , 
et  il  trouve  cette  structure  dans  les  muscles  de  Tavant-bras. 

"Sexe  Incertain,  M.  Hervez  de  Ghégoin  fait  un  rapport  sur  un  bassin 
et  des  organes  génitaux  envoyés  à  FAcadémie  par  les  médecins  de  Fhô- 
pital  de  Bourges.  Ces  organes  ont  appartenu  ànn  individu  qui  a  été  bap- 
tisé comme  fille  et  a  reçu  l'éducation  de  ce  sexe.  Il  mourut  à  dix*sept 
ans,  de  phthisie  pulmonaire.  Il  résulte  de  Texamen  des  commissaires, 
qu*il  appartenait  k  celui  des  trois  genres  d'hermaphrodisme  qu  on  a 
appelé  Hermaphrodisme  apparent  chezie  sexe  masculin.  Il  existait  chez 
lui  une  tumeur  graisseuse  au  périnée  ,  simulant  les  bourses ,  mais 
n'ayant  aucun  rapport  avec  le  scrotum  ni  avec  les  tesdculcs ,  puis- 
que ces  parties  étaient  placées  au-dessus ,  ainsi  qu  une  verge  imper- 
forée, ^t  deux  conduits  situés  jBur  les  côtés  de  cet  organe»  aboutis- 
sant tous  les  deux  a  la  vessie ,  mais  un  seul  s*o^vrait  du  côté  gauche 
pour  donner  isSue  à  Turine  ;  Tautre ,  le  droit ,  était  fermé  par  une* 
membrane  à  son  orifice  externe. 

Maladies  da  l'utérus,  M.  I^a^r  donne  lecture  d*i^i  mémmre  qui! 
fait  imprimer  ;  mais  Timpresiion  u  étant  pas  terminée ,  il  n  en  peut 
communiquer  que  des  fragmens  :  \\  le  donnera  tout  entier  inccs- 
iîamment ,  et  non?  y  reviendrons  alors  bî  la  section  le  i>rend  en  con- 
feidératiou.  ^ 
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'  correspondancQ  manuscrite  présente'  dcê  notes  nombrf^uses ,  ac- 
compagnées <i*échantillon8  de  diverses  scfbstance» ,  par  M.  Lemaire 
Lisancourt ,  membre-adpint  de  la  section.  Ces  notes  sont  x'elaliTcs 
d*abord  h  la  culture , ,  faite  à  Sceaux ,  de  plusieurs  plantes  eso- 
^qnes  •  et  plus  ou  lâoins  l>ie%  acdimatées ,  telleci  cpiQj^^^fika , 
camelliat  Uriodendron,  etc^  Ensuite  M^  Lemaire  adres^^HMiC'- 
-  niUc  du  rosier  du  Bengale ,  ou  espèce  de  coceus  cotonneux ,  ana.- 
logué  à  celui  des  rosiers  ordinaires.  L'auteur  annonce  encore  avoir 
semé  plusieurs  graines  de  sa  collection  d^histoire  naturelle  médicale 
el  en  avoir  obtenu  des  plantes  curieuses ,  entre  autres  un  doLifiho» 
appelé  noarong^  et  qui  parait  être  une  espèce  inédite.  Parmi  les 
substances  alimentaires ,  M.  Lemaire  Lisancourt  envoie  un  fruit 
cultivé  dans  les  serres  de  Famiral  russe  Ëschichakofif ,  à  Sceaux.  G*est 
une  espèce  de  concombrç  désignée  sous  le  nom  de  beile-éeorce ,  à 
chair  moelleuse,  fort-  délicate  à  manger.  M.  le  professeur  Bosc 
Ta  réconnu  pour  être  le  eocumis  maedow ,  originaire  d'Afrique } 
a  est^are  et  ne  vient  qu'en  serre  chaude.  M.  Lemaire  indique  en- 
suite de  quelle  manière  les  bûchei^ons  des  bois  près  de  Sceaux  ob- 
tiennent au  printemps  la  fève  sucrée  du  bouleau,  pour  eu  retirée 
une  boisson  agréable.  ÎjCS  autres  communications  de  M.  Lemaire 
concernent  une  gelée  qu*il  a  préparée  avec  les  fruits  du  sorbas  unne- 
parla  t  nn  sirop  de  grenades  fait  avec  des  grenades  qui  ont  mûri  à 
Sceaux ,  sans  abri ,  et  Tusage  médical  de  Técorce  de  la  racine  de 
grenadier  de  nos  pays ,  qui  jouit  de  la  même  efficacité  que  celle  des 
pays  méridionaux. 

On  adresse  aussi  à  la  section  un, bocal  contenant  deux  espèces  de 
serpens  venimeux  envoyés  de  Gayenne  ;  Tune  est  le  serpent  corail  h 
bandes  noires  circulaires  sur  un  fond  rouge*  (  décoloré  par  Fatcool  ) , 
Fautre  est  la  vipère  coureuse ,  plus  petite ,  noire  sur  le  dos,  pâle  sous 
Fabdomen. 

M»  Pelletier  annonce  avoir  reçu  de  M.  Lherminier  de  la  Marti-  . 
nique,  plusieurs  substances  médicales  de  cette  3le ,  soit  pour  Fécole 
de  pharmacie  de  Pari»,  soit  pour  la  section  de  pharmacie  de  FÂca- 
démie.  M.  Virey  est  chargé  de  recueillir  les  (Hvers  objets  destinés  k 
augmenter  les  collections  de  FAcadémic  de  médecine. 

Le^  secrétaire  lit  un  rapport  verbal  sur  un  discours  prononcé  pa^ 
M»  John  Frost  h  la  Société  M édico  botanique  de  Londres ,  et  adressé  4 
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rAcadémie  df  médecine.  Cette  «oicûitt* ,  s'o^<^apimt  de  traranx  im- 
porta tis  pour  la  maiîè^o  médicale. botanique  de  tontes  les  cqntréet 
da  globe  ,  et  proposant  des  pripL  pour  la  recherche  des  substances 
médicinales ,  la  section  accueille  la  pix>poâtion  du  rapporteur,  4<^ 
remercier  M.  Fro^t  et  de  lui  ofîiir  de  seconder  aussi  les  travaux  de 
cette  société* 

L'ordre  du  jour  appelle  M«  Bonàstre ,  rapporteur  de  la  çoipmjs- 
sion  pour  Yespanun  deê  momie»  d'Egypte  •  pour  donner  lecture  <|es 
modifications  qu'il  d  faites  à  son  trat ail  f  au  sujet  de  la  muscade 
qn  il  annonçait  avoir  trouvée*  Cette  opinipn  n'ayant  pas  réuni  Icn 
sufirages  de  la  sectipn ,  M.  Bonastre  persiste  à  dire  que  les  £rag- 
mens  recueillis  dans  son  examen  o£&ent  plus  d'analogie  avec  le 
Ijruit  d*une  plante  laurînée ,  comme  U  fève  péchurine,  ou  le  ravend- 
fara ,  ou  la.  muscade,  qu'avec  d^autres  substances  ;  il  ajoute  que 
Hérodote,  désignant  la  canclle  sous  te  nom  de  xapcpii  (petite 
brauchc  sèche)  et.Jes  Arabes  d'aujourd'hui  nomment  ktrfieh,  la 
canelle  y,  celle-ci  ne  peut  pas  être  le  cinnamomum  des  anciens. 

MM.  Pelletier,  Robiquet  et  dVutrcs  membres,  désireraient  que 
M.  Bonastre  exprimât  avec  plus  de  doute  son  sentiment  sur  Fexis- 
tcnee  non  prononcée  de  la  muscade.  M.  Vîrey  dit  qu'aucun  dos 
auteurs  anciens.,  antérieurs  à  Mésué,  écrivant  au  neuvième  siècle , 
tt  qui  paraît  avoir  le  premier  fait  mention  de  la  muscade ,  sous  le 
nom  do  ft9<rx,9x,etft)ov  ^  n'-a  parlé  de  ce  fruit;  le  macer  des  anciens 
n'est  point  le  macis ,  mais  la  ca$eia  Ugnea ,  ou  canelle  géroflée , 
eomme  l'ont  fait  voir  plusieuiv  savans  auteurs  de  matière  médicale  , 
Gurt  Springel  et  autrefois  Gaspard  Baulin ,  etc. 
-  Avec  des  modificaUous ,  le  travail  de  la  commission  sera  envojé 
a  r Académie  géuéri^le  pour: y  être  lu< 

M.  Caventou  appelle  T^ttention  de  la  section  sur  un  liquide 
ppiatîqtte  nommé  gpt^ttee  noires  (  black  drop  des  anglais).  Il  en  a 
composé  d'apioès.U  l]prmt^  consignée  d#us  le  formulaire  de  M.  Ma- 
gendie ,  mais  qui  n'avaient  ni  la  couleur  aussi  noire ,  ni  la  consis- 
tance aussi  épaisse  que  celle  des  anglais  ;  il  croit  avoir  distingué  an 
goût  et  k  l'odeur  que  celles-ci  contiennent  en  solution  de  l'extrait 
de  réglisse  pour  en  masquer  la  saveur,  i 

M.  SéruUas  pense  qu'on  pourrait  en'fâire  une  analyse  vomparatite. 
M.  Planche  dit  que  la  difficulté  d'avoir  des-gouHes  noires  «milbrmcè, 
est  d'autant  plus  considérable  qu'jil  eu  existe  différentes  recettes ,  les 
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unes  avec  ràcklc  ciliiqne^  cl  antres  avec  FaoNlé  acétiqn«^,  ou  le  tarta« 
TÎqxtc  t  on  le  soc  .de  çoiugs ,  etc. ,  et  qtte  les  propottious  (i*opiiitii  j 
sotti  aosd  Tariables ,  car^cé  renèiie  éUtni  regardé  cpAKQe  ioefet , 
bhacun  les  prépare  à  sa  maniée ,  puisque  le  foiriBulaii'e  du  doctenr 
Paris  offre  di^ersesvcoaip^îtioas  -k  cet  égard;  il  coi|seiUe  donc  do 
tirer  directement  cette  préparation  des  itaeiUeur^  officines  d'Angie* 
terre.  M.  Cjbevallier  ajoute  qu'il  a  trooTé  de^  (Àatk  drop.  coatenAiit 
le»  un^  du  suisre,, d'autres  de  la  caneUe»  etc.  Mé  Pelletier  penM 
qcr'oti  denridt  s'en  tenir  aux  gouHtt^  d'optmn  d$  Romuati ,  qui  pairâ» 
sent  être  le  t]fpe  primitif  de  ce  lôédicamottt. 

M.  CaTcntou  ajoute  que  M.  le  docteur  Bardin ,  membre  de  i*Aca- 
demie ,  a  obtenu  dans  sa  pratique ,  des  effets  égaux ,  smt  des  gouttes  ^ 
BoircK  de  France  »  srât  de  celles  d'Angleterre.  Il  pense  qu'on  devrait 
établir  tm  mode  uniforme  et  constant)  de  préparation  pour  ce  médl^ 
camcnt ,  et  que  l'Académie  pourrait  ré^er  cet  objet, 

M.  le  secrétaire ,  générdisant  la  question  pour  beaucoup  J^autrtié 
compositions  également  arbitraire  qui  s^ntroduiseal  ai  médedue, 
pense  qu*on  devrait  proposer  à  TAcadémie  de  médedoe  ^  formée 
une  commission  mixte  qui  consacrerait  des  formules  Inén  dé^rml- 
nées  pour  les  cHvcrses  préparations  nouvellcff,  et  pour  en  réguta- 
riscr  l'emplpi.  Cette  projpsiiion  est  appuyée  par  M.  Pelletier,  comme 
formant  un  supplément  nécessaire  aujourd'hui  au  Cadeau  mêdietnàim' 
tarius,  M.  Boullay  peUse ,  de  plus,  qu'il  conviendrait  d'j  joindre  !«• 
sanction  de  Tautorîté  ministérielie ,  comme  pour  le  Codno,  et  que 
FAcadémle  peut  provoquer  cette  décision.  M.  H^rj  pève  feit  aussi 
connaître  que ,  dans  les  différent  hospices  dé  Paris  et  ailkntrs ,  on 
demande  aujourd'hui  plusieurs  préparations  telles  que  Hodaro- 
d'arsenic ,  etc.,  qui,  étant  fort  diverses,  doivent  donner  des  résultât» 
tout  autres  souvent  que  ceux  que  Ton  en  attend;  ' 

AGn  de  proposer  à  TAcadémie  générale  de  s'occupe»  âa  ctk  objet  v    , 
M.  le  président  ndtàiàe  une  commission  ehargée  4^  dresser  un 
projet.  MM>  Gaventoti  ,  Pelletier,  HeUrj,  Plénche  tt  Boni la^r sont 
désignés  pour  en  faire  partie. 

Séance  du  26.  —  A  l'occasion  d'une  assertion  de  M.  Caventou ,  ex- 
prima, dfu»s.|'uaç  des  dernières  séances ,  relativement  à  la  coloration 
en  Mf^fl^  ralbjumine  glaircjUSQ  de  l'œuf  frais  par  l'addition  de  l'acide 
11} dL'oçUoi;if]ijif'  (c^açtèrje  propre  à  faire  recot^nallre  cette  substance 
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MÉHfKfle  ,  Miivaiit  ce  cfainiitte  ) ,  cette  cxpc'ncncc  a  élé  répéti^  par 
M.  ChoTttlIïW,  ffoi  tt'a  pas  pu  obteair  le  mêmt  K^saUat.  Il  a  pré^onU, 
^n  pflt* ,' (le  F^lbuBiine  d*uiï  oeuf,  agitée  avec  de  Padde  hycirochk^^ 
rkpië  pur  :  elle  est  restée  blaiiche  •  même  aprèft  a^oir  été  chauffée. 

M*  Ladgîcr  produit  aufifli^lsa  elpérîences,  par  lesquelles  dç  lai- 
bumîne  précipitée  par  Talcool,  pui$  séc^e,  ii*a  pris,  ^^eç  de  Taçide 
liyiirocblorique  très  pur ,  <)u'uiie  Duauoe  rose»  La  fibrine  laTée.,*sé* 
cbée,  traitée  par  le  même  acide,  deTiânt  également  ros^e.  M*  Ca- 
¥çntou  ncsl  pas  présent  pour  donner  à  ce  sujet  ses  explications. 
M;  Sérolhs  pense  que  les  acides  muriatiqucs  du  commerce ,  conte- 
nant de  Toside  de  fer«  pomraient,  avec  les  matières  aniokales,  former 
'  4«i;bleu ,  ptt>hal»lioment  comme  les  prussrates. 
.  L!oFdre  du  jour  appelle  un  rapport  de  MlVl.  Roblquet  et  Bus!^  sur 
le  rapport  de  M*  PUa$op^«  pharmacien  à  la  pharmacie  centrale  ,  re- 
latif à  V identité  de  l'agédoUe  {j^tiaelp^  cristallin  de  la  réglisse),  (wec 
i*tt$par<igin0f  rencontrée  dans  plusieurs  végétaux,  outre  les  asperges. 
L  agédoîte  a  été  découverte  par  MAi  Vanquelin  et  Robîqnet  ;  Taspa- 
rag^ne»  par  H.  Robîqnet  :  ce  dernier  chimiste ,  malgré  l'analogie 
observée  entre  ces  deux  substances,  avait  été  empêché  de  les  réunir 
en  une  seule  espèce  par  le  savant  cristallographe»  M»  Ilaûj,  qui  h  nr 
trouvait  des  formes  cristallines  très-différentes.  Cependant ,  depuis 
cette  époque,  d*autres  observations  sur  les  cristallisatîons ,  soit  des 
variétés  de  Yarragonite ,  soit  de  plusieurs  mélanges  de  sels  minéraux, 
ont  montré  que  la  détermination  des  élémens  des  corps  ne  pouvait 
point  être  exclnsivement  fondée,  comme  le  pensait  M.  Hatîy,  sur 
la  forme  des  surfaces  cristallines. 

M.  Plisson  a  reconnu  que  Tagédoîte  et  Tasparagine  cristallisent 
facilement,  ne  précipitent  aucun  réactif,  n agissent  point  sur  les 
couleurs  végétales ,  ne  sont  pas  susceptibles  de  fermenter ,  n^ont 
aucune  de  cc8j)ropriétés  bien  caractéristiques  propres  Jk  les  distin- 
guer d^autres  corps.  Enfin  Fauteur  est  parvenu  à  faire  cristalliser 
l'agédoîte  sous  des  formes  identiques  k  celles  de  Taf  paraglne ,  ce  qui 
en  complète  Vanalo^e;  les  cristaux  ont  des  angles  de  iSi*^  et  de  49*, 
pour  le  rhomboïde.  Cependant  une  analyse  élémentaire ,  compara-' 
tive  dos  deux  substances^  serait  la  plus  sûre  garanliê  de  leur  parfaite 
identité. 

^  M.  Pelletier  fait  observer  que  les  substances  végétales  qtâ  eris- 
tallisciit  ne  présentent  pas  toujours  exactement  les  mêmes  cristaux 
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et  il  eroH  qu'on  a  pa ,  d'après  "ces  diversités ,  établir  pltisietun  èi^ 
pèoes  qaedes  recblïrchcs  comparatives  pourraient  réduire  à  moin^t 
l^alyse  amplifierait  ainsi  le  nombre  des  principes  obtenus  des  tégé*» 
taux.  M.  ^rey  rappelle  également  que  les  beaux  travanï  de  M.  BeUf 
dant  ont  montré  combien  Taddition  d'une  petite  quantité  de  sulCate 
de  fer,  pstt  exemple,  modifiait  la  cristallisation  d'autres  seb  miné- 
ractx,  et  que  plusieurs  solutions  de  matières  végétales  ou  animales 
changent  les  cristaux  des  sels  qui  s'y  forment. 

'  M.  Soubdr^n  donne  lecture  d'un  nouveau  pràeédé  de  M.  Mialbeé  i 
pharmacien ,  pour  la  préparation  des  pilulee  de  baume  de  eopahu 
(employées  dans  le  traitepkent  des  blennorhagies)/ L'auteur  soli(Ufie 
cette  térébenthine  babamîque  «  en  l'unissant  avec  un  dix-seplièiae 
de  son  poids  de  magné^e  bien  calcinée  :  il  lui  donne  par  ce  moyen, 
au  bout  de  quelques  jours ,  une  consistanœ^emplastiqne  très-propre 
à  former  des  pilules  ;  on  obtient  encore ,  par  ce  procédé ,  le  moyen 
de  reconnaître  d  le  baume  est  falsifié  avec  de  l'huile  de  ricin  ;  dans 
ce  cas ,  la  préparation  reste  huilett|e  et  mollasse.  L'auteur  teven^ 
dique  la  priorité  de  son  procédé  sur  M.  Delaure  «  pharmacien  è 
Bordeaux, 

M.  Flanche  observe  que  M.  le  docteur  Fiévée  a  prescrit ,  depuis 
plusieurs  années ,  des  pilules  de  eopahu ,  préparées  à  l'aide,'  de  la 
magnésie ,  soit  carbonatée,  soit  calcinée.  M.  Boullay  pense  que  cette 
dernière  doit  former  une  sorte  de  savonule  avec  l'huile  volatile  eon- 
tenue  asse£  abondamment  dans  le  banme  de  eopahu  ,  huile  scrVant 
à  tenir  la  résine  en  solution;  qu'enfin,  cette  composition  n'élûht 
plus  du  eopahu  pur,  doit  avoir  des  qualités  spéciales.  M.  Bussy 
rappelle  que  MM.  Biondeau  et  Guibourt  ont  expérimenté  aussi  la 
combinaison  de  la  magnésie  carbonatée  dans  le  baume  de  copahu. 
M»  Chevsdlier  établit  que  la  résine  du  eopahu ,  privée  de  sOn  huile 
volatile,  a  été  trouvée  seule,  également  e£Bcace  contre  les  gohoic- 
rhées,  en  Angleterre,  M.  Soubeiran  annonce  avoir  séparé,  àù  moyen 
de  l'éther»  le  baume  de  copahu  pur  de  la  magnésie  ;  le  premier  était 
sans  altération.  I^M.  Pelletier  et  Planche  pensent  qully  a  une  sorte 
de  combinaison  on  de  sopOnification  entre  ces  substances.  '  < 

M.  Soubeiran  donne  encore  connaissance  d'un  mémoire  de. 
M.  Berthcjnot,  ayant  pour  titre  :  De  V (action  des  oxides  aiealins ,  de 
lejMTf  eif.f  banales  et  de  plusieurs  métaux,  sur  les  ipdares.  Ce  mémoire  f 
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tl'ane  conuaiissioni  v 

La  séance  est  Umànéeps»  la  lecttire  d'une  nûte  du  secrtlaîre  sur 
une  plante  odorante  de  l'Ile  de  Cuba  >  appelée  trebel,  et  servant  il 
parfomer  le  tabac  des  cîgarres  de  la  Havane ,  les  plds  recherchés. 
iC'est  nne  herbof  appartenant  à  la  famille  nahtrellfe  des  ccnnposées; 
corjmbifèfes.  M.  Kunth»  savant  l>otaniste,  si  fanûBarisé  avec  les 
plantes.  d*Âinériqtie  ,  l'a  reconnue  également  pour  être  la  ptifuerià 
îriwrvia^  de  Gavanilfesi  v<^ne  du  genre  des  ettpatoircs ,  et  de  Vaya- 
pana ,  do  guaco ,  plantes  qui  répandent  toutes  une  odeur  analogue^ 
cdle-d  se  rapproche  encore  du  parfum  du  méfilot^  de  la  fève  tonkai 


APPEL  AUX  MH)EeiNS, 

Sur  la  nécessité  ffétniUr  la,  Tf^érapmti^ue  ; 
Par  A.  L.  J»  Batib. 

Vers  la  fin  da  dîx4uî4ëme  aiède ,  lea  médsttias^  éblouis  par  les 
belles  reckerches  de.Bonet  ei  de  Morgagni,  suc  les  kôons  matëtâéllie^ 
des  organes,  non  moi^  que  dég<»iité«  dea  dùrAgatiQU&^ystématiiiuuft 
dtts  aneiens ,  se  livrerai  arec  uu  aèle  et  une  activité^  incroyeblea  »  et 
d'une  manière  à- peu-près  exclusive  ,  k  l'étude;  de JL'toatoaiie  patin» 
lo^kpie  ;  leurs  travaux,,  cooliiwéft  )usqii'anî)D«Krd'huL  avec  la  mêtaie 
ardeur.,  Qni  obt^uu  les  pina  be^reui^  i^ésultate.  Uu  grauduombsedlt 
tissus  morbides  ont  été  découverta,  ta  m^tur»:  dft^ksittofa  nudaditi 
9  été  déToilée»  et  la  pat)iplogie^  ^  juaqu'^l^fi  a^mt  été.  à  vague 
et  4  peu  avauciée  i  éclairé^  far  cette  sdeseq,  4  fui  deè'  pi«ig^| 
immeusjîs  et  a  pris  un  rangdisUiig^  parffii  lea  cpnmûssancèaipd^ 
fiiiives. 

Le  sort  de  la  théra^ieuUqH»,  c'«8^A'*Ure  d&  l'Oit  «U  (raitçr  les  liia^ 
ladl«s  ,  a  été  bien  diffi^ent  ;  Idu  de  s'enricbir  4^  la  propèrtnin 
des  antres  branches  de  la  médecine ,  elle  a  réelleracnt  fait  dèa  p^ 
rétrpgrades;  une  foule  do  i^ubstancea  et  d'agens  cfkï  jusqoes-là 
avaient  été  généralement  regardés  comme  salutâises,  sout  t^nbés 
dans  l'oubli  ou  bien  ont  été  prosciUs  ;  les  nombreuses  mcàeaokea 
quiavïdent  clé  faites  josquà  nous  sur  les  vertu»  des juédicamena 
onl  cessé  d'être  consultée» ,  et  Toua  été  iusqu'i^cc  poj»t  de  9f^h 
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dsme  et  dluceriitAdt ,  qa  ou  à  rérocpié  eu  cloute  TèOlèacité  é&t 
substances  les  plus  liéroîquc!^. 

Vue  fouie  de  çiu^e»  ont  imprima  #uk  esprits  cette  (iiiifêie  rdi- 
rection. 

On  est  parti  de  cette  idée ,  que  les  fésions  matérielles  des  orgafte» 
qu  on  décourre  k  Touvertare  des  cadairres  étaient  les  causes  de  tou» 
les  symptômes  dont  ji'enfiemble  constitue  le$  niaUdiieB  (quoique  dans 
plufieura  cas  ces  altécadons  ne  soient.  cUcfr-mémes  que  les  signes 
d*une  cause  plus  cachée)  ;  ou  a  conclu  ^e  ce  fait  que  ces  lésious 
deTaien;t  être  la  «^^le  source  des  ii^dieaUons  tiiéraixitUiques.  Or  • 
comme  ces  lésions  se  rapporten^^  à  ui^  petit  nombre  d*espèces  on  a 
été  conduit. par  le  même  raisonnement  si  n*admeltre  qn^un  bien 
petit  nombre  d*agens  médîcamenfëiîx';  mais  Icxpérieuce  n'a  pas 
confirmé  cette  théoiie}  elle  a  montré  c|ue  el  lanatomie  pathologique 
est  utile  au  praticien  ,  c*est  beaucoup  moins  en  servant  de  fofide* 
ment  à  k  tbé'rapeuâque  qu  en  Téciairant  sur  la  marcb^  et  le  pro- 
nostic des  maladies;  car,  indépendamment  d^s  cas  assez  nombreux 
où  les  recherches  les  plus  minutieuses  n*ont  pu  faire  découvrir  au- 
cune espèce  d^alténrtibs  physique,  et  <fù  par  conséquent  Fânatomio 
p^tfaologiqae  n'ost  plus  d  aucun  sccoorii,  les  bons  esprits  sont  maiu^ 
4Mpnt  obhgés  de  convenir  que ,  «ftans  lés  autres  cas ,  cette  stsÎMifce  « 
t«nt  en  fournissant  de*  lumières  fort  utiles ,  ne  doit  point  être  prit^ 
cmmoe  base' «nique  de  traitoînent. 

'  i  Ces  idées  oni  iniué  d*uiie  maniém  très*  fâcheuse  tant  sur  Tensei- 
,  Kttombnt  dé  l'art  de  gf»6rîr ,  que  sur  la  réÀ^ction  des  traités -de  lii»- 
lîéire  médicile  ei  4<e  th)6^6^c^tique. 

•■>  Les  élèves  qui  sortent  d^  écoles  sont  en  général  fort  inéfruils  sur 
raoatomie,  la  physiologie,  la  pathélôgie  et  l'hbtc^re  naturelle  et 
€faîmique  des  médicamèns ,  tontes  connaissances  utiles  au  praticien, 
mais  qui  ne  sont  que  des  prolégomènes  de  la  science  qui  doit  être 
Uibutde  tous  ses  efforts ,  ta  thérapeutique;  quant  ht  celle-ci ,  ils  s'en 
sant  fii|>eq  occupé*,  ils  ignorent  tetlènient:  les  cas  qui  exigent  Tem- 
piqi^des 'sabftanccfl  médicanientéuses ,  les  formes  et  les  doses  con- 
venables-, les  modifications  qu  on  doit  leur  faire  sub/r  suivant  les 
circonstances,  <{u'ils  sout  dans  une  hésitadon  et  une  incertitude 
désespérantes  lorsqulls  sont  appelés  au  Uidu  malade.  Qn'arrive^il 
aloffs?  dans  la  crainte  d*aggraver  lé  mal .  iltf  négligent  les  moyens 
dW  arrêter  lof  rivages ,  et  reslest  très-souvent  spectateurs  deisuites 
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fimfBles  d\iii«  rtialadie  qu*un  mêdccîn  plus  cxpénine;ilé  aurait  faci- 
lement arrêtées.  C'est  un  fait  avoué  de  tous  les  leuncs  médecins; 
aussi  ce  ti*e.st  réellement  que  lorsqu'ils  n*ont  plus  les  mojens  de  Sfi 
livrer  à  Tétude  de  la  iltiérapeutique  q-u'ils  en  sentent  la  nécessité. 

'Ce  vice  tient  toat-à-la-fois  et  à  la  manière  dont  ôelte  science  est 
enseignée  dans  mot  éeolù^,  tt  h  nos  ouvrages  éh  professa  èiir  ce 
sujet. I  I    -  ^.  ,-  . 

Lescfourft  puMics  et  l^stf&îlés  àe  mhtièrVî  n|^d}ca1e  et  de  théi-à- 
peutique  so^it  consacrés  eti  grande  partie  à  des  détails  de  botslnitfue, 
dé  physique  et  de  chimie  ,^ort%tile8  sans  t)oiite|rotir  rendre  uià' 
médpdn  savant ,  mais  aiis^  tout-^-fiait  inutikis  pdur  lui  donner  la 
connaissance  des  vertus  ou  des  ^opriétés  médicfales  des  àgens  mé- 
dicamenteux. Quant  il  'O^ft  yértas  ,  elles  sont  traitées  d^une  màfûèbe 
si  suecîiicte  ;  si  abrégé,  si  Tague  et  si  incôafj^lët^ .  qù'6n  difaîtqiie 
le-tnutcmentdos  maladie  n*es€- qu'un  objet  purement  accessbiite. 
Oa  se  coBtento  en  général  dindîquer  lès  affections- dans  lesqueUésf 
on-  a  emp(o^  les  médioâraens ,  ailrrsi  que  leurs  do^è  el  leurs  formes. 
Ceatoodahs^vont  itop  insti^&éante»  pfMkt  permeltiré'ki  médéein  sage 
de  faire  usage ,  avec  une  certaine  assurance ,  d'instltiinens  qui  peu- 
V4)^tj.sî  {acilement  devenir  peroiçaiettx  si  leur  égiploi  n'to  est  pas 
parfaitement  déterminé.      ' 

Kous  croyons  qu'il  faut  cuivre  désermab,  une  marche  bien  diffft» 
rent^..JU*histoire  na^ir^a  des  médioam^s  et  la  thérapeutàque  sost 
deux  sciences  tout-^-rlait  diatinctes  qu'il  importe  de  séparer  dans 
renseigueofient  comme  dans  les  ouvrages;  leur  réunioB  ne>  peol 
qn  être  nxddble  à  Tart  de  guérir  ,  en  détournant  Faltention  de  l'au- 
diteur ou  du  lecteur  de  l'objet  principaL  L'anatomie ,  la  phy^ogie 
et  la  patkplogie  sont  enseignées  dans  des  cours  ou  des  ti'aités  parti-, 
culiers ,  quoiqu'elles  soient  beaucoup  moins  indépendantes  les  unes 
des  autres  que  Phistoire  naturelle  des  médiçamens  ne  f'est  de  leurs 
vertus  médicinales. 
^  Un  traité  de  thérapeutique  doit  présenter  la  substance  de  .tous  les 
bons  travaux  publiés  sur  le  traitement  des  maladies  et  l'emploi  des 
médicamens  ;  il  doit  faire  connaître  toutes  les  circonstances  qui  ia- 
diquent  ou  contre- indiquent  les  agens  thérapeutiques  «  foutes  les 
formes  qull  convient  de  leur  donner ,  Tous  les  cas  où  ils  ont  échoué 
comme  ceux  oà  ils  ont  réussi ,  tous  les  auteurs  qui  ont  fait  quelque 
travail  sur  ce  sujet  ;  et  eominc-  il  îil)porf«  non-seuU'tiTciit  d'éclairer 
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le  praticien  sur  rcfficacilc  des  substanceft  médîcaa^ciitcuses ,  mmé 
encore  de  lui  donner  tonte  la  confiance  posûble  sur  la  réalité  de» 
résultats  obtenus  par  les  auteurs ,  il  faut ,  autant  que  posnble ,  que 
chaque  fak  thérapeutique  soit  accompagné  d'un  extrait  des  ob«er- 
Tations  qui  Tappuient  et  rétablissent^ 

Une,  autre  omise  dn  dîscr^ii  de  la  tUérapeoUqae,  non  moins  puis- 
sante que  celles  que  nous  tenons  d'examiner,  c'est  la  propagation  de 
la  do0trm0  pfyêiolo^m.  Celte  doctrine ,  Cundée  mr  les  propriétés 
4?  U  fii^,  c*^t^V<9Âre.snr  éç&  inconqi)»»  o*admet  à-peurprès  qu'une 
i^^dic,  Vifrifati^n^  (i),  dotit  le^dMMfnentes  modIirucAtions  consti- 
^l|epf^V<?ff?^F^^.4/^  i|K)^^  >  ^  iP^  9(^ié^  claaoe  de  remèdes,  des 
q^ffrirriUmê^f  i;'QSt}-à'dii;e  âe^  afiaiU^esaM  et  des  «nliphlogifiijqnes. 
OfC«  comoiQtqqjtp^l/BS.içf^hercl^es  dQ  tbécf^otkiue  jrepouaseni  ces 
4^|^.hj(poM»étîqtiefl!*  en  ^|)li«saint  queisi  plupart  de»  médicamens 
)0^lîf|U&i^  de  vcrto  spécial|^qi9|?  l'expérience  flenb  el^  bon  le  raison* 
i^cqiqfit.  pf \)h  ÇPi)^MI^«  Ifi^  npx^toi^  mpdctttea  rejettent  ateo  dédain  g 
ccs,tr^^^lU,»ie|t,j^  a'c^  pa«JtW|i^'a«x  ages^lea  pins  hévoiqqet  et  le» 
pllfA  B^ifXf^i^  ^ij  ^^  hA^Jl  |;Qb)el/cle  lfi«rSiniéfril»^toft.qtt*î&B  ne  ten- 

•G^èimadétf  qul^'tt'y  »  rien  que  de  faux  et  d'errbné  dans  la  plnpart 
des  recherches  thérapeutiques  faites  jusqu'à  eux ,  par  là  raison  que 
ces  recherches  contrarient  leurs  idées  aominantcs,  qulls  regardent 
cmnme'^eft  dqgmcs ,  les  partisans  de  ccsysibtûe  h*ôat  qa'un  seul 
genre  de  moyens  pofir  ciotfibaUre  toutes  les  iriahidies  ;  di^conçolt 
(lès'lprs  cottibien  la  m<^Uciiie  est  lattUs  ^  apprendre  et  à  pratiquer. 
Mais  rcxpérîcQCc  u'a  pas  confirmé  ces  idées  :  otie  a  prouvé  r\uk 
roxcepiSon  d*un  certain  nombre  de  faits  pathologiques  très-préciei^, 
dont  la  découverte  et  la  propagation  resteront  à  l'auteur  de  ce  sjs-  , 
terne  comme  nn  titre  à  la  postéiîté ,  tout  le  reste ,  et  surtout  son 
applicadqn  h  la  thérapeutique  ,  est  non-seulement  faux,  mais  encore 
suivi  dps  effets  les  jplus  funestes  dans  une  foule  de  ^circonstances  : 
elle  a  prouvé  que  lor6  même  que  cette  doctrine  n'aurait  par  elle^  * 
même  aucun  danger,  elle  serait  encore  nuisible  à  l'art  de  guérir ,  en 
réfoquant  eu  doute  OU  en  prescrivant  les  faits  thérapeutiques  que 
■  ■    ■■     •  I  ■  „     f     ■       ..!,■'.   ..',. 

(i)  Lt|  mode  opposé ,  Vab^'irrUaiion ,  exîat«  si  mrciiiBot  dAM  ce  tysr 
tèuiCi  qa'il  est  permis  de  ne  pas  le  compter. 
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fobscrvalimi  a  constates,  et  l^cspiril'cniivesiîgalîon ,   cftii  peut  seul 
coaduSre  h  ca  trouver  de  nouveaux. 

ffenretbement  ce  ^^titas  n*a  point  résisté  au  creuset  de  Tcxpé- 
lâence  :  quoique  jeunes  entore ,  il  e&t  atteint  d*une  décadence  mani- 
iestc.  C*est  donc  au jourd^uî  le  memeut  d*appcler  tous  ks  knédt^cîns 
à  s*occuper  d'une  manière  soutenue  du  pcpfeotionnement  du  traite- 
ment des  maladies ,  de  téur  dise  que  la.  thérapeutique  ne  doit  s*ap- 
pujer  sur  àueun  ajstètne ,  sur  aucune  théorie ,  quelque  spéeîèb^e 
qu  elle  soit.,  et  qu  elle  ue  doit  avoir  d^autro  base  qu'on  enipiriéinè 
raisonné,  c*est4-dir«  que  dans  chaque  maladie  elW  doit  puiser  sa 
méthode  et  ses  prinoipe»  dans  les  ré^llats  d'une  eSLpérience  cons- 
tante. Ainsi ,  celui-là  raisonne  bien  qui  emploie  telle  substance  dans , 
une  maladie  donnée,  par  la  raison  qu'elle  réussit  ordimûrement  dan« 
la  même  maladie  et  les  mêuK^  circoiislfuice8..lL  ignore  cependant  la 
msmière  dont  ello  agit  sur  l'économie.. 

^lais^des  progrès- nouveaux,  dans  ia  thérapeutique  seraient  impos- 
sibles ,  6i>  l'on- ignorait  U.masse  de  finis  dont  elle  se  compose  aujour- 
d'hui*. Le  seul  mojen  de  parvenir.  Ik  cette  oonnatssonce ,  c'est  de  ras- 
sembler, tous  Ifft  bons  écrits  publiés  sur  ce  sujet.  On  pense  générale- 
ment qu'il  en  existe  très-peu  qui  soient  dans  ce  cas  ;  on  so  trompe;: 
nos  richesses  dans  ce  genre  sont  immcnsçs,  comme  dans  les^utrcs 
parties  de  la  médcdi^c.  Des  mémoires  fort  importans  sur  presse 
tous  les  moyens  ihérapeutiqiie^  sont  épars  parmi  dos  milliers  d<4l« -h 
lumucs  que  bien  peu  de  médeciius  peuvent  consulter.  Queii  résnll'ci- 
t'il?  c'est  que  les  travaux  les  plus  utHos  restent  souvent  ensevclÎF  |l6nr 
toujours  dahs  l'oubiîi  ou  ue  sortent  de  l'obscurité  que  lorsque ,  dans. 
des  siècles  suivanS  ,  bu  à'occiipfc  du  momie  sujet  ;  je  pourrais  en  cili  r 
une  foule  d^cxemples',  ùii  seul  àuflira.  L'écorce  de  racine  de  grcii.j- 
dîer,  dont.refHcacité  contre  le  tœniaest  prouvée  de  la  manière  l.» 
plus  évidente  >  et  qu'on  regarde  comme  une  acquisiliun  de  nolrv 
époque ,  avait  été  indiquée  pour  la  même  maladie ,  vers  le  milieu. dii'< 
dixrhuiiième  siècle.  Dans  le  premiçr  siècle,  Dioscorido,  en  parlant 
du  grenadier,  dit  en  propres  termes  que  «  la  décoction  de  sa  raciiM! 
»  prise  en  breuvage  tue.  les  vers  larges  du  corps  et  les  fait  sortir 
»  dehors.  » 

Eu  iroiià,  je  pélifte^  ptot|ulieufau{.pbnr  fatheseutiraux  méde- 
cins, d'un  .côté,  la  néces^té  d^étûdSer  h  tiibrapttitîqûè  en  soumettant 
les  agens  médicamenlcux.à  de  houvdlcô  recherchés  cxpérimcutal' 
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s0i  cUniqti«ft,  et,  de  Tautrc ,  les  dangers  de  lesprît  de  s^'çièixH;  dafif 
den  travaux  de  cette  natare.  Nul  doute  que  le  coDconrs  de»  prali- 
ciens,  et  surtout  des  médecroa  dee  MpHauz  »  ne  puisse  conduire  en 
quelques  années  aux  résultats  les  plus  salutaires  pour  rhumanîté  et 
les  plus  glorieux  pour  la  science  (i). 


PRIX  PROPOSES. 

Par  Un  Soiiété  de^  médecine  dé  Douai  -^hvt  Société  de  médecine  de 
Pouai  propose  »  pour  sujet  d*un  prix  k  décerner  en  1839 ,  la  qucs- 
Uoa  sm^ante  :•  ^ 

«  Déterminer  les  cause»,  les  symptômes  et  la  nature  du  caqcer  : 
»«  en  indiquer  h»  marche  dans  les  diCTérens  tissus ,  et  le  traitement 
*  qui  lui  conrient.  •     ' 
»    Le  prix  sera  une.  médaille  d*or  de  300  fr. 

Les  ouTrages  devront  être  eûTOjés ,  francs  déport ,  au  secrétaîi^c  de 
la  Société  ,'afi(ii^  le  i*'  janvier  1849 ,.  terme  de  rigueur. 


Par  V Académie  dee  Science»  de  Berlin  pour  1829-  —  «  Tracer  pour 
»  les  larfes  d*in«ectes  des  ordres  et  des  .famlliet  natorelles  tellement 

(s)  C'est  pour  concourir  an  même  bot  que  je  me  propose  de  publier, 
•Q^  le  titre  de  BiitiotBJEQDB  mt  TaiiAFEOiiocK,  un  Recueil  de  monogra- 
p$%t  originaiee ,  et  det  travaux  anelene  et  modemee  mut  le  traitement  dc$ 
maladies  et  l'emploi  des  médicamene.  Ces  travaux  épars  au  milieu  de 
plus  de  trente  mille  volumes  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  une  bi- 
bliothèque publique  »  formeront  de  huit  à  dii  volumes  io-8'».  de  cinq  à 
six  cents  pages.  Il  en  paraîtra  de  deux  à  trois  volumes  par  an.  Chaque 
volume  contenant  une  série  de  recut^ils  indépendans  les  uns  des  antres, 
pourra  être  acheté  séparément  et  avec  un  titre  particulier  ;  dëf-lors  les 
souscripteurs  ne  s'engagent  que  pour  un  volume.  Le  premier  volume 
paraîtra  dans  le  mois  de  juillet,  et  contiendra  les  travaux  thérapeu- 
tiques snr  l'iode ,  l'émétiqae  à  haute  dose ,  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier,  le  seigle  /crgoté  ,  l'acupuncture  ,  le  baume  de  copahu ,  etc. 

f'rix  de  chaque  volume  pour  les  soi^scripteor» ,  7  fr. ,  et  pour  les  non 
souscripteurs  8  tt. ,  non  compris  le  port.'  On  ne  paye  rien  d'avance. 
"^  On  souscrit  i  Paris ,  chez  Garor  ^  libraire  ;  chei  l'auteur»  à^b  Biblio- 
thèque de  l'École  de  Médecine»  et  chex  tous  le»  libraires  de  Paria  et 
des  départemens.  ^  Les  lettres  et  autres  envois  retatUs  à  la  BitUotkique 
de  niérapcutiqvt,  doivent  être  affranchie.  ^  g.^.^^^  ^v^  V^UU^lC 
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»  cafa^fériste^,.  qnoa  poisse ,  ptir  les  caract^i^tft  de  la  larré,  recén- 
»  naître  ,  f^îoon  le.gQiire ,  éa  moîiis  la  faollle  de  rinteele  paiiCûl^ .  -  • 

»  VÉcadémâc  déstro  «f  ae  cette  nomenclatnre  d«B  lànen  soit  i|)é« 
»  cîalement  détaîHée  pour  les  dipiera,  LiHn.  {antUata^  Pabr,)j  et 
» ,  appliquée  anx  genres  le»  moins  connus  sous  ce  rapport,  » 

Les  descriptions  de  Ia^|ps  qui  ne  se  trbutent  point  encore  figurées 
doivent  être  accompagnée»  d*une  délinéatioh  exacte  et  d'exemplaires 
dan»  l'esprit  de  vin, 

I^  Si  mars  1829,  est  lé  terme  de  rigueur  pour  \z  remise  des 
Mémoires. 

Le  prix  de  5o  dpcals  sera  décerné  dans  la  iSéancc  publique  du  0 
juillet,  même  année.'. 

Par  la  SoiiéU  de  médecm  de  B^n^d^aux  pmr  18^.  -^  •  Ksifte^  il 
>  ttu  et  ut  astliénique  primitif?  S'il  existe ,  en.  indiquer  les  caractères^ 
»  et  r^tudîer  dans  les  divers  organes.  ». 

La  valeur  du  prix  k  décerner  est  de  5oo  fr.       , 

deuxième  question,  —  «  Déterminer  les  différences ,  les  causes ,  la 
»  syipoptomatolog^e»  lé  pronostic  et  le  trûtemcnt  des  abcès  fnnds» 
»  dits  par  congestion ,  en  indiquant  suftout  par  des  signes  positifs  et 
n  dès  faits  pratiques  les  cas  dans  lesqueb  les  tumeurs  pourraient 
»  être  ouvertes  sans  danger.  ■  ' 

La  valeur  du  prix  est  de  3oo  francs. 

IjCs  mémoires  doivent  être  adressés ,  francs  depoi-t ,  à  M.  Dnpuch- 
Lapointc ,  secrétaire  général  de  la  Société ,  me  de  la  Grande-Taupe, 
n"  21,  avant  le  i5  juin  i8a8. 


Par  la  Société  de  médecine  de  Metz  pour  18a 8.  —  «  Quelles  «ont  les 
»,  malacfies^  qu'on  peut  considérer  comme  étant  le  résultat  de  laHé- 
^»  i9t|on  primitive  des  fluides?  .     ,p 

•  Ëst^il  des  caractères  qui  chez  le  vivant  pmsaestfaire.ifeconâaHre 
»  ces  maladies?  n  ^  ) 

»  £n  admettant  l'existence  de  ces  maladies  ,  indiquer  les  moyen» 
»  propres  à  ramener  les  fluides  à  leur  état  normal. 

»  Sous  le  nom  d altération  des  fluides,  la  Société  entend  le» 
»  modifications  qu'ils  peuvent  éprouver  dans  leur  composldon  » 
*  abstraction  faite  de  Tintroductloa  de. toute  matière  étrangère  k 
»  cette  même  compositioUr  » 
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Le  piix^sera  une  môclnlle  cl  or  de  5oo  fr.  Le§  mémoires  defront 
être  adressée  danr  les  formes  acad^ai^qiies,  aa  secrétaire  de  k  So- 
fièké  «  po«r  le  1*'  septembre  iSs8 ,  terme  de  ligocaf. 


La  Société  des  sciences ,  agriculture  e^  arts  du  département  du 
Bas-Rhin,  séa^t  à  Strasbourg,  met  au  c^ncom*8,  pour  1828,  les 
qnesUons  suivantes  : 

•  Exposer  en  quoi  consiste  Féducation  morale ,  et  comment  elle 
»  peut  être  donnée  le  plus  efficacement  aux  hommes  des  différentes 

•  conditions  de  la  société.  » 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  d^  la  valeur  de  3oô  fr* 

«  Déterminer  par  Texpérienee  et  Tobserration  quels  sont  les^fH^ts 
»  du  mercure  dans  le  brailemeût  des  inflammations  aiguës  et  eliro- 

•  niques  qui  ne  sooi  pas  de  nature  vénérienne:  » 

La  Société  désire  que  les  concurrens  puissent  s*appujer  de  faits 
observés  par  enx-mêmeà ,  indépendamment  de  ceux  qulls  puise- 
raicitt  dans  les  auteurs. 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  de  200  fr. 

Les  mémoires ,  rédigés  en  français  pour  la  première  question ,  eu 
lalin  ou  en  français  pour  la  deuxième,  seront  adressés,  francs  de  port , 
au  secrétaire-général ,  avant  le  x*'  mai.  1828:  ce  terme  ci^t  de  rî- 
gveur.  Le  nom  de  Tauteur  sera  renfermé  dans  un  billet  cacheté , 
annexé  auK  mémoires ,  suivant  les  formes  académiques.  La  société 
avertit  de  nouveau  que  les  mémoires  écrits  en  langue  allemande  ne 
8(^ront  pas  admis  à  concourir.  * 


La  Société  de  m^Jcdîie  de  Louviûa ,  ea>p$rimtié^êt  ratiouê  y  ^IntA 
de  proposer  pour  sujet  de  prix  la  question  suivante  t  '     ^     ^ 

«  Exposer  le  disgHoetic  général  et  comparatif  des  affections  ai- 
»  gùës  et  chroniques  du  système  cérébro-spinal  et  de  ses  mem- 
»  braaos.  «  ' 

La  Société  donnera  la  préférence  au  inémoke  qui  présentera  lo 
rapprodiement  le  pi  «s  complet  de»  faits  et  des  jurogrè»  dé  la  science 
relativeftnmt  ii  o«ttb  branche  de  la  séd^éiétique  médic«le*  ^ 

Le  pfix  données  «n  «ne  tuédailte  d*or  de  la  vateur  de  9K>  ducals. 

Les  mémoires  écrits  dans  Ics^ langues  latine ,  belge  ou  française 

Digitized  by  V^UÔ^lC 


pnix  t>BOi>ocÊs.' 


333 


doivent  être  adresëés,  francs  de  port,  et  avant  W3o  décembre  1828  » 
à  M.  Leroy,  secrétaire  de  la  Société ,  demeurant  rue  Mareugo,  n*  5 , 
à  Loavain.  .  •  '       ' 


La  Société  hollandaise  de  Harlem  a  mis  au  concours  les  questions 
suivantes  : 

Que$tions  remiae$  pour  1829.  — - 1".  •  Quelles  sont  les  maladies  du 
corps  humain  que  Ton  peut  dire  connues ,  d*aprè8  les  principes 
physiques  et  chimiques?  Quels  sont  les  remèdes  les  plus  efficaces 
et  de  quelle  manière  ces  remèdes  opèrent-ils  ?  • 

•  3*.  Quelques  méctecins  ayai^t  émis  Topinion  que  plusieurs  ma-^ 
ladies  àe  la  peau  sont  causées  par  de  petits  insectes  cachés  sous 
Fépiderme  et  invisibles  à  Tceil  nu  ,  la  Société  demande  sur  quels 
Ibndemens  on  a  pu  admettre  Texistence  de  ces  insectes  sous  Té^NH 
derme ,  et  quelles  observations  y  ont  contribué  ;  et,  dans  le  cas  où  ^ 
cette  opinion  serait  fondée ,  quels  seraient  les  moyens  de  traite- 
ment^de  ces  maladies  ?  • 

Nouvfilles^mstionê  propoiées  auêsi  pour  1839.  —  i*"..  «  Quels  sont 
Veffet  et  ffmlité  des  bains  de  mer  par  rapport  k  quelques  mala- 
dies ,  et  quelles  sont  nommément  celles  dans  lesquelles  on  peut 
les  employer  avec  succès  ?  £xiste-t-il  des  maladies  dans  lesquelles 
on  puisse  attendre  avec  raison  de  meilleurs  effets  des  bains  de 
mer  que  des  autres  médicamens?  » 

s*.  «  Qnds  sont,  depiéi  la  publication  de  Foavrage  de  II*  Dcoau* 
doUe  :  Ei$ai  êur  U$  pm^^riitéê  médUaUê  éeê  pLanhi  comparées  atec 
leur  jforme  mêUrkure  ti  ieutt  eUièêificalion  ntaurdU  (  Paris ,  i8a6 , 
3**  édit.  ) ,  les  observations  et  les  expériences  par  lesquelles  la 
théràe  exfM)#^  dtntf  eét  outrage  a  été  confirmée  •  et  quelles  sont 
les  ^Jbceptious  et  l^  contradictions  qui  restent  encore  à  résoudre 
à  regard  de  ceUe  théorie?  » 
Le  prix  pour  chacime  de  ce»  questions  «era  uœ  médaille  dpr  de 

la  Taleur  do  i^  florins  de  Hollande  ,  plus  one  gratificationrde  i5o 

florins. 

Les  méinoireA ,  écrib  en  Bollaifdais ,  en  français ,  en  anglais ,  en 
allemand  ou  en  lafîn,  doivent  èlrê  adressés  dans  les  formes  acadé* 
nHCfues  h  M.  Yan-Maruin,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
sciences  de  Uarlem ,  4vaftt  te  1**  )inivier  de  fannée  indiquée. 
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I>a  Sociëtd  de  médeciiie  de  Koucn  propose  la  question  taîi anic  : 
«  Trciler  de  la  croissaoce  et  des  mabdicft  qu^eUé  occa»ionct 
»  qn  elle  complique  et  qo  eUcJ  gnériL  ». 

T^  prU  i^cra  nac  médaille  d*or  de  la  Kaleor  de  3oo  fr.  Les  mé- 
moires seront  reçus  jtTsqu'aa  i*'  novembre  i8a8 ,  terme  de  rigaear. 
Us  ne  deirront  porter  aucune  signature ,  mais  seolemeut  une  épi- 
graplie  répétée  sur  on  billet  cacbeté  renferi;naDi  le  nom  de  Taoteur. 
Its  devront  être  adressés,  francs  de  por| ,  à  M.  Piborel  »  Dî.  M.,  se- 
crétaire de  corrc8pondance ,  me  da  Fardeaa,  n*  ai»  à  Rouen. 
■  ■  ■  •       ■  ' 

Dans  sa  séance  da  i5  décembre  1826,  la  Société  de  médecine  d^ 
Paris  a  mis  ao  concours  la  question  suivante  pour  Tannée  i8s8 1 

•  Déterminer  par  Tobserv afion  clinique  .,  par  des  recberche.v 
»  d'anatoniie  pathologie  et  p<ur  une  fuite  d  e;([>ériences  »  Télat  du 
«  sang  dans  le»  maladie»  ; 

•  Indiquer  parmi  les  altératiuns  dont  le,  sai^g  est  susceptible , 
»  celles  qui  sont  primitives,  celles  qui  toutr  secondaires»  ei  le  rôle 
»  que  les  unes  et  les  autres  jouent  danà  les  maladies. . 

f  La  Société  recoùnaissant  combien  la  solution  de  flBp  question  » 
»  embrassée  dans  fonte  son  étendue,  peut  offrir  d»mfficullé$  et 

•  exiger  de  travaux ,  a  déddé  qu  elle  admettrait  au  concours  des 

•  mémoires  oii  le  sujet  ne  serait  traité  que  dans  quelques-unes  de 

•  'ses  parties  ,  soit  parce  que  les  auteurs  n*j  auraient  décrit  que  Tun 
»  des  mode»  d^altétalion  du  sang ,  soit  parce  qu*ils  u*auraîent  étudié 
»  €0  même  fluide  que  dans  itoe  seule  malade» 

»  BVe  se  réserve  tOMlefoi^y^d^aptè»- JiMpettaoc*  de  «es  travani , 
»  ou  do  les  ikjre  participer  au  prix  y  on  de  les'  récoDpeuser  par  de* 

•  méd:dUcs.  »,  * 
-    Le  prix  consistera  en  un^  médaille  d^  de  la  ^èrfeur  ^  SdoF  ft.  ' 

,      Un  prix  de  000  fr. ,  dô  d  la  munificence  du  docteur  Eleueux  ^^wat 
décerné  au  meilleur  mémoire  sur  cette  question: 

•  Quelles  sont  les  maladies  que  la  grosMs^  Mt  naître ,  c«Hi*s 

•  qu'elle  guérit ,  et  celles  dont  elfe  tte  lait  qtae  suspende  mottienta- 
»  nément la  marcbc ?»  ^        '     .      * 

Les  mémoires  destinés  au  concours  devront  être  admaés ,  firaacs 
de  port,  à  M.  le  docteur  Nacquart ,  secrétaire-général  de  la  Société» 
rue  Sainle-Avoyc ,  n**  Sg,  avant  k  3i  octobre  iSsS-,  pour  la  pro* 
Biière  qucslioii ,  et  avant  le  3i  octobre  1839^  poqr  la  )iecon<fe. 
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•—  La  SoeUié  médicale  d'Émulation  de  Paris  rappelle  que ,  dans  sa 
téaucc  du  30  juin  dernier ,  elle  a  proposé  pour  sujet  d'uu  prix  de 
5oo  fr.  la  question  suivante  : 

«  Établir  s'il  existe  des  signes  à  l'aide  desquels  on  puisse  rçcou- 
»  naître  que  llnflammalion  affecte  telle  pu  telle  partie  çle  Fençé- 
»  pKale ,  IHine  ou  Vautre  de  ses  su|>stauces ,  ou  enfin  ses  mem- 
»  braneâ   »,  i 

Les  mémoires ,  en  quclquo  langue  que  ce  soit ,  devront  êt|re  remis 
a  M.  Boisseau  ,  sucrélnire-général  de  la  Suciété ,  rue  de  Bourgogne , 
n*  a^,  avant  le  i*'  septembre  iSaS, 


NOTICES    BIBLIOGRAPHIQUES. 


Mani7El  de  Thérapeutique  et  de  Matière  médicale  , 
suivi  d*un  formulaire  pratique  ;  par  L,  Martinet  , 
docteur  en  médecine ,  etc.  (i) 

Le  Manuel  de  Clinique  médicale  de  M.  Martinet  était  déjà  anivé  à 
•a  deuxième  édition,  il  avait  été  traduit  dans  presque  toutes  les 
langue»  modernes ,  et  la  seconde  partie ,  la  plus  indispensable ,  cell« 
ffui  intéresse  davantage  le  praticien ,  et  qui  seule  pe|it  assurer  le  nom 
de  Clinique  h  cet  ouvrage,  la  partie  du  traitement,  n avait  point 
encore  paru.  Enfin  M.  Martinet  vient  de  combler  celte  lacune  ;  il 
livre  au  pnbMc  le  fruit  de  ses  observations  et  de  sa  pratique  dans 
l*hôpital  de  Paris ,  le  plus  capable  de  fournir  les  matériaux  variés 
qu*exigeait  un  semblable  travail.  Est-ce  à  un  embarras  sur  le 
choix  des  doctrines  thérapeutiques  qui  se  cUsputent  aujourd'hui  la 
suprématie?  Est-ce  au  besoin  d'établir  des  principes  nouveaux  ,  où 
de  consolider  un  sage  éclectisme^  quil  faut  attribuer  Tapparition 
tardive  de  ce  nouvel  ouvrage  du  chef  de  clinique  de  THôtel-Dieu? 
C'est  ce  que  nous  verrons  lorsque  nous  rendrons  un  compte  détaillé 
de  cet  ouvrage.  Kn  attendant,  nous  dirons  à  Fauteur  qu*il  a  choisi 
Ttn  excellent  moment  pour  écrire  sur  la  thérapeutique  ,  et  que  son 
livre  ne  pouvait  paraître  à  une  époque  plus  opportune. 

(i)  Un  vol.  in- 18.  Prix  :  §  fr. ,  br*  A  Paris  ,  chcx  Gabon  ,  libraire. 
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Ce  Manuel  ,  qui  parait  spécialement  destiné  aux  praticiens,  ti»t 
presque  tout  cutîei'  confliacré  au  traitetiic«^i(  des  maladtjies  dont^ 
diagnostic  ie  trouYc  exposé  dans  le  Manuel  do  cfinîq^ue.  La  matière 
médicale  n'j  e^  qn*acccssoire  t  cependant  Tauteur  donne  'la  syno- 
nymie des  différens  wédicamens,  leur  nom  botaniqi»e,  leurs  pro* 
priétée  physiques^  et  leur  composilion-  chimiqjae  :  il  £ait  connatire 
les  Substances  arec  lesquelles  ils  ne  sauraient  être  combinés  :  il  glissç 
sagement  sur  leur  manière  d-agir,  el,  en  pra^ieo  ,  y.  »*étend  sur 
leur  mode  d*ack[iînistration  ;  enfin ,  dans  la  troisième  partie ,  il  (ail> 
connaître  les  oiverses  formules  et  les  modes  de  traitcmens  parlicu' 
1ici*8  qui  n*èDt  été  qu  indiqués  dau&le  corps  de  Touvrag^.. 


traduit  dé  Fallemand ,  et  augmenté  de'  notes  parr 
MM.  Riester  et  Alphonse  SansoU;  Tome  I''. 

11  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  la  physiologie  no  peul  aToir. 
de  bases  plus  solides  que  celles  qu elle  en^prunte  à  lanatomie  coni. 
parée ,  et  que  »  sans  le  scôonrs  du  èette  dernière ,  elle  ne  sauraitc 
existcr*  C*e^  derapproehemenidc  tel  ou  tel  organe  ches^  des  «ami- 
maux  d'espèces  différentes  «  que  nous  nous  Boaunes  élevés  à  la  con- 
naissance exacte  de  fonctions  qui  sans  cela  eussent  échappés  v  aus 
recherches  de  nos  inves^gateurs  les  plus  attentifs  ;  et  pour  u  en.  citer 
qu*uu  exemple  entre  tant  d*autres«  compient^jèinontror  l'origioe 
de  Vembxyon  humain  si  Ton  ignore  le  mécanisme  de  la  form^Uou 
de  Tœnf  dans  les  oiseaux  et  dans  les  scrpens  ?  Aussi  Tanatonûe  cQm>> 
parée  est-elle  devenue  Une  partie  intégrante  et  complémentaire  des 
études  médicales ,  la  physiolo^e  de  l'homme  n'étant  qu'ijinc  dépen- 
dance de  la  phyjûolo^e  générale ,  el  ue  pouvant  suffire  au  méderin 
pour  résoudre  les  nombreux  problèmes  que  lai.préi*enie  continuel 
Icment  la  pathologie. 

Depuis  l'impulsion  donnée  dans  le  siède  dernier  à  l'ana^nnit  • 
comptée  par  notre  illustre  Vicq  d'Azyr,  nulle  nation  ne  s'étaiti 
autant  attachée  que  l'Allemagne  à  suivre  la  route  qui  lui  avait  été 
si  habilement  tracée  par  ce  grand  maître  ;  et  parmi  les  hommes  qui 
se  sont  acquis  une  juste  célébrité  dans  ce  pays ,  nul  n'était  plus  ca«> 
pable  que  M.  Mcckel,  de  coordonner  les  différens.  travaux  publtéi 
juscfu^à  ce  jour,  c^  d'en  former  uii  corps  de  doctrine  complet. 
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Le  premier  Toliiaie,  celui  qui  vient  de  [uiraître  il  y  a  pçu  dq 
f^mps  ,  est  consacré  à  Fétude  des  coaiditions  les  plus  gémûr^les  ih. 
la  forme  animale  j  pu  clcs  lois  de  formation.  L*auteur  ^  apf es  s*ê^re 
•occupé  de  la  forme  animale,  SQUS  le  poiift  de  vue  de  1^  tfarUi^  et  de 
\ unités,  IraîjLe  d'abord  des  conditions,  de  la  règle  et  dçs  ai^malie^ 
de  forme,  puJ4  s*élèTe  aux  lob  générales  qçi  prési^dent  à  la  form^ 
«uimale.  Les  déyiatioi^s  organiques  mettent  sur  la  vcne  d^  quelqii0s- 
ui^es  de  ces  lois ,  et  Tétat  mor(>ide  vient  eQUArc  ici  jqteç  i^a  nouveau 
jour  sur  Fétat  sain j  ta  physiologie  s'éçlaiife  an  flapbiïaii,4Q  la  patliyo- 
4ogie. 

L*anatomie  coMo^paréc  de  AI.  MeckeL  est  un  livre  qipa  I|^  p«iit  4|oe 
répandre  le  goût,  d^  cÊttq  scîei^çe  d»p^  no%  écol^  r  Qt  si  ^ptflcyyfois 
Jes  formes  du  langage  présentent  quelque  çl^ps^  à<^  ^ag«9  k  lespnl^ 
du  lecteur,  il; faut  ep  accuser  et  le  peu  d'lMii)Uude.qii4s  nous  avoua 
<lçs  idées  philosophiques  qui  règ^ut  ei^  ^^fi^^^g^^  ^  FéW^ue- 
ment  où  nous  nous  tenions  encore  naguèrcs  d«s.  ofiiir^ges,  s^ieati'- 
fir^ues.  publiés  à  L'étranger.  JUissi  ^j^ageroftSri|pii9  UKçssaiïiijC^  1(QS.  tri- 
duct4;urs  à  redoijibler  dp'  soii^s  dam  la  taçjj^e  quiJ^!  s^iSOpt  impbsée  i 
«t  à  mettre  Icplus.ijiif  clarté  possible  daos  leur  slylg.' 


LETTRÉ  dVn  Médecin  a.  un  AtocàT  ,  ou  Considérations 

de  Morale  et  d*Ecouomîe  politique  sur  l'état  actuel 

*  de  la  profession  de  Médecin  en  France  ^  p;ajif  1^  doc- 

'Cette  lettre,  dans  laquelte  Fauteur  apprécie  i  sa  juste  valeur  les 
avdntagbs  pécuniaires  et  Fimportancc  sociale  qu*un  médecin  peut 
attendre  de  sa  profes^on ,  aura  ,  nous  n'en  doutons  pas ,'  un  succès 
de  vogue.  Nous  voudrions,  pour  en  faire  Féloge«  la  transcrire  ici 
tèicite  entière.  Privés  de  pouvoir  donner  ce  plaisir  à  nos  lecteurs , 
nous  citcrons'lès  ps^ages  suivans  qui  ne  sont  pas  les  plus  brlllans, 
mais  qui  renferment  des  vérités  pratiques  que  chacun  est  à  même 
dt5  constater.  *  ^ 

«Immédiatement  avant  la  i^volntion  ,  les  médecins   arrivaient 
aux  titres  e&  aux  faveurs  de  la  haute  noblesse  ;  les  petits  et  les  gros 

écus  qnlls  recevaient  pour  leurs  visites  ,  valaient  un  peu  plus  que 

■■■'■'■*  

())  Brochure  InS^.  dç  G4  pag.  Via;  »  Cr,  5oc. ,  chciGabpn)  Ubrairc. 
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leftSfi".  et  les  5  £r.  que.  Ton  nous  donne  aujourd'hui.  Tout  a  qua- 
druplé de  valeur  ;  le  prix  des  visites  est  resté  stalionnaire ,  le 
nonibi*e  des  méldccitis  à  décuplé ,  taudis  que  la  recette  dioiînue  et 
par  la  concurrence  et  par  le  bas  prix.  Les  dépenses  obligées  Tout 
toujours  croîssaut.  Le  loyer,  qui  les  mésufé  assez  uniformëmeut , 
varie' pour  les  médecins  de  Paris,  enlfe  1,800  £r.  et  S^ooo  fr.  Ayant 
la  révdiujtioû  ,  on  arait  pour  600  fr.  un  appartement  de  prince. 

»  Dans  d'antres  pays*#où  la  société  est  encore  dans  Télat  où  elle 
éUit  en  France  en  1 788  ,  la  profession  de  médecin  donne  les  mêmes 
prolils.  En  Allemagne  i  en  Espagne ,  en  Portugal ,  le  rapport  du 
loyer  avec  le  prix  des  visites  est  à-peu- près  comme  il  était  à  Paris  il 
y  a  quarante  ans«  En  Angleterre  ,  il  est  encore  plus  avantageux , 
car  les  médeisins  de  Londres  ne  payent  pas' plus  cher  que  nous  pour 
leurs  ap^ai^etniens ,  et  leurs  visiteiâfiont  payées tihé  guiné'e.  » 

»  En  Angletenc ,  la  fortune  mène  à  tout,  et  la  médecine  est  un 
chemin  de  fortune.  » 

»  En  £âp9gne ,  en  Portugàli ,  en  Italie  ,  et,  à  plus  forte  raison  , 
dans  toute  FAùiérique ,  la  médecine  est  le  moyen  direct  d'une 
grande  considération.  Il  y  a  quelques  années ,  pendant  que  la  cons- 
titution des  cortès  faisait  le  tooc^de  la  Méditerranée,  nous  ayons  tu 
les  médecins  remplir  les  assemWées  ,  législatives  et  Içs  administra- 
tions de  tous  les  degrés.  Placés  par  leur  savoir  à  la.  tête  du  mçuye- 
ment  iii|ellectuel ,  ils  eurent  les  premiers  droits  à  la  conGance  de 
leurs  concitoyens.    . 

»  Aujourd'hui,  en  France  ^  l^lonctiôns  publiques  ne  viennent 
plus  trouvei',  le. médecin ,.  et  il  n*a  plus  ni  le  loisir  ni  la  puissance  de 
les  poursuivre.   Celte  singularité  est  d'autant  plus  triste ,  que  1(^ 
fonctions  publiques  sont  la  seule  échelle  avec  laquelle  on  pu^sj^. 
atteindre  aux  distinctions  un  peu  élevées.  Toutes  les  autres  proj^s^ 
sions  libérales  offrent  de  nombreuses  tangente»  par  où  l'ambition 
peut  prendre  son  vol.  La  médecine  ne  mène  qu'à  la  pratique  ou  à 
renseignement  médical  ;  passe  encore  si  l'une  ou  l'autre  menait  ' 
promptement  à  Ja  fortune  ,  car  la  fortune ,'  d'où  qu'elle  vienne ,  est 
est  un  marche-pied  pouv  arrivei*  au  pouvoir.  Mais  la  capacité  pi:a<  ' 
tique  qui  met  à  même  tant  de  personnages  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  leur  trentième  année  ,  de  faire  les  opérations  commerciales  , 
les  plus  vastes  et. les  plua  hardies,  de  commander  de» armées  ,  d» 
gouverner  des  empires ,   ccttii  capacité  si  prceoèc  pour  d'autres 
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'éla1««  ns  ^îenit^jtfDak  au  médeclu  a^ant  quarante  ans  résolus. 
Avant  cet  âg«  ,  ni  le  talent ,  ni  k  caractère  do  médeein  ne  méri* 
lent  la  confiance  ;  Dieu  préserve  qu'on  le  laissât  approcher  du  lit 
d*ane  )cune  femme  1  <m  rougirait  de  lui  avouer  une  '  infirmité  ; 

'  il  y  aurait  du  danger  âi  le  faire  dépositaire  «l'un  «eterèl  ;  ^enHn  ; 
la  mère  de  famille  qui  oserait  lui  coi^er  fa  santé  de  ses  etafens 
ou  de  son  mari,  s'exposerait  à  là  censure  de  ses  amôset  dfe'ses 
proches. 

»  'Avec  un  début  û  tardif ,  nous  n'avons  put  atteint  noire  a]^o|;ée 
tt  l'âge  où  tous  les  /autres  états  sont'  finis  et  Oiit  couronné  Fhomme 
qui  les  a  exercés  avec  honneur.  Nous  arrivons  au  tombeau  avant 
d'afvoir  pu  songer  à  la  retraité.  b'itidifBérence  db  public  lasserait 
croire  que  ce  malheur  est  une  oéecssité  immuable.  f]!lchi  suppose  de 
deux  choses  Tune  :  ou  que  les  facultés  intellectuelles  appliquées  à 
l'art  de  guérir  voht  tbujours  en  ^améliorant ,  ou  qu'elles  ne  sont 
plus  capables  de  s^appiKquer  k  outre  chose.  C'est  un  «xcès  d'honneur 
et  une  indignité  qàè  nous  sommet  ég^lètnent  loin  de  mérllér.  Le 
cercle  d'une  habitude  amène  inévitablement  là  routine;  à  cinquante 
ahs;  ^Ins  qu'à  quarante  ,  à  soixante  plus  qu'à  cinquante.  » 

«  f  onés  à  faiiîiè^Eéci^  pouf  ioiaàé  Aoére  v^  ,  au  moins  nous  sera- 
t-il  accordé  quelques  instans  pour  reprendre  lialeinc.  L'avocat  et'  lé 
magistrat  ont  des  vacations,  le  commis  et  le  militaire  ont  des  congés, 
le  négociant  se  (ait  remplacer  ;  l'artisan  prend  des  lupdis  ;  tous  s«s- 
pendent  leurs  travaux  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Non  1  fe  mé- 
decin travaillera  toujours  ;  nouveau  Sysiphe ,  il  ne  se  reposera  pat 
un  moment  sur  son  rocher.  Uae  absence ,  ne  fut>elle  que  de  quel- 
ques jours,  peut  porter  un  grand  préjudice  à  sa  réputation.  Le  plus 
riche  de  ses  cliens ,  la  plus  exigeante  des  petites  maîtresses  chovd- 
ront  ce  moment  pour  tomber  malades.  Et  alors  quel  désespoir  ! 
quelles  imprécations  !  Négligent ,  dévoué  à  ses  plaisirs  pl«s  qu'il  ses 
malades ,  barbare  ,  etc.  Encore  les  favoris  de  la  fortune  fîfiiKseat41s 

^  par  se  faire  tout  pardonner.  Mais  qu'un  médecin ,  jeune ,  ou  d'une 
réputation  naissante,  se  permette  d'être  absent  au  moment  où  un 
pei-sonnage  un  peu  important  Im  fait  l'iMnneur  de  Tappeler  ,  la  re- 
tipinmée ,  si  paresseuse  pour  publier  son  mérite  ,  trouvera  tont-à- 
coup  mille  langues  pour  dénoncer  ses  défauts  ;  la  satire  n'aura  pas 
asset  de  fouets  ,  la  richesse  assez  de  hauteurs ,  assez  de  mépris  ]5owr 
h  punir.  On  le  proclamera  indigne  de  gagner  son  pain  ,  on  le  coh- 
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damaera  à  moaiir  «or  un  {obier,  ou  dans  un  hôpital  dont  U  ne  «erfi 
pf«  médecin. 

a  En  résumant  les  circonstances  déC^oraUes  auxquelles  ^en  ne 
pent  soustraire  la  médeciD^  ,  nous  tojobs  qa*il  n*est  ancnn  état  qni 
ej^gfi  de»  étndjps  plt|8  longnes ,  et  partant  pjns  dispendieuse»  ; 

»  Qui  commence  aussi  tard  à  ri^porter  ; 

»  Qm •  une  fob  commencé  ,  occupe  d^oe  ^anièn;  aussi  esiclu^ 
sife  ,  aussi  continué  ,  aussi  fatigante  ; 

•  Que»  par  conséquent  «  bien  que  les  médecins  n*acliètent  pa» 
de  charges,  payent  peu  de  chose  pour  leur  appirei^tissage ,  et 
niaient  pas  de  £pndjs  d*aKgent  actaellement  occupé  par  leur  état , 
sou  d^ital  ne  se  monte  pa3  moins  en  récité  h  une  sommé  très^coii- 
ûdératle  i  d*abord  ,  .    ^ 

•  Par  un  long  amortissement  ;  ensuite ,  , 
»  Par  la  lenteur  avec  laquelle  les  int.éréls  croissei^t  ; 

»  Par  Fassujétisseme^t  <p.e;^ofi  exploitation  impote; 

»  Par  la  spécialité  de  la  valeur  «  spécialité  qui  ne  permet  pas  de 
remployer  à  autre  chose;  et  enfin,  . 

»  Par  une  identiiicaUon  tellement  intime  arec  Fîndividu ,  qae  le 
capital  périclite  quand  le  m^^ei^U  est  absent  ou  malade,  et  nwwri 
epUèrement  ^vec  lui.  » 
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GUmQtJE  ET  MÉMOIRES, 


CtlNlQDE  DE  L'HOPITAL  DES  ENFANS.      , 

Observations  éC Ëncéphaliit  et  de  RanidUissemcnt  du 
cerveau ,  pour  servir  à  l^ histoire  des  maladies  céré- 
brales chez  les  enfans  ; 

Par  M.  Tb.  Guiiieit,  D-  M.  P. 

'  Les  inflammations  du  parenchyme  du  cerveau  sont 
beaucoup  plus  rares  dans  Tenfance  que  ccUes  de  ses 
membranes,  et  particulièrement  de  rarachnoïdc;  aussi 
les  recueils  périodiques  de  médecine  n'en  ofirent-  ils 
qu-uQ  petit  nombre  d'-exemples  bien  constatés ,  et  n^en 
ai-jc  moi-même  rencontré  que  fort  peu  ,  tandis  que  }'ai 
été  ^  mêrne  de  i^marquer  beaucoup  d'aracbnitis  h  cette 
époque  de  la  vîe. 

On  peut ,  il  me  semble  »  admetire  deux  nuances  bien 
distinctes  de  ta  phtegmasie  cérébrale ,  dTaprès  le  degré 
•de  la  maladie  ou  l'intensité  de  ses  symptônHes.  La  çre~ 
mière  espèce  est  légère  »  ce  n*est  qu'une  simple  irritation 
du  cerveau,  caractérisée  par  un  trouble  pass^iger  des 
fonctions  intellectuelle^,  un  délire  intermittent ,  des  con- 
vulsions ,  de  la  céphalalgie,  ou  même  seulement  un  peu 
de  pesanteur  à  la  télé ,  de  là  loquacité  ci  de  l'incohé- 
rence dans  les  idées.  Celte  aflection  cède  assez  facile- 
ment aux  moyens  employés  pour  la  combattre ,  et  se 
termine  ordinairement  par  la  convalescence. 
1828.  Tome  I.  Mars.  '  \  aS 
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.  hsx  seconde  espèce ,  ou  deuxième' degré ,  est  une  véri- 
table encéphalite  plus  ou  moins  étendue ,  et  s'accompagne 
des  symptôines  les  plus  graves  ,  tels  que  cépbaii^lgie  in- 
supportable ,  délire  permanent ,  vive  irritabilité ,  con- 
vulsions violentes,  mouvemens  automatiques,  sensibi- 
lité des  yeux  à  la  lumière  »  perte  de  connaissance ,  ou 
stupeur^  dilatation  et  immobilité  des  pupilles ,  respira- 
tion stertoreuse  ,  carphologie  ,  affaissement  général. 
L'issue  de  cette  maladie  est  presque  toujours  mortelle; 
et  l'autopsie  ,  tantôt  démontre  un  endurcissement  de.  la  - 
substance  cérébrale ,  et  une  injection  bien  proponcée  de 
tous  ses  vaisseaux  et  même  des-  capillaires  ,  au  point  que 
le  parenchyme  céphalique  »  incisé  en  divers  sens ,  pré- 
sente une  multitude  de  points  rouges  qui  résultent  de  la 
section  des  petits  vaisseaux  ;  d'autres  fois  ,  le  cerveau 
est  partiellement  ramolli»  et  ce  ramollissement  affecte 
plus  spécialement  la  substance  blanche  ,  la  voûte  à  trois 
piliers  ,  le  seplum  lucidum ,  les  pédoncules  de  la  gl^iode 
pinéale»  les  couches  dès  nerfs  optiques»  au  point  que 
ces  diverses  parties  se  trouvent  même  fréquemment  dé- 
chirées à  rouverture  du  crâne.  Plus  SQuvent  eiu^r^ 
l'arachnoïde  est  lésée  :  cette  membrane  ofEre  de  l'épais- 
sissement  en  plusieurs  .endroits  ;  le  tissu  sous-jacent  est 
infiltré  ou  jaunâtre»  converti  en  matière  puriforme»  etc.  » 
Xl  l'encéphalite  se  trouve  alors  compliquée  d'arachnltis  » 
ce  qui  a  lieu  presque  constamment. 

Le  ramollissement  du  cerveau»  dont  plusieurs  méde - 
cins  font  une  maladie  spéciale  et  idiopathique,  parait 
âofic  n'être  »  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  qu'un  ré* 
sultat  immédiat  'de  l'encéphalite  »  et  une  terminaison 
particulière  de  cette  phlegmasie  ;  mais  d'autres  fois  >  le 
ramoUrssement  de  ce  viscère  dépend  d'une  cause  diffé« 
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refnte  ,  et  n'est  qn*uQ  effet  secoodaire  el  immédiat  de 
farachnitis  ayec  épanchement  ou  de  l'hydrocéphale  soit 
aiguë,  soit  chromqiie*  C*c8t  surtout  daos  cette  dernière 
maladie  que  le  ramolUssctnent  se  rencontre  chez  les  cQ'» 
fans ,  et  Ton  conçoit  sians  peine  que  rejocéphale  long- 
tejaps.  baigné  »  et  comine  macéré  da:ns  le  liquide  qui 
Tenviponne  alors  ,  doit  perdre  peu-à-peu  sa  consistance, 
et  se  rapprocher  ainsi  de  Tétat  mou  ou  presque  fluide  oix 
ti  se  trouve  dans  le  fœtus  et  pendant  la  première  époque 
de  la  vie. ,  Mats  ce  genre  de  ramollissement ,  outre  qu'il 
reconnaît  une  antre  cause  /  diffère  encore  beaucoup  du 
précédant  »  en  ce  qu'il  est  à-peu-près  général ,  et  que  le 
cerveau  est  pâle  et  décoloré,  tandis  que  dans  le  ramol- 
lissement partiel  qui  est  la  suite  d'une  inflammattoo ,  le 
iissu  encéphalique  est  jaunâtre,  comme  purulent  ou  pu- 
trilagineux. 

Les  faits  suivans  ,  qui  ont  été  recueillis  à  la  clinique 
de  l'hôpital  des  Enfans,  me  paraissent  propres  à  confir- 
mer les  assertions  que .  je  viens  d'émettre  plus  haut  »  et 
peuvent ,  je  crois ,  servir  h  jeter  quelque  jour  sur  l'his- 
lohre  encore  peu  connue  de  ces  maladies  si  intéressantes. 

•-  I".  Observation. 

Irritation  cérébrale  suivie  de  guéiisoD. 

.  Jolieii  Lechapellier ,  âgé  de  quatorze  ans,  éprouva 
une  violente  céphalalgie ,  contre  laquelle  on  n'employa» 
fiucun  traitement ,  et  qui  continua  en  conséquence  pen- 
dant pvb»  d'un  mois.  A  ce  symptôme  se  joignirent  de  la 
fièvr^  ,  de  l'incohérence,  dans  les  idées ,  du  délire  par  in- 
^)rvalles ;,  une  vive  agitation  durant  le  sommeil^  de  la 
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toux  et  un  peu  de  diarrhée.  Le  malade  entra  à  l*h&piial 
le  19  mai  1819. 

Le  lendemain  >  fréquence  du  pouïs ,  même  céphalalgie^ 
loquacité ,  incohérence  des  idées  *  toux  sèche ,  langue 
humide.  {Six  sangsues  au  fondement ,  pédiluvee  ^mar 
piêés ,  eau  de  fleur  d* oranger ,  limonade  ,■  potion  gom-^ 
meuse,  diète»)    ; 

Le  31  et  le  a^»  même  état« 

Le  $4 ,  encore  un  peu  de  fréquence  du  pouls ,  rêtei 
et  agitation  dans  la  nuit ,  loquacité.  (  Valériane  »  oran^ 
ger  t  sinapismes  aux  pieds;  une  soupe»  )  ^         . 

Le  2S  ,  peu  de  fièvre  »  état  plus  satisfabant  »  presque 
point  de  céphalalgie.  {Pectorale  miellée,  quart  d^alir 
mens.  )  Les  Jours  «uivans»  coniralesccncc.  Sorliç. 

H'.  Obsbrvatio!!. 

Irritatioo  cérébrale  chronique  ATcc  convulsions. 

Etienne  Larousse  ,  âgé  de  trois  aâs  et  demi ,  d'une 
conslirutiôn  lymphatique ,  fut  atteint,  h  Page  de  dcu? 
ans ,  de  conTulsîons  trfes-ft)rtes  a?e<5^îoeen)ent  des  dents 
et  ^oideur  tétanique  des  membres.  Chaque  attaque  du- 
rait au  moins  une  ou  deux  heures^  Ayant  les  convul- 
sions l'enfant  avait  eu  un  dévoiement  qui  persistait  en- 
core lors  de  la  première  attaque.  Le  ventre  devint  même 
alors  plus  douloureux  que  jamais ,  il  y  eut  do  la  cépha- 
lalgie, dé  la  somnolence  ,  puis  cessation  et  réapparition 
'  alternatives  du  dévoiement. 

Le  6  septembre ,  entrée  à  l'hôpîtai  danis  Pélat  suivant  t 
céphalalgie,  assoupissement  habituel ,  cris  plaintifs ,  sur- 
tout avant  Tacccs  convulsif ,  regard  hébété;  faiblesse  des 
membres  inférieurs  ,  chaleur  et  gonflement  à  Tabdomen, 
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fièvre  tou9  les  soirs»  et  ce|>en(IaDt  appciit,  digcsliDiis 
faciles.  Le  crâne  ,  examiné  avec  attention ,  ne  parati  pa$ 
plu^  volumineux  c[u!il  ne  Test  dWdinaire  ^  Tâge  4u  ma- 
Jade.  (  TitUùt ,  oranger  »  bain  aromatii^ut.  ) 

h^  jours  suivans  »  même  éUt  ;  l'en&nt  parait  inibé- 
cille*  Les  bains  continués  Iqus  les  jours  ne  prodoiseol 
auipun  effet,  et  le  mdade  sort  bientôt  après  sans  étrp^  > 
guéri  »  ses  parons  étant  venus  le  eberpber. 

IIK  Observation. 

IPhkgaïaste  cérébmlç  {égôre  ^vee  convuUions.  —  Gué? UqI»v 

Louis  Riche  »  âgé  de  six  ans ,  avait  des  convulsions 
depuis  un  mois ,  se  répétant  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine, sans  perte  de  connaissance,  et durani.à-peu-près 
un  quart-d'heure.  Ces  convulsions  étaient  caractérisées 
par  des  mouvemens  irrégùUers  des  ^aembres ,  et  surtout 
par  un  clignotement  continuel  des  paupières.  Les  naus^  , 
des  de  la  face  ne  participaient  en  rien  à  ces  mouvemens 
convulsifs  ;  mais  il  y  avait  en  outre  de  la  céphalalgie , 
de  rassoupisscment ,  surtout  la  nuit  où  le  Sommeil  se 
prolongeait  beaucoup ,  et  de  Tanorexie  depuis  quelques 
jours  seulement. 

Entré  à  l'hôpital  le  9  juillet. 

Le  lo,  même  état,  céphalalgie  ,  pouls  fébrile-,  soni- 
nolence.  De  nouveaux  renseignemens  apprennent  que 
Fenfant  n*a  jamais  rendu  de  vers,  (r  Hydromel,  pédl^ 
luves  sinapisés ,  compresses  d^oxycrat  sur  te  firont.  ) 

Le  11,  peu  de  fièvre ,  les  convulsions  ne  se  sont  pas 
renouvelées,  {^diluves  sinapisés.  ) 

Le  12  ,  persistance  de  la  céphalalgie.  {Eau  vineuse, 
quatre  sangsues  derrière  Us  oreilles.  )  Une  évacuation 
sanguine  assez  abondante  en  fut  le  résultat.  ^^^  ^^^^8^^ 
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Le  i3,  pas  de  eépbatalgi^  ,   amélioralioa  itëtablè\ 
appétit.  , 

Les  )6ur8  suivant ,  convalescence. 

Cette  dernière  observation ,  assez  semblable  à  la  pre^ 
mière  »  se  fait  également  rieroarquer  par  une  guéridon 
pronlpte  ,  malgré  la  légère  diviersité  des  symptSmes  et 
Texistence  des,  convulsions  chez  Rie&é  ;  mais  dans  l'un 
comme  dans  Tautre  cas  la  maladie  était  peu  ancienne  » 
puisqu'elle  ne  datait  que  d'environ  un  mois  »  et  cette 
circonstance ,  jointe  au  peu  de  gravité  des  phénomènes 
morbides  »  suffit  pour  expliquer  d'une  manière  sakisfai- 
sante  les  heureux  effets  d'un  aussi  simple  traitement. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  la  seconde  observation  ' 
dans  laquelle  lès  convulsions  et  les  autres  signes  d'une 
irrilatibn  cérébrale  dataient  d'une  époque  assez  éloi- 
glQée,  au  point  que  le  système  nerveux  paraissait» 
pour  ainsi  dire  »  habitué  à  cet  état  anormal  >  et  que  le 
malade  était  devenu  entièrement  idiot.  Les  bains  aro- 
matiques administrés  plusieurs  jours  de  suite ,  ne  déter- 
minèrent aucune  amélioration  »  et  il  est  présumable 
qu'un  traitement  plus  actif  eût  également  resté  sans 
succès. 

A  quoi  pouvait  tenir  chez  ces  tims- «naïades  la  diver- 
sité des  symptômes  qu'ils  présentèrent  »  malgré  l'afiinité 
ooéme  de  ces  symptômes  e.nlre  eux  ^  et  quelles  furent  les 
parties  de  l'organe  encéphalique  qui  durent  être  parti* 
culièrement  lésées?  C'est  ce  que  l'état  actuel  de  la  science 
ne  permet  pas  encore  de  décider  t.  les  phicgmasies  du 
parenchyme  du  cerveau  n'étant  pas.  jusau'ici  aussi  bien 
connues  et  approfondies  que  celles  de  ^s  membranes; 
mais  toujours  est- il  que  les  symptômes  observés  chez  le 
premier  et  le  troisième  malade  décelèrent  évidemment 
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une  surhexcîlaUoQ  de  rencéphéle,  et  indiquèrent  rem- 
ploi des  aatiphlogistiques  el  des  dérivatils,  méthode  eu- 
rali^  qfoi  fut  d'ailleurs  justiCée  par  le  succès  qa^on  eu 
obtint.  ^  ^ 

Les  faits  qui  suivent  contenant  y  outre  rhistoire  de  la 
Bialadie  ,  les  détails  qui  se  n^|K>rtent  à  Tautopsie  faite 
après  la  mort»  par  laquelle  elle  se  termina»  offriront  h-la- 
(bis  u»e  plus  ample  matière  d -instruction  y  sous  le  double 
raptport  de  la  pathologie  et  da  l'anatomie  pathologique 
de  l'encéphalite  ,  ainsi  que  du  ramollissement  cérébral 
qui  détermine  fréquemment  cette  inflammatiou. 

^         IV'.  Obskbvation. 

Phlegniasie  cérébrale  avec  convulsions  ,  saivU  de  la  mort.. —  Rongciu: 
et  altératicfn  du  tisfliu  cérébral  ;'épaisBisseménl  cl  rongeur  de  raracli- 
nbide  ;  infiltration  aéreose  du  tissu  sous  arachnoïdien  ,  et  éjpanche- 
mçnt  de  sérosité  dans  le  crâne  ;  pbthisie  pulmonaire  tubereuteuse. 

Eugène  Godard ,  âgé  de  trois  ans  ,  commença  à  éprou- 
ver, à  la  fin  de  Tannée  1820,  une  toux  fréquente  qirî 
continua  sans  interruption  ,  et  de  la  diarrhée.' Vers  le 
miKeu  d'avril  suivant,  le  dévoiement  augmenta  beau- 
45oup  ;  la  loux  était  toujours  fréquetite  ,  il  s' j  joignit  de 
la  douleur  à  Tépigastre,  du  délire,  de  ragîlation,  des 
cris  plaintifs  ,  des  convulsions ,  de  la  lièvre  avec  cfaalôtic 
à  la  peau  >  petitesse  el  fréquence  du  pouls.  ,  ' 
•  Lea7, entrée^  l'hôpital,  même  état,  fièvre,  cris  plàin- 
tlÉ,  sui^tout  dans  là  nuit ,  convulsions  ,  face  paie  et  ter- 
reuse ;  Un  peu  de  dévoiement ,  ventre  tendu ,  doulbu- 
tenu*  {Eau  gonhtnée^  julep  gommeux  éthéré ,  catà" 
ploMme^émollient  sur  le  ventre,  ) 

-    Le  29,  toux  continuelle,   diarrhée.   (  Un  vùalcaloire 
derrière  une  oreille,  )  Digtizedby^^uogit: 
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Le  3o,  grincement  dcs'déiiU,  soÉaaol'eiice ,  quetqilos 

mou vcmcns  des  membres  y  dévoiemeol-»  sensibilité  do 

ventre  »  pouls  fébrîlo  »  quatre-vingt-aeise  pi^alioiis  par 

^minute.  (  Demi-lavement  émotUent ,  vésicatoire  à  la 

nuque,  )         ^  .  *        s 

Le  i"9fiat%  ajpjblisscQiiçnt»^  pâleur .»oppFessioo«  BiorI;. 

Nécropsie^  —  TéU^  Grande^  quantité  de  sérosité  dans 
les  fosses  occipitales ,  è-peu-pipès  quatre  ou  dbi)  onces  ; 
les  ventricules  latéraux  contenaient  une  onée  du:  mémo 
fluide ,  et  le  cerveau  pqraisîsait  brigué  (lans  celui  qui  «a 
trouvait  accumulé  h  la  basé  du  crâne.  Cette  liqneur  él^ifL 
très  -  limpide.  Près  des  bords  de  Thémisphère  gauche 
rarachnoïde  était  rouge  ;  épaissie  »  séus-infîlirée  de  ma- 
tière blanche  adhérente  soit  par  petites  plaques  isolées  » 
soit  par  une  grande  surface.  Cette  matière ,  examiii^ée 
attentivement,  paraissait  purulente  et  presque  concrète. 
Aux  environs»  la  subslanco  cérébrale  semblait  altérée 
dans  une  petite  étendue.  Les  vaisseaux  cérébraux  étaient 
gorgés  de  ^sang  ,  et  les  capillaires  mèmie  du^  cerveau 
injectés. 

Thorax.  Poumon  droit  offrant  des  adhérei^cç^s  c^^ 
leuses  anciennes  ;  tout  cet  orgaiie  entièvemeçt  endurci 
ou  converti  en  matière  tuberculeux»  et  préjsentanA  tant- 
tôt  des  cavernes  >  tantôl  des  tubercules  durs  et  isolés.  Il 
n'y  avait  que  les  bords  tranchans  d^.ce  poumo;[k  qui  fus* 
sent  crépilans.  Ganglions  bronchiques,  gros  comme  des 
;  noix  et  cQmplètcment  tuberculeux  ;  le  p<Ninion  gauAk 
était  d'un  médiocre  volume;  son  lobe  inférieur  conte- 
nait de  petits  tubercules  «  le  supérieur  en  renfernrà 
de  beaucoup  plus  gros,  formant  des  masses  dont.qmtl- 
ques-uns  adhéraient  à  la  plèvre.  Cette  membrane  séreuse 
se  trouvait  d'ailleurs  saine.    Les  organes  abdominaux 
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él^i^Qi  en  bou  é^a(,  à  Texceplion  4u  OQOCuni,  cpi  présen- 
tât iio  peu  de  rougeur  k  $a  aurfftce  mi^pieuse. 

V*.    OBSSRVJkTIOIf. 
Encéphalite  «voç  ramoItiMetoent  du  cet ttao  et  SMOhoitiB. 

Augustiiï  Materre  »  âgé  de  quatre  ans  et  demi ,  était 
malade  dépuis  te  3i  janvier.*  If  eut  d^abord  de  Tinap* 
péténce»  de  la  constipation  %  de  la  céphalalgie»  puis 
fièvre  livec  paroxysmes.  Lé  soir,  din^inution  rapide  de 
^embonpoint  et  des  forces  y  sîieùrs  abondantes  la  nuit. 
On  crut  remarquer  du  délire. 

Le  7  févriett  entrée  à  Thôpit^l  :  pouls  fréquent,  cha- 
leur modérée»  respiration  facile»  langue  humide  »  cou- 
verte d'un  enduit  blancli^tre;  seqsibilité  du  ventre»  sans 
tuméfaction  ,  constipation  »  cépbalafgie;  plaintes  dans  la' 
nuit. 

Le  8»  même  sensibilité  abdominale»  sensation  d'une 
tumeur  dans  la  région  de  la  rate  ;  céphalalgie  intense  » 
pouls  fréquent ,  chaleur  à  la  peau  »  principalement  vçrs 
la  lête  ;  plaintes  par  intervalles ,  un  peu  de  toux.  (  Tisane 
de  Mauve  »  un  iatn  tiède  »  un  pédiluve.  ) 

Le  soîr»  céphalalgie  très-vive.  (  Huit  sangmes  aux 
tempes,  comp'res^  d'oxyerat  sur  te  froiU.) 

Le  9  »  fièvre  »  constipation  »  céphalalgie  un  peu 
^loindre.  [Lavement  émoUient,  cataplasme  id.  Sur  le 
ventre  ;un  bouillon,  ) 

Le,  10»  pâleur»  assoupissement»  céphalalgie  très^ 
forte;  plaintes»  sensibilité  générale»  pouls  fréquent , 
lèvres  sèches  »  langue  un  peu  humide  et  rouge;  une  éva- 
cuation alvino ,  abattement.  (  Tisane  de  mauve  »  bis  » 
compresses  d'oxycratstfr  le  front  j  mousse  de  Corse  §  fj» 
dans  eau  ^  jv.  Diète.  )  r^         ^ 
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Le  1 1  »-  pouls  IrèS'-fréquenl ,  persistance  de  fe>  cépha- 
lalgie ,  douleur  au  veotre ,  plaintes  au  moindre  contact^ 
lëvres  rouges ,  irritées  et  sèches  ,  pou-  de  soif;  exacer- 
bation  dans  le  milieu  de  la  journée. 

Le  13 ,  pouls  extrêmement  fréquent  (cent  cinquante 
battemens.par  minute)  ;  décubitus  à  gauche,  la  tête  ap- 
puyée sur  une  main.  Céphalalgie  intolérable ,  plaintes 
par  intervalles  ,  insomnie  >  pas  de  délire.  Douleur  au 
ventre  y  irritabilité  générale  ^  douleur  vive  et  cris  lors-* 
qu'on  essaie  de  tourner  le  cou  ;  langue  un  peu  encroû- 
tée ,  dilatation  des  pupilles.  (  Mauve ,  julep  huileuàc 
élhéré  ;  émuUion  avec  sirop  de  pavots ,  5  j  ;  bain  tiède 
d'un  quart-d* heure.  Le  malade  eut  dans  le  bain  des 
évacuations  alvines  abondantes  et  fétides. 

Dans  la  soirée ,  céphalalgie  ,  (lèvre ,  coloratipn  de  la 
pommette  gauche  ,  langue  sèche  et  rouge ,  lèvres  égale- 
ment rouges,  ventre  très-sepsible ,  tête  penchée  à  gau- 
che ,  vive  douleur  aussitôt  qu'on  veut  la  mouvoir. 
Dans  la  nuit,  repos,  pas  de  cris  ,  évacuation urinaire^ 
Le  i5 ,  affaissement,  pâleur,  même  irritabilité,  pouls 
d'une  fréquence  extrême  ,  peau  sèche  et  brûlante ,  tête 
un  peu  portée  h  droite  ,  yeux  fermés ,  céphalalgie  rap- 
portée à  la  région  frontale,  lèvres  irès-sèches  et  en- 
croûtées ausaiibien  que  la  langue.  {^Limonade ,  émul- 
sion  5  îj  i^vec  sirop  de  pavois  5  fî ,  bain  tiède  9  vési^ 
catoire  à  la  nuque  ^eoM  rougic  ,  dièle,.) 

Dans  la  soirée,  lèvres  roses  et  humides  ,  langue  idem» 
Fenfant  répond  aux  questions  qu'on  lui  adresse  ;  les  yc!>x 
^ont  [yeu  sensibles  à  la  lumière;  les  pupilles,  dilatées,  ne 
paraissent  pîis  se  contracter ,  lorsqu'on  approthc  brus- 
quement une  vive  clai'lé;  pouls  exlrcmemcnt  accéléré  > 
cbaleur  et   sécheresse  h   la   peau,   sensibilité  générale 
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plus  proAoï^éa  au  veoire ,  quelques  mouveuioos  au^ 
lamaiîqties.  4  ,         ) 

Ije  l4»  méflieiélal:  du  pouls^  langue  sèche»  piaiotes  p 
laJéie  se  porle  eo  arrière  et  sqf  lescêiés^  lorsqu'oa 
iMi  je: malade  aur  son  séant  ;  les^oenjonctives  sont  irr^ 
lées ,  le»  papilles  dilatées»  yenfant  *  interrogé  »  rapporte 
sesi  douleurs  aux  yeux  et  à  la  région  sous-orbitaire  ;  soif, 
évacuatioQ  d*urâe>  pas  de  selle,  peu  de  toux ,  sensi- 
hililé  abdomijuale»  (  Diagnostic. ,  hydrocéphale  aiguë  au 
troisième  degré.  )  (  Limonade ,  bain  de  jambes  sina-' 
pisi,  émulsi^n  avec  un  dem»irgT09  de  sirop  diacodù  e% 
de  l'eau  de  fleur  d'oranger ,  compresses  d'oxycrat  sur 
lefrQnt,  catomel  quatre  grains ,  sinapismes  aux  pieds,) 
Parfois  reQfant  parle  seul  et  prononce  des  mots  sans 
suite.  .      , 

.  Le  i5.,  même. pâleur  de  la  face,  décubitus  en  arr 
rière  et  la  tête  portée  dans  le  même  sens ,  perte  de  cèn- 
naisjsauce,  roideur  des  doigts,  carphologie ,  évacuation 
4i!iirine ,  pas  de  selle  ,  plaintes  aussitôt  qu'on  presse  le 
vbutre,  pouls  extrêmement  fréquent ,  langue «èche ,  cou* 
jondjves  moins  rouges  ,  pupilles  toujours  dilatées ,  état 
d'afTaiisement.  {Deux  nisieatoires  auje  jambies  ,  une 
demi'(nwedei quinquina  et  trois  tavemens ,  jf^ilep  é%bé^, 
sinapisme  s^ur  le  coude-pied.)  Mprt  le  oxêQie  )<Hit  dons 
l'après-mîdî.V  .      -  .  / 

Nécroscopie,  —  Crâ^f^.  Suturas. moitiés  ,  amciinoîde 
extrêmement  li^se  et  luisante  >  vai^eailx.cér^r9m('in- 
jectés ,  ventricules  latéraux  dilaté^ ,  contenant  utf  lfquid<^ 
légèrement  trouble  ,  leur  cloison  rompue  et  ramolfie; 
plçxus  choroïdes  li>ès  -  décolorés  >  voûte  à  trois  piliers 
déchirée  et  ramollie  ,  ainsi  que  les  pt'jdoncules  do  la 
glande  pinéalc.  Toutes  les  cavités,  dilatées,  contiennent 
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do  doux  à  trois  onces  de  sérosité.  Derrière  les  tubercule^ 
quadrijumeaux  l'aracbaoïde  est  Iég.èrement  épaisse;  \é 
tisso  8ou6-)aee»t  »  jaunâtre»  présente  une  pelke  .quantité 
de  matière  {Hirilbnné^  Ce  tissu  est  r^uge  e|  infiUré  au^ 
tour  des  iterTs  «tptiques^.  I)anK  rîntenrffile  de  leur  bifat^ 
cfltfoOf  ce  tissu  est  jaunâtre  et  semblable  k  }a  portiiiii 
qui  se  trouve  derrière  les  tubercutès^  quadrijumeaux. 

Thorax.  Poumon  gauche  par&itemeni  sain  ;  le  droit 
est  adhérent  par  un  tissu  cellulaire  organisé.  Son  lobe 
supérieur  présente  qudq4jes  tubercules  à  sa  surface  ;  \^ 
tissu  pulmonaire^  du  reste,  est  engoué,  mais  erépîtant  et 
surnageant.  Le  cœur  confient  un  sang  fluide  et  violetà 
L'œsophage  est  sain  et  rempli  d*un  liquide  vert ,  re- 
fluant de  l'estomoc. 

Abdomen.  Estomac  fortement  contracté ,  ses  rides, 
intérieures  prononcées  et  comme  marbrées»  Intestins 
l^rclos  fbsques  ,  contenant  çà  et  là  une  assez  grande 
qu^intiLé  de  matières  liquides  brunâtres.  Ce  li^de  ma* 
iiifcslc  sa  couleur  au  dehors  h  travers  les  parois  iutestt- 
nalrs*  La  muqueuse  est  néanmoins  saine  excepté  vcrs^  le 
cœcuffl  >  où  elle  est  rouge.  Gros  intestins  rendfermaïaii  de$. 
manières  fécales ,  liquides  et  verdâtres  ;  la  muqueuse  du 
colon  ascendant  légèrement  rouge«  Foie  en  bon  état , 
sa  vésicule  c<»ifcnait  une  bile  d'un  jaune  rougcâtre;  rien 
à  la  rate.  Le  mésentère  offrait  des  tubercules  enkystées  ^ 
qui  correspondaient  h  la  rougeur  de  l'intestin  grêle. 

Dttns  cette  observation,  les  traits  caractéristiques  de 
l'encéphalite  sont  mieux  dessinés  que  dans  là  précé- 
dente. En  effet ,  tandis  que  le  cours  do  la  maladie  ^  les 
symptômes  dominatis  de  cette  affection  ,  tels  que  là  cé- 
phalalgie ,  la  somnolence ,  rincohérence  des  idées ,  la 
dilatation  dos  pupilles ,  l'irritabilité  générale ,  la  consli- 
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palîon  et  l'extrême  accélération  da  pouls  ,  $6  sont  trou- 
vés réunis  h  rabattement  qui  résultait  d'une  excessiTe 
douleur»  les  lésions  observées  après  la  mort  viennent 
démontrer  »  d'une  mauièré  évidente  »  les  désordres  les 
plus  graves  dans  la  texture  de  reacéphalc  ,  le  ratdoHis-r 
sèment  de  son  tissu»  la  déchirure  et  la  destruction ' de 
plusieurs  de  ses  parties ,  jointes  h  rinflamma^o0  et  à 
rh}'dropisio  consécutive  de  fui  membvane  séreuse»  Aus^ 
b  plilegmasÎG  cérébrale  a-t-elle  été  è-peii«f)rès  rçcoimue 
pendant  la  vie  de  Tenfaùt ,  malgré  la  âénomioatioa 
kïipiropre  soub  laquelle  elle  fut  désignée.  Malheureuse^ 
ment  le  traiteinent  /assis  sur  des  bases  trop  incuTlaines» 
et  composé  d'ailleurs  de  moyens  trop  p^u  énergiques  et 
safiis  doute  peu  appropriés  à  la  nature  do  cette  affeé^ 
tion ,  n'eut  aucun  succès  et  ne  put  retarder  d^un  seul 
moment  la  terminaison  fatale  à  laquelle  on  ne  devait  que 
trop  s'attendre. 

D'autres  faits  également  suivis  de  recherches  auQto- 
miques  minutieuses  pourront  encore ^  je  penser  con^ 
tribùer  à  mieux  iaire  ressortir  les  caractères  de  la  naa-*- 
ladle  dont  je  m'occupe. 

yp.  Observation. 

Cérébrite  avec  ramollissement  ;  arachuitis  suivie  d'un  épaochemenl 

:  séreux  .«ibondant  ;    granulations   tuberculeuses   de    l'araclinoïdc  ; 

phthisie  pnliiionaire  {  dégénérescence  taberculeu^e  de  la  mcdibranc 

ventriculaire  du  cecuf»  du  fiiie»  de  la  rate  et  des  glandes  mésenté- 

TÎqiief. 

Louis  Gelé,  âgé  de  trois  ans,  toussait  depuis  fe  com- 
mencement de  l'hiver,  et  avait  d'autant  plus  maigri  qu'il 
était  épuisé  par  une  diarrhée  continuelle.  La  fièvre  ne 
le  quîttaît'non  plus  jamais,  et  <>ffrnitdes  paréxysmcs  Ifès- 
prononcés  tous  les  soirs.  ,  . 
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11  etUra  à  Tbâpital  le  aS  Janvier  1819  dans  Tétatsui^ 
Tiiiit.  Enmciation  extrême»  cobration  des  pommelles  » 
&otf  ar^iito ,  cépbalialgîe  »  parfois  léger  épistaxls  ^  œdô-^ 
matfe  de» membres  vers  le  soir;  abdomen  tuméfié»  trëy-* 
sensible'  à  la  pression;  La  poitrine  percutée  paraissait 
peur  donore.  Cet  enfant  continua  à  maigrir  ainsi  jusqu'à 
sa- mort,  ayant  constamment  le  pouls  fort  et  fréquent^ 
^e  Tinappétenoe  »  de  la  diarrbée^  une  soif  vive  et  de  la 
sensibilité  au  ventre; 

:  Dans  ses  derniers  inslans  il  présenta  de  l'assoupisse-^ 
ment ,  se  plaignit  souvent  »  et  parut  accablé  par  la  dou- 
leur qu'il  éprouvait.  Il  mourut  le  2  février  après  avoir 
eu  quelques  monvemena  convulsife.  On  n'avait  employé 
<lans  toute  sa  maladie  qu'un  traitement  adoucissant , 
sans  qu^il  eût  été  possible  de  recourir  aux  émissions 
«aoguines,  qui  paraissaient  en  efB»t  conlre-iûdiquées  par 
rcxcessîve  faiblessç  de  l'enfant. 

•  Autopiie cadavérique.-^  Crâné,  L'arachnoïde  offrait 
supérieurement  des' tubercules  très^petits  et  très-nom^ 
breux.  Gîtte  membrane  paraissait  évidemment  épaissie. 
Au  dessous  d'elle  on  remarquait  une. sorte  d'exudation 
albumineuse  jaunâtre ,  qui  pénétrait  avec  la  pie-mère 
dans  les  anfractuosités  cérébrales.  Le  lobe  droit  du  cct' 
«  veau  ,  dans  cette  même,  région  supérieure  et  près  de  la 
faux,  paraissait  à  l'extérieur  altéré  dans  son  tissu;  en 
incisant,  on  vit  b  «Aslance  corticale  ramollie  ,  formant 
une  sorte  de  bouillie  sanguinolente  ,  qui  semblait  <Ëtre 
Fa  suite  d'une  inflammation  ;  mais  on  n'aperçut  pas  de 
limite  distincte  entre  celte  partie  altérée  et  la  substance 
saine.  Les  ventricules  latérapx  conleument  peu  de  sé- 
rosité. Â  la  base  du  crâne,  au  conlratre ,  une  grande 
quantité  de  ce  liquide  se  trouvait  accumulée. 
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Thorax.  Les  broDches  ëlaient  saines  ;  mais  les  deMx 
poumons  étaient  farcis  d'une  foule  de  tubercules  grume- 
lés  ,  isolés  dans  le  poumon  gauche  et  très-apparcos  au- 
dessous  de  la  plèTre.  Ce  même  poumon  crépitait  néaa- , 
moins»  quoiqu'il  fût  endurci  dans  plusieurs  pointf.  Il 
n'adhérait  nullep^ient  à  la  plèvre.  Le  poumon  droit  était 
également  Ithr^  ;  à  rcxlérieor  et  antérieurement  il  était 
de  couleur  rose  ,  mais  en  arrière  son  tissu  était  endurci 
et  altéré.  Tout  le  lobe  supérieur  incisé  se  trouvait  en- 
durci ;  il  offrait  une  caverne  pouvant  contenir  le  bout 
du  doigt.  L'intérieur  de  cette  cavité  n'était  point  lisse 
et  n'élsrit    revêtu  d'aucune  membrane.   Cette  caverne 
était  d'ailleurs  entourée  d'une  foule  de  tubercules  en<  sup- 
puration ,  lesquels  sans  doute  plus  tard  n'eussent  pas 
manqué  d'en  faire  partie ,  après  qu'ils  set  fussent  vidés* 
Une  grande  masse  de  ganglions  bronchiques   tubercu;-: 
leux  se  rencontrait  à   la  racine  du  poumon  droit.  Le 
cœur  offrait  aussi   quelques  tubercules  granulés  très- 
petits  à  la  surface  interne  des  ventricules. 

Abdomen.  Estomac  sain.  Foie  conteiMttt  beaucoup 
de  lubcrculçs  crus  »  jaunâtres  »  dans  l'intérieiir  de  sou 
parenchymOé  La  vésicule  était  d'un  volume  considé- 
rable 9  distendue  par  de  la  bile.  Le  repli  du  péritoine , 
qui  se  por^e  du  foie  à  l'estomac ,  présentait  des  gan- 
glions engorgés  et  presque  tuberculeux.  Le  tissu  de  la 
rate  renfermait  également  des  tubercules  en  mas^eç  irré- 
gnliëres.  La  muqueuse  du  duodénum  était  blanche, 
mais  rugueuse  et  comme  mamelonnée..  |1  semblait  que 
ses  aspérités  étaient  autant  de  petits  tubercules  formés 
aux  dépens  des  glandes  muqueuses.  Les  ganglioiîs  du 
mésentère  étaient  rougeâtres  »  tuméfiés,  quelques-uns 
même  passaient  jéjà  à  l'état  tuberculeux.  Le  mésocolon» 
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du  côté  du  cflBciuD,  oflVait  làussi  4^^  masses  de  ce  même 
lîtMi  morbide.  Deft  maiières  fécales  notrâti^es ,  assë^'^tin- 
bjables  au  mécbàium  ,  étaient  contenues  dans  les  intès- 
4«iié  gréleB ,  el  y  manifestaient  leur  couleur  h  trarérs 
lès  parob  du  tube  digestif.  Du  reste ,  la  membl^ane  mu^ 
.quëuse  étak  saos  rougeur  »  de  même  qMe  dans  tes  gros 
înliesUiis.  La  vessie  était  remplie  d'urine. 

L$  maladie  cérébrale  dont  cet  en&nt  fut  atteint  ne  fut 
pas  aussi  atsée  à  reconnaître  que  chez  les  sujets  précé- 
déus»  non*8eulemeut  en  raison  de  sa  grande  jeunesse^  qui 
ne  lut  permettait  guère  d'exprimer  clairement  les  dou- 
leurs qu'il  ressentait  et  particulièrement  la  céphalalgie 
dont  ii  devait  beaucpup  souffrir ,  mais  encore  plutôt  tk 
^Aù»6  de  la  phtfaisie  pulmonaire  et  même  de  l'affection 
tuberculeuse  si  générale  dont  il  était  attaqué»  lésions 
déjii  fort  graves  par  elles-mêmes  et  qui,  outre  qu'elles 
avaient  épuisé,  entièrement  ses  foi^Ces  en  le  réduisant  an 
dernier  degré  de  marasme,  devaient  encore  masquer 
îusqù'à  un  certain  point  les  phénomènes  propres  à  l'en- 
eéphaliteetà  Tarachnitis;  aàssi  cette  observation  est-èl|e 
plus  curieuse  parles  recherches  cadavériques  auxquel()QS 
elle  a  donné  lieu,  que  par  l'histoire  de  la  maladie  céré-^ 
brale  et  de  ses  symptômes  pondant  la  vie  du  m'aladel 
L'assoupissement  fut  presque  le  seul  phénomène  remar- 
quable qui  pût  engager  le  médecin  à  porter  son  attention 
vers  le  cerveau  dans  les  derniers  inistans  de  lavio  de  cet 
enfant ,  et  ce  symptôme ,  qui ,  ,  selon  MM.  Martinet  et 
Parent-Duchâtclet  (i)  ,  indique  presque  toujours  une 
aracbnitis  avec  épanchement  séreux  dans  les  ventricules 
cérébraux  ou  è  hi  base  du  crâne ,  se  trouva  ,  en  effet , 

(i)  Rechercha  sut  CArachnitU  ccrcbrah  €l  spinate  ,  in-8".  Pari» ,  iSai. 
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cplâctder  avec  Texisiefice  de  ces  lésions  attût(miic|ucs  , 
%U}^i  que  permit  de  le  con&taler  Tautopsie.  Hais  la  po- 
sition, du  malade  était  déjà  trop  désespérée  pour  qu'on 
osât  diriger  un  traitement  contre  la  phlegmasie  encé- 
phalique ,  rien  n'étant  dès-lors  capable  d'empêcher  ou 
,  même  seulement  de  retarder  la  mort. 

VII*.  Obsbrvation* 

Cérébrite  avec  ramollissement  da  cerveau  ;  arachnitis  avec  épanche-' 
ment  ;  bronchite  et  pbthisie  pulmonaire. 

Jacques  Lefèvre,  âgé  de  quatre  an^-,  était  sorti  d^ùis 
trois  semaines  de  l'hôpital  ^  où  il.  ayait'été  traité  d^un 
catarrhe  pulmonaire;  mais  il  n'était  pas  guéri,  car /de- 
puis ce  temps ,  la  resp^ation  n'avait  jamais  été  libre. 
Chaque  jour,  vers  trois  heures  de  Taprès-midi  »  survenait 
uù  accès  de  fièvre  qui  ne  se  terminait  qu'à  <ïiQq  heures 
du  matin.  La  toux  avait  repris  plus  de  vioftnce  et  s'aç-. 
compagnait  parfois  de  vomissen^ent;  il  y  avait  en  outre 
de  l'anorexie,  des  coliques^  delà  diarrhée;  axnaigrisse- 
ment,  abdomen  météorisé,  urines  rares,  chaleur, géné- 
rale très-vive  sans  sueur,  sentiment  de  faiblesse;  la  poi- 
trine paraissait  sonore  ^  le  petit  malade  avait  en  outre  une 
teigne  muqueuse  depuis  plusieurs  mois. 

Le  5  février,  entrée  à  l'hôpital. 

Le 4 9  épistaxis,  langue  chargée  et  humide,  toux  sè^ 
che.  {Mauve,  julep  gommeux,  six  sangsues  à  la  pot" 
irine^  cataplasmes  émoUiens^  diète.  ) 

Le  5,  diminution  de  la  toux ^  pou  de  diarrhée,  mais 
douleur  au  ventre ,  fréquence  du  pouls. 

Le  6,  quintes  de  toux  plus  fortes,  sensibilité  du  ventre. 
{  Un  vésicatoire  sur  le  sternum.  ) 
.    1828.  Toiue  I.  Mars*  si4 

■     .         •  ,     '  >  DigitizedbyVjOOQlC 


5d8  cufiiQi^r.  r.T.  ii£iiaiB«i.    ^ 

Le  Sp  expukioa  d'uo  ver  par  les  selles»/  (Dmiic  demi-' 
lavemens  avec  une  fUeoclion  de  racine  de  fiiag^  ci  de 
jnouste  de  Corse.  ) 

Le  9  »  coQtifiualîoA  de  là  tour»  pas  d'ëvacualioQs  al- 
xvods^i^Jpiep^  huile  de  ricin  ;ij  »  bouilton,  ) 

Le  lo,  assoupissement  d'oh  Tenfant  ne  sort  que  pour 
tousser ,  toux  profonde  et  sèche ,  respiration  un  peu  gê- 
née» pouls  faible»  fréquent»  régulier,  {Sinapi$mes  sur 
te  coude-pied*)     ,  . 

Le^oir»  assoupissement  conaplet»  ^ux  ouverts  et 
presque  insensibles  ^  la  lumière  :  cependant  la  figuré 
i^n'étaitpias  altérée»  mais  il  y  avait  des  trembleméns  dans 
ites'bras  lorsqu'on  faisait  boire  le  malade. 

Lé  11,  yeux  fixes  »  à  peine  sensibles  »  peu  de  connais- 
sànce»  ponls  très-lent  et  irrégulier,  point  de  chaleur  à  la 
peau,  constipai tion.  {Tisane  de  feuilles  d'oranger,  mousse 
de  Corse  ^^,  dans  eau  ^yf  $  une  demi- once  de  poudre 
de  quinquina  en  trois  laveMens.  ) 

Tfàiis  Taprès-miSi,  ioux  par  intervaUes^»  pâleur  delà 
'fSiee»'iââ^râ tiens  profondes  et  râleuses  »  ïnsensibili^  gé- 
'  ilérale.'Mort  à  cinq  heures  et  demie. 

Pfécroscopie.  —  Cerveau.  Arachnoïde  siM^.  ©*  lui- 
sante,  pie-mère  infiltrée  :à  la  partie, ipoyepne  ^^^à^sar- 
ùice ,  du  coté  gauche»  on  remarque  un  grand  D,oltibre  de 
granulations  et  un  tissu  lardacé  »  ramolli  »  puriforpie , 
garni  de  points  roses  »  qui  pénètrejit  dans  la  si^bstaoce 
corticale.  Cette  substance  elle-même  paraît  altérées»  in- 
jectée et  rougeâtre  »  comme,  la  matière  cérébrifQruiç  au 

^deuxième  degré;  au-dessus  de  la  réunion  4^.11^^^  /pp- 
tiques»  la  pie-mère  se  trouve  très-épaissie;  les  v^issçaux 

'  *'dlî  cerveau  et  du  cervelet  sont  vides  de  sang  et  décolpirés» 
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la  W^Aii  oerfeap  con^ieBl  ui^e  once  d^  « 
trblible. 

Pc^iMne.  Xre  ^umon  droit  ït^nj^rï^fie  ià^na  squ  ^obe  ' 
^iq>éri6ur  UQ  tub^fculQ  blanc  et  i^faa)<9  pIjitreMx;  f^^ 
tnon  jgaui^e  aaîtt;.  aii^  ^j^^^^  '?®^^îH^V  #î  ^W  ^ 
•de  Fdutfe  côlé;  trach^è-^artère  rep]^^^^*;^  ffiWïfl® 

quaortiié  de  inuciis  puriforme^  un  ^s  Àiid>^rplil^  .€m 
entre  les  brondw;  Foi^îne.jlÇjCe^  iÇWf^^f)^';*!*?  K4^^^ 
Hjation  de  la  ^raehée  étajt  jim|n5j*j^^  i  l'RiRHs^ieflf;; 
;cœar  jplèind'an  mù^  flni^e  et  vi«:{li\<^éy*  ^mt  .de  pfi^ifçré- 
•tion.  .    ^     .  •'',.•' 

A^domesu  Estomac  8ain  ;  inte$tiq^  Ç^'f^  if ^RK)^?  4^ 
mocosiiés  et  I^gèreoaen^  roflie^  ^^'^'*>w|^!îPFP9PÇ'^Sfi5 
gros  intQstin^  sans  alléralîc|pi  foie  d'fjn  ^v^  yîoj^j.^y^ 
âcut^  coplenant  uyie  ))ii6,i^ou^.fitre,^.(luj(c^^^jilai^ 

VIll*.  Observation, 

-,.-../,  '        .    •  -  '  f  "■  ^ï  ,  '  ■  V    ■   '  »  •  ' 

jp«|ti(  4p  rasçoujpi^^nt .  sa  4<^}^U^,«|Bi^)(i(ffff 
^  it  eut  uiêqBe,  a«su«^-t.-<>p,»  d»  ,4*K)çe»  '  ;,:,;.  ;,    " 

barrasséè;  décubîto»  en  supinatmn;  p9J||l;;;^|^f^ifmttrâi 
«uxjambe$i  iinapitmes  aux  pùs^;  rfrff^iong  ffi^  Mt'f?^ 
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atcè  la pommaiU  stibiée:*dôùx demt-tàvemens  avec  uné^ 
.  décoction  de  quinguina  ;  un  bouillon,  ) 

Le  soir,  peu  de  fièvi^e;  apparence  de  mieux;  dégluti- 
tion liu  peu  moiDs  difficile. 

Le  10,  mêtde  iùsensibîlité  des  yeux;  point  de  change- 
ment. {Julep  éthéri,  làvcméns  de  quinquina,  sina- s 
p&mes  aux  pieds.')' 

Le  11 ,  face  livide ,  râle^  serrement  des  mâchoires, 
déglutition  {mposâ3>fe.  Mort  dans  la  journée. 

Nëcropsle,  --*-  Crâne.  Les  vaisseaux  qui  rampent  sur 
la  surface  du  cerveau  sont  goipgés  de  san^;  épanchement 
sanguin  très-iéger  et  par  plaques  sous  r'arachnoïde  et 
dans  la  pie-mëre;  ce  sang  peut  facilement  se  déplacer  en 
raclant  avec  le  scalpel;  substance  cérébrale  elle-même 
assez  injectée  et  sablée;  ventricules  latéraux  dilatés  par 
une  sérosité  dont  la  transparence  est  comme  troublée 
par  de  la  poussière;  on  en  peut  évaluer  la  quantité  à  une 
0tice  et  demie;  ia' voûte  à  trois  piliers  est  ramollie  ,  en 
partie  détruite  ^  et  permet  la  communication  d'un  ven- 
'tricàîe^à  ratftre.  Sur  les  nerfs  optiques ,'  devant  et  derr 
Httè'etàc'i'-tt^'jusquè  dansla  scissure  dû  Sylyius,'  l'ara- 
* cfiitoïde' se  trouve  étîdemmeiit  épaissie,  pénétrée  d'un 
fluide  blanc  opaque  très-adhérent ,  et  noh  pas  diftuent 
cdifiiiië  léserait  dapus  phlegmoneux  t  il  est  du  t*este  bien 
difficile  dé  s^assurët  si  cette  ma'iière  blanche  est  répandue 
slir  là  i^ùrface  de*  rarabfidoïde  ou^  Interposée  dans  son 
tissu ,  voire  même  encore 'située  au  dessous;  niétne  alté- 
ratibh  eàtre  le  cërvéfétet  lé  cerveauf,  ^t»ës  des  tubercules 
qtilidrifaméiiàxrûb  t^ëii  de  sérosité  dans  les  fosses  o<5^i- 
piialéè  îtiférietiW».  ^  ^ 

'  '^Tkoi^aù^:  Pbuîilôùs  libres  et  sains  ;'cœur  en  boû  état , 
rèibpK  d'tttt  sang  fluide.      '  ' 
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jihdomen.  Estomac  de  couleur  rose  à  sa  AurfiiÇQmi- 
<|ueuse;  mêiqe  apparence  de  la  muqueuse  intestioaie  en 
difi'érens  points;  cinq  îiivs^luatîons  peu  étendues;  daps 
qucJc|ues  endroits  '  p)iu|Ues  d'un  ro^ge  vif,  chagrinées  « 
ovalnires  ;  dans  d'autres  »  roi^eur  poiqtillée  et  gr^taulée; 
da  côté  du  cQ&eum ,  quelques  ulcérations  très-petites  et 
'superficielles;  la  muquçuse  des  gros  intestins  uniformér- 
ment  rose;  vessie  di^^^endue d*Mrine: ayee  dé|>ot  sédimen-. 
teux;  bile  d*un  noir  verdâtriB» 

^    vIX*.  ObsbrItatiow* 

i 

RamoUissemenk  du  ceryeau  colacidant  avec  nae  hydrocéphale  tub- 
aigaë  ;  gangrèoe  du  poumon  gauche  ;  tubercules  dans  le  poumon 
droit  y  avec  épancheinent  séreux  dans  la  plèvre  du  môme  côté. 

Denis  Chapii ,  âgé  de  quatre  ai^s  et  demi ,  eut  lapçtite- 
vérole  dans  le  cours  de  féTrier  1819.  Depuis  ce  temps 
il  ne  fit  que  dépérir ,  toussa  beaiicovp^  eut  de  l'oppr^s-' 
sien,  de  la  fièvre,  du  dévoiement»  une  voix  faible  et 
presque  éteinte.  Jl  entra  à  l'hôpital  le  a6  avril  suivant* 

Le  27 ,  toux  fréquente  et  sèche;.poul$  accéléré;  pdeur 
fétide  de  l'haleine;  diarrhée;  peu  4e  spinmeil. 

lié  28,  même  état;  dévoiement  ab^dânt;  maigreur 
extrême.  {Jutcp  gammeusc^  ,une  panade,}  .     j;     . 

Les  29  et  Zo,  assoupissement  ;  faible^^  çxtréipe'ï 
plaintes  étouffées;  respiratipn  très-difiicile;  diarrh^col* 
]iqiiative«  ^  ; 

Le  i*"inat,  agonie  avecrâlei  mort  dans  la  journée. 

Nécroscppie.  —  Tête.  Croûtes  de  teigne  muqueuse  suip 
iapeau  dû  crâne;  cerveau  généralement  mou»  sans  allé- 
ï-ation;  sérosité  abondante  dans  l'arachnoïde  cérébrale 
et  daiis  l^s  venlriculçs;  cette  membrane  ^éreuse  est  du 
f^sle  en  bon  état  et  ne  Jparait  poipt  enflammée^ 
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vHiiï  ^  é  Ui  àùé  iHHë^cxAeè  ittat-peiiUi  et  èà,  eerlaii» 
tiùtxAteila  glèWe  Je  ce  cÔté  eonti^nt^plasteurii  onces  de- 
M^tùHHé'  jaaftât^'  di»fau;itrandpareâW  ;  poninoo  gauche' 
i^^ééëétt'âlBiW  totale  66Éi>^6tidue;  cette  adhéredce  parait;  v 
pteùatiilébiiè^^t  ji^rméii  dé  détachei*  lé  poumon  avec  assess 
dé  fijdttîtféi  fiùiàis  ^e- tiMir  de  èei  organe  aô  débbire  par  la 
nbfoïtidèe  Xtiiciibti,  et  il:  s'èà  exliàte  une  odeur  ifès-fôtide  ; 
«ne  poption  seule  du  lobe  supérieur  reste  ai^Kéredie  à  ta 
plènte;  la  plus  grande  partie  de  C9  lobe  est  désorganisée^ 
gangrenée,  noire  grisâtre* V  ditttten te  »  et  fépand  une* 
o4ë6^  des  plus*  â^â'grèalites;  S^Ia  |mriiè  infémure  c(e  ce* 
'  lobe  se  trouvent  dès  porlions^  endurcies  et  ^  :peiît|es  ca- 
ifteraes  dont  là  surface  offire  déjli  du  ramoUbtement  et  * 
une  ttâinté  tfoîi^fifré/i^  préjugeant  jusqa'X  la  ^rfacedu 
I^Oiïradén  rie  I6bcridfériéu>  eU  eng6ii(ë>  ê^niàk  côuteur  un 
peu  obscure ,  teiaià  non  frappé  de  gaogrèné  ;  il  renferme* 
dés  tubercules ibUiaires  nombreux;  le  àù^iik  è^t  dans  Té- 
tât tloÉinâirtoi;^  1^  pekëééh  |Mir<â  ^é^i^  de  laf  poi- 
Une  ^¥ak  déjà  pOi  iiiièi  teinte  fëtikre  et  pasTsait  bièa* 
plut  prompietttènl  ktâ  putréfactién  ^[oe  ie  côté  opposée 

jtfé^emè^^  Èslbmac  saita  ;  ^uelque^  invaginations  déns^ 
KiBtestin  grêle?  èolob  ih)ect£  .  contracté  /  recouvert  h 
PfUié^ieur  dèld^boititéspuriforiaies  »  adhérentes  en  fausse», 
mèmbranes^  «'àiêfis  tte  fbrtaiébt  pas  de  lame»  continues  ;; 
tout  le  ceste  dans  Tétat  ordinaire»  '    " 

QONCtVSlOKS»; 

les  trois  prèttltéri  fiiitir  tèhdéiitk  dëtbontreK  ainsi  que* 
féTài  dit ^ ^ti*it  existe,  dans  (lliistexirs  cas;  des  phlègr 
masies  cérébcalei  légèbe^,  s'accobpàgkiant  ou  non  de 
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eo|»?4ibk>iift  ^  ninH  iotjpiir»  annoncéie)»  par  fies 'éyi^p^ 
iômefi»  propres  k  ces  pblegmasies  «t  BÔrtout  pahr  le  dét>an- 
gdnaeQt  j^  ibi^tiOQ»  iMeQectueltes  et  i'as^citipissemént  'f 
îi.eip  résulta  aqm  ^e  te»  afiîeGiîoBS ,  qu'on  peut  regarder 
cofl^me  de»  cérélirÂle^  bornée»  an  prenaier  àegfé,  et  délits 
h  ^H&ge  esi  ]^rolmJbIenHn»i  très-peu  étendu»  sont  oirdP 
nairement  siisceptiblea^  gnérision^far  remploi  dés  ëntP 
phlogifiliques  M  des  dériTaiifs»       ' 

X»a  ^|fi^trièit|6  pbserrïittoii  :a  tiak  h  um  encéphalite* 
avec.  Q0i|vidl«eM'iBi  >  suitie  fe  la  moH  eî  eottpKqnée  d'une 
voéningit^  bien  évidente ,  mais  séos  mtttoilisseitient  du' 
ti»»u  cérébral ,  ^oi  étaitr  seolenN»!  trèiikinjecté  et  gorgé'  , 
4çsang. 

.Le$  quatre  faits  qui  sahrenl  offrent  antani  d'exemples 
d'«ne  complication  simultanée  4'encépbàKle  et  de  mé*^ 
ttingite ,  d'épanchement  séreux  et  de  ramollissement  cé- 
rébral :  ici  U  est  éyident  que  le  .ramollissement  dépendit 
delà  célébrité  A  et  que  Fépancbement  fut  le  résa^ï|t  de 
Taradmitis.  Chez  deux  des  individus  dont  il  Ibt  question, 
la  maladie  cérébrale  se  trouva  jointe  à^  une  pbtbtsie  piit^ 
monaire  tuberculeuse.  Gbeit  tous»  iKy  eut  de  ta  cépha- 
lalgie »  une  excitabilité  généraFe  »  une  excessive  IVéqnedee 
dû  pouls ,  et  ensuite  de  Tassonpissement ,  dehi  dilatatioà 
des  pupilles ,  un  fades  altéré  et  un  état  d'affiiiblissemenl 
complet.  Les  lésions  observées  à  l'ouverture  des  corps 
montrent  que  dans  la  méningite  aiguë  e^esl  souvent  If 
pie-mère  qui  est  le  plus  grièvement  afieciée»  ainsi  quif 
l'ont  dé)à  prouvé  plusieurs  autres  observations  exactes»  0 
notamment  celles  que  M.  Bayle  a  publiées  en  i$s7»  dans 
ta  Bévue  médicale  (tome  9,  p.  557)» 

La.  ifiQuvième  et  dernière  observationr  prédite/} un 
exemple  d^  ramoUissemenI  générât  du  cerveau  >;|^ro4tttl 


Digitized  by 


Google 


3^4  CURIQUE    £T*  ]|&MOIB£S. 

par  une  hydrocéphale  suraigaë,  genre  de  rainoUissemeot 
iout-à-fait  distinct  du  précédent ,  et  qu'on  pourrait  con- 
sidérer comme  une  simple  macération  du  cerVeau  par  la 
sérosité  flans  laquelle  est  plongé  cet  organe  :  elle  fait  voir 
aussi  qu'il  peut  exister  des  épanchemens  séveuxdans  !*«« 
rachooïclo ,  sana  que  ces  épanchemens  soient  précédé^ 
d'une  phlegma^ie  de  cette  membrane  »  ou  au  moins  sans, 
qu'il  reste  de  traces  d'une  inflamoiation ,  si  Ton  veut 
toujours  supposer  qu'unis  semblable  lésion  vitale  ait 
préexisté  h  leur  formation.  Enfin  »  ce  dernier  faitu>ffire 
en  outre  une  complication  remarquable  de  gangrène  d'|Ui 
poumon  et  en  même  temps  de  phthisie  tuberculeiue  ptd- 
monaire ,  maladies  qulont  sans  ^oute  eu  quelque  rapport 
avec  l'aiTection  cérébrale  et  l'ont  peut-être  même  déter-^ 
minée  d'une  manière  sympathique. 


CLINIQUE  CfflRDRGICALE  DE  LA  PITIÉ. 

Règles  générales  pour  les  ligatures  d'artères ,  suivies 
d'observations  recueilUes  dans,  les  salles  de  M*  U 
professeur  Lisfranci 

Par  M.  A.  Av^abi.  ,  D.  M.  P* 

Avant  de  commencer  la  relation  des  observations  in- 
téressantes qui  vont  être  mises  sous  les  yeux  du  lecteur  » 
il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  dVxtraire  des  leçons  de 
médecine  opératoire  de  M.  Lisfranc  quelques  règles 
générales  nouvelles  ou  peu  connues  pour  lu  ligature  des 
artères. 

Le  chirurgien  doit  recommander  au  malade  de  oon 
tracter  les  muscles  afin  que  leurs  interstices  deviennent 
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plus  appréciables  à  la  Tue  et  au  toucher.  Il  se  place  eu- 
suite  e^dehors  de  la  partie  sur  laquelle  il  veut  opérer  ; 
mais  ^l  veut  lier  la  cubitale  ou  la  terminaison  de  Vaxil- 
laire»  il  sera  plus  commode  pour  lui  d'être  placé  en 
dedans. 

Quelle  que  soit  k  position  de  l'opérateur»  il  détermi* 
Dora»  avec  l'extrémité  des  quatre  derniers  doigts  de  la 
main  gauche  posés  perpendiculairement  sur  la  peau ,  la 
directién  et  l'étendue  de  l'incision  ;  ce  principe  offre  des 
avantages  incontestables;  les  doigts  ainsi  placés  fixent 
en  effet  le  point  de  départ  et  lé  point  d'arrivée  du  bis- 
touri »  qu'ils  empêchent  de  se  dévier. 

Dans  l'incision  feite  pour  mettre  l'artère  à  découvert , 
àrrive-t-on  sur  une  aponévrose  très-voisine  d'elle?  au 
lieu  d'inciser  cette  membrane  sur  le  point  par  lequel 
elle  correspond  au  vaisseau  ,'On  fait  une  ponction  à  côté, 
afin  de  moins  s'exposer  à  sa  lésion.  Il  est  un  autre  pro- 
cédé qui  consiste  à  promener  lentement  sur  le  tissu  apo- 
ilévrotique  /  et  parallèlement  à  lui ,  le  tranchant  du  bis- 
touri :  ce  procédé  est  inférieur  au  précédent ,  parce  que, 
lors  même  qu'on  ne  ferait  éprouver  à  la  membrane  ex- 
terne de  l'artère  qu'une  légère  entamure,  il  est  évident 
qu'on  s'exposerait  ',  la  ligature  étant  placée ,  à  Voir  le 
vaisseau  sa  rompre  un  peu  plus  tard.  Quelquefois  les 
parties  latérales  de  l'incision  aponévrotique  offrent  une 
résistance  qui  exige  de  légers  débridemens  sur  leurs 
bords.. 

Après  la  section  de  l'aponévrose  ,  si  Ton  trouve  l'ar- 
tère recouverte  par  des  ilnuscles,  on  ne  les  coupera  que 
dans  le  cas  où  il  deviendra  absolument  impossible  de  les 
écarter,  et  toujours  on  dfevra  les  relever  vers  le  coté  le 
moins  déclive,  pV>ur  diminuer  la  profondeur  que  présen- 
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lerattle  boni  ibterde  dd  ki  séluitan  de  eonttûorlé;  aîàsl, 
dans  la  iif^ture  de  4'ârièfe  fémorble»  ren  1^  paHie 
moyenne  de  la  cntssîe»  on  soal^fera  Te  bord  inleine  du* 
mtisc^  couturier.  Hais  si ,  ekigagé  entre  les  mesdea,  on 
voyait  qo'on  s'est  égaré ,  ou  si  »  arrivé  sur  l'artère  /  oïlr 
était  dans  itn  espace  profond  que  les  yeux  ne  pdssént 
atleiiidre^  en  serait  obligé  d'avoir  recotir^f  aux  paKtftif 
les  iplua  apparentes  et  les  plus  voisines  de  Torgaoe  qnii 
Ton  ebèvclMl ,  pour  se  mettre  bientit  ^ût  la  voici ,  OÀ 
pomr  distinguer  l'artère  des  parties  (foi  l'environnent ,. 
el  dvefe  lesqueiiés  on  peutJii  c6i}feitdre.  C'est  âïnètq[ne; 
poor  le  premier  cas ,  je  suppose  qu'on  vOuKktKer  la  cru-^ 
1^  à  la  partie  moyenne  de  la  caisse»  et  qu'on  fùl 
fombé  dans  un  intervalle  musculaire ,  autre  qtie  eêini 
dans  lequel  on  devrait  être  ;  on  rechercherait  le  muselé 
couturier, facilement  retennaissable  I  son  aplatissement^ 
à  sa  loi^eur»  à  la  diréction^  de  ses  fibres ,  ou  gagnée» 
ra^  son  boird  interne  qui  reeoofre  munédiateméiift  l'^r-» 
tèré.  Maintenant  »  pour  le  second  cas ,  qu^on  veoitle  Kes^ 
l'axillaire  aii*dessus  de  la  etavicttlé>  amnem^nt  oii  elhef 
sort  d'entre  les  deux  scalènes  »  en  dierehant  It'Uiberi 
cule  qu'offre  h  preoitàre  cAte  pooa  Pinsertion  dn  scalèné 
intérieur,  on fencimtre  Paxillaire seule»  an  c6té' extern» 
de  celle  éminence. 

Arrivé  sur  l'artère,  quelle  conduite  &ut-il  tenir?  Il 
e9t  bien  nécessaire  de  s'assurer  si  c'est  elle  r  sa  couleur  ; 
sa  position  ,  son  état  d'aplatissement ,  si  le  sang  n'y  cir- 
cule plus  ,  sont  des  indices  asse^  certaitiB  auxqiieU  on 
peut  la  reconnaître;  mais  comme  on  ne  silurait  apporté^ 
trop  de  soins  «dans  cette  recherche  ,  on  conseille  ,  avant 
d'tncî$er  la  gaine ,  de  pointer  le  doigt  indicateur  sur  l'ar^ 
tère .^d'établir  aitr  elle  la  cempression  ;  pu  ordoùne  en'^ 
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siihe  k  fardé  d^  («I  Ahniaiiér  té^reiâent  ptïat  Infe^er 
pasiér  WA  iôl  ^  fing^  ^  aent  âlcr»  ee  fluKle  Yenir 
|l9<Mé^te  dolgl»  fît  an*  a^tpiiért  ta  coavieiioii  qae  c'est 
1^  tàiMMÀii  artériel  :  b  eoiSûprei<iioti  est  de  nauveau' 
eileroée*  La  gaine  deirra  être  respectée  dans  tous  les-  cns 
ed  l^Aftèrô  éerâ  d'i^n  petH  y(duaié  et  d'une  teinte  jau- 
làlâlte  ,  parce  que  cette  affeètieii  indique  qu'elle  est  ma- 
lade »  et  pa>  conséquent  inbaMIe  à  soutenir  Teflort  de 
le  Hjgaînlre.'  Or»  en  tf^ntéressant  point  la  g;aine»  celte.-ct 
MAnéera  les  inauirèis  ^ffists  qO^un  Jîen- produit  sar  te 
vaisseau.  Pour  dè'^ësârps  de  rè|iération,  il  existe  plu- 
sieurs procédés;  mèiis  lé  moyen  le  plus  sûr  d^ouvrir  la 
.  gaine  >  suivant  M.  Llsfranc  »  c'est  de  se  servir  des  ongles 
comme  le  conseille  Scarpa.  Il  faudra  d'ailleurs  avoir 
toujours  présent  à  la  mémoire  qu'il  ne^faut  isoler  la 
gaine  que  dans  une  petite  étendue  pour  é¥i|er  Tihâam- 
matièn  du  vaisseau  qu'elle  enveloppe. 

On  doit  s'oecupel"  ensuite  de  passer  sons  l'artère  isolée' 
leà  moyens  propres  à  arrêter  le  cours  du  sang  ;•  peur 
eéla  on  tentera  d'introduire,  sous  le  point  dénudé,  une 
ibùéb  eaon^ée,  pins  ou  HoicRoa  tmsAe,  en  aydnt  sèitf 
de  h  faire  pénétrer  d'abord  entre  W-mne  ft  l'art^.  Si 
cette  dernib(*e  est  côtoyée  par  deux  veines  et  un  nerf» 
on  commencerait  par  introduire  la  sonde  du  cAlé  pu  le 
nerf  se  trouve.  €'est  lors^'on  veut  la  faire  sortir  du 
eôté  opposé  qu'on  a  le  plus  d'obstacles  à  vaincre ,  et 
l'on  conçoit  très-bieti  qu'en  exerçant  les  efforts  néces-' 
saires  pour  surmonter  celte  résistance,  on  court  le 
visquè  de  léser  la  veine  dent  la  texture  est  légère. 
,  I/artère  peut  router  aù-devant  de  la  soitde  et  l'o» 
peiH  la.traverser  de  part  eil  part ,  si  elle  offre  siint)ui 
un  cèrtdiù.  Volume  >  comme  K  cnirab}  ans^i  M»  Lisn^aïur 
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5(i8  cuNiQ^  'B'Bi  nkuott^v^ 

dpnoet-il  h  conseil  de  ta  soi^epir  à.ui^vtioifs  <|b  {loiie^ 
plu<»  baut  oti  plus  bas  qiiQ.le  lieu  oii  péppèfre-  li'inftriji- 
mont;  lie  celte  manière  »  IV^e  éprouve  uq  lég^r  moii*-' 
TemcDt  de  rotation  ,  <)ui«  sans  lui  pejroiettre  de  fujir  t^p 
Için»  la  dérobe  à  toute  espèce  de  lésidn»  Si  elle  se  ftroiH 
vait  airec  des  parties  qui  ne  dussent.  p)9s  ^tre  cov^pri^^ 
dans  ta  ligature  /on  placerait  plus  immédiatement  sçfi» 
Taftère  une  autre  sonde  cannelée ,  et  op^ne  retirerait 
la  première  que  k^sque  Tautre  serait  arrivée  à  son 
btit.  Si  les  parties'  qui  f^ccompagnent  Tartère  soQt  peu 
considérables»  si  ce  ne  sont  qae.de  petits  f^ets  nerveux» 
CM  des  veinules»  on  les  prendra  peu. en  considération  ^ 
car  les  manœuvres  auxquelles  leur  isole^nent  dpnnerait 
lieu  pourraient  devenir  nuisibles. 
.  Il  s'agit  maintenant  de  presser  les  iigatures;  voyons^ 
leur'  nature  et  leur  forme  :  c'est  encore  là  un  sujet  de 
controverse  parmi  les  praticiens.  Les  unjs  veulent  ^le» 
ligatures  faiteis  avec  des  tissus  végétaux  et  emploient  le 
fil  de  Bretagne;  les  autres  préfèrent  les  tissus  animaux 
et  conseillent  la  soie ,  les  intestins  d'animiBiux  »  etc.  Ils. 
recommandent  ces  ligatures  parce  qu'ils  comptent  wr 
leur  absorptk>n»*et  »  pour  l'obtenir»  ik  coupent  tes  cbefr 
yrès  des  nœuds  et  réunissent  sur  eux  les  plaies.  Dans 
quelques  cas  ils  atteigneut  Jour  but  ;  mais  d'autres  fo^ 
des  fistules  entretenues  par  la  présence  de  ces  copps 
étrangers  pei^sistent.  Supposons  maintenapt  qu'on  soit 
d'accord  sur  la  nature  du  lieu  »  quelle  sera  la  forme  ^ 
Partisans  e:iclusi(s  des  ligatures  rondes»  les  Anglais  pros- 
crivent les  ligatures  larges  »  et  blâment  surtout  forte-  ^ 
nient  celles  qui  sont  nouées  sur  des  cylindres  de  toile 
ou  de 'linge.  En  France,  et  en  Italie»  on  empipie  presque 
exclusivement  la  ligature  plate  &ite  avec  des  tissus  té^ 
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^taiix  ;  un  la  pl^ifere  géuéralemeàt,  parce  que ,  commb 
fa  ronde»  elle  coupe  les  membranes  interne  et  moyenne, 
et  que,  placée  même  sur  un  cylinxlre  dé  dtachyloù ,  elte 
né  détermine  pas  au^i  aisément  qu'elle  h  section  tro|> 
prompte  de  la  membrane  externe.  Par  suite  des  succè» 
tjùenous  ayons  vu  obtenir  par  Femplôi  de  cette  figa- 
ture,  nous  croyons  devoir  l'adopter^  en  conseillant,  toutë- 
Yois  d  accommoder  ^a  largeur  au  volume  de  l^artère\  ' 
c^est-à'-dire  que  plus  celle-ci  sera  petite ,  plus  le  lien  de^- 
Vra  être  étroit.  Enfin  î  pour  faire  arriver  la  ligaturé  sotfe 
TaHère,  on  conduira  sur  la  cannelure  de  la  sonde  uti 
stylet  à  œil  porteur  du  fil ,  et  on  dégagera  Finstrutaedt 
en  laissant  en  place  le  lien,  qu'on  doit  sferrer  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  agisse  bien  perpendiculairement  k  l'axe 
du  vaisseau.  Cette  condition  est  indispensable ,  car  bi 
l'anse  du  fil  se  troufait  à  des  hffteurs  différentes  delà 
'  cîrcohférence  artérielle  ,  soumise  à  fimpulsion  du  sang , 
i6llé  pourrait  descendre  et' ne  plus  comprimer  sufflsatiâ- 
•norent  le  vaisseau.  ' 

^  I".  Observation.  ] 

FoQgQB  iiéiiiatoile.  —  Ligatare  de  Tartëre  carot!d«i  —  M«t. 

Lenoir  (Joséphine),  âgée  de  dix-huit  ans,  née  au 
Havre  (Seine  inférieure),  d'un  tempérament  lymphâ- 
îico-sanguin ,  jouit  jusqu'à  l'âge  de  douz^  ans  d^ùne 
santé  excellente.  C'est  à  cette  époque  que  parut  dans 
Téchancrure  parotidienne  droite  une  tumeur  accompa- 
gnée de  céphalalgie  légère,  dé  battemeas  dans  la  partie 
latérale  droite  de  la  tête  et  de  palpitations  de  cœur.  Cette 
tumeur  fiit  prise  par  les  médecins  consultés  pour  un  en- 
gorgement des  vaisseaux  lymphatiques  du  col.  Depuis  la 
première  apparition  de  la  maladie  jusqu'en  1827,  plusieurs 
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.è&veUjjiffemenlèe  latumaur^  .dpntjes  ppkaiiops  4^j^^s 

ye4|iiierk,Paffifi,{|<M^^c^^  l'ai^,.fUCl» 

ftlûvoftl;:  xkrràère  l>qgle.j^  la  '  n^^clfat^  ^^^ieqirej^V 
cd|é  droit  jano^aa:  à^fo^^  id^u  jpbute  4e  rof ei}tc{  ,.;la  I^Or 

'  çouk^qr  à  la  ba^e^  ^hi  vpli|me  d'uû.œtjf.^e  j>pqle,  ,d(9^r 
oiqaot  p^r'la  pression  ^  pffr^ni  des  bfitl;eip[^^$  j^qpiirfKies 
à  ceux:  du  <^o&ur  .qjiiî  ;  s^ns  ^cqsser  coinpIèteq^e|^t  ^  ,8f|qt 
,mmfï$  sensibles  p^ffdai^t, la. compression  ^e  i'arièi^.c^rA' 
tide  primitive.;  puisaiiqns  d'ailleurs  plus  fortes  ,plu^  ^- 
i{ttC(Die&»  plus  éLep4W!9H^  ^^  l'état  normal*  Quaqd 
on  cqfoprimait  la;tfiupq^r  »  on  ne  déteri^ina^t  dfi^^'4^' 
çerireau  aucune  altjéçaliion.  Tout^  ces.circonsl^poesi:^ 
rent  présumer  un  anévrTsme  de  l'artère.  €^i£oti(|e'f(x^rii9r 
(^Saignée  de  deux paletteêifl  dômi-f>oriion  d'atimens  au 
19  janvier  au  lo  aVrit.  )  Là  ligature  de  Tartère  carotide 
priqiittfe  quf<Mi.s9  propose  de  :pf  «tiquer,  est  iietardAp  par 
rabaisaeœent  de  la  température  et  d'aiitres  çirconstapcès 
qui  laiss'ent  ainsi  lé  loisir  d'obsérrer  là  malade  àyec^^jp 


d^al^ntioa  :  plusieurs  médecms  distingués  sont  consult 
aur  ta  question  dfs  savoir  si  le  cœut*  est  sain  ;  ils  sont  tous 
d'avis  ^e  œ  viscère  est  à  Tétât  normal.  Les  batteqa^ns 
dei'artère  carotide  primitive,  qui  s'observent  très- sensi- 
blement dans  fétendue  de  plus  de  dçbx  ponces  ^t  4enîi 
d'arriJèire  en  avant,  et  à-peu-près  autant  dehaqt  en  bas» 
(oQt  craindre  que  ceyaisseau  ne  soit  lai-ajtôîmè  aJBSdct^; 
enfin  un  écoulement  abondant  de  sang  pÂr  le  conduit 
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4yep.iWl^l*Mrtirtet4rdei*6rèine  préflqite4iQ  petk.tébdi^- 

cule  mou  ^  TO]4ge&tr0^  formé  par  xlu  tmu  ëredite^  ee  qâi 

,te,Qd  )i  fa^*e  pjcésjnam^  qve  la  iûmeiur,  r^arcMe  cPaè«MÀl 

jtQiaïaie  <tm  ;aaé^6i«5  40.  ^jartère  ;cârolkie^klt^rae ,  i/eét 

eUe-méme  quMm  .fo«g^.  Wi^ni(#de.  La  'ligatafe  4e  la 

protide  primUivc»  ayant  ^(é  dî^à.  paâii^oée  iavèc  «tte^ëa . 

par  A-  Gp^per,  Ti*avert  à  Lendces*»  D^cjlnphe  à  'Néf- 

jij^ijch ,  ViK^iilay  à  ÉdîèiJMMii^.,  .fioatii  Baal^id}  Gil^âiCV 

^fpprdf.Qpofli^d»  Walter  de  Laoshut»  «tcr«  M*  lisïraM'^ 

.décide  à^IVpéraUoQ si  le  vatèâea«  ett-sain « siaonà  l»ifeii|e 

pocter  sur  k  tronc •bracliip.céphidîi|iie .  ligaCqre  ff^ti- 

%uée  p^  liait  )l  New-Yorck ,  Graefe  à  Berfin ,  el  qui  qo 

parait  VfQÎr  éch^M^  511e  par  uîi  concckun  de  ctroona- 

.  j^oQs  «quii.  e^  poa^Q  d!évUer^  à.  Taveoln 

Il  eat  donc  mdij|Mé  de  recooricà^me  de  oes  epéraThms 
.  bajrdie^  qoi^pré^ôQtefitdes  ohiaDoéft  deanocès,  putaquV 
b^^AQ^fir  Ipi  <aalade  ain^  JKttdsde  la  Miliire  serait*  la 
vo^er  ^.{imf^  |[9iQiA  fiertaioe  tkovàétoh,Mé  Liafraiip^^aaa 
upx^  9t^spi^M^r»  icmlalipotBiVeti rapporter >li a6s 
^914^  l^Dilî^rea  fiipréç^oCa  la  malàlA^li  riicadéaiwa  roj^fe 
.,d^  jMjideç|iijç.(«ecM0a.d9  iliinlé^ie}^.qtii.ddcîda  que^  IV 
^p^iitjoa^  4fif4k  ¥^  tmfaie;,  quialle  quaifit  dlaille^m  {a 
jpff^ni^  dp  la  Mm0tir4JU  plupart;  de&iohirargttiM  diatio- 
gp^.qHiJV.lM^rv^r^iil»  peoibèrent  édpcinda^t  ik  ofôifre 
.fi)e,p*étaijtplutât  mi  aiiérryaàie  qu'un  foogus  fateiatod^ 
.     JSn&ile  1^0  avîril*  ea  présenté  .dûjpla^kursmemlM^ 
|de^  l*Av«^qfM0»,  l'<>p4rAMoQ  Cutipratiquée  de'la>iiiaDtère 
;,l|if}|ra9te  :  |^.|iù4^4p:>^  popokée  sur  le  c&ié  goMfh^f  ^M- 
Ifj^j^idkie  ii^p#|[;le^tam»-«)aêioidieD  >  potsrÎBBi^ 
^ni|r  je J>çrd  an^rîeMrf»   k  l«fng  dtu^  |f i  Uifinai»  , 
arfipé  d'fMi  jbj^ourj  t|*aii^(M^.»ifr:aa  cônTexifc6,^pratMp9, 
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mn  le  '  milifeu  de  la  loIlçoea^  diT  col ,  aM'  inei»i6tt  cle 
troisipoudes.  Lu  peau^  le  tisso  cellulaire  sous«»éijitaiié  »  le 
iiEiscia  cervicaUâ  furent  inctiés  avec  {>récautioùrun  plexùa 
^veûEiciQx  tréscoostdàrable  se .  trouronl  sous  ces  tisstis^ 
fol  écarté  btcc  soin  et  maintenu  en  grande  partie  par  le 
doigt  d'im  aide  dans  Taogle  sopérieur  de  la  plaie;  une 
éponge  iiabibée  d^eaib  froide  y  lat  laissée  pendant  quel- 
ques .minuter;  les  petits  vaisseat^  cessèrent  aiissit&t  de 
fournir  $  et  la  surface  de  la  solution  de  continuité  de?riit 
aussi  sèeb^que  sur. le  cadavre.  Pour  arriver'peu<*à*{>eu, 
mais  a?eç  sûr^^é,  sur  le  vaisseau^  l'opérateur  divisa  sinr 
-la  sonde  cannelée  la  gaine* avtérielie  suivjEiHt  la  méthode 
;  deScarpa.  Le  tissu  cellulaire  voisin  de  Partère  fut  écarté 
avec  les  doigts^  le  nmscie  sterno^yotdten  déprimé  en  bas 
et  en  dedans;  la  veine  jugulaire;  reconnaissable  à  sa  cou- 
leur, à  sa  mollesse»  à  son  augmentation  ou  à  sa  dimi- 
nution de  volume  suivant  que  la  malade  faisait  des  ef- 
forts, fut  portée  en  dedans.  A  TilBion  du  tiers  supérieur 
ide  larplaïe  avec  son  ti^s  moyen ,  ^oâ  aperçut  Une  groèse 
vettie  placée  transVersqlement.  Les  tissus  écartés  avec 
|tséci^l^ion ,  elle  fut!  Kée  sué  ^ux  points-  dfff&feiens^et  di- 
j|^éef;dans  leur  iatervaile^   La  Toinb  jàgùlaii^  interne 
perlée  en  dehors  permit  de. pàéser  avec  facilité  de  dehors 
~ en  dedans  une  sondé  cannelée  sous  Tarière;  pour  s*as- 
ftur^  éi  f^le  était  bien  isolée ,  on  lui  fait  éprouvetr  de  lé-» 
.géra,  mou  vemçns  de  rotation;  sur  son  axe/  pour  offrir  àto 
re^pds.,et  au  toucher  successivement  les  dMérens  points 
de.la:.dirconférea|ce.  du  vaisseau;  les  deux  c^éfs  furèût 
jrelevés  perpendiculairement  ;   l'artère   comprise  dans 
J'at)seM|a*ils  formaient  fut  légèrement  soulevée  ,  le  doigt 
,  jttdtâateur  plèoé  sur  Iç  point  en  rapport  avec  le  Ken,  afin 
.^iié  l'opérateur  s'assurfit  ipieux  encore  qu'il  avait  réel- 
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lemeat  Fartàre.  C^  lien  fut  serré  fortemeat  ;  les  bàlte- 
meioa,  i&al|;ré  Topiiiion  contraire  de  qudques  auteurs, 
ne  œssèrenl  point  .complètement  dans  la  tumeur ,  dont 
le.ToluiQte  était  dé)è  diminué  de  moitié»  On  aperçot  sça 
fond  de  la  plaie  le  pneumo-gaslriqueret  le  ^nd. sym- 
pathique en  debors  et  ^n  arrière  ;  aussitôt  une  ligature 
plate»  passée  dans  l'œil  d'un  stylet»  lut  portée  ^oni  le 
vaisseau  dans  la  cannelure  de  la  sonde 

Les  di^ûl^  extrémités  du  lien ,  réunies  dani  une  com^ 
presse,  furent  fixées  au-dessous  de  Pangb  ififérieur  de 
Ja  plaie,  dont  lesjH>rds  rapprochés  :  par  dc^i^  handie^ 
iettes  agglutinatiyes  furent  cecouverts  d'aune  compresse 
jenêtrée  enduite  de  cérat ,  ensuite  de  charpie'  et  de  plu^ 
aieurs  compresses^  Des  tours  de  bande  passant  d'une 
épaule  )t  Tautre,  ea  foniknt  un  8  de  chifire,  dont  (e 
centre  se  trouvait  sm*  le  cêté  ganch^  et  antérieur  Êk 
col  f  maintinrent  TappareiL 

Observé  pendant  inut  le  temps  de  Topératton  par 
M.  Moreaii ,  le  pouls  n'a  présenté  aucun,  changement. 
La  îeune^  malade  a  feît  iprenve  d'^kfeurs  d'un  «ouràge 
pen  commun.  * 

De  dix  heures  k  une  heure  après-midi:  la  niahide  se 
Imaye  très-bien  ;  battepaens  moins  do^ureui  dans 
l'intérieur  du  crâne  »  face  riante  ,  pouls  naturel  cdmme 
airnnt  l'Qpératioi^ ,  douleur  légère  seulement  vers  la  plaic\ 
{Eau  dégomme»  diète  abialue.)  k  une  heure |>ouls  frér 
queot ,  yite ,  plein  »  dur  ,  face  colorée  »  injection  dé  la 
conjonctive  oculaire  ,  yeux  larmoyans! ,.  céphalalgies 
{ Saignée' dtt  bras  de  deux  ^palettes,  appliç€Uion  de 
glaee,  sur  la  tumeur.  A  trois  heures  la  malade  éproiiTB 
un  peu.  de  mal  de  gorge^  (  On  $upprifne  laiglaee.) 
A  six  heures ,  quelques  légers  frissons ,  su<^ura>  immi-* 
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-nonce  de  syncopes,  diuleut's   ?îvcs,  continués  vers  le   • 
. sternum  ,  ûnm  la  région  épigAslrique ,  nausées»  c^faa- 
bigie ,  pouls  plein ,  actéléré,  lace  p/ile.  La  malade  n^é 
:  proufe  queit}iie  soulagement  que  lorsqu'on  la  soulève 
sur  son  séant.  À' huit-beuresvla  face  redevient  comme  ^ 
avant  l'opération;  douteurs  épigastriqùes  et  sous-ster- 
-nales' moins  (oHes^  {  M^i^t^  boisson, ')  La  nuit  est  ^sseat 
calme. 

Le  1 1  ,  la  difficulté  de  la  déglutition  a  diminué;  per- 
sîstance  de^^ouleurs  à  Tépigastre  ,  pouls  fréquent ,  face 
Tultueuse  -,  injection  des  veines  qui  rampent  sur  sa  sur- 
face, c^halalgie  calmée  par  trok  épistaxis  surveniues 
ile  neuf  heures  du  malin  à  midi.  A  ce  moment ,  batte- 
mens  dans  la  têle,  céphalalgie  >  dyspnée,  étouiFeno^ns. 
(  Saignée  du  pied  de  deux  palettes ,  suipie  de  beaucoup 
0afniUiératiofu  )  Pansement  matin  et  soir.  Vei%  le  soir 
les  accidens  reparaissent.  (  Saignée  du  pied  de 'deux 
/mfer^.)  Soulagement  marqué.  Sommeil  de  deux  heures 
{Pendant  la  nuit. 

Le  1^,  àJa  vistles  putsattqns  moins  fortes  dans  la 
tumeur,  qui  partit  un  peu  diminuée  de  volume.  Le  mal 
dé  gorge  a*  complètement  disparu.  (  Limonade  végétale 
pour  bmsson.)ï)aQ$  la  journée,  douleurs  trës4brtes  dapi 
la  tête,  pouls  plein,  fréquent ,  peau  chaude,  halhueuse, 
palpiitâiioQs;  (  Soignée  du  pied  de  deux  palettes)  ,  éuivie 
d'un  amcfmtement  remarquébiè.  )  Même  pansemàrt; 

Le  1:3  ,  dçuleurs  sous^sternales  moins  aiguës;  ht  peau 
reste  cbiî]ide ,  le  pouls  fréquent  et  plein  ;  la  céphalalgie 
persiste.  (  Soignée  du  pied  de  deux  palettes*  )  Cessation 
complète  des  douleurs.  Tout ,  tlu  coté  de  la  plaie,  grt^r 
sente  i^n  aspect  favorable. ,  Méipe  panselnent  renoaveté 
deux  foia^par  jour. 
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Le  14  >  sfymmeil  léger  durant  la  Quft  ;  les  douleurs 
dWoinac  el  de.poilrine  ne  sont  plus  qu'intermllteatesà 
(^  Boisson émolllente*  )  Daiifs  la  journée»  pôuU  Iréquëni^ 
Jùice  cobrée  ,  chaleuf  acre  à  l'a  peau  >  voînei  de  la  face 
forlemeni  gonflées  >  senliitieiit  de  faiblesse  'générale  et 
de  compression  dans  la  poitrloe.  (  Le  soir  »  saignée  du 
pied  d'une  palette ,  suivie  d'utie  syncope  légère ,  puis 
d*une  améKpratîon  sensible»  ) 

Le  i5  >  pduls  moitis  fréquent  »  moins  plelr)  ^  bptlemens 
tumultueux  dans  la  région  précordiale  ^  malaise  général , 
anxiété.  (  Même  boisson ,  potion  antispasmodique,  ) 

Le  16,  douleurs  dans  le  col,  attribuées  à  la  position 
constante  de  la  malade  sur  le  dos  »  faiblesse  considérable; 
la  plaie  est  bien  et  la  suppuration  de  bonne  nature.  On 
panse  comme  b  pinctoier  jéur.  ^ 

Le  17  ,  à  quatre  heures  du  matin,  étogO^mens  péni- 
bles ,  douleur  dans  le  côté  droit  du  thorax,  c0ph«l2jlgie 
intense*  (^Saignée  du  pied  d*uné  palette  et  demiç  •  suivie 
immédiatement  d*un  bien-^is^  inexprimable» .)  A  jiuit 
heures,  même  état.  {Quelques  cuillerée^  de  bouillon, 
boisson  délayante ,  potion  anlispasfn^o^ique*  )  Ëqpafi-' 
^ot  ta  plaie  on  Toit,  jusqu^auptès'de,  la  ligature,,  un 
«oolèvenient  assez  marqué  *  qui  fait  craind^re  que  le  caillot 
ne  soit  pas  lencore  lormé.  Le  soir.,  douleurs  à  \^  *go^ge»^ 
prostration  des  forcer  »  pouls  moîos  accéléré",  cootrac^ 
tiens  ^^; coeur  moins  étea4Mei$«  . 

*  Le  18». point  de  difilc^Ué  daus  la  déglutition,  mêpi^ 
état  du  cœur  et  du  pduls.  A  cinq  heqres  du  soir,  fece 
aïDÎDcie  ,  g<>t)flement  de^  veines^du  front.  Soipipeil  d'une 
heure.  Alors  la  malade  veut  boire ,  et  porte  un  pen  la 
tête  en  haut  et  en  avant;  légers  picotemens  vers  laplai^ 
et  aussitôt  bémorrhagie  foudroy^mte  :  rappareil  e^t  en-- 
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levé,  et  le  doigt  de  la  religieuse  porté  dans  la  |>laie^iie 
pent  arrêter  r^icoaleiiienl  du  sang.  Le'chiriirgien  de  garde 
arrivé  6ur*le*c)iainp  auprès  de  la  malade ,  la  trouve  eh 
syncope;  rhépaorrbâgie  s'iarrête;  inspirations  longues  et 
rares,  ^ttemens  <lu  cookir  lents;  faibles;  pouls  petit;, 
misérable  »  très-facilement  dèpressîble.  '(  Aspetsian,  dCeciu 
vinfùgrée  9U1^  la  fii^,  frictions  sur  la  région  précoriliàk 
et  à  la  partie  interne  destnembres.  )  Le  pouls  devient 
inseâsible ,  le  cœur  cesse  ses  Contractions  ;  à  huit  heures 
«moins  on  quart  tous  les  soins  sont  inutiles,  la  inaladè 
n'existe  plus.  La  tumeur  a  diminué  de  moitié.. 

Autopsie  foite  quaranu^cinq  heures  après  la  màr$»  • 

Embonpoint  ordinaire ,  légère  rigidité  des  membres, 
peàu  bkficfae. 

Tête.  La  <base  du  crâne  ofire  iine  altération  bien  ro*- 
marqliable  :  le  rocher  du  côté  droit  a  triplé  de  volume; 
tbn  bord  supérieur  est  au  même  niveau  que  les  petites 
(fflles  du  spt^noîde.  Son  tissu  est  mou,  friable^  en  déla^ 
chatit  la  dut^-^rtière  o^  iVnlève  dei  'ft«gmeiis'd€f>eeio!^. 
L'intérieur  'dli-  i^her  eél  ctaime  aréfolàilre,  spoAgièftk, 
d%m  rouge  sc^tnUable  an  coitps  cfài^ernètix  un  peu  macérée 
Oay  voit  deSt^avitéè  béantes  qui.paraissent  être  des  veiàes 
dilatées.  Le  sîiius  cavertieust  ^uméme  ôftié  est  masqué 
pa^  l'extrémité  interne^du  rèibftèi*,  qui  sceènltÉiir/àvêfe 
Mat>o(iliys^  dltiéMes'postSitftwàrès,  qôi,  réiiirfe»  fen * 
settible,  ne  forment  qu^nné  seule  et  tnênièi'maëse.*  La 
dë^drganisatîéndu  système  ossëax  eà  tet  eildréit  ëètieik, 
qu^oft  le iraveiisë  datis  {rfu^ieuTs  points  i^ee  diss  stylets, 
qui  de  rinftérîeirr  du  crâne  pàrVienteéiYt  dans  4a  région 
cervicale  par  des  ouvertures  îmoiifeé.  L&M^^  thjrroïde 
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a  échappé  à  ren?ahis9^Bûieiil  du  fongu»  ;  il  ne  pré^nle 
nucua.chfiiigQiiient  de  couleur  ni  de  structure. 
,  .  lie»  nerft  metetir  oculaire  commun ,  pathétique^»  tri* 
facial  et  jp90teur  oculaire  externe,  n'ont  éprouvé  aucun 
changement»  du.  moins  apprécièl[>le  aux  sens;  il  n'^en  est 
pas  de  même  deâ. nerfs  acoustique  et  facial ,  dont  le  ?o^ 
Jiunie  ayant  d'entrer  dans  le  rocher  est  le  double  au  motus 
de  celui  qu'ils  offrent  dam  l'état  norû^al.  Mais ,  qudque 
fi^nutîeuses  qu'aient  été  ses  recherches ,  il  fut  impossible 
il  M»  Martinet»  chargé  de  faire  l'aqtopsie»  de  suiTre  le 
trajet  de  ces  nerfs  dan^^  l'organe  de  l'audition ,  'ain^ 
qu'aucun  autre  de  ceux  qui  s'y  distribuent.  La  dure-rm^re» 
très-épaissie  dans  la  fosse  temporale  droite»  est  telle^ 
ment  adhérente  au  rocher  malade»  qu'il  est  impossible  de 
l'en  détacher  sans  en  eipporter  des  parcelle^  os$6use9^ 
Tous  les  sinus  sont  énormément  dijatés  »  surtout  ceux  du 
coté  malade;  les  siniis  pétreux  supërieur»  inférienr  e^ 
caverneux»  corre^pondans ,  sont  remplis,  d'une  5ubstaqce 
érectile>  spongieuse  ^  divisée  qu'une  infinité  d^  cellules 
qui  communiquent  toutes  efiisemi^le;  l'insufflation  les 
distend  et  leur  donne  uite  fprme  polygonale;  elles  ne 
contientient  presque  point  4^  ^Qg«  L'arachnoïde  et  la 
pie-mère  sont  épaissies  dans  leur  partie  correspondance 
à  la  face  inférieure  du  lobe  moyen  du  cerveau»  qui  ée 
trouve  par  conséquent  ep  rapport  avec  la  fosse  temporo- 
zygoma tique  droite  :  elles  sont  adhérentes  entre  éllesw 
Le  cerveau  ne  remplit  pcipt  exactement  le  crâne.  Un 
intervalle  d'un  quart  de  pouce  sépare  l'arachnoïde  erâ- 
nienne  de  l'arachnoïde  cérébrale.  Le  cerveau  ,  du  reste» 
est  dans  l'état  naturel  ;  sa  couleur  parait  plus  pâle  seu- 
lement. , 

CoL  i"".  La  tumeur  fongueuse  est  ^lluce  ckns  l'exca- 
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vallOB  profonde  fdrmée  par  ie  bord  poslérieur.de  ia  mS^ 
choire  inféi^iëure  et  Tapophyse  mastoïâe;  elle  s'iétend 
depuis  ia  face  inférieure  du  rocher  et  du  eooduit  auditif» 
auxquels  elle  adhère  par  des  prolongemens  très-forts  » 
jusqu'au  nireau  de  Tangle  de  la  mâchoire  ;  fi*,  ses  rap-« 
ports  ^oBt  les  sutvans  :  eu  ayant ,  avec  Tapticulatioik  tem-» 
poro-maxillatre  »  dotvt  cUe  est  s^aréê  seuleoient  par.  w^ 
petit  gai^ljeu  lymphatique }  un  peu  en  dedaqs  »  avec  fe 
ptérygOidien  interne,  qu'^ejle  a  déjeté  en  avant  ;  Jans.le 
même  sens  ,avee  toute  la  longueur  du  muscle  stylo](dieu . 
qui  forme  avec  le  digastrique ,  placé  à*la  partie  posté- 
rieure de  h  tumeur ,  une  ouverture  à  travers  laquelle  elle 
a  passé  pour  faire  saillie  eu-dehors.  Le  fongus  touche 
aus^si  le  bord  postérieur  de  la  mâchoire,  et  se  prolonge 
fin  peu  sur  la  face  externe  du  muscle  masséter ,  qu  il're<«-. 
eoUvre  dans  un  pouce  d^étéudue.  Entre  la  branche  de  ki 
ttiâchoire  et  la  tumeur  se  trouvent  j  l'artère  et  la  veine 
temporales  superficielles  ,  )e  nerf  facial  env^oppé  par  da 
tfssu  cethilaire  dur ,  appartenant  à  Tenveloppe  de  la  tu^ 
mieur  sanguine ,  puis  Part^re  ou  mieux  les  artères  faciales  ; 
car  elles  sont  ici  en  très-graud  nombre;  plusieurs  veine& 
insolitement  développées  et  â*un  vohime  remarquable^ 
le  ligament  stylo-maxillaire  toujoui^s  eu  avant ,  mais  un 
peu  en  dehors ,  et  enfin  ,  la  branche  cervîco-faciale  dw 
nerf  respirateur  de  la  face.  En  arrière  ,  le  fongus  héma-^ 
todè  est  fixé  de  haut  en  bas  d'une  manière  très-solide  , 
d'abord  au  conduit  auditif,  auquel  il  adhère  si  intime- 
ment qu'il  est  impossible ,  sans  opérer  quelque  déchirure  » 
de  l'en  détacher  ,  et  présente  une  Rainure  qui  loge  l'ar^' 
tère  auriculaire,  qui  dans  cet  endroit  donne  deux  branches 
allant  directement  se'rendrc  dans  la  tumeur ,  et  dont  le. 
diamètre  est  considérabicmeut  augmenté  une  fois  qu'ellei^ 
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ont  traversé  son  enveloppe.  Daas  ce  ^ns,  la  tumc^iir  a. 
aussi  des  rapporta  avec -les,  buiscles  grao4oblii)iie  ,f  rand 
droit  antérieur  db  la  t^e ,  petit  oblique  et  peti^  droit  du 
même  côté.  Ë^  dedans  et  trësrprofoodément^  elle  appuie 
sur  Tapophyjse  styloïdo  du  tempocat  et  sop  TinsérUon  du 
bouquei  an^toopâque  de  AioJaA;  elle  s'étend  jusque  Sun 
.  la  façQ^  eit^Bcna  du  constcic(oiir  supérieur  ci  umjen  , 
qu'eUe.  pousse  un  pisu  en  uvant  pour  ^places  cnire  eux. 
et  k;  fece  antérieure  db^  pfeœtère ,  deuxième  et  inoi^ 
sièiue  tertjèJires  du  col.  lA.,  elle  correspond  à;  laetère- 
€aroUde^ interne»  qui  tnaverse  son  épaisseur. et  y  donna 
trois,  groases. branches  qui  s'y  disti^buent;  è.la  reine  )u- 
gulaire  interne ,  qui  contient  dans  $a  capacité  tin  pro- 
longement considérable  de  la  tunieuq7^  un  gi^nd.nombre 
de  vaisseaux  accidentellement  développés^  au.pneuroo- 
^strique,  aux  ganglions  cervicaux  supérie.uE  et  moyen» 
Par  son  côté  èxtehne  »  Je  Ibngus  es,t  «u  rapport  a  vjdc  du 
tissu  cellulaire  condensé..  On  n'y  peut  découyrirs  aucune» 
trace  des  fibr^s^du  muscle  p^uciçr;  mais  on  y  vpit  un. 
plexus  veineux  inextricable  qui  tire  son  origine  de  la  lu-, 
ipeur.  Dans  les  deu:|  tiers  antéi^ieurs  de  celle  u^ëtoe  lace 
se  rencontTie  la  giandp  parotide  atropbiée  et  i^uite  h  un 
irès-peti{  voltime.  Lp  fi^cia,.  ccrpioaUs  est  teltmnent  . 
aminci  qu'ili?essemble  à  u4Pe  tpil^  d'araignée  ;Ja  peau  est 
dans  l'état  naturel.,  La  par4ie  iuCérieuce  de  1&  tumeur 
repose  sur  des  gçu^glions  lymphatiques  réunis  en  grand, 
nombre  ;  sa  pactie  supérieure  se  confond  avec  le  rociber 
et  le  lobul^  d^  l'or^ill^ ,  qu'elle  soulève  en  haut  et  eu 
dvbors« 

La  tumeur  présentait  avant  la  mort  un  relief  très-con^ 
i$t(Iérable  ;  mais  depuis  rhémorrhagic  elle  a  presque  coriiat 
pllîtCQDent  disparu  >  et ,  déliarr^ssée  de  tout  le  ti$su  cclr 
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luUire  et  dés  gangiions  lymphiitiques  eiyrivonimm  ^  ^& 
n*^S^  plûâ  qtïe  le  volume  d'un  gros  œuf  de  pôok*  S» 
forme  peut  êtve  eoaipàrée  au^  cœur  dfun  fceftus  de  troi» 
mois;  eile  est  oMobgae  ^  bilobéè,  aplatie  d'avant  en  ar-- 
rière  el-  btfurqiiée  à  son  extrémité  inférieure..  Son  tisisu 
propre  est  mou ,  spongieux  >  peu  consistant ,  diminuant 
sons  .la  pression  des.  doigts,,  d^un  i^ouge  sale,  brunâtre  r 
sa  surface  est  libre;  une  partie, est  formée  par  des  vais-- 
seaux  anéTrysmatii[ues  y  l'antye  par  dû  tissu  éreetile  t  elle' 
n'a  point  de  capsule  propre  ».  et  n'est  entourée  que  par 
un  tissu  'céHuiâire  .eondense  qui  envoie  dans  son  intérieur 
des  pretongemens  fibreux  s'Ientrecroisant  en  tout  sens* 
Les  cellu^s  qui  en  résultent  communiquent  entre  eJUes  », 
et  ne  paraissent  être  antre  cbosé  qa'une  dilalation  de» 
artères  et  des  veines  qui  s'y  perdent  et  qui  constrtUent< 
les  éiémens  du  fongus*.  La  plaie  résultante  de  ropération 
est  cicatrisée*  dans*ses  deux  tiers  supérieurs  ,  le  reste  c^st 
couvert  de  bourgeons  charnus  de  bonne  nature.  Aucun 
abcès  •  aucune  fusée  purulente  ne  siègent,  dans  la  région 
eervicate;  La  ligature  embrasse  encore  l'artère ,  qui  n'est 
point  déchirée  à  If  endroit  oà  le  fil  a  été  serré ,.  et ,  chose 
bien  remarquable ,  la  rupture  s'est  efiectuée  è  quinze- 
lignés  au-dessous  d&la  ligature»  et  un  caillot  remplit  le 
eajibre,  d'ailleurs  sain,  du  vaisseau,  depuis  la  ligature- 
jusqu'à  l'ouverture  par  laquelle  l'hémorrhagie  a  eu  lieu... 
Thorasc.  Poumons  et  cœur  dans  l'état  normaL 
Dans  le  médiastin  postérieur  existent  des  ganglion» 
lymphatiques  ramollis  ,  fournissant  une  matière  easéeuse 
qui  n'a  aucune  communication  avec  la  «plaie  du  col ,  et 
dont  ancun  symptôme  morbide  n'avait  annoncé  la  pré- 
sence. 

Abdomen,  Les  viscères  ue  présentent  aucune  altéra- 
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ItoQ  seniible  ;  u&e  grande  qu^joti té  de  gai  «si  développée 
datisJe  canal  di^Uifet  la  caFÎtépéritonj&ale.  ^^  , 

Réflexions. 

Celle  observation  offre  des  conéidératîond  d'une  im- 
portance extrême,  sous  le  rapport  de  la  pratique,  i*».  Elle 
prouve  y  malgré  les  progrès  qù'^a  faits  la  science,  combien 
est  obscur  le  diagnostic  dès  tumeurs  en  général ,  puisque, 
dans  ce  cas,  l'opinion  d^un  grand  nombre  de  praticiens  ' 
consommés  s'est  trouvée  mise  en  défaut.  2^  Ëile  6bns- 
(ate  un  fait  avancé  depuis  ndmb'ré  d'années  par  M.  Lis  - 
franc»  et  qiie  l'expérience  a  maintes  et  maintes  fois  satic- 
iiônné  y  c*est  qu'à  l'aide  do  connaissances  anatbmiqiies 
précises  ,  et  avec  les  précautions  nécessaires,  l'opération 
offre  sur  le  vivant  lé  même  facilité  que  sur  le  cadavre. 
5*.  Une  circonstance  bien  remarquable,  c'est  qu'en  com- 
priûiant  la  tumeur,  quoiqu'elle  s'étendît  ju^ué  dans 
l'intérieur  dû  ctrâne,  oh  ne  détermirtaît  du  côté  du  cer- 
veau aUcutie  altération.  4^  Ort  a  dit  récemment  que  les  ar- 
tères privée^  de  feùr  gaine  n'^offraiènt  pbint  de  battement 
pendant  la  vie;  Texpériedcéest  venue  da'n^ cette  Circôû^ 
stance  démentir  cette  àsseKion  ,  et  Ib  fait  a  été'  Coùistaté 
par  le  public  nombreux  qui  assistait  à  cette  brHlaiVte 
opération.  5\  Ce  fait  fournit  une  nouvelle  preuve  qûé  la 
ligature  K^e  &it  pas  toujours  cesser  les  battemeos  dans  la 
tumeur,  et  que,  quel  que  soit  le  degré  de  constrittion 
exercé  sur  le  vaisseau, on  couperait  bien  certainement  les.^ 
tuniques  artérielles^  dans  certains  cas,  plutôt  que  d'ob- 
tenir Teffet  désiré;  on  sait,  d'ailleurs,  que  plus  tard  et 
à  des  époques  variables,  comme  une  observation  d'A.  Coo- 
per  le  prouve ,  ces  battemens  peuvent  cesser  complète- 
metit.  6'.  La  dysphagîe>  si  seuvetit  atcUsée  par  la  ma- 
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.  ladc ,  nous  parait  tenir  à  la  pression  du  lien  sur  des  fUcl» 
nerveux,  iufininient  déliés  »  du  grand  sympathique,  qui 
vont  se  distribuer  dans  les  tuniques  artérielles.  7^  Le 
bon  elTet  des  évacuations  sanguines  générales  prouve 
combien  est  précise  Tindication  dans  les  cas  du.  mémo 
^cnre ,  la  déplétioo  des  vaisseaux  favoçit^int  en  méuie 
luiups  h  foruiatioii  du  caÛIot  et  préyeo^nt  les  congçsr 
Lions  locales*  S"".  La  chose  h\  plus-  i;eiiiar^abie ,.  q'o^  , 
s>ans  contredît ,  Taccident  qui  a  détermina  la^n^rt  ^eiH 
cfTet^rhémorrhagiè  n'a  point  eu.  lieu  Qar,  la  chute  pré- 
maturée de  la  ligature ,  mais  quinz§  lignes  aunlessous ,.. 
et  juslement  dans  l'endroit  où  Le  f^iilot  venait^  sq  teripi^ 
ucr ,  Tartère  d'ailleurs  pai:aissait  saine  :  i^oilà  uj&  étréne-. 
ment  impossible  h  prévoir  comme  h  piiéveqir^.et.dontHv 
science  possède  peu  d'exemples*  9®*  Les  ganglions  lyip- 
pbaliques  rameFtiis,  trouvés  dAJUsHbinédiasnn  postérieuri 
n'ont  été  exprimés  par  aucun  synxptôme  p/sndant  la  v^.. 
Leur  formation  avait-elle  précédé  l'opération,,  oju  en.étaU- 
elle  la  cçnsé^ence  ?  C'est ,  je  croisv  ce  qu'il  est.,  tout- 
à-fait  impossible  de  décider  ;  j,e  aoterai  le  fait  seulement  «^ 
sans  chercher  à  en  donner  l'explicatioB^  lo®.  Comment 
se  rendre  complA  maintenant  du  développement  de  U. 
tumeur  ?  Le  fcNOsgo»  hématode  s'est-^il  développé  dan«  Is^ 
partie  supérieure  de  la  veine  jugulaire  interne  ?  Une  par- 
tie a-t-élle  descendu  dans  l'iutérieur  du  x^isseau ,  tandi^ 
que  l'autre  aurait  pénétré  par  le  trou  déchiré  postéri.eui:  * 
dans  le  crfine ,  oà  «lie  aurait  désorganisé  le  rocher  en  se 
fixant  2)1  sa  face  inférieure?  ou  bien  a-t-il  pris  naissance 
en  cet  endroit  et  pénétré  dans  la  veine  jugulairç  interne 
par  le  trou  déchiré  postérieur?  Quoiqu'if  soit  impossible  ^ 
de  le  démontrer,  celte  dernière  opinion  émise  paç 
M.  Martinet  me  semble,  plus  probublc.   Enfin,  sous  le 
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rapport  de  Fanatomie  palhologique ,  ce  fait  est  un  des 
plus  intéres^am  dont  ses  annales  aient  été  ènricbîes. 

U\  Obsi^rvition. 

blessure  de  Tark^re  crorale.  —  AnévrysniQ  faus^  primitif  siinulc.  — 
Iiigatvf^,  —  Guérison.  <—  (  Malade  présenté  à  l'Académie.  )         » 

st.  T...  p  itf^f  db  viBgt*^trol8  ans^  d'un  tempérament 
sanguin,  d'aae eM^Qte  constitution  »  d'un  caractère 
ifièlent,  saisit  le  ^  jniô  i&i^7,  pendant  uù  aècès  de  cà- 
lé'ré ,  un  couteau  de  cuisine*  de  neuf  poitces  de  loagueur, 
et 'se  traversa  la  cuisse  de  part  en  part  :  deux  pouces  lié  - 
Finsti^ument  restèrent  au-debors.  La  lame  avait  pénétré 
de  dehors  en  dedans ,  à  Tunion  du  tters^  externe  et  ^* 
périéur  du  membre  avec  le  tiers  moyen ,  et  était  sortie 
à  un  pouce  à-«pe^^près  au-dessus  de  la  paKie  supé- 
rieure dé  Tannean  aponévrotique  que  fournit  à  Fartère 
fémoi^ale  le  troisième  adducteur.  Une  hémorrhagié  fou» 
droyante  survint  à  Tinstant  (  cinq  heures  aprèg:  midi  )« 
M.  T«  se  traîna  dans  sa  conr  ;  mais  là  ,  ses  forceps  rabM*- 
donnant ,  il  toûaba  sur  le  pavé.  Eh.  un  moment  la  pkice 
où  il  se  trouvait  fut  baignée  de  sang.  Le  blessé  fut  aus- 
sitôt transporté  sur  un  lit,  MM.  les  docteurs  DtyiltièM 
et  Salone,  arrivés  quelques  instans  après  Taccident,  exer- 
cèrent successivement  avec  M.  Martinet ,  élève  distingué 
des  hôpitaux ,  une  compression  très-forte  sur  la  partie 
supérieure  de  Tartère  au-dessous  du  ligament  de  Failope. 
{je  malade  fut  soumis  à  des  vomissemens  qui  rendirent 
la  compression  très-difficile  *  son  accident  ayant  eu  lieu 
peu  d^instans  après  son  repas. 

Appelé  de  suite  auprès  du  malade  ,  M.  Lisfranc  ne 
put  arriver  qu'à  dix  heures  c)u  soîr.N  Voici  dans  quel  état 
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3^4  chltii(}vuET  hkumiiKs,  : 

so'lrouvaii  ators  le  blesse  :  des  vomissêmens  continuels  ^ 
des  soubresauts  de  leû<loo^  ,  des  syncopes  fugaces  »  une 
pâleur  elTrayante  indicjuaient  rimminencë  du,  danger. 
Le  membre  ûficcté  aTaifc  au  moins  doqblé  de  YoIume« 
Avait- on  affaire  à  un  épan(ihement  sanguin  très-consi- 
cléra)>Ie  dans  son  épaisseur  ?  mais  la  coloration  de  l^i 
peau  n'avait  pas  changé.  Guidé  par  d'autres  faits  qu'it 
avait  précédemmept  observés  »  M.  Lisfranc  fut  pouir  la 
négative;  il,  aVait  vu  0n  effet  des  cas  dans  lesque^»  la 
.tuméfaction  infiammatoire  ,  malgré  i'opinion^  de/s  au- 
teurs, survenait  en  upe  heure  ou  deux;  il  crut  pouvoir 
assurer  que  le  loucher  lui  fournissait'  la  preuve  qu'il 
n'existait  pas  d'infiltration  dans  le  membre;  que  dans 
ce  cas  m^me  il  ne  reculait  pas  devant  la  djfi^culté  de 
mettre, à  découvert  le  point  du  vaisseau  lésé,  ^  cause* 
de  la  tuméiacliou  du  membre  et  de  ta  profondeur  plus^ 
^ande  à  laquelle  le  vaiss^eau  devait  se  trouver.  M«  Lis- 
{^^nc  suivit  d'ailfteursle  procédé  qu'il  avc^U  iinaginé%  Aii: 
lieu,  cQinme  le  coitôeillent  les  auleprs,  d'inciser  dans  M 
direction  de  l'artère ,  de  mettre  à  découvieirt  la  façQ  an- 
térieure du  copturic^r,  de  la  disséquer  ^ans  presque 
toute  son  étepdue  pour  aller  chercher  le  bord  interne,  de 
fie  muscle  eX  de  le  relever,  il, procéda  de  la  manière  sui- 
vante :  il  pratiqua  dans  l'éteçidue  de  trois  pouces  et  demi 
une  incision  qui  passait  presque  à  angle  droit  sur  le  cot6 
intierne  du  trajet  de  la  plaie,  et  commençait  à  un  demi- 
pouce  au-dessous  de  l'anneau  du  troisième  adducteur. 
Le  tissu  cellulaire  sous-ci|tané  fut  trouvé  doublé  au 
iuoii^  d'épaisseur  ,  il  n'y  existait  aucune  infiltration  san- 
guine ;  ou  n'en  remarqua  pas  davantage  soùs  l'aponévrose 
crurale.  Arrivé  sur  le  couturier ,  qui  se  trouvait  seule- 
ment tuméfie ,  l'opérateur  gagna  sou  bord  interne  ,  sur 
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leqael  it  rencontra ,  près  de  Panneau  du  troisiêime  adduc'- 
teur,  le  trajet  de  la  plaie.  Ici»  les  tissus  étaient  noirs i 
légèrement  infiltrés  de  sang  dans  l'étendue  d^on  demî^ 
pouce  longitudinalément^  ot  d'un  pouce  transversale-^ 
«neiit.  Déjà  le  couturier  semblait  avoir  contracté  avec 
(es  partiel»  «ous-jacbotes  des  adhérences^  plus  înlîinesj 
«iles  furent  détruites  avec  le  doigt:  Sous  ce  tnoscle^  et 
surtout  sous  ràponévrose  qui  seVéflécfait  sur  Parlèrts.; 
vers  le  point  oii  elle  était  lésée,  se  trouvaient  des  caîllbls 
irèsdéoses ,  agglomérés  et  du  volume  d'un  gros  œuf  de 
poule;  ib  furent  enlevés  :  la  gaine  de  Tartèré  fut  ouverte 
plus  largement.  Ce  vaisseau  ,  exlrêmement  petit  ^ârce 
qu'il  ét^it  vide  9  se  trouvait  derrière  la  veine  crurale*  ; 
4rès-dévek)ppée ,  et  dont  le  volôme  augmentait  singuliè- 
rement chaque  fois  que  le  malade  poussait  des  cris  ou 
fiiisait  des  efforts  pour  vomir.  Cette  vfeine  fut  facilement 
écartée*  Il  s^agissait  de  connaître  précisétnent  le  point 
oii  l'artère  était  ouverte.  On  disposa  les  bougies  de  là 
tnanière  la  plus  avantageuse;  on  fit  sur  lé  vaisseau  toutes 
les  recherchés  possible»  :  on  ne  vit  riert;  la  compression 
ayant  été  pour  un  moment  sùsp^ndu^  ,  une  colonne  ^d!e 
sang  très4pâis8e  jaillit  ai^iec.  force.  Le  dôigt  dé  Vopét^^ 
iwt  y  nié  immédiatement  sur  la  plaie,  stispendit  le  coure 
4n  sftàg*  On  rétablît  la  compression.  Un  sifïet  ayant  éni 
suite  été  porté  sur  lo  point  de  l'artère  que  M.  Lisfrané 
avait  marqué  avec  son  doigt ,  ppt  à  peitie  être  înirorfult , 
l'ouverture  du  vaisiseau  privé  de  sang  ayant  ëonsidéraEle- 
flbeni diminué.  H  indiqua  précisément!^  éiége delà léèîon* 
©n  mit  une  seule  ligature  pli^e  au^^eiss^s'j  wâisayahi 
de  la  %fitfi^et\  après  s'être  biea  assuré  qo'iln^existair  plus 
de  «erfs  au-devant ,  M.  Liséranc  et  e)técute^ab  vaîsSeliii 
uû  léger  mouvement  de  rotation  sur  son  axe ,  à  l'aide 


Digitized  by 


Google 


586  cuntçtvn  T.r  ukkomUèé 

duquel  H  put  reconnaître  qu*jl  n*en  existait  paât9:s$i  facé 
pofstérîeure.  Alors  on  serra  lejien  avec  sécurité.  Pourea 
jnetti:e  un,  sepnblable  au-dessous ,  on  fut  obligé  de  fendre 
Tanneau  du  troisième  adducteur  dans  retendue  d*i|n 
tiers  de  pouce  environ*  La  plaie  fdt  réunie  par  pi»), 
mière  i;itention  et  mainienue  par  des  bandelettes  a^u** 
tinatives.  Le  bandage  ordinaire  fut  employé ,  c'est-à-dire 
que  les  cbefs  des  ligatures  ayant  été  placés  dans  un  linge 
sur  le  coté  de  l'incisjon,  une  compresse  fenétrée  enduite 
de  cérat  couvrît  la  plaie,  par-dessus. de  la  charpkî^  des 
compresses ,  et,  enfin ,  ua  bandage  roulé  s'étendant  de- 
puis l'arcade  crurale  jusqp'auK  orteils.  Des  ûides  furent 
Jaissés  auprès. du  malade.  De  onze  heures  du  rsoir  jus- 
qu'au lendemain  matin  ,  des  douleurs  très-forles  se 
manifestèrent  vers  le  coude-pied  et  la  malléole  interne; 
engourdissemrtnt  de  la  tololîté  du  membre  abdominal 
droit;  point  de  sommeil.  A  sept  heures  on  fut  obligé 
d'enlever  le  bandage  roulé  de  la  jambe  et  de  desserror^ 
celui  4^  la  cuisse;  les  douleurs  furent  singulièrement 
apaisées.  (  Eau  de  gomme,  ddite  absolue.  ) 

Le  l^juiru  Jusqu'à  quatre  h^res ,  légères  douleurs^ 
vers  r^trémité  du.m^ml^rô ,  qu^on  pfeoe  dans  la:deiBÎ-^ 
flexion  sur  son  côté  exteme.;  on  le  recouvre  dW  iiuH 
versin  pont*  conservisr  sa  chaleiy* ,  qui  n'a:pf)!ibt  étési»^ 
pendue  un  seul  instant.  Vomissemens  îA^ennifiteas  et 
sans  aucun  eiFort*  Quelques  iôstans  de  sommeil  dahsvkr 
journée.  Vers  dix  heures  du  spir,  délire,  fugeee  }  )pouli 
plein ,  fréquent  ;  peaucfaaa4e;  mais»  Cjdmme  le  mabde 
avait  perdu  une  grande  quantité  dç?  sang,  je  ne.  jugeait 
pas^.  convenable  de  pratiquer  de  sdigaée ,  çt  j'attendis. 
La  huit»  à  des  intervalles  dîiférens  ^  le  nialade  goûta  trois 
htures  de  sommeil.  (  Même  prescription.  ) 
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Lq  5.  Étal  parfait.  Le  malade  a  dormi  la  miit  toute 
entière  ;  la  suppuration  qui  -commence  à  s'établir  est 
de  bonne  nature  et  coule  assez  abondamment  par  la 
plaie'  externe  du  couteau.  La  chaleur  du  membre  est 
naturelle;  point  de  douleur.  (  Pansement  renouvelé 
deux  fois  par  jour ,  eau  de  gomme ,  diète,  ) 

Le  6.  Le  miçux  se  soutient;  le  pus  n'a  plus  issue  par 
Ja  solution  de  continuité  externe ,  mais  l'interne  on 
fournit  une  très-grande  quantité.  (  Boisson  émotliente  ; 
deux  denni'lavemens  ;  pansement  répété  trois  fois  dans 
te  cours  de  la  fournée,  avec  le  soin  d'exprimer  exacte- 
ment  tout  le  pus  renfermé  dans  le  membre*  )      ' 

Le  7*  Même  état.  Le  soir  »  le  pus  sort  par  la  plaie  ex- 
terne et  par  l'extréçiité  supérieure  de  l'incision.  On 
pkce  le  membre  sur  ta  face  pOsténeure  et  sur  vin  double 
plan  incliné  d'oreillers  ,  pour  faciliter  l'expulsion  es  la 
matière  purulente  parla  partie  la  plus  déclive.  (Même 
prescription,  y  .        "^  ' 

.  Le  8.  Depuis  le  second  jour  de  l'opération  ;  le^mftlade 
n'a  pmat  cessé  d'avtûr  un  sonâneil  parfiiU>  mais  ctitfe 
mat  il  a  été  plus  prôfond^qu'à  ^ordinaire.  A  la^Ierée  de 
l'appareil  on  n'extrait  qu^tme  tvès-pétile qualité dSD pus, 
quelque  pression  qile  l'on  .exerce  sur:  le  înefxibte.'  - 

Le  9.  L'appareil:  est  sali  par  du  pus  consistant  en  plus 
grande  quantité  que  la  veillé  :  pour  empêcher  son  ac^u^ 
fmilation,  on  met  en  usage  un  bandage expulsif.  {Diète, 
boissons  gommeuses,  ) 

Le  10.  L'état  général  du  malade  est  on  né  petit  pkis< 
satisfaisant;  on  sent  distinctement  les  faattemens-de  l'ar- 
tère poplitée.  {iUsuprà,)  '    • 

Le  11.  Suppuration  presque  nulle;  les  pulsatioBS  de  la 
poplitée  sonti^ssez  fortes  >•  cdles  do  la  libialc  postérieure 
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ne  soDtpomt  «ncok^etrès-distinefes;'  mata  sur  Id  tra)el  de 
ce  vaisseau. le^  doigts  éprouvent  une  espèce  de  foormit 
iement. 

Le  19«  Le  inalade  n'ayant  pas  été  pdnsé  la  veille  au 
soir^  la  suppuration  est  pins  abondante  que  de  coutume  i 
le  malade  demande,  avec  instance  des  aliniens/  M.- Lis** 
franc  ne  juge  pas  encore  convenable  de  lui  en  àcéordàr; 
là  tibiale  antérieure  offre  des  pulsations  évidenteSé  {Diètes 
tau  de  gomms.)  ; 

Les  1 3  >  i4  >  ^Qté  excellente  ;  chute  de  la  Jigaiure  du 
bout  inférieur  ;  membre  détuméfîé  et  reVeàu'à  son  étai 
normal  ;  les  pulsations  de  la  tibtale  postérieure  et  de  la 
pédteuse  sont  évideiites.  {Bouillon  de  poulet  ^  ecm  de 
gomme,)  .       ;  .   : 

Les  i5»  i6,  même  état;  chute  de  la  ligature  supé^ 
rieuse  sans  hémorrhagie;  peu  de  suppuration.  {Même 
prescription.  )  ^ 

Le  17  «  à  peine  les  linges  de  l'appareil  soat^Us  taefaéf 
par  le  pus;,  on  sent  à  traders  lès  tégu'mens  un  caillot  dur, 
sMten&BÉ  dépuis  la  Jigataro  supérieure  jas^>à.und|BaiV 
pouce  au-'dessiius  de  Fa'ttcade  drurale^r  (  T$fois  tcuUieréfie 
de.pQiageféùulûntffnatinetMOÎr.),        ■,'■•■*  .   >.  ^-   ,/| 

Le  1  %  tontes  les  fonctions  sont  en  irèsrbon  étf  t.:(;it^0M/ 
euiU^^  de  potage  fhUlent  au  maigre.}  Ji  i^otopterde 
cejour^  lenialade^entro  entpleine  oonvaleèceoee^  il  mevi 
son  meinMê  avec  facilité.  (On  augmenêesucce^sivûnU»i 
l* alimentation;  la  plaie  est  panséeiavec  U  ehlorure  fPo^ 
^ècle  de  sodium  à  trois  onces ^  et  se  eicettrisâ'  (kK^'  une 
promptitude  extrême.)  -  ;, 

Le  3o,  le  malade  est  guéri  et  se  trouve  en  état  de  van 
quer  àaes  occupations;  un  engorgement  s'est  foripé  i  la 
circonférence  de  la  ;  pbie  et  e^^t  dissipé  eo  pçu.de  jouris 
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«^H^jl'tliflCielrio&dBS  ^angftqeA  ei»,^eiit  noofbrQ ,  f uirantlf; 
méthode  de  M.  Lîsfranc,  r.  :    .  /       ) 

/;:  Sous  iili^urs  ItoInUf  do,  fue  fmtiqi^ ,  cette  oliiser- 
VfttiOa  ofir^  dfil  parliculf^rMé^  es$eiiti^(ea  ^  JÇi^tter  :  i\  le$ 
iiMtour^  o»t  i^mû  qu'à  tA.^tedes{>IaieA,d*ai;tèitlsj>rf>,-r 
d^vitei»  par,  «a  iusfi^uinJQqt  piquan^^ou  traodiant ,  l\m^r, 
WftjM^^s^ri diffu^tpijkl^taUlç  premfer .résultat jdpl^  We^J- 
11(11)3»  te  foil,qii0  jç:vîeii8îdefapportej^  proiiYp^gj!';!  n'e^\ 
fijsi^\pa8,  aiqsj  Ams  tous  les  -^s^^  et  que  ^^ans  l^ous  J^e^ 
iWijps  QB  a  :eu,  tort  4e  fpulpir ;  gépéralbe^  les  XaîU,,*  lAfi^ 
um  {^cieooç  qui  K  coimue  ia  nédecinc ,  se  prête  M  P^u  f^ 
cftt^  sovte;,d*uoké;chffchée  vainement  dans  tou$  |j^s 
9ij^0^  J)aa^ç^te  cU-coçistaocQ,  en  pffct,  je  yoluj^e.^^ 
membre,  pouyait  ioduire  en  erreur,  et  U  fallait- iput,q 
l'i^p^flepce  jdu  chirurgiei3^. distingué  q^lL,pfa^q^a♦^opé- 
rlitiom  tpbur  éviter  la  "piéprise.  1i^.]M[•  LUfranç  mit^e^ 
usagéfy  4ans  cette  opéiroftion  j  une  précaution- que  depujsi 
U  a  écîg^  en  pi^pcîpe  :,;C**estY  dans  qu^qiie  l^aiuf;^  quq 
ce>s<^U«  «dç  f^ire  eKéçtite^  à  l*a<*tère:  ce  ^o^ouvetçiçiit.  dc^ 
tfti^ff,qjtv)J'aî.iûdiqvié  plus  baat  ,.po^r  ^'assur^  ^;9MeJ- 
qùeuerf  n'iest  point  acççlé  àsa  partie  ^ppst^ipur^^{et| 
éjnl^  .ainsi  d'embira^ser.  ^ans  )^  ^Qturef.qiiolquj^  ^l^l 
ip^0ç?Bjiwi,  4oiû^  1^.  lé^Ioa,  pourrai^  .donner.  Ueù.  au^;  pjjj& 
gfiayj^s  apG^n^.,5f.  Comme  fait  riemarqu^bleen  p^ijrjsip^ 
ti^gie^  nqqs.  nqt§r9a5:  la  caloricilé ,,,qwî  ,f?*a  ^n  au|(^^ 
manière  diminué  depuis.  Kopér£jti,on;;  (4°^,  n9H?,ir/ifBW 
querons  qi^cpir^  la  prçijuptilude  a,^çc  la^qu^lle  Ip  qirciflfL-^, 
lion  s'est  rétablie  dans  le  membre  opéré  ;  5".  enfin ,  Tes- 
pèce  d'accidens  auxquek  cette  grave  opération  a  donné 
18285  Tome  I.  Mars.  afi  ^w,c>n> 


flëa  »  cl  Iff  r;iJiHIFté  isarj^i^nante  atée  i^aqmâMe  b^àh»^ 
a  ipârché  vers  la  guérisoD.        •    '     * 

Mais  qu'il  nous  soit  permis»  en  terminant  cet  article , 
de  signaler  en  passant  tm'câ^/^aFns  lequel  M.  Lisfranc 
nous  a  montré  que  »  ^ans  Tanévrysme  bux  primitif,  le 
sâog  ^ètd  Vacc^u^ëf  dafas  Une  pdchè  formée  pa^  la 
âécliifrorè  êtt  tï^u  tcHularre  edtitfe  le  pAà^  tés4  de  l-àt^ 
.  fé^  d'oÀ  râ^idtè  uife  luitredrqiH  ofiVe»  ft  ^àée  iu  $àug 
^  t'art^Mes^èe  y  jhfvttilt  crâtferai^léÉJieM  /4i}s  Imitë^ 
înens  fedt^rbties  sfux  mouvemefts  du  cœur ,  et  qui  d4ii 
Aes  cas  dlfRctleé  leverai^Bt  ioiiteéspëcib  de  doutes^  sur  Ia 
jbàturé  <)e  ta  inàlaidie.  Je  diràr^Âédfe  ^e  ta  dënomiriâ-* 
tibn  dVdèvt^ine  faux  primHif'^uWifeitlié^liftt  sàifi^^pUHtf^ 
èhë  jatYs  l^épàisseajr  des  tîssà^  hk  sutté  iëhà  tésimà'ûM 
àiîëtè  Voftinùlnëu^e  est  éssèûtielfeiâétit  mauvaiée,  pékê^ 
^tte  ;  ébnlJre  r  oprhibn  des  liutenrs  »  eé  n^esl^  pas  sèutemeiii 
Immé^htendeût  'a^rës  la  blesstiré  dtr  raisseatr  qiié  te  #lift|{ 
^peut  Vépàircfier ,  mais  bien  beaucoup  pliis  tard*  II.  lis^ 
franc  à  TU  des  places/drames  h  fed^  &  tra]el  fotft  étroit 
et  sans'  aikcuoe  fracture,  être  e<NQaplt^ée8,  pst  «raoé-* 
Irrysn^ë  httx  prfmttiF  qutnae  et  même  Wngt  )c^i^  aprè» 
qu'èliés  aVdient  été  produites.  Gette  dfreoll^adee  eêi 
exti^Aiieilnetit  importante  à  noter ,  poar  ne'pas  tontoftèté 
Fanéfirysme  arèc  ren^orgemént  liiilanimétôir^^  quand  It 
peao  n*é'pas.  changé  âe  codeur  ;  t^ar  on  dit  dans  les  Rupea 
que.la  tuméftctlon  qu{  surtient  quelque  éemps  apré»  I» 
blessulia  eét  àtiQ  h  une  pMegmisisie.  le  dév«î(^ipeiMtt| 
fardîf  de  rânévryi(nfë  ddnt  nou»  nous  occu(ftons^  pirraN 
ftre  êêlétmiùé  par  la  chute  à^tte  efcarre  que  peut  pr<>r 
àtÀ¥é  tt^r  1^  mvticc  drCérielfe  te  côrpi  tiih^faiit. 
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III*. 'Obsestatior. 

Vaûçisâm  (  1».  F.  ) ,  8çé  (fe  qaafaHtc-sept  àM ,  d*<ih 
ieai^âoiéht  «arigald ,  d'an*  trê^boàdc  eoiwtitirtîôn, 
entier  i  tTjiwpJce  Ae  Perfedfonûfetotenft  Je  9  do^emBrt 
iSs^  (époque  h  {«(quelle  M.  Lîsftaac  fafteft  par  îniériù 
lé  MtVnie  dé  cet  hdpibf  ), jiortant  m  ikteètae  qui  6*é- 
Uiaàiiida  t&tê  gduchô  domaxiflâfiie  inferièui- ,  di^paii 
«a  htimOie  jtMqù'à  là  s^aildi^fse.  La  ibidailie  «xistait  de- 
puis »e|i«  niois .  eks^était  dëyéloppéfrgitiw  q^oe  le  moUdè 
l^ea  ajjf fëciér  la  cadse. 'Ui*é  pélitë  UimeUf  tfé  ta  gfog- 
seor  «fuo  poli  ôp^feiirfi*  i^5t«t  cottfeaddé  ai'aj  te  corp» 
delTof^,  ei  ara¥  «(i6ce«8ii%âi«nf  prit  un  tietf&im^eût 
téàââétàhle.  Le»  do*AtMri  ^tëj^^s  â^uhàtû  et  iater- 
«tnittentei ,  dettilreûf  Ùéai&î  ta/atitti^  fÂ  laaeîiuittëB  ; 
ià  tumetir  «ïne  fàrmaK  daài  fa  iouthë  tijfs  ttalàde  avaft 
feûila  la  parole  et  fa  maBtliiaiion  diUBdfcsi  tdw  4«re«. 
Itiêe  aa  tùalàçTe  K  Phflpîtal,  ftWîtfaii  un  blcëre  caMÎi)^; 
àiateax  des  ^ràcives .  d'oè  «Vcoulait  un  icbor  sanîeuk 
'<i^aiibftti«téeWrtiBe.l«g>rtijjKoiteIytopM^^ 
«u-âéM>08  ie  la  ta&thowé^  dn  cduJ  correiJwridfAiil  au 
md",  «^étaieni  «lig«i!g|b<«f  &i«aiâil;  ao-dehors  u&e  Miilie 
conridéraHe^lBht  rt«te.  la  peaà  qui  reèoùnait  let  parties 
afifcolilM  Àali  dan«  ua  état  d'intégrité  patfajtè. 

Afant  d'en-  tenfr  h  aucune  opération,  M.  tfefranc 
ieùià  ^niUiat  quelques  jour»  l'emploi  des  aatiphlcgî»- 
Uqueè,  et  le  seuï  bénéfice  quil  obtint  de  cette  tnédica- 
tîoh  ftt  fat  riAsolatibn  des  ganglidris  engorgés.  Léê-  dén- 
leur»  landnantes  n'en  persistèrent  pM  moins ,  et  ^  kÉ> 
«ew,  dont  le  vofaime  était  égal  à  deux  gros  m^ , 
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semblait  au  contraire  faire  des  progrès.  L'opération  fui 
donc  résolue ,  et  M.  Lisfranc»  renonçant  au  procédé  gé- 
jséralement  adopié  à  casse  du  volume'  de  k  lutnaur ,  h 
pratiqua  de  la  manière  suivante  le  26  novembre  1827  : 
Ajwrès  avoir  exploré  rintérieur  de  la  bouché  çt  s'être.^n- 
yaincu  C(ue  l'étendue  4u  mal  était  bornée  par  la  bjrançhe 
jiù  Tos  maxillaire  inférieur ,  il  commença  finjB  incision 
^Mi»  partant  de  la  partie  moyenne  du  hori  libre  de  la 
lèvre  inférieure  9  s'étendit  jusqu'au  bord  inférieur  de  l'ps 
inaxillaire  en  diyi^nt  toute  l'épaisseur  des  p^rtie&mpUes 
qiU  recouvrent  cet  os*  Du  point  que^  nous  venons  ^'in- 
diquer ,,  l'incision  fut  prolongée  un  pouce.  plu|s  .ha,s;,î^ 
cause  4u  vofume  de  la  tumeur  4>  puis  la  s6lution  de.c^- 
tiai^itéfut  éteqdiie  transversalement  et  d'avant  en  ajrriè/ce» 
jusqu'à  ;  un,  quart  de  pouce  au-dessous  et  ai^-devaE^  ^ 
i'apglede  la  mâchoire.  liCs  doigts  d'un  aide  avfitent  été 
préalablement  ,mia  sut  l'ori^ii^e^e»  carotides ,  pour  l^jen 
^i^rquer  leur  siège  »  lors  de  la  terminaison  de  l'inçisioç^ 
qui|de|»uis  If  bojfd  inférieur  dp  menton  n'tntiîressa,gue  Ip 
pe^  et  }e  ti^c^lulaire,  Ljei  dif$sficttoq  des  parties  moll^ 
saines  et  très-adbérentes  qui  rotjpuvraient  l'os  maj^dejot 
trèsrpénible.  Le  laipbeau  ayant  ;éLé  releyé ,  ieux  Apn^ 
^fprçrit  extrailes;  une  foie  en  crête  de  coq  divisa  avec  une 
Jacililé  extraordinaire  l'os/en  arrière  ,  à  ras  la  braifcl^ 
.de  la  mâchoire  »  une  scie  ordinaire  coupa  ensuite  sur  la 
symphyse  :  l'opérateur  saisissant  avec  les^  trois  4<Hgts  du 
.n^ilieu  la  partie  supérieure  dp  la  tumeup ,  av^c  le  pouce 
la  partie  inférieure»  put»  h  l'aide  de  la  double  section 
faite  siMT  ï'os  et.  de  légères  tractions,  tenir  la  mâchoire 
fort^ipent  abaissée,  et  faire  saillir  d'une. jiss€|zgr^^ 
jqifc^tiié  1q$.  tisj^us  en  dehors» 

Lq  tumeur,  qui  s'étendait  tr^s-profondéçaent  jusque 

Digitized  by  V^UUy  li:^ 


SARCÔVB   91    LA  flAGH)(MBB.; 

89U5  la  kngue  ,  fut  dissi^quée  cUavant  en  «irrière  et  de  li?iiil 
CMi  bas  avec  «n  très-grand  soija.  Les  srlères  ranincft  élites-» 
mômes  De  furent  point  intéressées;  aucun  Taîs^eân  iat^ 
portant  ne  fournit  du  sang.;  or,  on  ne  pratiqua  nî  lîgaiiirfi'^' 
ni  cautérisation.  Ainsi  fut  terminée  avec  une  pcomptîttide 
et  une  adresse  exlrémes  une  opération  pendant  laquelle 
k  foule  des  spectateurs  ne  sar«it  trop  ne  qu^eUe  dorait 
plus  admir^er^ou  du  courage  du  malade  ou  du  iangfrotdiL 
de  ropénateur*.  Trois  heures  aprùs  que  1©  makde  eût  été- 
transporté  dans  son  Ut,  AL  Llsfranc  réunit  par  des  points 
de  suture  entortillée  toute  la-portiim  v^rticâlede  la  plaie; 
il  UQU  fit  point  sur  la  Lransfersale  pour  donner  aux  IP 
quides  un  écoulement  facile.  Aucun  accident  ne  se  mani-^ 
festa  dans  la  jouraéc  ;  seulement  le  pouls  parut  plus  dé- 
^eloppé'f  mais  sans  fréquence*  (  Oièleet  silence  absolu*  y 
Le  soin,  un  léger  écoulement  de  sang  tacba  à  peine  h» 
pièces  d'appareil  et  n'exigea  aucun  mofci^  hémostatique^ 
(  Saignai  de  deux  palMtcs.  an  hras^A  )î.w|    uy  -  ï» 

Lé  &y*\  lu  Qialade  a  passé  une  miit  tçè^-calme;  il  m. 
sommeillé  quelques  heures  :  du  côté  de  là  plate,  tout  c»!} 
en  bon  état  r la  suture  Mon  faite  maintient  exactement  les- 
bords  de  la  solution  de  continifité  dans  un  contact T^itf 
Jwiç  (^Sîète  abs&iué;  on  porte  les  ^liquides,  dans  U.  fond 
de  la  bouc  lie  duvialadc,  afin  qîislcsmùuvêtnensde  dd'* 
glutition  soient  moins ^pj^ononcés,,) 

Du  27  au  3i  ^  In  plaie  verticale  e:»t  cicatrisée;  une  sup- 
purai Ion  peu  ahondante  et  de  hoone  nature  suinte  se u lè- 
guent avec  tin  peu  do  salive  à  travers  rincision  transirer-^ 
sale  :  tout  annonce  déjà  un  succès  complet.  (  Quelq^sBê 
cuillerées  dû  bouillon.)  ^ 

Le  â  déccn\hre  ^  la  suture  est  enlevée;  elle  a  rempli 
Ç  a  r  fa  il  eme  n  t  bien  l 'iu  dica  tion.  (  Même  p  rescr  ip  t  itm»  \ 

Digitized  by  V^jOOQIC 


h  Pdolai^  les  kiritprtttticHrâ  )ean  de  44ceiDtoçi»  le>i*6il« 
clé  ttpiftié  mandiéà  ?8«  d*aiil  vers  lQ,eiéatriiiitioa;^i»t 
deréya^lAiMSf^toératBiildt  pùiœ^il  4alm6rla.iDMiijdm 
ViUftè^ié\f  pqiût  .^e  doulçiirs»  peir:dt)  topiuinilièiié  iA 
mèkié  fa9tiifiBmr&  ia  nncmoâ  :  i^aiiuiyaraale  Bsfc  tén^ 
]«ik)pfaôuàrd>iiil^iitbli.  i 

éûooHhB^idéjli  desjéiîAi«ii9  ad^^»  une  oauiérbiatiba  lé^ 
gtoe.liiUiI  lé  déT6lap|mn«Ql  de  la  oicatrito  qtir  ivsUq  â 

;  IiB  J19,  H  iowiB  deJa  mX^  par  la  jplaia?  os  iftaUtI  k 
l^éklAtiBiniaa^hii  4^  emipreaaiai)  ^atir  ae^  JMir|ii«l(t2Wa 
fflMiiii  if dKuteiit  j0<cé(«»» ).    .' '.!--\.  > .; ...  -,.- .;!.•...>:. 

>L».jé4  »:ifr^p^i1  dé  HcnmiiiMiiqp  Bit  dçofoorebai  il 
4cJb64iai^ift>MltfQHMnlâjB)icitei  jMU^lMfimBa  fiait  plpdet 
dfbjiià^^poliito»  gyai  Jbfioilil  ^  oonreq^d  i  cla  plak 
ai^mMiw^  uépeHl  moneani  d'^hgdpom  Ip^p'Ééietife^ 
des  liquides  qui  po^rraent  retaddér  ^  ^u6riioiK«>Qu»ir9 
|ai»  wffisMl^ilraDirsatitee  |cicallM0«î^  y^eisàm 

On  0MMm:pdildâBt  sM^nnoia  WmaîhdQ  à  rb6(iital 
p»;!^ j^^HUfsr  queik  goérmulfieal  dami^le  :  efafih  #  dani 
ka  ptémiei»  jotm  4e  jaavittr  iftA»;  tl^part  peur  #09  p»|S 
d*is  Tétai  attbraol^'JafKioa^Qe  qu*4xffffé  k  face  «stk 
peioe  visible  lorsqu*i(  .met  ooe  .onintei  k  tiA6  oféH^ 
iei*eit  presque  pomt  dépiwtéi  k  citi  dr^it tdu  cofpsde  la 
ti^hdioîfe  est.UgièrencfliA  déifié  à  gauobe;  maip^oii  peuf 
akémnfc  k  ramoktra  daoa  sa  peallîoa  ord  îneke  ;  la  brai&i» 
cho  gaiiphje  ,de  |*qs  se>  porte  au  pçti  en  dedaus^  du  reste 
Vaneisam  est  guéri  sans  avair  col^iti  k  moindre  daii^^ 
«M  M  présetite  qu'iiae  difibrmtlâ  poù  8^^ 
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•  '•  ■■    '-'^  ■'  ^  -  ■  ''••  -v  .      •  ;:r-.:  /ï  ,  ", ,   rd 

IbSrfki  ^  l^togèfgèlMifl  fiat^  FMipUii;:^  «uigiiièsri^ 

imi'^^Vtk.  ftuët  qieiè  4ék  «tuf isMgÀ  G0ttehcini|Uicii$ 

1^  ypfto  i«é  dit  piiHreftttr  à  toriihîi^lBSiMril  ^lii^ipllfi 
ëbsét^âlK^n  pt^ote  <fM[^  |MÉï4afiit'qQe{ni|iiBg^^ 

cution  simple  et  pé^fk^i  ^  tflftmBltéiqwiaaitféttibo 
n'est  pas  comparable  à  celle  qjÉkuit  l'emploi  du  procédé 
gïSnéiFâleisient  admîs^"3âhs  tè^^  on  pratique  au  mlliea 
de  la  joue  une  incision  ltraRSver3aie  »  pub  deux  incisioâs 
longitîidinales»  Tune  partant  dé  l'angle  postérieur  de  là 
solution  de  çontinu!té||t  Tartre  du  bord  libre  de  la  lètra 

édf d 


inlr^rieure.  ^eproçéàffièl^*  ÔsfrVné'àonneaùifi^uftteft 
un  écoulement  facile*,  avantage  que  né  possède  ^ïm  la 
.méthode  ordinaire  puisqù  alors  ta  basé  wràâAjb'éâ'iJi  ëst^én 

On  connaît  peu  les  faits  d'anatomie  pathologique  db*> 
MMiiéft^Mr.léfttélaifea  mmi»  qq^i^QiMo^ivf  i^^^^^if^ 

l|ktiPlft<  dà  i^  «ariBaiwo  îinfôiScuf |  il  B^:$erfi  pas  sM4 
imêrêi  /)#:  pente»  4'onm|^der.q«iri^i|«SrMM^;^lr^iM^ 
U  «Utiiqaê^éiiéiLiBA^fnCif  r^.^  U:pâu^ik*W9^  tV^'^^H^p^ 
•ké  quimiité  4«  /corps  é»  4*08  iijaet.é«é;é9lft^ee)SW  t^ 
tigm  Médl«n^»  Us  4epxîBM%aonfti0fl^ttl^a#)^  Aidfbt^ 
nue  eiioodia^ûttnâ<Ki|^èl^GÎcatfî$«i«j«iAM 
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à  ia  suite  d'une  fracture  an^naire.  s^  Lorsque  le»  deux 
bouts  d*os  restent  à  une  certaine  distaoee  Tun  deTautreA 
il'se  foiDQ^;6Btfq  ètiËK.>tuief  aa||s0fio^  fibreifsp  tirèstfoU^e  » 
^i  dinainoe  tligiîl&piaienl  1^ uffriM^Uité.etid^  k^Mt 
ioto'  TesieiÉli^^'fasises  j&i<»l|$;  4aMtisi9iji.f[u*qi|,,|^cf)g(^ 
ei^re  Jm  ^ibiix  fingiomis:  d*Uïip  X9l>fi^^n4  ^ppnofiff^ft 
i^;.i)\Êt/tjà^Mséà  d^  lesqil^  |es  4«4x  i^oig^pt^o^^s^ 
4là^mÊ0tM^.^^  eftt:^'^>im  fi^  pi^t^QitjuR  ^PPWl 
dfirp^ui'iril^ikûiteii^iide^piaitii^pid^n^  K^qjflrtîo^ 
teœporo^^flrïfaâre  ;  -tmii^  kwpWt  #ft««y^,4-,{;^^ 
jQiosciilMVeiilfëaHcépiitéritL^^  aiQigmpi^^,  Bf^7 

tié«  ^  dM^^  taèt&lï^ooii47l$^  ^  JU;i9&d|w!)c^ifilWftT 
déimoM*^a»tie  k  6»Tb^  gt^î^^i^iH»]^^  IWf^f^ 
adGèBtiaHÉe^lèiliixaltolie«çm#lftf  ?>      -wi.  (i  im» 

e*  '  /  '  '^^-  '*''  '**  *'''*^'\  •  '^y^Wîf''  ^^''^''-i'^'V  -Kliniluf-M 
Sur  le^  diverses  espèces  deMiv^mUms  dont  est  suscep- 

.  T  ^j&(6  (a  derntèrer  dent  molaire ,  e^  «tir  fe#  Aociaens 

'''■':'i  '^'      /l  "        •  •'    î::.":   ,'p-^^'-  J.       '.    Iîh>->i  (lit. 

Par  Alp.  ToiiAC,  D.  M.  •' "••i 

'    ■  '  '  .     .  *^   ■  *    .  '  '•     ■     1    .  .'»    ,■•'!  .''1  n    ^  fîi.ïiiï'o  ti') 

La  p)^ttiièm^déntil!ioiv^i' e^fmaio' dn 'k Mîi^f  est^^M^ 
sôtiVcttt  afcGi6W)>ag)ràe  d^aeéid»tti^im»faiiftskAfen;^^ 
clii  ne  bianque^t-il  pas  d&fsàrfètBèr  P«nfi[bi':aMl,4Qi}i 
pendant  qu'etté's'efiEecta^.ilLA'eD  est  point  de;]i^pMil90r 
reu^iâéitf  fom  ks  depU  de>  rooipkKMÉnéât-^uîuj^ttHl  k 
ptit)^r  ^'  éttjélir ,  sortent  baoii  iipiwiiiéei'  im  «Kpdito 
déideur.  M^r  intention  n!était  pals  déi^s.céf  looio^ill 
è'«|i]ider  FsMtakm»  suv  cet.èk^cl^  j«.jnM  ^MftnM*^  ik 
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i)tidfoitst  lii  soktiè  le-  k  dent  dite  dé>  «s^seV'pàfUpUtôr: 
ri)aiefit<eelle  d*M  bâ»^  lor^fa'il  tt^existe  pas  iln  espai^ 
ftttfisanC'poyr  la  iig^  entre  la  dentiètaae  gp«s^  m^im 
ëtia  hase  tle^f|ip0ffayâe  coftmèîde.,  lôUsqu'eHe j^^ieisé 
dai»  éne^^iredlioli 'iriefeoeie.        <       -   «     .  ' .  ^  • . 

Hifi'é«t>-à*^d&è»'^''i  obOquemetii  d^àtrièfe  en  ataM  »i  ei 
qtfé&e  Ml  arrêtée-' dané  ur  soi^fe  fiar  :li;ia0hili)é>ve£iniè| 
a^  îdedehoro  •ii'40âaû9,'dci4ôli|qdé4â|  lângoeik  de'Mail 

lier  ^i3hj'idefiMàm«Didelier»;  Jd^'jîçsUe'^artô  qée  saiooii^ 
4?cyniie>Ya  iséloger  dani  T'éfeinepr ideila;  joue;  4^«  quai^ 
^Ue  {véussette qsVIeliiMtei  evelafée ,^'éflipi»ife »^'d«iisfki 
l»Mè  de  raipofÂi]PS^^>o«i>BJbîde;  5^;  di&i!i)^^q^ 
i«ido«rëftedisap«Plie  {lOstéMê^^pài^  imboarrelM^blià 
■geniîite^ ':'--;'■'!••  >'  *>  '''T]»il'  /"^iî  *:*'-.'  f  .  ••. ;  '  v 
II  me  serait  facile  de  multiplier  ces  pofMouK'infcieasR)! 
de<'ta^i|t46  ëagami!, Hd' fl y^ )4fadi>r»att grandnotebre 
iéV4iienrrilit}W  II  l^iappi!*^^  idoto.pocMttnai,  èiqflefc^ 

ques  fiidcHficatii^n^  prèsu'i^  ^p^^Miiç^^knild^  espècëi 
que  jè'Tf^s  d^ëtaWit^^'/jIb^soffira  dO'M  paaaé^  len  tvf 
Vùe'V^n  ayant  M)in  dë'Vattâ^hèr  à  cttaooné  Alettes  l'iiis^ 
toHq«a  de  la  niafaidie*    ;        ^  '    1    ^  ï    .  »  «i  t    r  [> 

]MilidetiigMtè,>(m«0atit  dbî»^èài«iit  d'Writte  é«  arÉM\  ééit  la 

'  Madâtoe  R*^*,')èillife  fekiim'^  ïe  Vîig<-deui'  ans',  éprouvai 
trois  otï  Quatre  mois  aprës  ^on'  markge,'une  doûfëuir 
sfoù'^dfè'il  1*aii|fe  Aé  l^^niâchoîré  fcfériëtire  'du  côté  gàuèlii'; 
là  dduie'ut*  ^'éfêddit  biciiiôt  }UsM|*à'^iy  îfigbe  tnéd'^^ 
IHixiek  les  dents  ë^iciii  tfôùloureu&e^iiahi  qcé&  fitôer  tela 
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ttjfoiplyi  epiiyiii^i.gigfr.  aoaflNttog»  ». jw niai  és-dtel* 

antiphlogislique;  dièto»  saogtim'/eiito^iMiteSékaHM^ 
MiiiM  «do0oii«iiMi  ^  l4«b  i  itoanrinrtitiafetit;  Mi- 

lii»jiaj|(iw^i  fH^yiMhtibsM  ta^eiw^  aiisr)T4|iQa^ 

49m  Kia^BtiiMi  4?kisir^il»  «éebtmMA Vteiirin^^^^ 

«il  SH^  fSaM:  éi^i^pMwm^  ITon^l^i» 

ftiibji!MtiM:romk4i^>^iii^eBt  osi«fE^«itti;f[l«i  é*«t^ 
rantage «madame  B**\  d'après  coii8uitatioQ,.^fiiijail7 

«(ni^lëB  4cMiiaiiiif ,  iwdmné  Af  *^«ifi|*«|e  èoaniilm  LMttt 
é^^^/v^fiMi»  a^jf;9a«ail:4e';^|ii:«if  ^i^iut  ^>1à  foœ  4lifl 
pAleeftiMèir  U:»higt«tff  éftaîfclio:|KMM»  rifMPiit 

donnait  à  peii^e  ;  ie  calme  de  la  nuiliàniQdilail  ahçwifiMQr 
«on  désespoir  ;  oo  TenteDdait  souveai  pousser  des  sou- 
pirs el  sangloiter, 

cites  e|  bieû  râfigèps  r  le»  geacif^  ^  "dm»' toute  'leur 
étipodue^  éteiei^  d'un  jrose|p$^f  rie^^^'^ppos^it  la  jsoftie 
d'une  di^iyr de  ^^ss^ j^çepeqdlanl  )j^.|4r?gfia^  W?*  :^T 
cjhiMf^e^  dai^  jC^j^fr;  A  cçt  efiet  j^;p»a|^i;pi;i;jp^J^ç^^ 
^f)o#s»^  profofide^  W  J»^ncîvo,jpi^îj^ojeii  j^lj^^artifi- 
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ninkrion  twL  vh  p6Mr  oe  saobs^e.  d^^ 

pdïlQ  BOBilë  iatroduHç  mo  ii  fecopnaitttte'  on  Gorpi  dur 
et  UsM ,  liiiloqr  dliqqelje  poavalt  promener  TipitriJinetii» 
aaaflà  en  avaat  ^  ek  H  se  llt>imâ^  imréléw  le  éë  iardû' 
poi  h  Hté  coniaitiott  qfu*il  ékiattU  bnè  déni,  dirigée  okti^ 
qmoleQi  dfeMète  en  etrkot,  ^^  dopl  la  cooronne  a^n 
pujée  8«i^  U  inblâtffe  voittne  «'bppeeaît  à  bi  sqriie.  Om 
pièce, aiuitoiDif|QeqM  je^isédan  aiorfibf  ei^^tû  offbît 
le  jMme  di$pfl«iUoD»  mp  lani&ndant. celle  idée:;  aossi^  . 
dè^te  Imdemâif  ^  ^)é  ne  bilanpai  pet  iu  faitéi  en  pté^ 
aenfto  du  médecin  4>rdmfnre^qte  fetria  appeifS  en  ««mn 
idlUitieQà  réTokinnde  I9  dtecûèvie  iqeh[iîé."^jwmjiy,filW!«i> 
rimr  la  p6niee  de  la  dttii>dki4MipiÉ»;  pn»  ft;  fe»  h^ 
-gwi|WMWijiia|latwoBl  »^irt-<iHq^ai|L  )0|ff»  après  Tepén 
sâlîon^madonip  fif*^  ^eessa  d'ép^ouirer  Ja  ^noiodre  dou-< 
ki^rl  eUe  |attk  dâiU  ce  motneai  de  la  s^nté  Ih  pM 
pSfrCifcei    ••-'  ^         ,  •:  ^  î- 

if.  EsfikQl»  k  qoi'fai  c«Qiaiiihifu4  oi|Ue  ^tiêerruf 
tiM  /  ni'n  MppoMé  qoVriie  damé  «flldAte  -de  Mie  âvirto 
ëléatiiiMi^ii  Ml  aÉiiâsMik'èënié/^frïlKk^ail  rendue 
à  la  raison  en  farorisant  »  par  *ttaie  ifitA%iM  tt^nolale  »4|i 
éér^  #tfMi  déni  de  i^igesèi; 

•1^1^^  Mé»  MtnpmMfe  c4MBGfntolil  v«^  d«t>êlbpp^tii*dil 
s«Bi»l«Més  Mcidena  »]il-esî  essèttlM  dé  fa{i4^;fêtfiarfiie# 
It«i6  k>r#qu'iûie>dMlpSMlé«iàf  lé  l><»r4  g^M  i*^  rtÂlfie 
H'à  piitnt  enèoi^  aeqîris  totfi  le  dé¥eiopp^eÉ«  ffittUé 
tfdil  ëtéir  im Jour  i  lâ'pirtlé  ^i- terfntue^iMtle  i^âdHUS'eH 
Moere  pnipe^ue^i  neyallonge  «f^e  ^feii^kipMr  c'est  ott 
ftir  et  k  niesuré  ^eé^oëHNalfait  s^opère  »  (}«6  k'ceur^ttoé 
ée  làtfntriB  àii  dlBf&ôrs  Jilèqi^k  ^oë  i^^étle;soil  arrivés  é%^ 
^ftoatPétûétU  k  4a  hâiUt4i^\|<Ml6  ^  ài^étf  v  tetuMéAé  jeA 
«{oel^d  sorle  ji  un  PdssôjM  en  spbrtfi<y  éâkit^^^loi  d'apr 
p<d',.M^«fe  laadiiék^»  50^  4di^oi^p0r«)f!«t^f0rtMt 

•    DigitizedbyVaUOQlC 


4oO  .CLIKIOUB    RT  .IléllOIlJBf* 

«^  aDneaux  eo  hftut.  Le  fail,e»t  que  dftaa  IWdre  nor^ 
mtily  la.  radne  des  denU  ne;  se'  porte  point  en^  Jbia»i 
pendant  leur  développement;  en  un  mot  »  elles  croisseirt) 
dé  Fîntérieur  à  Text^eiir  ;  dV)2i  U  anit'  ^«e  si  k  éour«; 
Fonne  d'ime  dont  qui,  pousse  trouv»  un  obstacle  hêseth 
pdssant  fova^  ran*êter  dîms  son  réf^ution  ^'.  la  radoo^r 
sTallongéant  toujours  par  le  trarajl  de  i'ossificatkm ,  dôitç 
QécessairôE&ënt  déterminer  une  presnon  vers.^n  eàUiré^l 
mît^  inférieure  »  en  occupaiit  unepl^ce  ^ ni  nebûfestî  p^ 
ménagée  pac {a  natnre ^efeiCompriinerles  nédset aulr»n 
parties  «iM)si]»lës^  ofttretttùdstns  I9  «ompositioiiidd'liit 
palpe  J^tSLBÛtm  Cela  posé  >  on:  conçoit  aSséœentt^etlaeet n 
dens  neHeox  qu^  peut  OGàftsanisr  uiw  denk  diegja^dflftft- 
qui  se  trouve  4^^^^)^^  ^^Mbi^  ^Â  porâeaduift  :lm 
h^  d^  l'fipc^bjrse.cononoîde»  où  bien  siai|lQiHent  aiM 
rêtée  par  un  bourrelet  épais  de  la  gencive  à  trayeifa  len 
quel  elfe»  iifi|Mu4.j^iAimrfoiii§»  pOtije  .dirigM^j^-^U^e- 
itient  eii  «vaut ,  ^loVf«iant  ab>rfi^#i^éft0i;.coiPM^la,i|^ 

qbejb^ieb^  deii^onei«'.<{  ,  la,:..;:.»/  'î  ;îî  ni,, îm  t.l  ù 
Les  convulsions  des  jeMqfiad^ifrQft  >i!  l{épiiM|i4l  ^il% 
dkmitwi^  4'mI)  ^wT0nfopi«)d'ftéH^)ifiiiifiA»  ^u^Uui^ia- 
MuBi^  qfi:^ppds0  ilk  Ji^ppivo)  k  ialip^Qn^i  cto^<phMhHffS« 
deiïbu  Ne,  pe4l:t^>^Jui:att«lHiMf 911^1  Q<)(téie^^ 
bi^ulSùlsqire:  qii[ifn  coftsidèço  gé«iépateiwn*M^offtte^  «Ift 
symptôoKe  ass^%  gtAFe  dfti^  l4s:iijatedi€#  dp.fe  pK««iifeif| 
mfm^ ?  D'^pr^s  cp  qui  vîept  A^^r^^ iU>  ».  ooittimt7^)4# 
i^OQMiiir  )qikieiqi|^fpis  à  rinâtri^Q^ah  t^Mcbftm>ppi|r;^in- 
lîser,  lA;8fQwMQ:de  <:e^^dpiMi^  jjsurlpji^^^PKa'aa  ft'«^p€|?ç<M> 
que  le  gQ»aemf«tf;4fxulpiMl8yCMf4ft,te.geli4a<^^  9i^,^mm^ 
pas  ,  qae  c€|tQ(f!4rti<i  iôst  |f:^ug8,,,disf^ndu<5  r,:Pt.<^f«J^ 
parait  0QW9ie  iswl«?^^r  la  .Qp»rfftP!^îP'Ç«peo4»!tt  nfm^ 
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4iroo8 qiië  Celte  opéralion  «  yiile  d«m  btenilet'CM  bq 
doit  point  êlre  pratiquée  sans  nëcetoîlé  «deâs  fe  icraiiile 
î'oumr  la  capsule' denle&re  aVant  que  h  4ieM  oëisoit  ar*? 
m^  h  son  degré  xoniren^hIe  d'ossafieetien ,  ce  qtu  af 
j^ut  être  que  pr^udki^bJle  à  son  dévi^lppp^nteti.  Eb  ^ 
té$Qmi\. €^le  opëreliofiii  ftènè^  par  queiqiiei$-Ws ,  cotbr 
b^ttsue  to^r4-t4wif  par,qjwlqUjM  a^irejl}V  n'est  janviisiac-r 
cpippagnée  de  d^i^e^  ;  ^tan'di^  i{ii>*il  eftt.ibîeli  évidrat 
qt^*elie  pçut  dire  de  là  plu^  grande  utUjité.  dans  beaucoup  ' 
de  circonstances,  ainsi  qu'il  me  serait  facile  d'pa  rap* 
porter  un  certain  opmbr^  d^^^emples^  iP^is^^.  t^nt^ans 
ma  pratique;  que  4^DS  celles  d'autres  médtçjoins.  (i)  i 

IK  Obseryatiou.      \      ,# 

JkDt  .de  fagene  pooséami  4é.  dtbon  en  Cédant ,'  dubôèé  àt  la  .langue  » 
.       ;    et  y  détjsrminaDt  i^ne  «dciécaUon  d'appareaoQ.^^phiUt(que. ,  . .    . 

M.  M^**,  ancien  oiBcIer  d^arïillerie  »  âgé  de  quarante- 
yinq'an^,  habitant  la  province  depuis  i8i5  ^  vint  à  Paris 
dans  rinteùiion  de  se  faire  traiter  de  la  maladie  véné- 
rienne 9  affection  qùll  avait  contractée  dans  ses  campa 
gbès' /et  dont  il  se  ci^ôyaît  mal  giij^rîi  Depuis' plusieurs 
inot's  il  1\m  était 'survenu,  h  la  base  dé  la'  langue  »  au  col^ 
gauche  '/une  ûlcéraifon'  qûï rendait  fort  pénibles  tous  les 
mduvemebs.dé  cet  Organe;  fa'maslication  suiaout  était 
quelquefois  tellement  do ulourëuise ,  qùll  était  obligé  de 
se  lever  ile  table  saûs  pouvoir  manger.'  Le  traitement 
mercuriel  auquelQ  fut  soumis  j|>ak«  ub  des  praticiens  les 
plus  distingués  de  la  capitale ,  loin  de  guérir  le  mal  en 
augmenta  Tintenslté';  la  langue  »  Inpf^s  quinze  ou  vingt 

(i)   Vciir  ma  dbseftatloii  inlitàlée  :  Da  Dents  ^  eontiéirécs  tous  U 
rtfpwi  ^c  ta  stmié  f  dé  ttL/éytinêmw  et  lU  la  pronûncktidn* 
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Mole  kl  'éatilé  bwe*le;  Les  geirveife»  étaîent  gbrgépâ  <le 
sMg>l1mlèhie  fétide  et  h9  èekktê  hrénUm^  t  on  $nt^ 
fdoiit^  etvlièi*Miéâl  le  tnepcore ,  ^1  b  )>opebe>  ao  boèl 

cftitd  époqèe'^u'it  4è  préèeiHii:  éb^  Wt  fHMnr  se  feirê 
Mtioyer  4éâ^dnts  j  <}iit  étîiieDt  At^feltàrgéè»  dé  tortré.  f I 
ttie  j^riâ  d&'^^iibttF/et  mè  f  âeonfta  ée  que  )e  tieà9  de 

'' A)ii49^ àvef^'ifortéiikettt  déprimé  ta  Ùnpië  I  g^ud^é 
au  moyen  'î^mre  spàtèle  »  f  apei^çus  eflettrtemènt .  è  aà 
basé  un  ulcère ,  simulant  assez  bien  jOeux  qu'on  aitril^ue 
en  ffâiéral  k  la  syphilis  ;  le  pourtour  en  était  gonflé  » 
eoimrie  taillA  %  pic  ^  bi  oouleilr  éCail^d^aii:  gris  salé.  Lc^ 
nauséési  fréqtiëntes  qu^av&tt  eontiJàfddlea^ént  le  Malade 
obligeaient  de  suspendre  sonrejot  les  exploration*  (|uî  de« 
¥enAient'ppurcj6^e  raisoQ  fortlmparfiiites,  Au9si\  D*est-l^| 
<ju'anrès  «voir  reoooîaiencé  ces  tqntatives  un  gr^nd 
nombre  de  fois^  (^  len  la^^UI  reposer  de  temps  eAtemp|i 
M^  ir*\  que  |e  parrbsi.  ^fvhs  uq  lon^  examen ,  h  dér 
eouvrir  sur  ta' portion  çari^  de  Tos  maxillaire  »  k  n% 
lignes  à-peu-près  de  Touyerture  postérieure  du  «ami 
dentaire*  un  corps^  dur,  recoiireri, par  une  portioQ  de 
gencive  flottaptev  qui  le  «lérobait  aux  regards.  Je  soule^frai 
cette  espèce  d*ex^if sance  »  et  reconqua  ui)  .fmm^eaV 
de  tartre  qui  s^enieva  très-facilemeni  au  pioyen  d^in  grat- 
toir vecouirb^^  Au«dessou^  «  4^t,un  autre  corps  bliinç; 
Vétaijt  inie  partie  de  la  conronae  d -une  dent  de  sagesse 
mai  conformée.  Cette  dent ,  poussée  dans  une  directjoip 
anormale  et  j»e  trouvant  en  contact  avec  la  ba^  de  la 
langue ,  avait  «eule  détenmoé  la  ^n^aladie  en  quettiom*  \ 
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Gêné  par  la  langue,  et  Jles  nai}sée^<  Répétées  qu'éprou^ 
vail  le  malade»  j'essayai  vainement  à  plusieurs  reprises 
dû  hit9  Pexktneitiôn  dcf  eettedetit  «ikiaUl  élWse  brisa  sods 
ma  pince»  seul  instrumeni  dont  it  m'était  permis  de 
faîr»  ttsufij^daiM  00  oas  ,  n^aîa  tiQiir»uf e^AVl  de  manière 
^.  1^  qpe  M  poi^>9i>  ^M  r^^OÎAe,  quiiPMMtU  M  ppjoprai^ 
^;M  tt^Xer^P  rapp^i  atec,U;l*ogW0..  9^lqtm 
)q«rf  Jïirè%>  WW  ¥,  M***V^^^ 
^  .jpR  yjp) t  par  ^le  ç^sq^iri^tionf, ,  que  foute  4îipi^  tJîpU^ 
X9iâQnMuaiSfi^en,q^*ià^  ne  doU^thriliper  q^*iil';9Ktle4lM 

$^é;4t  a^pravésa  mal9#e«  .   )      -  .  .        t 

Ce^  ^f lattpns  4^f  dents  sa  reqiaf qfiei^^  QpttrKlp}eD[|6ft| 
b  la  jqffcçhoîrc  iflfénevre  ipo^N  i  xnftÎMa»  <f^  eUfi^iQ 
souvent  à  ^[ï&nm  i4^  W»  ^'^i^l^Mrer  IW  kloâciboîreia^QT 
cranieiH^;  ùsjl  ¥g^t  que^uefip^ft  4eir:i|i4m(vM.09  4fa  c^r 
viafiti  implantées  ap^iU^ur  4n  f^MtN  Gh^ie^a^sf^ji  m* 
fiefise^  ces  4en\ê  dkwineitfii  peu,  à  p^njeft.  afntll  el 
Çnis^eiRf  par  ¥Qni^  occap^r  1^  placet.fui  lew  était  destin 
née  •  pii  U^ulc^oi^  çat)e*i$i  i>'a  pa^  é^i  eiiTabia  par  lea^ota 
i^^isjîipqsf  M.  f  cAibo9  ,m'ea  a  .^ilMt  4A  ^xen^le  Arèa^re^ 
iq^fp^til^rsa  grande  incjsiye  4u  <^  gpMdhe^asiMrtifjj 
près:4fa  03  palfiljnf  »  4am  )a  diroOio^î  dp  la.  ligi^e  aaéi 
dîanei;  à  p^i^e  pa«xiiit-U  1^  IrOMtlier.aveo  t'MIr^wJl^dtt 
kl  lapg^  Peu  h  fe\ïo^  d^t^  s'est  p^rtée^rera.  Jeaa^rt 
trel:  »  «t  :d|e  ojçcMp^  dana  oo  iPoaMlt  ai^lilaDO  x^tmr^  » 
aoole^QWt  ello  q'çsI  pas  tr^a^oUdcmeiil  encbfisite  lOt  ton 
oMit  «o  pe».  
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.    ,   .        i'épuÎMf  or  de  la  jouie.       . 

Âdéliaïdér  Héfié  ,  fiëùmte  ,  figée  de'  vingt-neuf  Mé  ; 
ifni  tné  côniulitt-  le  9^  Mtebre  iS^  »  pbû^  one'fluxtbir 
qu'elle  portail  depuis  phisxeàrs  inois  au  c Aie 'droit 'i$tt 
visage.  Il  eristattëiir  Sft  jeue,  à  la  partfer  cdtrespondiatite 
de^lA  deirt'île  ^gesse,  une  «aitfié  résiètànte  au  toué&^r  , 
très-douïourcia^  à'  là  moinilrè  pression ,  dieyenanf  pîu^ 
âppa)*efnèfiattéiritôt  què'fa  malade  feîséit'qùefquesëfférV^ 
Jiour-onTrîr  la  bouche.'- Je -soupçonnai  de  suite  i  et^atéc 
raison  ,  que  cet  état  ne  pouvait  aépêndre  que  de  la  der^ 
iihte  molaire  dont,  la  couronne»  dirigée  de  dedans ^'cn 
dehors  ,  pétiétrâit  dans  4'^îsseur  de  la  joue^  effi^Hvc^ 
lÉkdit ,  te  dol^,  cènduit.avdil'précautioiji  dans  la  bouché  ; 
me  fit  reicennë/ftre  Une  dent  poussée  presque  horizotita-^ 
lèmeM ,  entièrement  logée  dans  les  muscleèr.  1^^  eût  fif éf 
jl^esdible-  d'eti^'fiiire  de  jointe  Tévulsion  -,  éerté^  lé'  ttiaP 
eût  été  proilÉq>têili€pt  guéri';  miaisouti^qiiè  cèt!te  denif 
était  extrôiv^mént:  gâtée»  ^  qu>eQe  se'éerafHimtoanqlia- 
Uemént  brisée  s6U6  -Pinstrumen^y^le  gonllement  ée  y 
gêficive  et  de^ia-ipartfe  interne  de  la  jhjuè  qui  ^àit  til^ 
cérée  »  nîeMàh  un  «obstacle  invincible  ii  cette  opérkibh^;! 
de  phis»  Adâaide  Béné  avait  la  bouehe  fort  petite^.  ^ 
(aHait  donc,  aiant  (dut,  dtssiper  Hk^âmmation;.  n^lsl 
cetfe  dernière  tf  a vah  été  prbvoqiiëe  el  D^était  enfti^enuV 
que  par  la  présence  de  la  couronne  4é  Id^dent  qui  bgk^^ 
sait  ici  comme  coq^s  étranger.  Voici  ce  qué^feiié  i  fîtt" 
Produisis  »  le  plus  doucement  qu'il  me  fut  possible ,  entre 
la  joue  et  Tarcade  dentaire ,  un  morceau  de  linge  échan- 
cré,  de  mauicre  à  pouvoir  loger  la  couronne  de  la  dent , 
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el  J'anc  épaisseur  suffisante  pour  qu^el'e  ne  ptése^lât 
plus  de  saiiiîe.  GelCe  întroductlon  ne  se  fit.pas ,  cotùioe 
on  pense,  sans  quel^que ,  difficulté  ei  sans  occasioper  de 
très  vives  douleurs,  d*autûQt  plus  que  la  muqueuse  de 
la  joue  pénétraiï  elle-même  dans  la ^purqnno  largement 
cxcavée.  Le  petit  appareil  fixé  au  moyen  d'un  fi!  ,*  et 
altaohé  sur  la  première  petite  molaire,  se  maintint  par^ 
faitement  en  place  jusqu'au  lendemain  que  je.  revis  la 
malade 4  qui  avait  eu  soiû  ,  ainsi  que  je  1  Avais  ordonné  , 
4'appliquer  sur  le  côté  aiTccté  de  la  face  un  lai^e  cata- 
plasme émt>]lient»  et  de  tenir  continuellement  dans  ia 
bouche  de  l'eau  tiède  /  qu'elle  remplaçait  ^  temps  es 
temps,  par  de  l'eau  d'orge  miellée ,  légèrement  acidulée 
avec  quelques  gouttes  de  jqs  de  citron  afin  de  mieux  dé- 
terger  l'ulcère.  Vingt-quatre  heures  après  ,  les  souf^ 
fraqces  et  le  gon|lement  avaient  beaucoup  diminué  rmatt 
ce  ne  fut  que  le  surlendemain  qu'Adélaïde. put  entr'ou* 
yrir  la.  bouche  suffisamment  pour  permettre  Tévulsion 
de  la  dent  qui  avait  été  cause  du  mal.  Je  pratiquai  cette 
évulsion  avec  un  pied  de  biche  recourbé  et  en  tirent  h 
^oi.  « 

Ces  déviations  de  la  dent  de  sagesse  en  dehors  se 
rencontrent  afsez  souvent  ;  mais  heureusement  que  la 
pente  est  peu  prononcée;  tout  le  lâal  se  réduit  alors  à 
quelques  pincemcns  de  la  joue  pendant  l'acte  do  la  mas^ 
tic^ation  ,  en  sorte  que  cette  maladie  ne  devient  réeHe* 
ment  incommode  et  n'exige  les  secours  do  l'art  que 
lorsque  U  couronne  se  gâte  et  qu  elle  présénle  des  aspé- 
rités qui  excorient  les  parties  voisines.    . 


1828.  Tome  L  Mars.-  %j      ^ 
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IV*.    OuSfiRVATIOlf. 

'  DeiM  de  «agesse  poussant  et  étant  arrêtée  en  partie  s&iès  ta  base  de 

'    Kapophyse  ceroBolfde*  '  ' 

Le  lioiDiDé  Boulangé  (  Joseph  ) ,  cerrbyeur ,  me  fol 
adressé.»  le  18  octobre  i8a5^  par  M.  le  doc&ciir  iule» 
Cloquet»  La  pue  droite  étailgonllée  d'une  manière  6X7 
iraordinaire  ;  la  tuméfaetioB  s'étendait  depuis 'les  pau- 
^pières,  qui  étaient  infiltréeti,  jusquli  la  claVicule;  la  fac€^ 
el  le  cou  étaient  pnrsemés  de  nombreuses  cicatrices  /  ré- 
«dlant  d'aboès  qui  s'étaient  ouverts  naturellement  où 
quVn  aTail,été  obligé  d^inciser. 

>  SepHia  plus  de  vingt  moi^  le  malade  ne  pouvait;  ou- 
vrir la  bouche  et  ne  se  nourriasok  que  de  booilloûs  et  de 
l^rs  potages  que  rabsenee  d'une  petite  molaire  supé- 
rieure du  côté  giuicbe  permettait  d'introduire  par  celte 
me.  Il  portait  en  outre  »  à  trois  pduces  de  Tangle  de  ki 
lâicfaoire,  ilnç  fistule  par  où  s'écoulait  une  grande  quan- 
tité de  santé  purulente ,  fistule  dont  lès  contours  bour- 
souillés  étaient  garnis  de  bourgeons  charnus  4e  mauvaise 
nature  i  plu^  bas ,  sur  le  cou ,  il  eu  existait  une  autre.  Ua 
stylet,  introduit  dàfns  la  première»  pénétrait  obliquement 
d'avant  en  arrière  h  plus  de  trois  pouces  de  profondeur , 
et  se  trouvait  arrêté  par  un  os  qui  était  &  nu  et  que  j'aî 
supposé  ôtre  la  racine  de  la  dent  de  sagesse. 
'  Lassante  de  Joseph  Boulangé ,  'depuis  Hlivaslon  dé 
celle  malaéfd ,  s*était  ^naniiestoment  altérée  ;  il  avait 
beaucoup  maigri;  la  peau  était  terreuse;  il  '^e  plaigbàil' 
souvent  de  coliques  atroces ,  presque  toujours  suivies  de 
^éjections  liquides  et  abondantes;  depuis  quelque  témp& 
sui^tout  »  les  digestions  étaient  pénibles ,  ce  que  )'attribtt^ 
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an  mélange  des  alimens  ureê  te  pus  (iiide  éonih^ca^rké 
buccale  était  eontinuellemént  remplie. 

Tous  les  moyens  avaient  été  mis  en  usage  peur.fi^vorî^ 
ier  l'onrerture  de  la  bouche  et  permettre  fextractiou  de* 
la  dent  qui  causait  depuis  si  loâg-temps  le  désespoir  da> 
malade*  Je  le  dis  à  regret,  je  crois  qu'il  n-exisie  aucun» 
IraitemenI  médical ,  aucun  topique  capable  de  résoudre 
ce  genre  d'engorgement,  quand  il  est  ancien  et  qu'il  pro--^ 
vient  de  causes  semblables  à  celles  qt^i  nous  occupent 
actuellement  :  ainsi  »  émissions  sanguines  au  Inoyen  d'un^ 
nombre  considérable  de  sangsuea»  cataplasmes  ^moiliens* 
ou  résolutifs,  frictions  avec  les  pommades  mercuriél^ 
eu  hydriodatées ,  vésicatoires,  compression,  etCb ,  avaient^ 
Hs  été  inutilement  mis  en  usage.  Je  n'essayais  donc  p^nt* 
de  recourir  aux  mêmes  moyens ,  et  Tîdée  me  vint  d'em-^ 
ployer  une  force  mécanique  pour  vaincre  gradaellemenis 
la  résistance  des  muscles  de  la  face ,  force  mécanique  bien 
simple  puisqu'elle  consiste ,  le  premier  jour,  en  un  polit' 
morceau  de  bois ,  taillé  en  bec  de  flûte,  que  le  malade' 
enfonce  de  plus  en  plus  lui-même  entre  les  arcades  den- 
taires au  furet  à  mesure  que  la  tensiou  de  la  joué  cède. 

Aussitôt  que  l'ouverture  de  la  bouche,  est  de  six  à  sepi 
lignes,  ce  qui  arrive  dans. les  vingt-quatre  heures  quand- 
le  malade  ne  met  pas  de  négligence  dans  l'emploi  du  tnoyen 
indiqué,  qui  doit  êt^e  conlinné même  pendant  la  nuit ,  k 
l'aifle  d'une  espèce  de  bâillon ,  je  fais  alors  reidplacer  le 
coin  en  bots  par  un  bouchon  de  liège ,  amiii^i  en  biseau, 
dont  on  augmente  graduellement  la  gfosseur  à  mesw^' 
que  l'éGartement  s'opère.  Il  est  t&isonliel ,  si  c'est  pcDdànt 
l'hiver,  que  le  malade  se  tienne  ehaudetnent*  il  faut  avoir 
été  témoin  de  l'iniluence  qu'a  une  tempérotufe  abaissée  > 
sur  ces  espèces  d^affçctions  peur  s'en  filtre  ma»  idée  ;  ua  * 
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)otjr  froid  ei. humide,  joint  à  un  peu  de  négligence  de  la 
part  du  malade,  suflisent'pour  perdre  tout  l*ccârtèfnent 
obtenu ,  serait-^1  déjh  d'un  pouce  et  plus  :  le  malade  d'ail- 
leurs devient  -pendant  les  temps  (roids  plus  sooflranft  et 
ne  trouve  de  soulagement  qu'en  ayant  ta  bouche  fermée , 
oe  ^uMI  ùé  manque  {>as  d'exécuter  si  rien  né  s'jr  oppose, 
r  En  ayant  isoin  de  suivre  ce  qui  a  été  indiqué  ;  on  obtient 
^  aia  bout  de  ttoîs,  quatre ,  cinq  jours  au.pluftv  un  écai'te- 
ment  siiflisant  .dès  n>âchoires|>our  explorer  L'âitéricur  de 
la  bouche  et  pouvoir  y  opérer.  Ge'raodë  do  iraitemeni, 
employé  pour  la  première ^ois  chez  rindividu  qui  fiut  ie 
sujet  de  cette  observation  ,  m'a  toujours  complètement 
péusst ,  et  depuis  le  mois  d'octobre  i%^  ,  que  je  l'ai  mis 
en  usage  pour  la  première  foîs^  jamais  il  n'a  manqué  d'a- 
voir le  succès  que  j'en  attendais  :  dernièrement  encore 
j'en  ai  fait  J'heureusé  appltcafioq  sur  un  cocher  »  nommfé 
Guibal»  qui  depuis  plus  de  six  à  sept  mois  ne  pouvait 
ouvrir  la  bouehe';  sa  maladie  était  presque  aussi  grav6 
qu^  celle  du  sujet  précédent.  C'est  ainsi,  qu'il  me  fut  pos- 
sible d'extraire  la  dent  de  sagesse  de  Joseph  Boulangé, 
hiqu^lle  était  vacillante  et  b^i^néc,  comme  sa  voisine,  Aat)k& 
un  pus  abondant ,  circonstances  qui  facilitèrent  leur  évtil- 
si^n.  ^.   -  • 

Qu^itre  ou  cinq  jours  après  cettQ  deruière  opération  , 
il  se  présenta  un  séquestre  ,  que  je  reconnus  appar- 
tenir h  là  base  de  l'apophyse  coronoïde  et  sur  lequel  était 
moulée  une  petite  portion  de  la  partie  supérieure  de  la 
deat,  ce  qiti  indique  assez  qu'elle  s'était  trouvée  arrétéô^ 
pur  cet  os^  dans  sou  évolution.  C'était  le  cas,  comuljB^Q 
le  voit,  pour  favoriser  sa  sortie  en  avaiit,  de  faire  de.l^pne 
heure  le  sacrifice  de  la  deuxième  molaire.  Huit  jours 
a{^ès,  il  se  présenta  une  nouvelle  portion  nécrosée  da 
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Tarcade  dentaire ,  que  j'enlevai  assez  facilement  après  d^ 
Itères,  tractions.  Depuis  celte  époque  le  gonflement  a 
disparu  peu  à  peu>  et  au  bout  de  vingt  jours  il  n'existatl 
plus  sur  la  joue»  réduite  h  son  volume  ordinaire»  que  les 
cicatrices  dont  j'ai  parié  plus  haut.  « 

Si  cependant  la  tuméfaction  persistait  long-temps»  ce 
qui  arrfve  queiquefois  lorsque  la  maFadie  est  ancienne»  il  . 
faudrait»  api^ès  s'étre  assuré  qu'elle  n'est  entretenue  ni 
par  la  carie  d'une  dent  ni  par  celle  deFos  lui-mêitte, 
recourir  à  l'emploi  de  la  compression»  méthodlq^meiU 
execcée  au  moy^qn  ^d'un  bandage  ^  très-peu  do  jours  sui^ 
fisei)t  alors  pour  la  dissiper  totalement.  ;   .  > 

Lorsque  la- maladie  dont  je  viens  ici  do  tracer  les  suites 
fâcheuses  est  abandonnée  ^  elle-même»  on  voit»  après 
on  teoips  q^i  est  loujpurs  fort  long»  sortir  par  les  fistules 
qui  se  forment  près  de  l'os  de  la  mârMioice^,  des  postions 
nécrosées  de  l'alvéole  qui  environne  la  dept^celle  ci  n'é-c 
tant  plus  maintenue  et  devenant  libre  dans  .la  bouche»  ' 
se  trouve  naturellement  chasséje  au  dehors  »  et  dès^lors 
tous  les  accidens  cessent;  c'est  ce  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'observei*  sur  un  paysan  des  environs  de  Lisieux.  L'é- 
ppuso  d'un  de  nos  plus  illustres  maréchaux  de  France  a 
éprouvé  les  mêmes  accidens  5  la  pousse  d'une  dent  do^ 
sagesse  et  la  nialadie  a  duré  près  de  quatre  ans.  J'ai  vu 
également  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  »  d'unes 
très-;bpnne  constitution  »  affecté  depuis  long-temps  d'una 
énorme  fluxion  »  chez  lequel  existait»  près  de  l'angle  cle 
la  mâcbbire^  une  fistule  qui  laissait  passer  de  temps  en. 
temps  des  petits  fragmens  de  Talvéole.  La  maladie  avait 
été  jugée  de  nature  scrophuleuse  et  traitée  pour  telle;, 
l'exameo  attentif  des  parties  fit  reconnaître  qu'elle  dépen* 
dait  de  la  position  vicieuse  que  la  dent  de  sagesse  d'oo» 
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bas  avait  été  obligée  tie  prendre*  liiule  d'^eâpaeè  êbffiaabi 
pour  se  logw  cbnvenablemenl;  4ès  qu'il  fui  possible  d'en 
fiiire  TeiLifaeltoil^  le  malade  fut  guéri* 

V*.  OassRviTioif. 

Dent  de  sagesse  poiusant  sous  an  bourrelet  de  la  gencive  »  dont  elle 

reste  en  partie  recouverte, 

<  •  '       • 

Le  nommé  Orage  ^  ancieu  garçon  de  bains ,  était  sujet 
k  de  légères  fluxions  do  courte  durée ,  depuis  un  an  que 
sa  dent  de  sagesse  d'en  bas  et  du  c&té  gauche  commen- 
çait à  paraître.  Depuis  deux  ou  trois  mois  seulement  ces 
fluxions  revenaient  plus  fréquemment  et  étaient  de  plus 
en  plus  ilouleureuses  ;  aucune  de  celles  qu^il  arait  eiies 
n'avait  jusqu^alors  été  aussi  forte  que  la  dernière. 
Quand  je  le  vis ,  sa  joue ,  sans  présenter  un  volume  très- 
considérable,  était  extrêmement  sensible  à'  !a  moindre 
pression  ;  la  déglutition  surtout  était  presque  impossible^ 
Quelques  jours  de  repos  et  un  traitement  antiphlo^s-« 
tique  iuflirent  pour  feire  disparaître  en  grande  partie  ces 
accidens ,  et  me  mirent  à  même  d^examîner  intérieur 
de  la  bouche  :  Tamygdale  du  cdté  corre^pondaut  k  la 
fluxion  était  tuméfiée  »  et-  le  voile  du  palais  était  très«- 
iN)uge.  Derrière  la  deuxième  grosse  molaire  on  aperce- 
vait la  couronne  d'une  dent  de  sagesse ,  recouverte ,  dans 
^s  deux  fiers  postérieurs ,  par  tin  gros  bourrelet  charnu , 
tiolacé,  douloureux»  légèrement  ulcéré,  formé  par  la 
gencive.  On  conçoit  aisément  que  cette  partie ,  te' trou* 
vant ,  par  si»  position ,  continùeltement  comprimée  par 
lés  mouvemens  de  la  mâchoire,  devait  être  sans  ce&se 
.enlretenue  dans  un  état  d'irritation ,  et,  suivant  la  dis- 
position du  sujet,  il  survenait  une  inflammation  qui  s'é« 
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ÉiUdaît  quelquefoU  assez  [>FoCondéinenl  poor  doniicr  lieu 
aux  fluxiona  répétées  dûni  il  était  si  ëoureni  atteint. 

he  «as  -que  je  vieos  de  rapporter,  se.  rencontre  soureift 
dans  la  praiiqa<e  j  mais  les  accidens  ne  se  b^râent  pas 
toujours è  de  simples  fluxions ,  à  une  gêne,  ou  à  quelque» 
douleurs  pkis  o^  iQoins  tires  penda'ôt  l'acte  de  la  Masti- 
cation. Il  en  résulté  quelquefois  à  là  longue  un  gonfle^ 
ment  des  amygdales  ',  qu'on  est  alors  obligé  d'exciser  t^ 
4es  angines ,  qui  résistent  k  tous  les  traitemcns.  C'est  oe^ 
4ont<m  pourra  juger  par  h  faitsui?ant« 

VI%  Observation,  * 

A»ygdalite  chrcMiiqae  entretenue. par  la  dîfficalté  4e  b  sortie  d'un» 
dent  de  sagesse. 

.  M.  le  doeteur  Fiard  fut  pris ,  pendant  ses  études  médi*« 
cales  y  de  mMx  de  goi^e  qlii  dtirère^t  près  de  dix-huit 
mois.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  robserration  qu'il 
«  lui'-ipéme  tj^eée  de  sa  maladie  : 

«Bans  l'été  de  1 8s^i  9  dit  C6  médecin  »  }e  fus  atteint  d'une 
i^ère  douleur  dans  la  gorge.  En  noTembre ,  même  anuéei, 
i'amjri^lB  droite  deyint  le  noyau  d^une  inflammation 
^violente  :  vingt-cinq  aangsitM  au  col ,  des  sinapismes ,  etc.  » 
la  .firent  cesser,  La  gorge  continua  d'être  douloureuse 
comme  avatit,  ^le  le  devint  insensiblement  daraîntage; 
la  déglutition  était  fort  difficile.  Tous  les  moyens  ima^ 
|;ioables  furent  vainement  mis  en  usage  jusqu'au  com- 
mencement de  i8s3.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  les 
plus  distingués  de  notre  Éeote  ne  purent  pas  plus  que  moi 
en  reconnaîtra  la  cause  et  m'afifportcfr  le  moindre  soula- 
gemept.  Cinquante  sangsues  àpphquées  en  deux  fois ,  des 
cataplasmes*  répétés  »  des  pédiluves  sinapbés ,  des  boift--^ 
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H)iii8,cl  des  gargarismes  opiacés  ne  calmipreûi:  en  rk*é^ 
moQ  état.;  Je  refusai  un:lra»téniient  anti^yphilkii^e  a;g({iiiét 
ua'iUustce.cbirargieo  yaola^  mesottmeltre  ,  aacnn  an- 
técédent, ne  pouyant  iàe^ùÀrë  à^indr^  une  c^Âsè  de  ^ 
celle  nature»  '  .     ^' 

»  Je  ne  .C€aiws  4'éxafBriQer  te  foQd  de  ma  l>bticbe, 
d'expli»rer  tous  les  jou^s  le  lieQ'où:siégeait^.èlte  doùlebr  ; 
mes  amis^eH  mm*  n'y  Irotayaient  qu'an  goâ0éfAeni  dè-re^ 
mygdà)^  droite.  '  Toutes  mèS'  denU  ébsiient  ^parfaitèloieni 
saines  ,  jamais  Biles. ne  in'ayisiientfaitioiifirif  ;  les  gif^n^^ 
cives  paraissaient  dans  une  inlégrité  parfaite  :  en  somme»  ' 
on  me  c<mseiila  do  me^faine  éiciser  l'amygdale  »  et  J'y 
^  étais  presque  décidé ,  lorsqù'en  explorant  avec  attention 
l'arrière-bôuche ,  je  ^  rei!iiarquai  ,quë  ïa  dent  inférieure 
gauche,  dite  de  sa^e^se,  manquait;  en  pressant  contre 
l'apophyse  cpronoïde»  j'éprouvâi^  ^n&  douleur  souàle. 
J'avais  peine  à  concevoir  qu'elle  pût  êti^e.en  rappori  avec 
l'amygdale  droite  »  el  en  général  avec  toul  Je  côté,  drdijt 
^  de  la  gorge  ;  cepeudant/sabs  avoif  d'idée  fixe»  jo'sour 
levai  ayec  un  stylet  la  partie  des  chairs  ^ni  técouvraieut 
(  sanç  présenter  aucune  altération  de  couleur  )  la  partie 
'   post^ieure  de  la  detuu^me  molailne»*  J'y'seiitis  lin  coepîs 
dur»  et  surmontant  la  douleur  que  je  nie  faisais  léproûvior 
moi-jogiême  .par  rinlrpductian  de  celte  petite  sonde  »  je 
devins  certain  qu^une  large  et  itès^grosse  dent ,  parfiii)^ 
temml.  sortie  de  sou  alvéole  »  pissait  très  profondémerit 
dans  les  chairs»  On  ne  peut  plus  satisfait  de  ma  décoti^ 
verte  »  je  ne  doutai  pbs  que  cette  affection  de  la  gorge 
qui  me  tourmentait  .depuis  dix-huit  mois  ne  fât  do  b 
nature  de  celles  que  la  nouvelle  École  italienne  appelle 
maladies  irritaiiv es.  Je  saisis  un  bistéuri ,  et  inciiiai  lar^ 
gcpient  la  gencive  d'arrière  en  avant  :  le  soulagement  et 
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la  disparition  des  douleurs  furent  subits  ;  mais  les  deux 
lainboaux  sWflammèreïit  etméoio  végétSrëhtV  Tcxcision 
<lc5  chairs  devint  c«^dant  iddtspensâble  :  eNe  présenta 
d^asses  grandes  HffiiÉyiillés;'!!  fallut  cautériser  phisiénrs 
fois  avec  la  pierre  infernale.  Enfin  ,  la  dent,  mi^  à  dé^ 
couterl ,  me  montra  rinutiHté  dois  moyensprécédemment 
conseillés  on^employés  »  et  la  cause' unique^dè  mes  lôngucs^ 
aouffrances.!*  '■  r  ■  . 

*  Lorsipie  la  dérbî^  molaire*€e  trouvé  dans  une  posi- 
tion semblabfe  à  celle  "^oât  il  viébt'd^être  fait  mention 
dans  les  deux  cas  rapportés  ci'-dessus ,  c'est-^-dire  »  aW- 
liêtée  en  partie  par  un  bouifrôlet ât9  la  ^]ncive,piuâieurà 
'jnoyens  penVent  être  niis  en  usage  :  savoir,  Hiicîsioh 
simple  de  la  gencive  /sonw ablation  avec  le  bistdtirî,  sa 
cautérisation  avec  le  fer  rougi  à  blaïic;  qu^on  doit  pré- 
férer aux  caustiques  ordioairés;  Téviiléion  de  la  dent 
elle-même ,  si  cette  opération  eét  praticable ,  ou  bien  dé 
ia  correâpondantov supérieure  y  si  Ton  s*apérçdri  q*u*il  y 
ait  plus  d'avantage  ;.6nfiif,  Tévulsion  de  la  dent  v^isiilë. 
Mais  on  coniçoit.  qu^il  ■  itaut  in^nim^t  mieux'  conserver 
la  dent  /surtout  siefle  est  bonne ,  et  je  «croîé'^ù'îl  y  û 
toujours  possibilité;  il  suffit  seulen^eat  de  bieil  opércrl 
Pour  que  rincîsion  xéussisséy  il  faut  qu^le  smt'  pro- 
fonde!^ et  quV)n  ait  soin  d'intro4uirè  entfé  les  lèvres  de 
la  division  un  petit  bourdonnet  de  charpie  qu'où  enfc^dê 
en  partie  derrière  la^cooronne  delà  deilt;  ce  pansement 
est  parfois  assez' douloureux»  surtout  le  preiiiièr  jour; 
nvais  si  on'  le  néglige  -,  il  arrive  souvent  que  Topér^ttioà 
devient  inutile.  L'on»  s'imagine  alors  qu'il  est'  iâdispën- 
sable  de  faire  le  sacrifice  de' la  dent ,  et  oh  l'îirrddié  tïrès- 
fréquemment  aussi  sans  nécessité. 

L'extraçMon  des  deùls  de  sagçsse  est  d'ailleurs  fo.rt 
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'  iaoerlàkie;  U  faut  (irondre  toute»  le»' prééantfaHl»  néfee^ 
aaires  pour  ne  pa«  les  casser ,  c«  qm  i^ijpaKéraîl  la  mar 
Udie.  4^usai;  cQnviei;i^-i( ,  fpm  ee  molit»  de  to  ftâi^  d'îh- 
Taoce.  ridée  de  la  directiom  de  leutiP^K^uei»  Il  ne  aem 
doQÇ  pas  hop^  dç  prop<|»  de  m'arrèl^  •on  iiisUnt  m  cât 
abjei.  Voici  ce  que  )*at  cca  re&aarqoer  (  jfi  parla  loejoivt 
de  la  dent  de  aagesae  iafikieiiire  ).  i  Si  le  eeurouè  eitveci 
UrgBF,  bien  déveloj^pée,  si  k  deoi  sembla  èettêetlieal 
gnchtotfe  da9#  rôt  el  Ie%gAMtti^  »  qu'elle  ail  une  i^ère 
vdiiHiisoii  en  avant  ^  qo/'ellese  trouve  pbWe  Irès^n  aiw 
jrf^9  près,  des  ptérjipidien*  internes  #  il  eal  2  présemer 
qoe  ses  raeines  sont  recourbée»  dans  la  fiiaection  de  la 
base  de.  l'apophyse  coroneide.  On  sent  d'avanee  qnp, 
pour  enlever  une  telle  déiA  ,  il  faut  absolument  la  içoi- 
bvtejr  d'avaijrt  en.  amère  pour  faire  pareenmr  à  k,  ra^ne 
Tare  de  cercle  qu'elle  déerit;  èans  eela,  elle  se  rompraii 
|ieQdant  Topérationr  Le  seul  instrument'  dent  en  pnijiact 
fe  servir  en  pareil  ca%  &^  yHwaiùirg  instrument  qn^  tona 
les  deatistesr possèdent  rtoais  qpe  les  médecins  connaissent 
ji  peine  :  on  introduit  la  pointe^  à  plat»  entre  la  dent  de 
sagesse  qoW  veut  .6ter  et  sa  voUtne  qui  sert  de  point 
d'appui  I  ens«iâte».  par  un  m<nivbiQent  de  basenle»  en 
.tirant  &  soi  et  en  înclinaçl  en  bas ,  on  la  .soulève  «i  la 
pipiiissant  eit  même  temps  en  hant  ^et  ea  arrière.  Si ,  au 
4Kmtrai,re  »  la  couronne  de  la  dent  qui  nous  occupe  est 
ipeti^  ^  arroipi4^ ,  ^^^  conformée»  qu'elle  ne  sait  pas 
implaiit^e  trop  en  ^rrièie  »,  et  qn'eUe  Mi  dégpagée  de  gen- 
.  iUte^.  elle  n'a  le  plue  ordinairement  qu'nne  saille  racine 
jQpniqne;  qu,  $1  elle  eila  plusieurs,  elles ^t  pen  diver- 
^n(es,  et  M  est  facile  alors  de  les  èfdever  avte  les  autrea 
instrumens  en  iisage  »  sans  risque  de  les  décourenaer* 
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iJteMOIRB  SUR  UBNTOIISE;  (Pin.  ) 

Par  H.  A.  PEixtriEK^  Cbirûfgien  en  elief  de  rhApital 
du  Mans* 

Ohêcn^atiem  rdativeg  à  Ub  pr$nUère  et  à  ta  sec^md^ 
péri04ôdu  DiastàêU. 

ÔbaenralHm  d'ane  entorse  eiterne  affectant  l'articulation' tîblo-taiw 
sicsmîe  ganofat ,  «Met  l^ère  d'abord  et  laifie  dHine  itrftommatiMi 
TÎTe,  4éterininèe  p«r  up  «setoiçe  prolonge  înpédiateBieiit  après 
l'accident.        , 

Madame  la  marquise  de  B*^»  d*un  tempérameM 
essentiellement  nenreu^,  d^one  censUtulion  très-pâle» 
^'une  santé  délicate,  disposée  aux  irritations  Képatiquos 
et  digestJTeft,  i^edeqùênrante-hoit  atos»  descendant*sans 
préeij^talio^il^'^egrés^ de  éon  jardin .  le  4  avril  idâ4» 
posa  le  pied  gauche  à  firnil  et  suir  le  boi^d  extël-He;  il  e^ 
résulta  une  dé?iati6n  assez  forte  en  dedans  avec  douleurs  , 
peu  considérables  dans  tes^  l^^amens  externes  de  Tarlieil-^ 
lation  et  dans  la  partie  tendineuse  du  muscle  D»oyea  pé^ 
ronidr»  La  malade  fit  à  peine  attention  à  ce  peiR  inscî^ 
dent,  éoidt  Timpression  fut  jbienlét  dissqpée.  Quelques 
heures  après ,  madame  de  B^^  fit  &  pied  ime  promenade 
de  trois  quairts  de  lieue  sânt  éprouver  pendant  1^  marche- 
aucune  gêne  de  I*iirtieulaliéa  affectée;  mais  à  peine  ren^ 
trée  chez  elle,  la  malade  ressentit  une  douleur  très- vive 
dans  cette  partie ,  surtout  au  c6té  externe  et  dans  le  tra- 
jet  du  muscle  moyen  péronier  jusqu'aux  denx  tiers  à-« 
peu^prèf  de  la  hauteur  :  celte  douleur,  qui  angmenlail 
par  la  pression,  devint  presque  însupporlahl^  au-dess^ua 
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do  la  malléole  »  préci^éuicnyt  h  r^odroit  ok  ^i$»e  L^  tçojr 
doD  de  ce  muscle.  D'après  la  méthode  généralement  sui- 
vie par  les  gens  d?i  inonde  et^ii)$mQ  psTf.iif^  asH^rand 
nombre  de  médecins  ,  l'articulation  est  envelopivée  de 
flanelles  trempée^  4wa  l'eau-de-TJe  camphrée;  Qaelqf(ie& 
heures  après,  les  douleurs. deviennent  «absolument  intolé- 
rables. Madame  de  B***  méfait  appeler». et  jje  trouve  l'ar- 
lîcuIation^aflec^ée  dans  Tétai  que  fe  viens-  d*încfiquer-l 
sans  beaucoup  de  gonflement,  PiuSammation  n'ayant 
ppint  eutp  temips  de,pi^duire.  cet  .effet»,  çt  ies  souiOrancQ^ 
qâe  la  maladâ  ressentait  l'ayant  obligée  au,  repos  absoki. 
Presèripti&n  :  repo«  contifiîuel  de  l'arlictilalion  affectée ,, 
large  cataplasme  avec  de  la  farine  de  Un  et  Téau  de  giii- 
lûauve ,  tettant:  en;, d4<^ôUpa'  vingt:  gr^ÎDs.  â*opîiim  brut 
par  demi-lUré*  Cette  /ipplic^ijit^on  e$t.  fi|ite  à  liuli  heurçs 
du  soir ,  et  vers  mîtfu>t  les  doulieur9'4iîminuent  d'inien*- 
sité,  la  malade  ,peut^  goûter  quelquesifisUoft.de  èoaiv 
meiL  Le  5»  au  ^atin»  racticuIdlion<.est  yresqùe  sao^ 
dQuleur  et  sans  gon(I<m4?iit  ;  mais  céotre  noire  avis , 
madame  dfc  B***  a  cherché  plusieurs  foi»  à  lui  confier  Ip 
poids. du  tronc.  Prescription:  repos,  absolu/  mêinea 
applications.;^  ,  '    . 

Le  7 ,  la  majade  li'a  pçint  voi|iu.s'a.$su)^ttie.  au  répoi^ 
çlh  la  position  nécessaire,  aussi  Los  do^t^urs  se  sont- 
elles  un  peu  réveillées  avpe  gonOetn.ent  paië^x  •  élastique 
et  tissez  çpc^sjdérable  ,>  surtQu.t.au-des^ous  de  la  J»aHéele 
externe  et  dans  tout  Je  trajet  du  muscle /tnoyen  péroné 
nier.  Sii^  Snangsu^  aurde^sousi  de  ce  gonflement;  même 
pi^çfiption.  Le  g  »  les  sangsues  ont  ^àUà-propos  été 
pl.açéj['.s.sur  l'engorgement  lui-mêiqe  :  elles  ont.tr^-pou 
saigné;  v^ers  le  sojr>.augmeAtalioadu  gonflement»  coa- 
timiatioa  des  cataplasmes. 
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Le  im ,  les  douleurs  ont  été  vives  pendant  la  nuit  9veç 
sentiment  do  chAe'ur  et  do  dtslënsaon ,  gonffeinent  asse^ 
considérable  étendu  h  la' malléole' interne  ,  avec  oedème 
chaud' et  canservant  Tinipression  du  doigt.  L€&  cata- 
plasmes ayant  quelquefois  l'inconvénient  d'entîreteiiirceli 
élat,nousy  Substituons  les  fotoentationé; légères  avec 
Tinfusion  de  sureau  et  de.mélilot»  à  laquelle  nous  ajou- 
tons par  demii-.Utré  une  cuillecée  d'acétate  de  plôqib. 
liquide.  /  ♦  /* 

Le  11  y  diminution  des  douleurs  ;  extension  du  gon- 
flement ver$  les' orteils,  mais  plutôt  alors  oedème  sans 
chateur  qu'inflammatjon  aiguèV  .La  mc^lade'  li'observ6 
point  Je  repos  ni  la  posi),ioû  horiàsontale.  Le  1 2  ;  dimi-* 
xiution  de  la'doulêiit  et  du  gonffémeat  siirtouC  de  l'en- 
torse; il  persiste  eûcote  en  dedans  ;  fomeotatiOQS  » 
compression  citcutaire  et  gt^adluuie^ur  le  |jied  et  la  jiBmbe. 
.  Le  )iû\  le  pjed  dTre^  peu;de-goâ(lc|ment%  lûais  ^ocore 
an  peu  de;  douleur  /surtout  dans' le  mouvement  de  l'ad- 
duction. Nous  ajoutons  un  peu  de  safrad  à  la  foin^uta- 
tion.  Le  3o  ,  le  pied  est  à-peu  près  dans  l'état  naturel  aa 
réveil  de  la' malade, '^ mais  -il  se' gonfle  encorç  yers  le 
soir»  par  la  positit^n  défeeltueuse  dé  la  journée.  Madan^^' 
de  B***  désirant  employer  leè  résolutifs^  nous  employoqs 
les  fomentations  arec  l'eau  compiUkie  tenant  en  dissQ-> 
lution  par  bouteille  un  gros  ^de  sulfate  d'dtimine.  Ce 
topique  »  biep  que  très-peti  actif,  râmè'ne  du  gonfle-f 
ment ,  de  1^  rougeiïr  et  mêmQ  de  la  doCileur  ;  il  est  ans-, 
sitôt  remplacé  par  les  cata|>lasmes  énnoitièns.  Xe  a  ùm, 
le  pied  est  assez  bien  ;  il  existe  seulement  un  poud'esi- 
pâtement  œdémateux  vers  les  orteils  et  sous  la  nptfilféolc 
interne.  La  malade  po\it  sans  douleur  Qolable  appliquer, 
an  sol  toute  la  foce  plantaire.  Pédiluves  matin  ci  soir 


Digitized  by  VjOOQ IC 
\ 


4l&  CUNiaVB   BT  KàlfOIBES.  » 

pendant  un  quari^l'hettre,  dans  h  «olution  plift  lé^bve 
de  ittlfiite  d'alumine  et  d'acélate  do  ploftb*^ Compression 
drculaire  an  Hipyen  d'ane  bande. 

Le  iS  »  il  existe  encore  an  peu  dé  gonflement  »  sur-^ 
tout  daiis  Ih  malléole  interne.  La  malade,  Jmpalienle  de 
ée  livrer  h  ^exercice,  qui  d'ailleurs  est  nécesaaire  k 
sa  firéle  santé  ,  se  soutient  sur  le  membre  et  même  fait 
quelques  pas  sans  beaucoup  de  douleur.  Pour  diminuer 

'^^B^inconréniens  de  cette  marche  prématurée,  nôusfai-* 
sons  porter  un  bri^dequiti  à  tiges  eh  même  temps  élas- 
tiques ^  solides.  Les  cataplasmes  sont  continués  seule^» 
'  ment  peàdant  la  ntiit  Cet  état  reste  pendant  quelque 
temps  à-peti-près  stafionnaire  ,  le  pied  ée  gonflé  vers  le 
soir  par  la  position  et  l'exercice  de  k  journée;  il  revient 
vera  le  taatini  son  état  nàturiel ,  par  le  repos  et  la  po-*  ^ 
silion  borizontale  de  la  nuit.  La  malade  éprouro  encore 
un  peu  de  douleurs  à  l'instant  ûù  ^articulation  s'échaufle 
par  le  séjour  an  lit*  Quelques  frictions  sont  faites  aveti 

.  le  calomet  et  le  camphre  ,  à  la  dose  d'un  gros  sur  une 
once  d'axongc. 

Le  f',  juin  la  marche  est  plus  facile,  mais  cependant 
elle  devient  encore  plus  pénible  au-delà  de  deux  ou  trots^ 
cents  pas.  Nous  faisons  toml>er  sur  le  pied  des  douche^ 
en  arrosoir,  d'abord  avec  l'eau  simple  et  tiède,  ensuite 
Avec  l'eau  végéto-minérale  de  Goulard.  Le  gonflement  et 
la  roîdeur  de  l'artioubtioil  diminuent  jpTdgressivement  et 
disparaissent  enfin  |  mats  ce  h'est  qu'après  deux  moia,  it 
partir  de  l'accident ,  que  madame  de  B***  peut  marcher' 
avecaisanpe  et  fermeté;  encore  le  pied  conservera^ tril 
pendant  long-temps  quelque  chose  de  pénible ,  çt  la  dis-» 
posiliott  au  gonflement  après  ira  exerei<;e  prolongé. 
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RÈFLRXiONS. 

Celle  observation  noua  offre  enoore  quatre  pdinU  à 
lioter  :  i%  la  possibilité  de  faire,  une  marche  asse:;  longue 
après  une  entorse  capable  d'amener  des  aceidens  infiimr 
mAtoires  biw  prononcés  »  circonstance  dpnfc  neuji  a^on^ 
4<Miiié  précédemment  Texplication;  a*.  Teilet  peu  satis-' 
filisant  des  san^roes  ^ppii^uécs  sur  des  parties  sèclies  , 
tendii^euses  et  trop  près  de  Tinflammation*  Ceataint} 
que  toutes  celles  qui  sont  placées  «ur  lès  doigjtf  ».  sur  lea 
orteils ,  pour  d'autres  pblegmaaies  que  celles  dont  SQ 
trouve  suivie  l'entorse ,  amène  presque  toujours  piqa 
d'accidens  que  d'amélioration;   nous  en  avons  eu   U 
preuve  plusieurs  fois  »  aussi  avons-nous  renoncé  à  co  mode 
d'application  ;  3*.  l'effet  nuisible  des  i^soluUfs  exçifcan^i 
dans  le  traitement  de  l'entorse /lors  même  que  les  accH  ^ 
dens   inflammatoires  paraissent  entièrement,  di^cilesft 
4*»  les  avantages  incontestables  de  la  méthode  ^i|tipblc- 
Çistique  appliquée  à  cette  maladie^  puisque  ^Ous^Toyons 
un  diastasis  suivi  d'nccidens  inflammatoir€;s  assex  prio*  . 
nonces  guérir  dans  l'espace  do  deux  mois,  ' nonobstant 
les  retards  puissans  apportés  à  cette  guérison  par  ie  dé* 
&u(  de  repos  absolu  et  de  la  position  coqveaable* 

Obsenration  d'an  diattasis  affecUnt  rarticplation  ttblo-fémof^ 

Soeur  B*** ,  d'une  constitution  éminemment  lympha- 
tique, d'une  taille  moyenne»  d'une  énorme  réplétion  » 
pmsqd^èlle  offre  un  poids  de  deiix  cents  livres  âiî  moins» 
Hgée  âë  cinquante  ans  è-peu-près  »  marchant  sur  le  soi 
inégal  d^uné  des  salles  de  Thôpitaf  le  20  mlàrs  1824, 
ressentit  toùf'-à-cdup  après  un  faux  pasf  et  Une.  extension 
assez  forte  de  l'articulation  libio-iémor^le  droite ,  une 
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douleur  assez  vivo  h  la  partie  postérieure  de  celte  articu- 
lation. La  maladb  furobligéc  de  s'arrêter  un  Instant;  inais 
ne  contibissant  pas  les  conséquences  du  diastasis ,  et  la 
preinière  douleur  étant  aussitôt  passée ,  elle  reprit  ses 
ti^araux  èl  ses  exercices  habituels  dans  intérieur  de  là 
ùiat^ôEf.'  Mais  lé  lehdemâînf  malin  ,  soeur  ï)*^*  se  plaignît 
d^épfrbiWer  tfes'dodlèârs'très-m'arquées  dans  toute  là  cir- 
cotilferctice  de  ràrtîcùlatîon  indiquée,  douleurs  surtout 
bîeh  prronAncéès  à  la  partie  postérieure,  vers' les  lîganiens 
€r6îèi^  ,'qùî  paraissent  avoir  été  Fe  sîége  <îe  rexteùsion. 
La  malade  nous  consulte  ,  et  nous  trouvons  un  gônOé- 
medt  iîiflammatoire  déjà  très-marqué  sui*  ïes  coiés  dé 
la  rotule  et  spécialement  derrière  l^arliculatibn.  Pres^ 
àîfiption  :  vingt  sangsues  autour  du  genou,  en  ayani 
Faltenlion  de  les  faire  èaignçr,  sans  cherôfier  aies  ar-^^ 
rél^-  ensuite.  Repos  absolii  dù'membre ,  large  catioplasme 
émoll'hènt  rendu  calmant  par  uiic  forte  décoction  de 
pavot.  Peu  d*aliniens ,  boissons  tempérantes. 
:  L?  Sâ ,  la  douleur  esTmoins  rive ,  mais  lé  gonflement 
existe  encore»  Même  prescription ,  lôs  sangsues  exceptées. 
Les'aS  ç^y^l^'^hiAowX^ixvVi  totalement  disparu,  il  rcsW 
seulement  ètopâtémènt  et  engourdissement  à  la  pa'rtîe 
postérieure  de  rartîculation;  Frictions  légères  ùiâlin  et 
soir  avec  une  pommade  contenant  du  calomel  et  du 

'canipbre. 

Le  î5,  diminution  progressive  du  gonflement.  Le,  96  . 
ta  malade  demande  à  s'appuyer  un  peu  sur.  le  membt!» 
affecté  et  à  se  tenir  assise  pendant*  la  [ouruée^cequ'eUa 
efiectue  sans  presque  aucune  douleur  ;  cependaxit  »  en 

a  oison  de  spn  poids  et  du  temps  peu  consi^érabfo  écoulé 
depuis  l'accident ,  nous  recomman4QQ8  encore  le  repoi^ 
de  l'artieuli^lion  i  continu^tiqn  de^  tricttons  seulement» 
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%e  28 ,  rempfitemeiit  du  pied  a  pro^fue  entiëremeoi 
disparu*  •  *        , 

Le  5o,  nous  considérons  la  .malade  comme  guérie; 
.pous  rengageons  se^lemeoti  prendre  encore  dès  nténa- 
•gemens  pendant  quelque  temp^reUe. commence  à  mar- 
xber  sans  douleur»  mais  elle  ne  pourrait  encore  ie  feire 
:d'pne  manière  co^tioM^  sans  éproufer  bientôt  de  là  ie»- 
sipii^.et  même  un  sentiment  pénible. dans  les  ligameni 
iMiguères  adeelés* 


Cette  observation  ,  rapprochée  de  la  précédente,  nous 
démontre, jusqu'à  Tévidence  la  vérité  du  principe  que 
nous  avons  émis ,  que  le  repos  et  la  position  constituent 
la  base  principale  dû  traitement  dans  le  diastasis.  J)àns 
la  première ,  en  eflTet,  nous  voyons  uûe  entorse,  d'ail- 
leurs soumise  au  traitement  antiphlogistique ,  ne  dispa^ 
raitre  qu'après  deux  mois  ,  par  le  défaut  de  position  et  de 
^repos  absolu.  Dans  la  seconde ,  nous  voyons  ces  moyens 
réunis  faire  disparaître  dans  le  court  espace  de  dix  jours 
un  diastasis  aussi  violent  et  encore  plus  grave  par  sa  po- 
sition et  par  la  constitution  du  sujet.  Nous  avons  été  plu- 
sieurs fois  témoin  du  traiteiyient  irritant  par  rexerdice^ 
vpar  les  résolutifs  spiritueux.,  etc.»  appliqués  k  rentqrsè 
du  genou  c]^ez  des  sujets  aussi  profondément  lympha- 
tiques »  et  presque  toujours. nous  avons  observé  deç  ii^ 
'flammatibns  soit  aiguèls  et  promptelnent  funestes  «  soit 
chroniques  »  mais  interminables  ^^  entraînant  la  dé^éné^ 
ration  lardacée  des  surfaces  articujàîres ,  la  carie  des  os  • 
\a  fièvre  hectique»  enfin  une  mort  moins  précipitée., 
ilials  aussi  certaine. 


4-8aS.  Tome  I,  Mars.  «8     ^^t^ 
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Obtervation  d'ail' 1j|||1ent  dfastasto  affectant  l'articulation  ti(jiû-tartfii;Qile 
gauche ,  et  n>yaa^  yat  été  dè«  le  début  traitée  par  la  métlloëe  aôli* 
phlogiatique* 

M.:M***#  iinfriniftiir ,  il'uoe  petite  statui^  >  dVn  lent- 
péram^it:]>^rFe»x  ;  d'une  CôiiéUtùtion  grêle ,  mais  d^une 
éoernie  taasculasreaft^^z  prononcée  »  âgé  de  trente  ans  , 
^anl  occiipé.dahssa  cour  le  t5  février  iS^4  ^  vicier  tiéa 
travaux  de  constrtiction  »  et  n'apercevant  paë  h  ses  cAté^ 
une  excavation  de.  vingt  pouces  è-peu-près  de  profon- 
deur »  y  tomtNi  tout4i^coup  sur  le  pied  gauche ,  et  cejut^i 
rencontrant  sur  son  bord  interne  une  pierre  du  volume 
d'un  œuf»  éprouva  une  torsion  violente  en  dehors,  et 
les  ligamcns  externes  de  l'articulation  tibio^tarsienne  ont 
&  supporter  tout  le  poids  du  corps»  encore  augmenté' 
par  la  vitesse  de  la  chute.  Cette  extension  produit  une 
douletlr  très- vive.  Le  malade  est  aussitôt  placé  dans  son 
lit  ;  on  extrait  avec  peine  et  souffrance  la  botte  dont  il 
est  chaussé  »  ^t  Ton  trouve  déjà  un  gonflement  trës-coni- 
sidérable  au-dessus  de  la  malléole  externe.  Le  pied  et  la 
jam^e  sont  aussitôt  immergés  dans  de  l'eau  très-froide; 
mais  le  malade  ayant  dtn£  depuis  une  heure  au  plus  eyst 
pris  de  vqmtssemens  violons ,  qui  le  forcent  à  cesser  l'em- 
ploi dti  pédiluve  réfrigérant»  dont  l'administration  était 
contre-indiquée  »  sous  tous  les  rapports  »<dans  cette  cir- 
constance. Il  ne  fut  continué  qu'une  demi-l^ure  au  plus. 
J'étais  absent  lorsqu'on  vint  me  prier  de  voir  le  malade. 
Un  a\itrè  médecin  fut  appelé  »  et  fit  couvrir  Particulation 
d'un  la^  cataplasme  o^acé.  L'accident  était  arrivé  vers 
le  milieu  du  jot^.  Je  trouvai  le  malade  à  huit  heures  dti 
soir  dans  l'état  suivant  :  gonflement  très-douloureux  dans 
toute  la  circonférence  de  la  malléole  externe  avec  em- 
pâtement»  stirtout  au-dessous;  douleur  vive  dans  les  liga- 

'       ^  DigitizedbyVjUUVlt^ 


Y»bn&  externes  de  rarlieulaiion  libio-larsienhe ,  dans  ie 
ligaqdent  inicr-osgeux  à  8a  partie  infiSrieure  >  et  d^s  le 
ira|et  des  gâtons  leBdiaetises  des  muscIes^  péronniers» 
augmentant  par  la  pression  spéciàlemeilt  ^  par  l'addaction 
Jtt  pied,  prescription  :  repos  absolu  du  membre»  posi:^ 
lioA  horizontale  »  pied  légèveçient  porté  dansTedduction;  ' 
douze  sangsues  au-^dessus  de  la  malléole  externe  dans  la 
partie  la  ptusicbamue  de  |a  jambe  p  cootkioatioo  des  ca^ 
taplasmes  opiacés  ■,  boisson  gommeuse,  altmens  légers  et 
ea  petite  quantité.  Le  malade  ayant  passé  plusieurs  nuits 
au  bal»  et  se  trouvant  alors  accablé  par  le  besoin  de  som-^ 
meil ,  remit  au  lendemain  l'application  des  sangsues. 

lie  96  »  l'évacuation  sanguine  a  été  peu  considérable  • 
cependant  les  douleurs  et  le  gonflement  ont  déjà  diminué» 
ContiauaUon  iftes  mêmes  moyens  »  les  sangsues  exceptées. 
Le  989  les  douleurs  se  réveiHenl,  un  nouveau  gonâe<A 
ment  se  man^si^;  nous  n*en  (&mes  prs  surpris»  c^était 
Tépoque  h  laquelle  se  développenl  ordinairement  les  in-* 
flammatiôns  fibreuses,  après  le  diastasis.  Douze  nouvelles 
langsues  aqtoar  de  Ja  maUéoie  >  quelqiœsrun^  même  sur  ^ 
|e  pied  :  ;me  ecchymose  existait  alors  au^ssus  de  far-** 
liculation  dans  le  trajet  du  moyen  péronnier ,  une  autre 
au*dessou6  dans  la  direction  des  ligamens  antérieurs  e^ 
externes  :  continuation  des  cataplasmes.  Le.sg,  dimiiiu* 
lion  des  douleurs  et  A  gonflement.  ;  -> 

Le  3  mars»  Tarticulation  revient  chaque.  J9QÇ  ^ime 
manière  sensible  vers^'état  nàtuf*el  et  les  mouvemèns  sont 
k  peine  douloureux  :  il  existe  seulement  un  peu  d'empâ- 
tement autour  de  la  maUéole  extecne.  Les  cataplasmes 
sont  remplacés  par  les  (omentatMms  légères  avec  Teau 
végéto-minérale  4^.  Goulard.  Le* 6  mars,  un  médecin  a 
beaucoup  yanté  près  du  malade  les  pédiluveà  hydro-suN 
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fareay;  il  ibsiste  pour  en  fi^re  usage.  Le  9»  Tenipâ.' 
tement  eêï  revenu  autcnir  d^  la  tnaUéole  /et  la  douleur 
^e  myiifeste  dans  tout  le  trajet  du  muscle  moyen  pé- 
ronmer.  Les  pédilut/ies  hydro-sulfureux  nous  paraissant 
contraires  »  sont  supprio^  et  remplacés  par  les  fomen- 
tations avec  Teau  végéto-minérale  de  (îoulard. 
;  Le  1  s  »  Tempâtement  a  presque  entièrefmenl  disparu  , 
et  le  toucher  sur  les  parties  afii^ctées  h*èitcite  presque 
plus  aucune  douleur.  Le  malade  en  plaçant  le  pied  sqr 
le  bord  iàterne  peut ,  sans  presque  ^sotilTrii* ,  lui  cotXIéi^ 
tout  le  poids  du  tronc  Comme  H  désire  absolument  soriir 
de  jcet  ^tat  de  repos  et  sp  livrer  h  ses  occupations ,  nou» 
établissons  au  moyen  d'une  bande  une  compression  ëir- 
cuhtre  sui^  le  pied  et  la  jambe;  nous  fai^iis  porter  un 
brodequin  à  larges  semelles ,  à  talon  plal»  offradt  eit 
dehors^  dans  F^aissetir  de  la  lige,  deux  fortes  baleines,, 
pour  prévenir  la  déviation  àa  pied  en  dehors ,  et  nous 
engageons  le  inabde  à  se  servir  de  béquilles  pendant 
quelque  temps  ,  afin-  dlbabitàé^  graduellement  rariiéu- 
lation  è  supporter  lès  efforts  de  là  marché.  Le  mali(d^ 
éprouvé  encore  pendant  quelque  tempis  une  douleur  aftet 
vive  dans  l^adductiôii  du  pied  ;  '  elle  semblé  é^éteàdré  & 
Imité  la  longueur  du  moyen  pétcànhr  et  aà  ligament 
inter  osseux.  Nous  recommandons  les  plus  grandes  pré*^ 
cautions ,  en  faisfint  observer  que  lltte  marche  est  eùéore 
présnatnrée.  ^  -  -k 

.  Le  5(8  «  il  n'existe  plus  qu*un  léger  empllteméilt  autour 
dé  la  maljé«iie,  avec  douleur  à  la  pression  daùs^le  corps 
charnu  du  musdn  moyen  péronnier,  sur  lé  cÀtér  exterue- 
et  sur  ia  face  dorsale  du  ^ ied.  Quelques  sensations  pé- 
nibles se  font  aussi  parfois  éprdtiVev.,  b^éme  daiis  Télot 
die  rq^bt./Le  malade  rëceniiiafl;  le  besèm  d^tv^ir  le  pied. 
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■UTOll^S.  43^ 

ibrteiDeiit  •outenu  ^  lWticuIa>ion  aSëcléo  ofirant  beti^ 
coup  de  tendance  à  se  dévier  de  nouTean  en  defaor$w 
Le  So  y  le  mfil^dé  etsi  parfailemenl  guéri;  tou&  les  mou^ 
vemens  du  pied ^  lorsq»*!!»  ^oiit  (bernés  ^s'exécûli^t  sans 
douleur»  mais  dés  œéna^meDS  soUteausson4en€ore  nér 
cesaaire^  peur  éviter  une  récidive.. 

BiFLBXIOHi. 

Cette  d^serratten  nous  offre  ta  preuve  de!^  efleU  nuf- 
•ibies  que  présentât  les  résolutifs  réfirigérans  employés 
dans  le  diastasis  avec  douleurs  violentes,  gonflement 
prononeéV  surtoiit  fa^rsque  ces  moyens  ne  sont  pas  conti- 
•nés  pendant  un  leùips  assez  long ,.  car  il  est  probable 
que  cette  immersion  du  pied  dans  Teau  froide  n'aurait 
pas  am^né^une  réaction  aus^i  prononcée  si  le  malade  eût 
pu  la  scKiienir  pendant  ^x  ou  huit  heures.  Nous  y  voyons 
en  outtSB  la  méthode  anti pUo^tstique  ,  nônébstani  ce 
dé)iut  peu  favorable ,  guérir  dans  trente-cinq,  jours  unb 
entorse  tirès-violente»  et.  qui»  traitée  par  les  stimulans^ 
aurait  pu  déterminer  les  acctdens  les  plus  fâcheux  »  ou 
bien  dégénérer  en  inflammation  chronique /et  condam- 
ner le  malade  au  repos  ou  pour  le  moind  à  Une  çlaudi- 
catioi^i  pénible  pendant  cjuelques  années.  Nbôs  pourrions 
eiter  plusieurs  faits  de  ce  genre. 

Oksetvationé  retativtê  à  la  troisième  période  du 
Diastasis^ 

ObMr^MioB  d'«B«  Miene  «ffeetast  les  UgatntM  4oimiii  du  poIgnM 
droit  à  la  soite  d'ooe  chute  ;  gonflement  dç  l'e^tréiaUé  carpkii^ 
du  radiuft  ;  nécrote  »  exfoliation. 

Noclier  (Retié) ,  âgé  de  seize  ans ,  tem^rament  lym- 
phatique, coDStitiûioB  délicate,  stature  moyenne,  ba- 
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biClliellemeoi  (xxupé  aux  travaux  de  latampa^e  »  faHaiti 
^rdiDâiremoBti  ueage  d*aKmçDs  peu  sub^Miliets  et^  soti- 
vaul  de  mauvaise  qualké,*étaiit  monté  le  t3  féirrier  1894 
•ur  lui  anbre  él#ré  de  haït  è  dix  pieds  -,  tomba  de  lelle 
sorte  qae  lè  poids  du  eor^  fut  ffresque  entièrehient  re^ 
par  le  poigifcet  droit  »  la  'face  dorsale  de  la  maia  reposant 
sur  le  sol.  Les  iigameus  dorsaux  dil  fioignet  éprouTèrent 
d^Iors  un  violent,  diastasis*  Le  malade  u'ayaiit  ressenti 
aucun  autre  aceî<ieat^,  se^rend  k  la  ferme  qu'il  habitait; 
mais  incapable  de  fiiire  usagd  du  membre  affecté»  la 
douleur  d'exlrasiou  persistant ,  il  va  consister  le  l^B4e- 
Biain  UD  vétérinaire  des  enviéons ,  qui  «  d'après  la  nobfe 
coutume  de  ces  rebouleurs  l^norans»  sous  préipaite  de 
replacer  des>  nerfs  variés  »  comme  ils  le  gisent  ^  UraiUe.  Je 
poignet  dans  tous  Wsens  ,  et  non  content, de  ces  mu?- 
nœuvres  aussi  ridicules  que  dangereuies  •  fit  envelopper 
rartic.ulation  avec  un  mélange  d'eaupde-vi^  -,  4e  vina^re 
et.  de  savonv  Sous  de  telles  influences  les  douteitrs  au^ 
mentèrent  d'intensité  ;  cqatendapt  le  topique  indiqué  fojt 
mis  en  usage  jusqu'au  i6« 

Le  1^7 1  tension  et  gonflement  inflammatoires  consi*» 
dérables  de  tout  l'avant -bras.  Qn  substitue*  à  ce  panser 
ment  un  cataplasme  fait  avec  le  son  de  from^niu  Le  i9» 
augmentation  de  tous  les  aecidèns  :  fomentations  avec  li\  ' 
décoction  dç  sauge  ^t  de  lierre  terresitnv 

Le  20 .  Nocher  voyant  son  état  s!aggraver  chaque  jour 
entre  à  l'hôpital  dans  l'état  suivant  :  gonflement  trës- 
uoonsidérable  du  poignet,  s*étendant  aux  deux  tiers  éo 
'l'arank-bras  avec  empâtement  ;  douleurs  très--viv0s  »  aug- 
mentant beaucoup  par  la  pression  et  surtout  par  les  plus 
.  légers  mouvemeas  de  fleicion'  du  poignet ,  sentîàKHit  de 
fivctuaiion  très^obscure  ei  Uè^^profonde  entre  Ips  ipusd(}& 
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et  les  es,  dans  l'ifltervaile  des  àHères  raidrâle  et  citl^itaite. 
X'élève  dfe  gardé  fait  enVeIppper  le  ppignct 'et  Pavant  bras;" 
avec'  uu  large  cataplasme  émôllient.  Le  fi  i  ,  idimiûtrtibii- 
notable  des  dotileurs  el  de  h  teosion  inflammâtoké.  Ce- 
pendaat  le  volmne  du  poigact  est  toujours  assez  cbôisi- 
dérabte»  avec  empâtemwt  i^us-eulané  èi  llucluation 
obscure  très-profoude  aif-dev9nt  dé  reitrémitè  carpieone 
du  radkis.  Gomme  If  s  acoîdcBs  inflammatoires  dinii- 
Huaient ,  qu'il  n*^existaifc  plus  aucun  étranglement  sotis^Jc 
ligament  annulaire ,  que  d*afilfuitrs  ednc-  fluctuation-  ne 
pouvait  bien,  être  qu!illusoire  ;  quVn  supposant*  niême 
Texistence d^m  foyer  purulent,  il  ôtait-peueonsidéraW 
ei  ne  menaçait  d'aucune  fusée»  d'auciiif  décollement» 
nous  résolûmes  d'en  diiTérer  Touveriure  »  d'autant  j^ù^ 
volontiers  qu'il  faUajt  inciser  profondément  «u  miKeu  des 
tendons,  de^  nerfe  et  dos  Tùisseaux»  et  que  la  nature 
pontait  bien  opérer  la  résorpif6n  du  pus  épaoébé  /%i 
réellement  il  s'en  trouvait  d»ns  celte  partie.  Le^  symp-* 
tomes  Inflammatoires  diminuent  chaque  }ipur  »  et*  hi  fluc-^ 
tuatioB  devient  encore  moins  sensible»  ,  ' 

.  Le  l*^  mars.»  il  n'existe  plus  aucune  fluctuation  ,  maiè 
seulement  du  gonflement  à  la  feoe  dorsale  de  ravanl-brè^; 
dans  l'épaisseur  des  Kgamens  postérieurs:  de* L'âritcutiktîtm 
dont  les  lôooTemelis  d^^xlenaionet  méttiedèi  flexi<m 'de- 
viennent moins  douloureiM^,  Le  4  mars  »  4'aHiculalioff  du 
poigne  est  li»^pou-près  indolente ,  mais^  lés  extrémités 
carpiemies  du  cubitus  et  plus  eitcore  du  radius»  et  tes 
ligament  conespendans  »  oflrent  un  volume  assez^  consi^ 
dérable.  Bains  d*avant-bvas  avec  deux  gros  de  sulfure  de 
-potasse.  Le  8  mars  »  k  gonflement  persiste  »'  la  douleur 
est  nulle  dan#  le  repos  »  elle  se  fuit  sentir. légèrement  dans 
la  flexion^»  poignet  ;.  elle  devient,  plus  Vive  en-  coôtpri- 
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maul  oetle{Mtrtk.  Çàipi  loçHus  ei*fôipeni8lkmtf  avee  {"isBii^ 
fégéi9-;miiit$ra|e  de  Couiard,  ^douche^  stitftireuseft  $ai^  lés^ 
p9ra0s  afiiiclépâ.  ^^^    "^V; 

I«e  1 3  •^c^.d?'?^!^^  i^^^f^'^  paraî^sanl;  Cftcitor  l4  ckKlkniiv 
el  Tji'aoïeiiaj^tauciiQ  d^i^gement  »  nous  fte^é^am  Iseio^, 
t^iiaaol'te  l^ip  d^àyani-brastet  lea-fomeolatîonfi  ai^ed  Veéù^  . 
T^gé^onnii^rajb*  Lç   uÇ^»  I^  gonflemeû)  de  ^0xiréfIlilè^^ 
C^Dpienjpqde  l'aïaqf^i^braf  Q6t  plu»  cioB$i4éra|ite  ^  il  parait 
a^oip  Aon  81^0  p^ificipa)  dains  tes^  galbe»  léD'dÎAQiises  »  le- 
liment  fliiari^sseux; et  \^$  àutrea  tisM^Uancs.eivoeii^ 
vûiain^ ,  ;  qui  ^TermaDt^  autour  de  réxtréœilé  iof%cie^ed«| 
i^jîi^^^li  boufjralet  en  même  temp»  dur  et  pâieu^  ,  nà 
p^ài^Ueiii  paa  ^^-diàtinglier  la  part  que  Vos  lui-mémlo 
prtQFd  à  ce  p^nùemaaU  Les  résolutifs  n'amènent  aucune 
amélioration  9  et  devenant  peut^tiSe  ptûs.  oûî^ibles  qu'u^ 
l«{ea9..no(i»  les  remplaçons  paries  émoltiens*  Bains  da 
briEi^Di^^  et  soir^  pendant  u|le  hdure  avec  la  décoctioi|à 
de  gniinaiti^  »  loataplasmesà  la  .larine.de  lin  et  à  t'èati  do 
payQt  ^diJ» sangsue»  aWaur  de ia  tumeuK  Le  i§i  légère 
diminution  du  gonflement  :.  donze  nouvelles  sangsues.. 
t,e  é^  I  QiiQtualitm  assez  seÉfible  ati  nireau  duiigamfent 
inier-psseuX^^âr  un  pouce  à-peu^-près  àu-^desmis  de  lléx-^ 
Irémité  carpienne  du  ■radiuS'  et' sur  le»  ùcea  dçrsale  el- 
paimaô^  I  u^  petite  ponction  déxbaque^câtéi.  Gcllln  de 
h  Sàco  dorsale' rend  pied  d^  chose;,  eelle-dé  la  &oe  pal'^ 
maire  donne .  isMiet  à  des  lambeaux  de  tissa  cellulaire 
mortifiés.  11  s'^n  échappe  etisuite  quelques  goutles. d'un 
pu^  çasééux.  Il  e;|iste  cooiinivnii^tion  enire  ees  deux 
ibyers.  l>(>  js)7»  lé  poignet  est  toujours  gonflé^  ta  petite 
piaiç  d^  la  &ce  dor  ^le  est  cicatrisée  »  celle  de  hr  ftee 
palmaire  donne  un  pt^  mieux  élaboré*     .    . 

liC  7  avril  »  une  eçijuille  Tenant:4u  radiu»^  se.  piïésente 
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nuaiion  fUê  4nudliens.  ) 

«0  fait  ^c^iiir  1^  k  face  dorsale  >  9|x^tout  par  1^  pressiojo.. 
Cepeiwlaqt  -aftcttne  ,mquUle  qpi^vello  çie  #e  pr^ente., 
U^om  trai^ioiaDt^ .  :    ;       - 

tp,  2  juift.,  ^efiuis  ^elque  4fpp#  la.  fece  dpr^aje  4^ 
po(gpejt  présente  V  à  Teodroit  de.  l*a^çîe»De  .w^erUire  jt 
iia  TM9Qltl^epieQi  fenguei»  eteomme  flue^M^.  I9qu% 
p6DàoQ$  qu'il  peut  exs9tec  daul  ce  point  quis^qn^  par^ 
celleâ  :  Q93^s.e^  ;l  et  dans  riiitfBiitif>a  d*^  &?omei;  i^  $Prt4^  . 
et  en  n>êin&;tea^  d'éraeuer  le  matière  |ipteUe.et.p$|ei^e 
^m  se  trouve  sous  la  peau ,  nous  pratiquons  uue  incision; 
de  six  lignes  à-peu-près  :  elle  donne  passage  h  vt^S  ma"^ 
tière  rougeâjtre  semblable  h  ta  chair  d'tin  muscle  contûs. 
{  Continuation  (Ui^  émoUiensKy  ,      ^ 

Le  i6  juillet ,  le  radius  ^  presque  repris  soî^  volume 
4>rdinaire|  il  existe  encore  deux  petits  points  iisiuleuxi 
Lç  ^o-,  la  cicatrisation  s'est  effectuée  sans  sortie  de  nou* 
xelleç  ^sqpiilçs,  l'extrémité  çarpienne  fin  radias  né.coiiT 
se^ve  qifL*un  peu  de  gonflement  sans  douleur*  j4'articulaT 
^Op  a  recouvré, la.  liberté  de  tous  ses  mouvejçijens ,  ot  le 
ma(ade  sort  de  rhôpîtaJ  assez  bjen  guéri  pour  se  livrer 
sans  inconvénient  à  ses  travaux  ordJi^aires^       :     . 

Cette observatiotrnous  présente  quatre  pbrtits  ^inc?- 
pauX'à. noter  :  i-Vles  graves  incènWriîens>ésultant  de  céà. 
dianœusvres  absurdes  que  les  rebouleùfô  ne  man<^4ient  ja- 
mais d'exercer  suries  articulations  affectées  du  diastasis  ; 
%^.  les  mauvais  efiSsts  q^ue  produisent  les  résolutif^  dani 
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un  grand  nombre  d^enlorse»  ,  mêœe  etaljp4oyés  avee 
dibxrétion  et  lor&que  Finflamnuilion  ptrrait  enlièreiilept 
d»sipée ,'  circonstance  ijui  doit  faire  apporter  upe  grande* 
ré$erve  dans  leurs  ^ppiicatiçns  ;  3*.  réxtçnsîon  feçilé  do 
fÎBflamnlatîon  chronique  des  ligamens  distendus  àu^pé^ 
Hosto»  aux  os»  avec^rie  et  nécrose  de  ces  derniers ^> 
CK>niplici|tion  qui  peu^.rehdreje  diaslàsts  incui^aÛe ,  pô' 
pour  te  moias  en  propager  le»  suites  pendant  un  temps 
Irès-iong.  Aussi  joyons-noùafe  «jû)et  de  cette  ôb^e^a- 
■lion  séjourner  près  4e  six  mois  à  rtidî^kal  pour  l'un  des 
cas  tes  HH)ins  graves^^  que  puisse  offrir  celte  compllcatio»; 
i^^  enfin»  les  avantages  incontestables  des  applications 
émoilieBtes  continuées  jusqu'à  la  gûérison ,  tors  mêoie 
que  l 'Inflâtnmatlion  eçt  chronique  et  sans  douleur.         j 

CbscriTAtian  d'ooc entdrsç  nffcctant  Particulatioo  tibîo-tarsieirae  droite, 
./  négligée  pendAHl  trois  ioiirs« 

"  Crrammônt  (Pleirc),  d*uh  tempérament  lymphatique  » 
iPune  constitution  a«sez  robuste , ^é  de  trente>|iQ  ans» 
louftfaSerala  campagne»  étant  occupi^ «  le  i6  janvier 
1 8)4  »  ^  l^  r^aradoQ  des  fossés  »  et  placé  sur  le  liaui 
d*une  faoie  »  fit  effort  pour  Tancer  dans  te  chemin  voisin 
on^  fardeau  assez  pesant  ;  il  gliiisa  »  fut  entraîné  dans  tine 
chute  entière.  Alors  chaussé  de  sabots  très -lourds  et 
grossièren^ent  ferrés»  le  pied  droit  éproiiva  un  mouvcf- 
^lent  de  torsion  en  dedans  »  et  les  iigamens  extçraés  de. 
Particutation  tibio -tarsienne  furent  violemment  distendus. 
One  douleur  très- vive  se  fit  ausçitqj;  re^ssenlir.  .finals  d'un 
^caractère  assez  ^rme  et  d*ailleur^s  presque  stupide , 
Grammont  ^*en  continua  pas  moins  à  mf^rcher  ^ enfant 
trois  jours  »  se  livrant  à  ses  tra.vaux  liabitufîls  »,  sans  avoir 
)nis  aucuns  moyens  en  usage  contre  ce  diaslasis.  A  cclU 
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époque  les  accidçDs    inflammatoireâ  se  développèrenl 

avec^  une' telle' inteB$ité>  ks  douleurs  devinrent  si  péné- 

trnn'fi^  *^ue  Iç  malade  se  trouva  dès-lors  incapable  de 

faire  aucun  exercice.  Un  médecIn^Ait  consulté  :  le  repos 

et  les  cataplasmes  émoliiens  furent  qiis  en  usage;  mais 

les  douleurs  «  le  gonflement  et  nmpossiBitité  de  mar^ 

èher  persistant  ^  Granînïont  se  fait  recevoir  à  rtiôpital  le 

*3  févirfer  48a4  »  dlx-bûit  jours  après  sa  chute  ,  et  nquè 

l'observons  dans  Tétat  suivant  :  D.^viatîon  très-sènsible 

dafied  droit  en  dedans ,  gonflement  considérable  de  la 

malléole  tSiSkxée  et  des  parties  voisines;  douleur  très- vive 

&  la  pressioo ,  émm  les  mpuveœens  du  pied  et  surtout 

dans  Tadduction:  entière  »  avec  impossibilité  de  confier 

le  poids  du  oorps  au  membre  afiècté.  Preicripèion.  Repos 

absolu ,  postlioii  faoriKonidIe  do  membre  »  dîx-huil  :sang- 

«ne»  autour  de  la  malléole  externe  »  lài^s  cataplasmes 

de  iati^e^de  Un  et  d'eau  de  pavot. 

Le 4févHèr,dimiauitonnot8Ue doubla  cbulebir  et  le 
gonflemeul ,  laoïivemens  plus  faciles  »  pression  moins 
.pénible,  la  peau  qui  était  pâteuse ,  luisante  et  tendue^ 
ofire  déjà  plus  de  looplesse  et  même  quelques  rides. 

Le  G  »  les  douletirs  se  réveillent  »  la  tension  repiaraii» 
el  ta  dévialioii  du  pied  en  dedtas  est  toujours  très-sea- 
aiUe*  Nous  êlraign<Hitf  que  le  malade  n*ait  dierchéli  um- 
eber.  {yingt  êangsûisaulùut  de  ifdrêUfUddon  ,  repos, 
cataplasme.  )  Le  7  ,  iliminution J}aiis  les  douleurs  eidu 
gonflement»  ramoHiéseàrâit  des  parties  tuBrffiées.  Même 
prescription ,  les  sangsnes  exoéjUéea^  '      i 

Le  12»  ram^ioratipn  se  sootid»t.'M6me'  p^resoription. 

Le  16»  la  malléole  externe  perd  obaquè  jour  de  son 
volucBte  et  de  son  empâtement  »  le  pied  se  rétablit  inseo^ 
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sîblemeDl  daas  sa  reclitiide  naturelle  ^  tes  douleur»  $tïn^$ 
beaucoup  moins  yives.  Même  prescription.. 

Le  4  m^rs»  le  pied  est  dans  sa  position  ordinaire»  Ip 
Dfialléoie  externe  CfiOre  à-peu-près  le  mênv^  Yolume  quo^ 
ççlio  du  pied  opposé  ;;  I^BDapâtement  est  presque  entière^ 
ment  dissipé ,  îi  n'existe  plus  aucune  douleqr  «t  le  ma*^ 
kdepeuisaiis  incOQféniefit  marcher  afeo  des  béquilles. 
Le  5  tdàtê  »,  le.  malade  bien  guéri  »  mais  ayant  encore  bo-^ 
soin  deménagemeii&  et  de  re^os»  9ort  de  l'bôpitalj^iu&tâl. 
queiiiûtts  l'eussions  désiré. 

Celte  obserrolion  iNM».  dofm&>  la  preiiTe  itUm  éfjdente* 
que  le  diaatasis  n'es^  peint  au  nombre  de  ces  maladie», 
.l^^èresqûi  penrent  abéngMmjt  guérir  par^  les  seules  rea- 
M^rces  de  la  nature»  Nous  soyons  dan4^'  cette  cifconstsiiiée 
une  eàrtoirae  .négligée  pei)d«nt  trois  jour»^  «I  contre  la-> 
quelle  un  repos  absolu  et  dps  topiques'  éâftoUîen»  deviôà-^ 
.  dent  insttffisans.  Lès  sâi^ées  loeabft  pouvaient  seules  » 
.dansiun  cas  semblable.,  amqner.  aussi  ràrem^Ht  et  ausfi 
.pjromptement  la.  fecminaisqndes  sy9iptâmes'iQ,flamm%- 
toires.  Ce  diastasîs  plus,  toog^oipa négligé  »  e^  ce  qui 
.  .serait  plus  dangereux  encore  »;s<Mioais  ii  l'action  des  ré- 
soltttils  spiritueux  ^entretèaii  pardets  mouvm^ens  inieln- 
.  pestils  y.  aurait  kiévitablemeèt  entraîné  éa  '  d^néràlienv 
krdacée ^et pa ebablemént b  lujLatia?^ tpeiitafiéô4u pied^. 
puisque,  là  d&viaiioB  ^u  pied  en  dedans  iaygmentait  cha- 
que .four  à^fsut  maniàro  sensible»  eî.qpie  déjà  ce  méiqe^ 
pied  ne  reposait  plus  sur  le  sol  «pie  par  son  liord  axteraq.. 
Le  repos  et  la  mSâhode  antiphh^tique  seule  ».  et  sans. 
raucutteappUcatieio  résolutive»  dissipent  celle.  malaJie  » 
préviennent  toutes  le»  âioestes  conséquences  qu'elfe  poiir 
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vail  eniraliier  •  nonobstaui  les  fjords  fâcheux  de  tetir 
i(»mploi  »  et  cela  dans  Pespaee  de  trente-gt^  }0ur8.     ^ 


Ob$er9(Uionè  relatives  i'ia  ^uaû^iènie  ptriode  du 
^iàsUtêis, 

Olserralkm.  <l'unie  «ntomé  mal  tr|Mfà^f|^*a^ord  ,  ayèc  inÛaniuatimi 
'   chronique  des  li^-ameofs  affectés  ,  çaiûe  des  mê,  altératiooffdnérale 
dans  la  ootritioa  de  l'iadivido.  Ainputatîoa  de  la  jambe;  'rétablis-^ 
sèiuenl  {Mufait  de  la  sasCè»  «  . 

Au  mois  de  mai  1 8ti'4  »  Després  (Renée),  d^ua  tempéra- 
ment lyoâfihatiquè ,  d^une  assez  forte  constitution ,  d'une 
taille  moyenne,  domestiqne,  étant  montée  sut  une  cKaisé 
^our  atteindre  ua  obfet  suspendu  au  plancher,  des^ndit 
i)rusquement  et  posa  le  pied  droit  par  sonbord  ièie^né  sue 
te  sol  ;  il  fut  dès^ori»  violemment  tordu  en  dehors  avéc'dis- 
tenslon  trè^-dèuloureuse  deâ  irgamens  internes  de  f  arti- 
tulatibn  tibio-4arsiebné.  Cette  première  douleur  étalai 
tin  peu  calmée ,  ta  malade  reprit  ses  occupations  ordi^ 
nairés  ,  et  eut  assez  de  courage  pour  (5ontinuer  à  mar- 
cher pendant  trois  semaines,  malgré  les  douleura  qiï*eile 
ressentait  dans  cette  artlculattoii,' douleurs  qui  aagmén- 
4aient  chaque  jour  d'une  manière  sensible/ Cn  i:^hou- 
ieur  consulté  à  cette  époque  fait  appliquer  sur  h  p^ttiè 
affectée  un  ditàpUisaië'dé  savon  noik*  et  de  nâvet  sauvlfge^ 
Cependant  Tarticulatira  se'  gonflé ,-  reste  doutourèusè  ,.  ^ 
et  ndtaobsfant  ses  souffrafaeés,  la  nialadé,  qifi  mé  |k*évoyâit 
pas  les  suites  tuhestes  qui  Fattendaient ,  peut  éùéwe ,  ail 
moyen  de  quelques  intervalles  de^pos,  se  livrer  peu- 
âant  onze  mois  àmc  sohis  cl  àux^fléblils  du  ménage.  Apre» 
ce  temps  110  autre  charblan  consulté  prescrit  sur  ta 
{ambe  et  le  pied  Tapi^lication  dé  linges  trempés  dans- 
une  forte  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Ce  dangereini 
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topique  est  conlift«é  pendant  un  molp ,  il  délet*miné  sut 
ces  parties  une  inflamnxaiion  a^set  vive  avecsouièfc?; 
ment  Aç  FépiderlQe  dans  plusieurs  points  ,  ^des  doulcars 
lancinantes'  s'émllent  blentât,«  et  devienneol  teliemenl 
pénétrantes  ^qu'elles  ne  .peitneitent  plus  de  CQnifer  le 
poids  do  corps  au  membre  affecté.  Toute  Tarticulatiàn 
libio-iarsienne  se  gonfle,  sWpâte,  deTi^t  toisante  et 
tendue.  Le  repoa  et  U^  cataplasmes  émoiliens  sont  mis 
en  osage  pendant  quatre  mois.  Ua  a^cès  considérable 
se  forme  dans  celte  articulpticm,  me  fliicloation  trèsr* 
sensible  s^établit  à  la  partie  interpe,  et  la  malade  fait 
elle-même  Touverture  du  foyer  arec  un  instrument  tran- 
chant. Un  pus  sanioQX  s'écoule  en  abondance  ,  Tatuiès 
reste  fistuleox  pendant  kiit  mois  »  It  est  pans^  pendant 
tout  ce  temps  arec  f  ongii»it  de  la  mère  qui  augmoile 
encore  llnflammation  et  b  suppuration  i  c^mme  ai  ceilq 
malheureuse  eût  élé  destinée  à  donner  une  preuve  nou^ 
TeUe  des  funestes  eflbts  que  produisent  les  médicaipens 
irritaûs  dans  le  traitement  des  pfalegmasjets  chroniques. 
Après  deux^ns  dp  douleur»  a£DreUseSj^  et  d'une  existence 
abreiiyée  de  chagrins  ,  de  misère  el  âre3iiiMr».llkBHAHik: 
entra  à  rbôpîtal  du  Mans ,  le  V\  mai  1828 ,  àmfÊ  TftH 
sutvapt  :  ,  .  . 

Gonflement  très-considérable  de  toute  Tarticûl^Mon 
tibio  -  tarsienne  droite ,  avec  empâtement  oedémateux 
autour  de  cette  articulation^  plusieurs ,oi|Tert<iirçs,  |isn 
tuleuses  circonscrites  par  un  cercle  de  chairs  mpUes 
et  livides  conduisani  ^  des  os  cai^iés»  ramollis^  fon^ 
gueux  et  saignant  au  inoindre  contact ,  donnant  une 
suppuration  sanieuse  analc^ue  .au  petit-)ait  troi^^ble  ^  et 
répandant  une  odeur  d^igr^-doux  insupportable  ;  étioU 
lement  de  la  jambe  et  de  l'extrémité  du  pied  ^  doulc^ora 
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irèa^igues ,  surtout  réveittées  par  ie  plus  léger  moore-  ^ 
meBi  ,  élanceméns  fréquens  »  inst>innîes  ,  bouffiss^ure 
gén^fe;  peau  molle ,  couleur  do  vieille  bougie  dani^ 
ioutes  Ie9  parties:  habitude  générale  analogue  à  celle 
d'un  su|et  afibcléde  là  constitution  scrophuleuse,  &ce 
ôfile ,  blafarde  »  terreuse ,  œil  fixe  et  triste^  lèvres  décpr 
loréea»  pouls  petit  »  misérable  ,  fréquent ,  irrégulier,  di- 
gestions languissantes  »  mais  respiration  fiicil^  c^t^en- 
liére  »  sans  toux  et  sana. aucuns  symptômes  de  tiiber- 
culès  des  poumons.  Il  était  assez  évident  que  la  n^ladie 
locale,  non  -  seulement  nWrait  pla»  aucupe  chance 
de  goérison ,  mais  encore  lAenaçait  de  plus  en^  pins 
les  jours,  de  la  malade.  Noiis  hésitamea  im  inatunt  i^ 
penser  qu'il  fût  même  encore  possible,  dans  on  oooconrs 
<le  circonstances  aussi.  Fâcheuses ,  de  sauver  la  vie  de: 
cette  malheureuse  par  le  sacrifice  de  la  partie  dés<M*gar 
oisée  ,  craignant  de  compromettre  Tari ,  et  surtout 
4ù  pratitpier  inutilemeqt  une  op^tioo  aosÉi  doulou 
reuae»  Cependant  Considérant  le  bon  état  des  os  ei  des 
parties:  molles  dans  le  point  où  rampliiatioB  âonh  élve 
pnitîqaée;  considérant  Pfige  du  sujet»  sa  Kamie  OMUlir. 
Autioii  antérieure,  la  nalore  de  sa  maladie»  qw  était 
lout  è4att  locale  et  produite  par  une  ca.use  extérieure  ; 
^CMmàétan^  ha  outre  qu'il  n'existait  aucune  inflamma^ 
iion  notable  dans  les  principaux  viscères,  et  que  les 
poumons  étaient  sains,  nous  conçûmes  l'espéraâCQ  qu'en 
détruisant  4)ette  «cause  première  des  désordres  de  l'éco- 
nomie, qu'en  enlevant  ce  foyer  d'infection  qui  portait  la 
mort  dans  tous  les. organes  ,  nous  parvi<;ndrions  peut- 
être  à  rétablir  la  nutrition .  générale  et  à  conserver  le 
•ioutpar  le  sacrifice  de  la  partie;  nous  ne  pouvions  d'aiN 
ieurs  nous  halntuer  à  l'idée  d'abandonner  cette  coura- 


Digitized'by 


Google* 


436  GLINIQUB    EO*    MÉMOIRES. 

^tiseihalade  à  une  inort  iéévîtable/i^diie  plus  terrilb^é 
encore  par  les  cruatles^  dôoletirs  qui  devaient  la  rpMdi*- 
^er.  L'amputation  fui  donc  préposée^  Deiiprés;  Taccepla 
^ee  recoiHiai^saûce  et  U  i^outitît  ^^c  <me  sorte  df'bér 
Wisme  le  12  mai  iSftS,  douze  joura  après  son  entrée^ 
lemps  pendant  lequel  nous  l'anotft  préparée  par  d^ 
,inoyens  convenables.       >  ... 

"    jéftiputationi  Elle  fut  pratiquéedans  leiîend'éleGtioD^ 
trois  pèUces  au-dessous  dé  Tiiisertic^n  du- ligament  rotô- 
lien  ^  une  'Ir^s^-grandè  quantité  depeaa  fut  conservée  et 
'parai^éait  même  en  ^xcès  immédialement-après  Topér»- 
'lion;  ^até  là  t^onlraetilité  du  tissu  eatané  et  le  travail 
Me  cîcairisàtmn  la  r^nisirent  ai|X  justes  prop0ii(ioQs. 
^Nouvelle  preuve  dô  la  vérité  de  ce  grand  principe ,  qup 
Maiû9  des  atnpnta tiens /et  même  dans  presque  toutes  les 
,Dpération^  il  feut  conserver  ,  quant  h  la'peâu ,  inïe  étën^ 
Muesdfiisante,  et  p^Iutôt  passer  tfu-^elJi  que^ de^rostér en 
deçà  de  la  mesure  nécessaire.  Celle  amplitatioil  »prati^ 
t{uée  sqivant  les  règles  de  l'Art,  n\>ffipit  de  pai^tictllier 
<que  la Tigatilre  <de  i'aftère  tibiale  postérieure»  qii»fiti&iip 
'BU  moyen  de  '  l'ajguille  couine  >  précaution  qoeboqs 
:]^èrrdronft  toujours  désormais ,  ear  nous  a^ons  s^uveiit 
•été  témoiâ  dVssàis  infhicttieux  peur  Kér  -^eife  aplèrè 
luimédiatement  ftiême  en  fendant  le  Ilganfeot  iliioMotv 
*«eux,  comme  font  tecommaioidé  quelques  ppatieteii9]f^ 
^e  qui  est  plus  laclieiix  encore»  nous  avons  vu dettfèBi^ 
i>lables   Irgatubes,  presque  toujours  trop  peu  sôUAss»» 
«abandonner  Fartère  et  donner  naissance  è  des  bémdrrli»- 
^ies  mortelles.  X^^(^<^g;<'*'*^^ti^'>^^^'^^i^>  b^ûUlofk. 
'de  veau  pour  tâut  aliment.  ) 

'    Le  1$  9  sommeil  pendant  Une  partie  de  h  tidit  ;  peiK 
^•douleurs  dan»  la  plaie^pou)«à  peine  DJ^bÉrtle^  pftau 
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ittdiis  sèdie.  Même  prescription.  Le  i4  >  éléyati«é  H^ 
géra  ^aas  le  peitb  »  ooloralip»  de  la  face  »  ^mmeil , 
aM^  8yifl|>^e  d%rrilali<Mti  k>cak. 

Le  i5»  ^iévatioB  moindre^  du  pouli^,  (ace  caloié, 
sans  roo^ur  notable  ,  ^xpaûsief)  des;  irs)4|9,.  retour ^de 
la.gatté,  p^u*légèrement  humide  et  chaude;  nousfe* 
nouvelouB  les  pièces  les  plus  superfic^ielles  de  J'appareiL 
Même  prescpîptîott» 

Les  16  et  17 ,  toijte  li|  charpie  se  âétacbe  airec  fed- 
Uté,  une  suppuration  de  bonne- nature  est  déjà  établie 
sans  trop  d'abondance ;.)acialade .est  absolument  sans 
fièvre,  elle  dort  bien ,  et  n'éprouve,  que  \^%  douleurs  \or 
ftéparai>les  4e  celle  plaie  et  des  panseinens  l|^*elie  exig^» 
Le  ,18,  la  malade  qui  semble  recommei^eer  uoe  aulre 
^ ,  éprouve  le  besoin  réel  des  alimeos  »  toutes  h»  foac*. 
tiens  reprenneiil  une  aclivilé  nouvelle;  Taapect  terreux 
el  blafard  disparaît  insensiblement.  I^ou^  faisons  donafr 
raèeessivement  deux  bouillies,  ensuite  ^quelques  soupes. 
Le  ^4  ,  la  plaie  marche  franchement  vers  une  cicatrisa* 
lion  «olide  et  rapide  »  sans  v^élation  notable^  Le  87» 
toutes  les  ligatares  sont  lombées ,  à  rexceplion  de^  la  Ir* 
gature  médiate;  la  galle,  la  fraîcheur  et  Teipboopoint 
reviennent  chaque  )our  d'une  manière  bien  .sensible. 
Nous  augmentons  progressivement,  mais  toujours  avec 
prn4dlii)tf ,  \à  quantité  des  allmens  «n  fious  bornant  aux 
plus  d0«|X.  ( 

-  Le  i  |ub  i  la  figature  médiate  est  tombée  d*elle-même , 
la  plaie  n'effile  plus  qu'une  très^petite  étendue.  Le  si , 
«)inq  MDUiinés  après  l'amputattôa,  la  cicatrice  est  com- 
pile et  de  ta  plâé  grande  régularités 

Le  i«  )Uillei,  la  malade  marche,  dé}|i  facilemetit  aveè 
.  «me  jambe  âe  beis^.  elle  se  promène  dan^les  jardins  d«' 
i8a8.  Tome  L  Mars.  25 
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l!ltâ|^l»  86  Une  iUi^s Vmiét'mit^ûe  la  fiàaised  à  da^^burr 
yrages. manuel^.  Elle  n'a  famait^  npits  4k-^c^ i^v^iii ^ 
goûlé  plus  de  bûuheilr  et  jetti  d'une  aaplé  plus  gem- 
«aille,     ^  •       ^  ,        . 

ftfcnftSxioif«.  '     > 

Parmi  tes  diasla$»  dont  noqs  venons  de  retracer  Tfais- 
Ibîre ,  ce  dernier  est  éyidemment  Ton  des  moins  intenses; 
il  est  donc  bien  probable  ,  pçur  qe  pas  dire  certain  ,  ime 
par  le  repos,  les  saignées  locales  et. les  émoilîens  epni-: 
ployés  dès  le  débuts  Ton  eût  dans  pçu  de. jours  guèrî 
cette  malheureuse  yictime  de  Tignôrance  ,.  en  l'uî  ëpar-' 
gnani  deux  ans  de  chagrins  et  de  souffrance^ ,  le  danjger 
imminent  d^une  mort  terrible ,  une  opération  doulou- 
reuse ,  enfin  U  perte  d'un  membre.  Nous  voyons  dans 
•cette  ôbsërvâtîôri  toutes  les  conséqTuénces  fâcheuses  du 
diastasis  négligé  du  soumis  &  des  applications  irritantes  i 
nous  y  trouvons  en  outre  les  résultats  funestes  que  pro- 
duit sur  toute  l'économie  la  résorption  d'une  §anie  pur 
tfidô ,  et  les  effets  plus  étonnans  encore  qu'amène  dans 
tout  l'organisme  Tablation  du  foyer  corrompu  qu|  déter* 
minait  tous  ces  désordres,  lorg  toutefois  que  cette  opé- 
ration est  pratiquée  dans  les' ciréohslançes  favorables 
dont  kidus  a Vons  parlé. 

.  Conclusions.  ^-  Il  nous  eût  été  facile  d^jvuit^er 
les  observations  sur  le  diastasis^  mais  il  n'e^l^^  tf^d- 
jours  oécessairey  pour  établir  solidement  u^ie  <héiE>rieiDé- 
diic^le^  d'accumuler  les  faits  dontJa  sur^bM^ào^  eD* 
traîne  presque  toujours  une  sorte  de  cpnfusîoti ,  fik.  noùf 
avons  pensé  qu'il  serait  plus  av^siti^iix  daHs  joette  eîr- 
cofistanûe  V  de  faire  un  cfaoi^  parmi  ce«x  qjue  )ioi|s  pos- 
»édom.   Nous  croyons  avoir  déiaoï^tré  4'an9  mani^ 
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foUd^isante,  par  le  raisonnençnt  et  par  Texpérieitce  » 
la  Tértté  dea^proposiitocs  suivante»  : 
.    i\  Le*  dmtasU»  ou  eatorse»  ^st  »  ea  deraière  analyse  » 
rextooéion  forcée  des  ligameus  et  des  autres  tissus  qiii 
«erveat  à  uaiolenir  les  raj^prts  des  articulatians. 

a"".  Cette  extension  est  Texcitant  auquel  répondent  le 
plus  sensiWement  les  tissus  fibreux. 

5«.  Ces  tissus,  natui^ellement  peu  irritables,  puisqu'il 
est  souvent  possible  de  le^  couper  çans  douleur»  en  font 
éproufer.  une  presque  toujours  très-vive  à  Tinstant  da 
diastasis^  et  cette  première  douleur  entraîne  ordinaire- 
ment un  gonflement  lymphatique  plus  ou  moins  consi- 
dérable autour  de  l'articulation  affectée  :  tels  sont  les 
accidens  dii'ects  et  primitifs. 

4*».  Lorsque  Tentorse  n'est  pas  très-grave ,  le  repos 
absolu,  les  applications, émolUentes  suffiront  le  plus  or- 
dinairement; c'est  alors  seulement  qu'il  est  permis  d'em- 
ployer les  résolutifs  réfrigérans  avec  les  précautions  in- 
diquées; mais  ce  moyen,  quisu'est  pas  sans  danger,  n'offre 
jamais  autant  de  succès  que  les  précédons. 

5^  Lorsque  le  diastasis  est  très-violent ,  il  faut,  outre 
le  repos  et  les  émoUiens,  pratiquer  dès  le  principe  des 
saignées  locales  abondantes. 

â"".  Les  narcotiques  sont  indiqués  lorsque  les  douleurs 
%ont  fortes ,  mais  ils  ne  peuvent  avoir  d'effet  avant^eux 
qu'autant  qu'ils  sont  unis  aux  moyens  précédens. 

7%  Les  tissus  blancs  articulaires  ne  jouissent  que  d'une 
vitalité  très-obscure ,  ne  s'enflamment  pas  immédiate- 
ment après  l'influence  de  la  cause  qui  peut  entraîner  le 
lésùltat;  on  observe  quelquefois  4in  intervalle  de  deiix, 
trois  et.  m^e  qua,tre  jours  entre  l'action  de  cette  cause 
^i  kr  développement'  de  ses  effets.  Pendant  ce  temps 

29*^ 


Digitized  by 


Google 


44o  CLINIQUE    ET    MÉMOIRES. 

les  premiers  accideos  se  dissipent  ]  et  le  malade  se  croit 
eufièrement  jguéri.    •  ^ 

8*.  Presque  toujours  alors  un  exercice  prématurè^dés 
réfrigérons  employés  sans  méthode  ou  à  contre-temps  ^ 
et  sui^tout  des  résolutifs  excitans  hâtent  le  déver^ppe-^ 
'ment  de  cette  inflammation»  bien  souvent  même  la  sol- 
licitent lorsqu'elle  ne'  devait  pas  se  manifester  sans  leitè 
action.  *  .     ' 

9^  Linflammalion  une  fois  survenue  »  il  ne  faut  phis 
sortir  de  la  méthode  antiphlogistique ,  et  si  cette  mé^ 
thode  reste  sans  succès ,  on  doit  alors  concevotr^  biéQ 
peu  d'espérance. 

1  o^  Si  cette  phlegmasie  passe  à  Fétat  chronique ,  il 
faut  encore  insister  sur  la  *  méthode  antiphlogistique  / 
tout  moyen  étranger  à  ce4raiiemént  devenaiillessèntieHe- 
nieût- nuisible.  ,      *  ' 

1 1^  Dans  presque  tous  les  cas ,  et  Ton  pourrait  ap» 
pliquer  ce  principe  à  toutes  les  inflammations  chroni- 
ques, on  se  lasse  trop  tdt  des  émdliensv  et  Von  passer 
trop  promptement  aux  résolutifs;  on  réveille  souvent 
ainsi  une  phlegmasie  mal  éteinte  «  l'bn  perpétue  celle 
qui  n*aTait  offert  qu^ilie  diminution  dans  des  syiùptâmés» 
et  Ton  obtient  le  ^us  ordiilairement  pour  dernier  fé^. 
sultat  la  dégénération  des  tissus  affectés. 

ia*.^Le8  résolutifs  9  même  les  moins  excittins^  si  Toa 
persiste  &  penser  qu'ils  sont  utiles  »  ne  peuvent  donc  le 
devenir  que  dans  un  très- petit  nombre  de  cas;  lorsqu'il 
ëJûste  des  empâtemens  œdémateux*»  sans  chaleur,  sans 
douleur  et  sans  aucun  symptôme  inflammatoire  notable. 

i3*.  Tous  les  açcidens  inflammatoires  détruits»  il  faat 
tenir  un  juste  milieu  entre  Pexercice  prématuré  et  le 
i^^s  trop  absolu  de  Tarticulation.  Dans  le  premier  cas  » 
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oa  réyeilleraît  l'inflammation  d'une  manière  fôchjepse  ; 
dans  le  second ,  on  pourrait  favoriser  le  développenient 
d'une  anklyose  presque  toujours  alors  incurable. 
;  i4**  II  w  faut  exposer  qu'avec  les  plus  grandes  pré- 
cantioDS  les  ligametis  qui  ont  éprouvé  le  diastasis»  aux 
^Kxrt»  qu'ils  sont  appelés  2^^/ supporter  dans  le  jeu  des  év- 
ticûlations  dont  ils  assurent  la  solidité.  Ces  articulations 
étant  loujoord  pendant  quelque  temps  prédisposées  à  un 
nouveau  diastasis  dont  les  suites  seraient  inévitablement 
plus  graves  que  celles  du  premier  ;  on  évitera  ces  acci- 
dens  fâcheux  par  la  compression  méthodique ^e  l'arti- 
culation par  des^  bandages  ou.  apparefls  appropriés  ,  par 
Tusage  des  béquilles  et  des  chaussures  convenables  si 
l'entorse  affecte  l'un  deè  pieds. 

'-  lS^  Il  ne  faut  jamais  considérer  le^diastasis  comme 
un  accident  léger ,  puisqu'il  peut,  même  avec  cette  ap- 
parence 9  entraîner' les  sulteè  le^  plus  fameuses  »  amener 
la  dégénératîon  lardacée  des  tisstiis.  articulaires  ,  la  carie 
des  os  et  nécessiter  l'amputation. . 

I6^  Par  cela  même  que  l^inflammation  s'empare  avec 
lenteur  des  tissus  fibreux ,  par  cela  même  elle  ne  les 
abandonné  que  d'une  manière  insensible  et  graduée , 
c'est  dire  as^z  qu'il  ne  faut  pas  craindre  de  prolongea 
|a  convalescence  de  cette  maladie  »  et  qu'il  serait  plus 
cônvenabledans  cette  circonstance  de  pécher  par  excès 
que  par  défaut  de  précaution; 

27*.  Il  n'est  peut-être  pas  do  maladie  dans  laquelle  les 
'  rebouteurs  et  les  charlatans  fassent  autant  de  mal  que 
dans  le  diastasis ,  parce  que  dans  leur  aveugle  routine 
Us  multiplient  toujours  les  accidens  par  les  tractions , 
leç  manœuvres  ridicules  qu'ils  ne  manquent  jamais  de 
(aire  supporter  aux  articulations  déjà  trop  irritées;  enfin , 
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par  les  Violentes  inflammations  «[ue  délermîaent  inêvUa- 
btement  leurs  topiques  dangereux ,  tous  puisés  dans  1» 
classe  des  excitans  les  plus  a^tift. 

i8^  Enfin  Te  diastasls  est  encore  Tune  des  maîadies 
sur  tesquefies  ît  importe  lè  plus  de  fixer  TaÛention  des 
Véritables  praticiens  »  afin  de  soumettre  son  traiteiheiitlr 
des  règles  précises,  après  Ta  voir"  dégagé  des  erreurs  et 
des  préjugés  nombreux  dont  il  est  enevno  i 


àâMÉÉtt: 


ANALYSES  D'OUVRAGES. 


KouYEAux  Èhtûms  ns  Pathologie  Mto»K>-ctf ibumcica^b  ^ 
ou  Précis  théorique  et  pratique  de  Médecin^  et  de 
Chirurf^  ;  par  MM.  BocBfi '  et  Sa^sou  »  trois  voluines 
în-8^  Parte;  i8»5^t8îi6,  ï8a7. 

filospc^ff^in  Oms-AifiQUE  ;   pair   M.    Boisseaju*   l**  vof. 
.  in-S^  Paris,  1828.  (1) 

C*est  peut-être  arriver  un  peu  tard  pour  rendre  compte 
Âes  Nouveaux  ÉUmens  de  MM.  Roche  et  Sanson ,  dont 
îe  premier  volume  a  paru  en  1825  ;  c*esk  peut-être  aussi 
me  presser  beaucoup  que  de  faire  Fanalyse  de  la  Noso^M^ 
pkie  organiqt^e  de  M.  Boisseau,  qui  vient  à  peine  do 
voir  le  jour.  Pour  le  ppemier  ouvrage ,  j'aurai  TaTr  d'à- 
vdir  attendu  le  jugement  du  public  |iour  émettre  le  mien  ; 
et  pour  te  second ,  j'ai  à  craindre  de  ne  pas  avorr  assev 


'  fi>  C«8  deiu  ouvrages  te  itndent  chex  QaiiiièreA  rue  dt  L'Éc»lfi  d^ 
Mëdfltciae. 
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wvmi.mon  seaHmeiii  s^r  un  travail  importaiit ,  que  je  ne 
puis  connaître  qu'en  partie.  U  vaut  donc  mieux  attendre 
encore  <|uei<fue  temps  pour  ce  dentier  ouvrage ,  et  con- 
sacrer cet  article  à  faire  connattre  le  Traité  de  MM.  Ro- 
ehe  et  Sanson ,  afin  de  m'acquitter  promptement  envers 
bs  autetuFS  et  envers  le  public» 

Les  Nouveaux  EUmens  de  Pathologie  publiés  par  ces 
deux  médecins, ,  ont  été  écrits   sous  ^influencé  de  la 
nouvelle  doctrine  physiologique;   les  auteurs  n'ont  pas 
niai^ué  de  le  prodamer  dans  le  titre  de  leur  ouvrage, 
eomme  sur  un  drftpeau-t  pour  signaler  d'abord  I9  direc- 
tion qu'ils  ont  suivie.  Ainsi*,  nous- savons  d'avance  que 
ïmot  ce  Traité  de  Pathologie  reposera  sur  l'histoire  de  ' 
^Irritation ,  qui  constitue  à  elle  seule  la  nature  de  pres> 
que  toutes  les  maladies  ;  ainsi ,  no^s  savons  d'avance  que 
toute  la  thérapeutique  ne  réoRMTuieraqu'une  seule  indioa* 
iion ,  qui  est  de  diminuer  ou  de  calmer  celte  irritatiea 
par  les  moyens  appropriés  aux  divers  organe^  m^ia^des» 
Tel  est  le  résumé  des  N-ouveaux  Élemens  de  Médectne 
et  de  Chirurgie  par  MM.  Roche  et  Sanson.  Ik  ont  eÊié^ 
culé  pour  tout  l'ensemble  des  maladies  »  le  plan  que 
M.  Broussais  avait  réalisé  pour  les  fièvres ,  et  que  éon 
génie  ré£prmateur  avait  imliqué  pour  toiile  la  patho-- 
logie,  MM.  Roebe  et  Sanson  n'ont  d'auùre  n)érite  que 
celui  de  l'exécution»  qui  demandait  beaucoup  de  tiravail% 
et  qui  est  digne  d'éloges Jt:ant  par  l'exactitudç  des  descrip- 
tions symp^omatiques ,  que  par  les^  détails  anatamiques  . 
qu'ils  ont  donnés  sur  les  divers  tissus;  mais  ces  deux  au*- 
.  teurs  ,  entraînés  par  un  système  exclpsif ,  ont  adopté  do  < 
fausses  idées  sur  la  nature  de  plusieurs  maladies  >  et  ré- 
duit la  thérapeutique  à  uhe  nullité  désespérimte  pour  le 
ptUiliçien.  Ces  d^ux objections  principales ,  qui  sont  lié<)S , 
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rime  À  Tauife^  formeront  le  ^jet  de^qoelques  riflexiofit* 
qaeje  vais  exposer  éaus  cet  article. 

I«*irritatioa>  d*aprè«  h  docirine  physiologique,  «ni  le> 
caÉ!i|ctèr^  pri^pre  de  ta  plupart  des  maladies  e  t  ea  déteiwmft 
la  iiaiui:3B.  Jo  çvoi»  qu'il  y  a  d^us  cette  propodition  luset 
cause  d'erreur  qu'il  est  facile  de  déroooirer  «  et  qwtîéab 
^  la  généc#lé  des  syix^ptdmes  d'irritatioo  daus  presque, 
tous  lef  actefl  de^la  rie*  Gertaioeiu^t  il  y  a  dans  tontes, 
les  nialadies  des  caractères  communs»  desphénomèom^ 
presque  Jdentiqixes  qai  tiennent  à  Texcitatiovi  des  tiasu» 
sur  Jlo^q^el^  une.  acMon  irr^aotes^exereei^  Sou«  ce  point 
de  Tiie#,  je  crois  qu'il  m  ,se  passe  aucun  chaugeocieal 
dan%réçopo«aieamfQa}0,,so4t  de  nutritioa»  de  généra* 
lion  «  soit  d'ulii^éfation  et  de  destnictionit  aan»  que.  les 
parties  mômes  r  ei  sympathiquemeni  plusieurs  a«tcea 
orj^nes»  ne  présentent. tou|  r«pimreil  de  Tirrilattûn; 
maiik  çstrce.dans  ce  mouvement  comécutif  ou  cottooni-t 
Mn)  que  r^de  1  acte  essentiel ,  la  modiOcation  or^»* 
niqvie  dopt  les  tissus  irrités  vont  devenir  le  fiié^gi^  Non 
Certainement  :  c'est  le  premier  degné  yue  nous  ponvons 
«percevoir  d^ns  ce  travail  intime»  et  qui  doii servie  au 
Boédecin  de  signe  iadicateur;  mais.-  lorsque  la  cause  in-^ 
C4M(m9e  »  après  jàwçk  irrité  les  tissus ,  les  a  altérés  dans 
leurs  propriétés^  désorganisés  dans. leur  texture,  lorsque 
cette  cause  a  imprimé.auxfturce^  vitales. Une  direction 
spéciale  et  esl  devenue  la  source  d'une  série  de  pbéno^ 
mètes  p§iiicnljera«  doit-on  voir  toujours  l'irritation 
qui  a  ouvert  la  scène  »  et  qu'on  relro^ve  souvent  k  peine 
•Il  milieu  des  symptômes  propres  k  la  maladie  ?  Voilà  «  ce 
mé  semble»  la  grande  question  à  poser  en  pathologie ,  él 
qiii  a  été  trancbée  peut-être  trop  exclusivement  par  les 
partisans  et  par  les  adversaires'  de  la  nouvelle  doctrine. 

*  *  V 
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VoyoM  maintéoAat  quelles  sonl  ïm  tm^gûs  àpporlèes  par 
MvBoobe  »  pour  feire  de  TiiTitation  k^base  et  la  clef  dé 
toute  k  pathologie,  (i) 

M.  Roche  établit  que  toute  n^Iadie  reçoosalt  poàr 
causé  un  changemeat  plus  oa  Booius  pnrfbud  -de  Torga^ 
Dbation  »  et  il  défiiût  la  makdie  une  akérfttion  de  tissus 
apportant  UnouUe  ou  ^bkStade  dans  rexercioe  d^uu  acte 
lital  ou  d'une  fonotlon*  Gotte  définition  est  Causée  dans 
son  prâieipe  eterromée  dans  ses  conséquences/ En  èfiet^ 
U  est  peu  vaisonnuUe  de  {aîre  reposer  un  priaei^  ^é-» 
nérai^ur  un  fait  qu'ion  ne  peut  démontrer  dans  beaucoup 
d0  cas;  ainsi,  dans  un  gimnd  nombre d'afleoiiiGMistterT 
▼euaes  on  ne  saurait  découvrir  d'abaér&tion  de  tissu  ,  et 
'd'un. autre  cdcé  onobserre  (Jusienrs  altérations- sensibles 
des  tissus  sans  qu'il  y  ait  trouble  ou  obstacle  daôfrf  ei^er* 
dce  d'un  acte  vital  ou  d'une  &Bctl6n«  Cette  définition  nb 
peat  alors  donner  une  idée  )ù4te  de  k  makdie  ;poisqu'elk 
est/en  contradiction  avec  ce  ^'on  observe  daDs  plusieurs 
affections  morbides.  Il  est  d'autant  plus  £iehem^  d'à-* 
dopter  ainsi  :des  idées  générales  en  opposition  avec  le^ 
kits ,  que  certains  esprits  peuvent  le$  recevoir  comm^  dé* 
monti^,  et  n^ligei»  too^ ks  moyens  d'exploitation  que 
la  nature  peû.t  dSTrir  :  pour  moi.  Je  crois  que  k  but  idû  ^ 
médecin  obse^vateui:  doit  être  d^rammi^rik  L'4Mideïdfi( 
l^i^giinisdtiop  tons  ks^  principes  de  physklogk  et  de  pa- 
Ibologioi  mai^  je  crois  aus$i  qu'il  faut  teeotineStre  netre 
ii|]^i^saiice  pqur  expliqua  par  l'altération  ^as  tissns 


(l)  QaoÎ!qperoayrage  poit  0009  \e$  ooina  4e  MM*  Bqch^  et-Sanfloo  » 
nous  pjBQSOfis  que  toutes  les  ppinions  médicales  appartienpQUt  "au  pre- 
mier, qui  est  déjà  connu  par  des  discussions  théoriques  sur  la  nouvelle 
4oetniw.  !Lt  partie  clûrtHrgîcaie  doit  être  «tt^ilfviée  k  BÎ.  ^nsoa. 
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phttîeiHfà  ipalaittes  dont  nous  somifieë  lès  tëdioiiis;  Eê^ 
fiibanl  oel  aveu  »  oa  ourve-  la  carrière  à  I* obsfnraiioiv 
poor  atriTer  à  la  démi^iistratioA*  4^  ce  fait;  oa  |>ro-«. 
cède  dTlUKe  nmière  logique  et  ooafbniie  h  la  marche 
dea  aciescef  «caciea.  Si  en  pfcy^que  on  eftt  d'hberdb 
ebarcbé^è  ceafoodre  fea  pbéoomènes  ileotri(}iies  et  jna^ 
'fnétifnea,  od  eût  émia  un&bypothèie  aâns  résultai;  #0. 
MUtraîre  00  lea  a  distingué» ,  par«e  qii'ife  diff&^aieiit  le» 
nos  des  autres  j^qu'au  moEbeut  où  ,up  physictW'  $uè«*^ 
dois  a  recoBua  el  démoutré  leur  identité;  Faisedot-  de^. 
mémo  en  raédeciûe ,  recoanaissoas  les  maladies  qui  tieu-v 
Beat  à  une  altération  d0S.Ussus,  disliaguons  celles 'daDs». 
ksqueHes^i^observetiox»  ne  peut  découvrir  aucune  alté- 
ration sensible ,  et  mi^plions  nos  recber^es^  pour  er* 
river  à  la  cause  oi^anique  de  ces^^maladna  «nomrfww. 
Ainsi  nou#  senrirèns  la  science  et  nous  l^^nriobiroos^  de 
aourelles  découvertes.  J'ai  insisté  sur  ce  point»  non  1^ 
i^use  dé  l'importance  d'une  définition  eu  mé^ecim , 
mais  parce  quee'est  au  ibême  vice  de  raisonnement  ^*tf 
fiiut  attribue)^  Téchaâiudage  dos.  Qouv:el)es  idées  sur  Tir* 
ritation.  Continuons^  . 

En  parlant  des  causes,  M.  Roche «n  admet  qui  ont. 
'Un  caractère  tout  particulier  et  distinctif.  €  Quelques-- 
»  -  unes»  dit^il,  parmi  les  irritanieSp  sont  inconnues  dans. 
»  leur  essence  et  produisent  toujours  les  mêmes  a09C- 
»  tiens;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  spéeifiqueê.  >  Que 
M.  Roche  place  ces  causes  parmi  les  irritantes»  per- 
sonne ne  le  contrariera  sur  ce  point  et  ne  lui  contestera, 
que»  dans  la  production  des  effets  spécifiques,  il  n*y  ait^ 
irritation;  niab  il  faut  bien  convenir  que  cette  irritation, 
est  spécifique  ».et  qu'elle  tient  delfi  nature  particulier^  d^ 
la  cMiae  qui  la  produit*  Les  médecips  qulattriboeat  tous: 
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tes  phénomènes  oiorbides  à  rirrifôiîon  péureal  éh^e  com- 
parés li  ces  philosophes  qui  voulaieat  expliquer  tous  les 
phénomènes  de  ta  nature  par  le  mouvement  :  l'attrac* 
tion  planétaire 9  Taffinité  chimique»  les  propriétés  phy^ 
tiques  des  corps  sont  les  résuhats  généraux  du  meuve-  f 
ment  de  la  matièi^;  mais  que  de  variétés  dans  tes  forces 
qui  donnent  Timpulsion  et  dans  les  résultats  qui  en  pro- 
rirniinnt  !  Fn  Vni^nBiTint  trop  les  causés ,  on  n'exprime 
plus  qu'une  abstraction  qui  n'est  d'aucune  utiKtépratique» 
et  qui  devient  même  isouveni  dangereuse  par  les  cohsé-  ' 
quences.  Suivons  M.  Roche  dans  eétte  discussion»  «Ainsi 
r  tes  causes  qui  déterminelit  le  développement  de  la  vac* 
jr  cjne»  de  la  variole ,  etc.  »  sont  regardées  comme  spé* 
»  cifiques,  M&is ,  s'ensuit-il ,  comme  l6  veulent  quelques 
]»  médecins ,  que  la  nature  de  ces  maladies  doive  arotr 

>  quelque  chose  de  particulier»  de  épéoial»  i^  propre  à 

>  chacune  d'elles?  Non  sans  doute ^  el  h  raisonaetaieii^^ 
»  conduisit-il  à  cette  conséquence  »  il  n'en  feudf  ait  pas 
»  moins  la  rejeter,  puisque  les  &its  la  démentent.  Mais 
»  la  théorie  et4es  âiits  sont  d'accord.  En  effet»  qu'est-ce 
»  qui  décide  de  la  nature  d*une  maladie  ?  la  nature  des 
»  causes  évidemment.  Orcell^  qui.  nous  occupent  sont 
»  irritantes ,  donc  les  mafladies  qu'elles  oceasionent  ne- 
»  peuvent  différer  de  nature  avec  aucune  de  celles  qui 
»  naissent  sous  l'influence  de  toutes  les  autres  causes'^du 
»  même  ordre ,  et  c'est  ce  que  Tobservation  confirme. 
il  Qu^nt  à  la  propriété  de  ne  produire  chacutie  qu'une 
n  seule  affection  et  toujours  la  uiême ,  elle  ne  fait  qu'im- 
»  primer  la  forme  à  la  maladie.  » 

J'ai  cité  tout  ce  paragraphe  pour  donner  une  idée  de  la 
jtiâlosse  du  raisonnement  de  M.  Roche>  et  pour  dévoiler 
ieulés  les  iuhtiKtés  qu'invente  sou  esprit  peur  éeba^pper 
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à  la  vérité  qui  l« ivresse.  Voici  à  quoi  se  réduit  cette  argutie 
physiologique.  Ces  causes  sont  spécifiqu^es ,  puisqu'elles 
procloiseRi  des  maladies  spéciales ,  puisqu'il  existe  même 
âe$  moyetis  particCiliers  podir  les  combattre;  et  malgré 
l^iit  cela  »  h  nature  de  cesnualadks  n'est  pas  spécifique» 
pèf^  qi^  ces  causes  sont  de  la  classé  des  îtiritantes  ^ 
et  qu'il  sre  mêle  des  phénomènes  d'irritatiipfi  ^  ceux  qui 
caractérisent  ces  a&ctiods.  Mais  encore  une  fois,  n'y  a-t^ 
îl  que  de  l'irritation?  nous>ous  accordons  bien 'qu'elle 
existe  danè  la  plupart  des  cfis.,  accordes^nous  doue  aussi 
^'elie  peut  n^tr0  qu'un  syinptôme  général  dVœ  afiec- 
Uon  plus  intime,  et  »  par  exemple  >  que  l'irritation  ra- 
bîque,^  yaccinale»  véo#ienne,  est.  djiSSreQte  d^  llrritatioa 
pUegmmeuse.  Ce  n'est  quQ  la  fi>rme  qui  varie,  dites- 
voua;  mais  la  fo^m^  d'une  afiection  est  sooveât  si  peu 
Bée  à  sa  nature ,  que  certainers  maladies  trèts<-diffik*entcs 
$e  présentée  sou3lçs^  mêmes  formes  i  ainsi  des  ulcéra^ 
tionai  d^s  etigpfgeipdent  glandulaires ,  appartiennent  sou-« 
TeiU  è/disa  à0*ecti6ns  tr^s-variées  par. leurs  causes. et  par 
leur  tlraitçment^  ^C'est  réellement  fermer  les  yeux  h  ta 
vérité  que  de  ne  pas  voubir  reconnaître  la  spécificité  de 
.  çer^^^es  causes  pour  prodaire  des  piatadies  spéciales  par 
leur  nature  »  puisqu'on  pré^atant  et  ne  présentiant  quel- 
quefois même  .que  de^  syïnptomes  d'irritation  ,  elles  ne 
peuvent  guérir  que  par  un  traitement  spécial  et  souvent 
^posé  il  l'irritalion  siippleu 

L'auteur  arrive  aux  phénomènes  sympathiques  qui 
occômpà^eut  l^affection  locale  des  organes ,  et  par  rioi- 
portancç  qu'il  leur  donne  il  change  de  fond  en  comble 
le  rêle  qu'ils  doivent  jouer  dans  le  diagnostic  dç  la  plu- 
paH  des  oçialadies.  Ce  ne  sont  plus  des  syiôptômes  va- 
gues qui  tiennent  aux  sympathies  de  deux  drganës ,  ce 
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sont  des  altéralion»  locales  qd^il  faut  traiter.  «  Pourquoi^ 
9  dil  M.  Roche  »  ne  Youdf ait-on  pas  adoietlre  que  eetta 
/  »  altération  existe  dès  le  début ,  lorsque  le  symptôme  qui 
»  ii*en  est  qneTombre  existe;  suppose2-la  légère  autant 
>  que  TCftts  le  voudrez ,  dites  qu'elle  est  inappréciable  I 
»  nos  sens;  mais  gardex-TOi»  de  la  nier»  cela  serait  ab^ 
»  surde.  Existe*t41  la  plus  légère  différence  entre  deuit 
^douleurs  de  tète ,  par  exemple ,  d'égale  intensité»  dont 
»  Tune  est  idtopathiqne  et  Tàutre  sympathique^  Nont 
»  pourquoi  vaudriez*T0us  donc  que  Tune  dépendit  d^ 
»  l'altération  du  tissu  de  l'arachnoïde ,  et  que  l'autre  eids^ 
•  tâi  sans  cette  lésion?  Ne  ?oyes-Tou8  pas  que ceir  im-* 
»  plique  contjradiction?  ». 

9e  le  demande  à  tous  les  observateurs  de  bonnet 
foi  t  ce  paragraphe  n'est  «-il  pas  le  confié  de  l'erreur. 
Quoi  I  un  organe  devient  le  siège  d'une .  maladie  ;  un 
autre  organe  souvent  très^éloigné  éprouve  sympathi-- 
quefnent  l'influence  de  cette  première  affection  :  une^  ^ 
doulevor ,  une  excitation  s'y  manifeste;  elle  disparaît  lors^ 
que  Torgàne  d'abord  affecM  guérit  «et  il  faudra  que  )'ad* 
mette  une  altération  du  tissu  dans  cette  partie  t  Bien  plus; 
le  malade  succombe  h  l'affecUon  primitive  :  je  cherche  , 
tes  traces  de  l'irritation  sympathique  qui  l'avait  aocom« 
pagiiée  9  ^  je  trouve  toutes  les  parties  dans  leur  état  norn 
mal  :  je  ne  vois  rien.  N'importe  :  M.  Roche  veuf  qu'il  y* 
ait  quelque  chose  et  que  je  reconnaisse  l'existence  d'une 
altération  locale*  N'est-ce  pas  renverser  les  doni^ées  po-« 
•itives  que  la  pratique  enseigne  sur  les  sympathies;  et 
faut-il  apprendre  à  M.  Roche  la  différence  qu'il  y  a  entre 
une  douleur  de  tôte  sympathique  ou  jdiopathiqne  ?  Ne 
saitril  pas  que  l'une  eotae  lors^'on  guérit  l'aflfecfion  de 
l'estofliiac  ott  de  tout  autre  organe  qui  t'avait  sympathi* 
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quemcol  déterminée  ^^i  qae  pour  Pauire  il  foui  gi»^if 
firritalioii  encéphalique  ou  aracbooldteipe  ii{Hi  déter* 
IPÎoe  localement  telle  doul^r  ?  Est-ce  dana  un  liv^r» 
destiné'  à  instruire  les  jeunes  gens  et  à  leur  doni^r'let 
principes  de  la  médecine»  qu'on  peut,  se  permettre  de  seili-^ 
hlables  erreurs  ?  Si  c'est  pour  innover ,  il  faut  avouer  que 
Fauteur  y  a  réussi  complètement;  car  jamais  persoiioo 
lie  10  serait  avisé  de  détruire  ainsi  toute  la  doctridi  da^ 
syistpatfiies  sur  laquelle  reposent  les  plus  belles  ap^ 
plicittions  thérap<$utiques»  Au  reste,  plus  une  erreur 
@si  palpable*  nioiqs  elle  a  besoin  d'être  discutée»  eli 
Aous  nous  bcfrnons  à  ces  considérations  j,  qui  suQiront 
pour  faire  revenir  l'auteur  à  des  idéçs  plus  saipas  d« 
pratique. 

Et  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  soit  seulement,  en 
tbéor-ie  qu'a  été  adoplée  cette  doctrinoides  sympathioSi^ 
si  évidemment  contraire  aux  principes  de  la  médecioes 
eUe  a:  été  appliquée  par  des  médecins  dims  le  tiaite* 
ment  de  plusieurs  maladies.  J'en  ai  vu  qu^yes-uns  t 
après. avoir  reconnu. une  irritation  fixée  sur  un  organ# 
principal,  la  poiA^sqivre.à  outrance  ^daos  diverses  par-* 
ties  du  corps»  appliquer  <les  sangsues^  tantôt  à  la  p^i*^ 
U'ine»  puis  à  la  tête»  ensuite  à  l'abdomen,  l'attaquer 
partout  où  se  montraient  des  symptômes  sympatbî* 
ques.  Ils  négUgeaieqt  Iç  traitement  local  de  la  véritable! 
irritation»  pour  courir  après  une  irritation,  erratique* 
semblables  dans  leur  délire  médical  au  hér^  dA  la 
Manche  »  qui  pourfendait  des  géans  imaginainss.  Maia 
qu'arrivait-il?  la  maladie  locale  abandonnée  k  eUe-mém«. 
fatsaît  des  progrès  rapides  »  et  amenait  bientôt  la;  mortel 
Alors  on  voyait  »  mais  trop  tard  »  que  l'organe  prim^lT0« 
ment  affecté. présentait  seul  des  alt^ratioits.proCradff»., 
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^i  ntaîéot  causé  lo  mort  ^  tandis  que  les  autres  parties 
sympa thiquèmi^iit  afiecté«s  n'offraient  aucune  trace  de 
lésion.  Telle  est  la  triste  conséquence  de  cotte  aouvelle 
doctrine  des  sympathies,  qu'aucun  praticien  ne  sera  tenté 
de  suirre  dans  le  traitement  des  maladies.  , 

j  Pftrmi  lès  nourelles  idées  auxquelleè  je  me  suis  arrêté , 
jeciieraicfiUes  que  M*  Roche  donne  pour  expliquer  Tin- 
termittence  de  certaines  irritatious.  l^  Go  sont  presque 
toujours  des  causes  intermittentes  dans  leur  action  qui  pré- 
patent  et  font  naître  les  irritations  offrant  ce  caractère; 
5^.  ces  irritations  sont  favorisées  dans  quelques  organes 
par  l'intermittence  de  leur»  fonctions;  3^  l'habitude  les» 
entretient.  Voilà  en  abrégé  les  causes  auxquelles  M.  Roche 
rattache  la  périodicité  de  certaines  maladies  et  je  sup- 
prime les  déTcloppemens  qui  Tiennent  k  l'appui.  Quel- 
que porté  que  je  sots  à  rechercher  dan»  notre  organisa- 
tion môoÉe  la  source  de  ces  retours  réguliers  »  j'avoue 
que  je  ,ne  suis  paa  pleinement,  Satisfait;  mais  ,  faute  de 
mieux,  j'adopte  cette  explication  pour  les  &its  qu'elle 
pourra  atteindre  :  quant  aux  autres  ,  je  ne  chercherai 
pas  à  forcer  les  analogies  pour  les  expliquer  et  j'atten4 
drai  que  l'observation  ait  éclairé  ce  point  encore  obscur 
de  physiologie  pathologique.  D'ailleurs  à  quoi  me  con*^ 
duiraient  de  vaines  théories  ?  Quand  je  connaîtrais 
mieux  la  véritable  cause  do  l'injtermlttence  V  ferais-JQ 
antre  chose  dans  ce  cas  que^  d'adnœiistrer  du  quinquina? 
Certainement  je  n'irai  pas  m'efforcer  de  prouver  que  ce 
sont  des  irritations  ,  afin  de  faire  prévaloir  l'adminbtra- 
tion  des  sangsues  qui  ne  guérissent  pas  les  irriiîa tiens 
intermittentes.  Puissions-nous  ignorer  ainsi  la  nature  de 
toutes  les  maladies ,  et  avoir  jdes  moyens  aussi  efficaces 
pour  les  combattre. 
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Après  avoir  donné  quelques  détail»  â«  ptlllolégie  gé^ 
itéi*aie  sar  la  o^arohe  et  le  pronoétic  dOs  i»^»dîe8 ,  Vmm-* 
tettr  arrive  à  leur  c^aas^eatton ,  fondée  aar  leur  nature. 
Noua  ne  parlions  que  de  la  première  et  de  la  aeeondd 
classe.  .         ' 

1 1^  Les  êrrti^i^icmaeoniisterit  dans  un  appel,  pfaiacon- 
^éraUe  que  dans  Pétat  normal,  des  fluides  qui  parcbu-* 
rent  naturellement  les  tisstis  »  et  dms  raugaaeotatioa  de 
leur  irritabilité»  a 

c  s^  Les  iuthénteê  eonsisteni  dans  i^bord ,  moiits  con^ 
aidérabte  que  dans  Tétat  dé  aimté,  des  $iudds  qui  par-* 
courent  natuBellement  les  ttsstis  »  et  daos  la  ^iminttlîoQde 
leur  irritabilité.  »  ^    -         .      * 

M»  ftdobe  n*est  pas  heureux  toutes  tes  fi^is  qu*il  veut 
dcmnèr  un^  définition  ou  embrasser  diina  u|i^  idée  gêné* 
raie  un  grand  nombre  de  faits.  CeriaÎBément  te  carae^ 
tère^sa^laat  des  irritati<ms  n*est  pas  Tappcl  phn  abon* 
dant  éàé  flmdes  :  il  y  a  mémo  des  irriiaitons  qui  paé^ 
ienlMit  des  phénomènes  opposés,  surtout  lorsqu'elles  se 
trouient  fixées  sur  des  organes  de  sécrétion  ou  d^edui^ 
latioQ  qût  n'exécutent  plus  leurs  actes  avec  régulsûrité^ 
D^un  autre  côté ,  Tabord  moins  considérable  des  fluides 
pe  caractérise  nullement  les  asthénies  r  car  il  y  a  des 
hydropbies  qip  tiennent  à  la  faiblesse ,  et  qu'en  gnéril 
par  les  brcitans^  Amm ,  toujours  les  pvopostlieos  établies 
par  M*  Eocbe  sont  ea  dppnsitioii  avec  la  pratique  qoi 
doil  seule  oenfirmer  les  prindpeà  trop  exclusifs  de  la 
théorie. 

IL  fU>chc  à  iaiftpiflfcédèr  l'histoire  spédale  des  maladies 
par  l'htetoir^^Uciâlière,  et  presque  individuelle,  de  l'îr* 
ritatiaa*  Las  1<Â$  qu'elle  suit  dans^  son  développement , 
dans  sa  marche»  les  niiodifications  aa^iieUei  oUa  cet 
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soumise»   en^n  les  diverses  terminaisons  qu^elte  subil 
forment  un  tableau  complet ,  .qui  n*a  d'autre  défaut  que 
d'être  chimérique  el  de  ne  pieindre  qu'uner  abstraction. 
C'est  en  donnant  une  espèce  de  réalité  au  principe  yital 
que  Barthez  a  failli  perdre  la  physiologie ,  dont  le  génie 
de  ce  médecin  embrassait  toute  Tétendue ,  sans  prévoir 
les  conséquences  erronées  que  sa  théorie  pouvait  avoir 
pour  des  esprits  subtils  ou  peu  éclairés^    De  même»  ~ 
M.  Broussais  aurait  retardé  tous  les  progrès  de  la  patho- 
logie par  l'importance  donnée  à  l'irritation  ,  si  le  bon 
sens  des  praticiens  ne  l'avait  repoussé;  car  il  y  a  dans 
les  masses  d'hommes  cultivant  le  même  art,  un  foiid  de 
raison  bien  supérieur  au  géqie  le  plus  transcendant. 

Quoique  la  discussion  sur  les  lois  de  l'irritation  ait 
été  déjà  épuisée  daQs  l'analyse  que  nous  avons  faite  des' 
propositions  dé  M.  Brousss^lsy  nous  reviendrons  sur  quel- 
ques-unes »  en  cherchant  c^les  qui  peuvent  appartenir 
à  M.  Roche.  .  • 

D'après  M.  Broussais ,  M.  Rocîie  admet  sia;  modifica- 
tions principales  de  l'irritation:  i^  l'irritation  phlegma- 
sique  ou  inflammatoire;  2°.  l'irritation  hémorrhagique; 
3®,  l'irritation  nutritive;  l^'*.VÏTV}Uï\\Qn  sécrétoirej  5*.  l'ir- 
ritation nerveuse;  6°.  l'irritation  sub^inflammatoire.  Nous 
ne  ferons  pas  d'observations  sur  l'irritation  phlegmasîque. 
qui  a  servi  de  type  à  toutes  les  autres ,  et  sur  laquelle  re- 
pose tout  le  système  de  M.  Broussais;  car  c'est  en  faisant 
'  l'histoire  des  phlegmasies  que  tout-à-coup  le  système 
physiologique  est  sorti  de  son  cerveau  comme  une  Mi- 
nerve tout  armée.  M.  Broussais  convient  Jui^nlême  de  ' 
ce  fait,  et ,  par  cet  aveu ,  il  trahit  la  source  unique  d'ob- 
servation, de  laquelle  il  a  c'I^erché  à  déduire  une  doc- 
trine générale.  Ce  n'est  pas  en  observant  i  en  comp<^ranl 
i8a8.  Tome  I.  Mars.  3o 
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l^en^QPible  des  faiU  de  la  nulure  mante  que  M.  BrOu^^ 
sais  a  élevé  son  sysièîne  »  mais  c'est  eu  étudiant  l'histoire 
des  inflan^oidUons  :  aussi  np  doit-oÀ  y  trouyer  que  ce 
genre  dé  maladie. 

La  question  de  rirritation  hémorrbagique  est  loin  de 
se  raMficher  entièrement  aux  idées  théoriques  des  nou* 
Teayx  ré&ro^teurs.  Sans  doute  il  y  a  des  Ijtémorrhagies 
qui  on&  pour  premier  mobile  une  irritation  ;  mais  l'as  - 
ihénie  peut  souvent  donner  lieu  à  un  écoulement  abon- 
dant de  sang#  qui  e»ge  des  moyens  prompts  et  choisis 
parmi  les  toniques.  Il  y  a  entre  les  hémorrhagies  activés 
et  passives  la  même  différence  qu'entre  tes  inflammations 
aiguës  et  chroniques;  ei  cettQ  idée  me  paraît  d'autant 
plus  juste  que  les  moyens  à  employer  dans  ces  deux  étals 
doivent  également  Tarier.  Si  M.  Broussals  a  rendu  un 
grand  service  en  rapprochant  ces  deux  états ,  n'abuse- 
t-^n  pas  maintenant  de  ces  analogies?  (l'est  ce  que  nous 
verrons  en  parlant  de  la  thérapeutique. 

L'irritation  sub-lnila&matoii^.  me  parait  une  création 
entièremeiH  due  au  nouveau  réformateur  :  c^est  une 
formid  consécutive  de  l'inflammation  de  certains  tissus 
dans  lesquels  elle  ne  peiit  se  développer  d'une  manière 
aiguë;  elle  me  semble  se  rapprocher  beaucoup  d'une 
phlegmasie  chronique  »  soit  pour  les  synîptômes ,  soit 
popr  le  traitement  2  aussi  lés  mêmes  observations  que 
nous  ferons  pour  les  irritations  chroniques  et  les  hémor- 
rhagies passives ,  conviennent  à  la  plupart  des  irrita- 
tioas  des  tissus  blancs  ».  que  les  physiologistes  appellent- 
improprement  d«s  sub-inBammations. 

Nous  ne  dirons  rien  dé  l'irritation  nerveuse,  qui  est 
connue  depuis  long-^temps ,  et'sur  laquelle  j'ai  publié  un 
travail  conkplet  sous  le  titre  à^Erétkismc  mrveux  /  ou 
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Anafyse des  jéffhntoni  nerveuses.  j*ai  même  éiaLI!  d^ane 
thanière  précfse  tlne  disiinctioii  bien  importante  eo  pra* 
tique»  entre  rirritation  inflammatoire  et  rirritalion  ner- 
vease  »  qai  exigent  des  moyens  thérapeutiques  fort  diffé-    , 
rens.  La  nôuVetle  doctrine  n^a  rien  appris  sur  ce  sujet , 
et  onfyeut  même  dire  qu'elle  a  jeté  de  la  confusion  sur  plu*- 
«iéars points  (i}«  Quanta  f irritation  sêcrétoire,  j'obser- 
verai Seulement  que  le  phénomène  qui  la  caractérise  peut 
dépendrç  de  toute  autr^  cause  »  et  qu^ainsi  elle  ne  doit 
pas  toujours  ét^e  t«*ailée  comme  une  irritation.  Q'unc 
part»  on  veut  sitiplifier  en  se  servant  toujours  du  même 
'mot  pouf  toutes  les  maladies  »  et  d'un  autre  coté  on 
multiplie  sans  nécessité  les  dénominations  UHMrbides.  t^ti 
reste ,  ptlisque  tout  te  monde  s^en  ipêle ,  il  faut  aussi  que 
j*expose  mes  idées  de  réforme,  et  que  Je  rectifie  à  ma 
guise  le  système  physiologique  »  en  le  mettant  d'accord 
avec  l'ob,servation  des  maladies.  J'admettrais  volontiers 
avec  M.  Roche  une  irritation  nutritive  ^^xï  donne  lieu  aux 
bouvelles  formations  de  tissus  primitifs  ou  accidentels; 
mais  j'admettl^ais  aussi  une  irritation  destructive  »  pnr 
laquelle  j'expliquerais  Ti^trophie,  l'ulcération  des  parties  » 
la  disparition  de  certains  élémens  de  nos  organes,  etc 
Je  propose  cette  addition  à  la  doctrine  de  l'irritation , 
et  je  trouverais  encore  Bien  d'autres  espèces  d'irritations, 
si  on  Voulait ,  hon  gré  mal  gré ,  classer  sous  ce  nom  tous 
les  phénomènes  divers  que  présentent  les  maladies.  Pour- 
quoi ne  pas  créer  une  irritation  musculaire  pour  les  con- 
vulsions, une  hrritation  encéphalique  pour  les  folies,  etc.  ? 
Me  voilà ,  j'espère  ^  dans  les  vrais  principes  de  la  doctrine 


(  \  )  Od  peut  consulter  eocore  sur  ce  point  le  Traité  sur  les  Gasirai^ies 
m9rv€i$$ti9;  fin  le  docteur  Barras. 


Digitized  by 


Google 


456^  ANAXYS£6   d'oCVRAGES. 

physiologique,  qui  consiste  seulemeut ,  pour  beaucoup  4b 
médecins  »  à  se  serTir  à  tout  propos  du  mot  irritation. 

Examinons  maintenant  si  M.  Roche  a  présenté  la  thé* 
rapeutique  des  diverses  maladies  d'une  manière  utile  et 
complète.       \ 

Isa  plus  fâoheuse  influence  qu'ait  eue  l^  nouveau  sys- 
tème »  c'est  de  vouloir  toucher  à  la  thérapeutique.  Si  les 
i'éformateiirs  n'avaient  que  modifié  les  principes  théorie 
ques  de  la  médecine  »  on  aurait  pu  approuver  la  simpK- 
ciié  de  leurs  méthodes  et  admirer  Teoisemblc  de  leurs 
analogies..  Mais  en  voulant  changer  la  thérapeutique ,  ils 
ont  en  quelque  sorte  touché  à  Tarche  sainte  >  défendue 
par'  rexpérience  de  tous  les  praticiens  ;  aussitôt  leurs 
prétentions  sont  tombées  et,  se  sont  évanouies  devant  la 
puissance  des  faits.  Après  avoir  élevé  le  système ,  ils  ont , 
en  efiet ,  cherché  à  le  mettre  d'accord  avec  les  données 
positives  de  la  thérapeutique;  inais  ne  pouvant  embrasser 
tous  les  faits  »  ils  se  sont  vus  obligés»  de  retrancher  tous 
ceux  qui  étaient  hors  de  leur  théorie,  et  de  forcer  la 
nature  ,  coonne  dans  le  lit  de  Procuste  ,  à  se  plier  aux 
dimensions  rétrécies  de  leur  système.  Leurs  efforts  ont  été 
vdins.  Les  succès  obtenus  par  l'expérience  ont  confirmé 
les  effets  utiles  de  plusieurs  moyens  thérapeutiques  qu'oa 
voulait  proscrire ,  et  ont  fait  rejeter  ces  restrictions  ti- 
mides qui  paralysaient  toute  la  puissance  de  l'art.  Malgré 
ranathème  des  sectaires ,  on  guérit  encore  aujourd'hui 
avec  l'émètique ,  le  quinquina  ,  l'opium ,  etc.  ,  etc.  , 
comme  on  guérissait  autrefois.  Au  reste  ,  M.  Broussais 
lui-même  a  été  forcé  de  reconûaitre  l'efficacité  de  plu- 
sieurs moyens  condamnés  par  sa  théorie ,  et  nous  devons 
ici  rendre  hommage  à  ses  bonnes  intentions^  comme  pra- 
ticien; il  ne  tient  qu'à  une  chose ,  c'est  qu'on  se  serve  du. 
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mot  Irritation.  Mais»  comme  je  le  disais  dans  un  autre 
article  «ai  avec  un  système  Ibndé  uniquement  sur  les  irri- 
tations des  tissus,  on  veut  bien  admettre  one  irritation 
vénérienne,  qu'on  guéHt  par  ïe  mercure,  une  irritation 
intermittente,  qu*on  guérit  par  le  quinquina ,  etc. ,  etc.  > 
nous  passerons  bien ,  en  faveur  dé  tant  de  concessions 
exigées  pat  les  ftiits^  ,  sur  quelques u&ots  auxquels  oïl 
parait  tenir ,  et  qui  finiront  par  n'avoir  plus  de  sens , 
parce  qii*ils  sont  appliqués'  à  des  choses  tout-)i-fait 
différentes.  Au  reste  ,  en  thérapeutique  Terreur  ou  le 
doute  ne  peut  être  de  longue  durée;  et  l'expérience  est 
là  pour  décider  entre  deux  opinions  contraires.  Oit 
se  rappelle  qu'il  y  à  peu  de  mois ,  des  débats  très-vifs' 
se  sont  engagés  entre  plusieurs  médecins  :  M.  Roche ,  ' 
dans  cette  discussion ,  s'était  chargé  d'être  lé  défenseur 
de  la  nouvelie  doctrine.  M.  Broussais  se  taisait,  et  comme- 
un  autre  Achille ,  demeurait  tranquille  au  camp.  Revêtu 
de  ses  armes,  M.  Roche  s'est  présenté  dans  l'arène, 
pour  soutenir  courageusement  cette  noble  cause.  Il  s'agis^' 
sait  de  savoir  si  par  la  nouvelle  méthode  on  guérissait  un' 
plus  grand  nombre  de  âialades  r  la  question  était  précise 
et  décisive.  Il  a  fallu  comme  à  la  guerre  comptet  le^ 
morts  pour  savoir  de  quel  côté  était  l'avantagé ,  et  des 
tables  de  mortalité,  recueillie»  dans  l'hôpital  même  iti' 
réformateur,  ont  fait  coûnaitire  les  tristes. résultarts  d\in 
système  trop  exclusif*  Spectacle  afBigeant  pour  la  raison 
humaine!  nous  arons^vù  Vesprit  de  secte  sacrifier mêiiie 
les  intérêts  de  l'humanité  au  triomphe  éphémère  d'une 
opinion  systématique».  Jetons  un  voile  sur  ces  débats^--  . 
nibies ,  mais  qui  étaient  devenu^  nécessaires  pour  com- 
battre une  fausse  doctrine  jusque  dans  ses  derniers  re-  * 
traBchemens.   Trois  fois  vainod   par   If^s  répliques  de 
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MM.  Bousquet  et  Uiquel  ^  M.  Bspetie  a'est  défen^M  ave^ 
opîni jlreté ,  mais  quelquefois  avec  ua^  ^MR^^ur  qui  If^- 
bUfatt  la  &ible;sse  de  ses  ra^ofis. 

L^ouyrage  de  MU.  Roehe  et  Sapsen  préaepte  M>ua  Içsr 
défauts  qf»  devueot  résulter  d'une  Ure^lipi^  fyi»léa)ali«> 
que;  mais  il  otfre  aussi  des  qv»U|éf  ^i  leç  filaçent  au 
nombre  de&  ouvrages  utiles.  Çbaguç  ^bfjiiitFe  re»leraie 
d'abord  TanatoiiHe  et  la  pb;sio)o^/du  tjissi^  cn^aoïq^e  » 
tracé  diaprés  les  meilleurs^  auteur^»  Viepoent^  easuile 
rbisloûfe  des  causes^  la  description  de^  ijoiptâm^»  le 
irait;em^Qt  de  cbaque  maladie»  C*esl  ^iuf  i  que  les  auteurs^ 
pavcoureot  dans  les^  divers  tisfus,  les  irritatiaq^  »  les 
astbénies ,  les  lésipus  da  çéptjoi^t^ ,  de  rapiK^rU  »  le» 
dilatatiçnt  »  les  réti»éei^^ejp9i;epjs>  les  ^b9tirt^lioas«lç#^ooiir 
duit^  acqljlentds^  (ea^  pro4upt|oAS  .iftorbi^^t  l^  ié%0r- 
ganisatioi^s  >  la  mort  partielle:,  1^  vip^;  dj9  oonhmM^ 
tioa»  ks  çprpf  étraiji^ors^  («a  part^  ipédi04B<  trai^ 
avec  talent,  présente  qii^qms  Iq^gv^uçs^  qqi^ tiennent 
^aiP$  d^f  te  à  la  positjioQ  h|Oftti|e  4e  ^*,  8l9çte>-«wl»  qni 
jfe  çpnvieiinept  pas  4^ns  ua  opyrs^  éli^eolttcé.  &» 
Ijivrç  sera  o^i^eur  el  piws  u^ife  en  ks  9iiippfÛ9ianti.  Quant 
à  la  partie  cfnrMrgicalc)^  elîa  oM:  çédîgéjp  dve<c  «lét^iodle  ^ 
ciart^;,  soiiv^pt  n^^û^  IçspjTQC^^  7$<^%  raf^ofAfSv  avea 
qne  qonçisipn  reipf  rj|uabl^«  ^  /éloges  que  je  ijra^  de. 
4fu;nf^e|^  k  Fei^eiable  dç  c^e  tf ait^  doivent  feii^^  p»B^r  sar- 
fçs  repfooh/^  que  mérite  à  tnop^avi^  1$  partie  de{9«mt«qtte» 
et  on  tr<>i:|yera  dan^s  ce  livre  pl^ià,  prendre  <pA  rejeter*. 
En  examinant  U  Nosogrofifiiit^Qitgc^qfie  de  M.  Boisseau», 
je  reviçiu|rai  sfir  quelq^ç^  j^mH  de  dîsoftsràoa  relatif!^ 
aiu;  astl^îes>  que  je  n'ai  pu  leucber  qn^  Ugèreçoent» 
et  qui  ;e  r^pr^oduii^pt  ^çujoi^rç  les.  mâmes  dans  les  ou- 
v|»ges  4^4  vç^â^fiiD^  ^rou^^ste^.        Aiitni&  Diieiiu* 
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cure,  — Méirécissaneni  de  t'uréikre  guéri  par  un  îraiHm^t  mnâ^lM, 
— »  Sulfate  de  quinine  contre  tes  fièvres  iraurrtatiquef  violentes,  —  Çh^' 
riêOM  d'»l^  ûHuê  contre  nature,  — ^  Opération  du  pahtïus  cammus.  — 
^  iHptm,  h%s9l  pat  ioujûart  huUspénsaBté -dani  let  casde  fractare  dès 
Q$  du  eràn»  avec^  dépression»  —  Expérience»-  sur  'léê  piaies  pinÀtrauJtês 
(Al  poitrine»  —  Hydatifles  simutant  un  4quirrhe  deM  niame§le»  -^  Gtt^r- 
tison  d*ophthaimo-blennorrhiés  rebelles  *  —  Hydrocèle  des  tiouveau-nés, 
^^CàneifséeUi  pettn, 

Nous  ftUoQS  coœaïuaiqii^r  Imos  lecteurs  ^udifiies  iuËt^ 
ioiéressans  que  nous  empriml^nr^  aDx  deu^  dernrcrs  rap^ 
porU  anauek  piriiUés  WLi^YInstàiit  de  (Xmîq^techirur^ 
gicaU  U  opluhabnotogi^ue  tU  VUnivemié  dô  Bctlin\ 
1^  le  directeur  de  e^t  établlsseEDenl  »  M.  le  professeôt 
GraeCe.  .  \ 

LKiiraie  àddé  de  mttèuiré.  Voie!  un  iibiàTel  exemple 
à  rtpfkiii  de  Tefficaeité  du  nitraie  aeldé  déf  '  mercure 
contre  tet  alkès  iyiiiphadques  purs.  Il  s'étart  formé  che^ 
OB  leone-  beBime  de  4k*biinl  an^  ^  par  suite  d'une  iir- 
SiBàAiBtieà  phiegmobéUst ,  un  àbcèaf  qut  s'étendait  eri 
bagjoMr  deptfi»  fa  è)$viéutê  ^âucbe  |iis^lii!nE  Puisses 
côtes  ^' et  occupaiè  Me  la^gecrr  de  dix  pouces  9  à  partie 
du  atenMUDters  la  bolomie  VertéBrale.  Cet  abcès  énorme 
6il  QMrerl ,  au  moyen  d*uii  sélcm  ,  peu  de  icnàps  après 
Tadinimon  du  malade  à  Jà  dinîqoe;  il  en  sortit  plu- 
fieupft  Kvrea  de  JM».  Le  quhiqtnna ,  les  atrdes,  et  un 
vépùe  anàieplique  cooTenébie  n^améliorèrent  pas  Fétat 
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général  du  malade  ;  la  sécrétioir  purulente  fut  combattue 
en  vain  par  la  compression,  par  des  applications  sicca- 
tif es ,  astringentes  et  par  les  injections  de  même  nature; 
enfin  la  fièvre  hectique  se  déclara.  Tout  en  cotitinuant 
Tusage  des  médicameqs  internes  mentionnés  »  on  ent 
reCQUi;s  à  des  bains  de  drèche  et  à  des  injections  Com- 
posées d'une  partie-de  nitrate  acide  de  mercure  (  Uquor 
hydra^gyri  nitr.ici  )  et  de  six  parties  d'eau  ;  ces  injec- 
tions lurent  répétées  deux  fois  par  jour  »•  et  ^  solution 
rendue  inseusiblement*^plus  concentrée.  La  sécrétion  du 
pus  diminua  d'une  manière  frappante;  ce  produit  prit 
de  plus  en  plus  de  consistance ,  la  fièvre  se  relâcha  avec 
le  tiécroissement  de  la  sécrétion ,  laquelle  s*étant  tarie 
^  tout'-à-fait ,  la  peau  reprit  ses  adhérences  naturelles  par- 
totti  »  c'ebl*è-dive  dansFétendae  dé  plus  d'un  pied  carré  > 
et  le  malade  demanda  sa  sortie.. 

II.  RétrécUèêment  du  canal  de  l*utèthre  guéri  par  un 
traitement  mércurieL  On  homme  qui  avait  eu  autrefois 
plusieurs  blennorrfaagîes",  était  'affecté  ,  depuis  onze 
ans  »  d'un  rétrécissement  de  l'urèthre»  devenu  très-eôn- 
sidéra^le ,  ièqi^e]  était  occusioné  par  <tes  tumeurs 'déVe*- 
loppées  sur  le  trajet  4e  ce  cailal  »  tumeurs  que  l'on; pou- 
vait sentir  à  travers  le  périné^^  Il  épi^uvalt  un  besoin 
d'uriner,  continiiel»  mais  F^û^32e  sortait  que  gouUe  à 
go.utte  et  la,  ves^  ne  pouvait  jamais  être  vidée  entiëre*» 
ment.  La  résorpîtion:  de  l'uf in0  ,qtA  s'ènsiirvit  avait  atta* 
qi^é  fortement  la  constitution  du  malade;  son  haleine 
^t  sa  sueur  avaient  une  odeur  uriaeuse  distincte.  Les  souf* 
frances  du  malade  furent  portées  à  leur  comble  »  lors^^ 
les  tumeurs  ayant  entièrement  intercepté  le  pa$siiget  lés 
urines  n'avaient  pas  été  évacuées  depuis  quarante-huit 
heures.  £n entrant  à  la  clinique  le  malade  avait  unefièvre 

y  Google 


Digitized  by  ' 


SlILFàTB   Bfi    QUÎNINE.  ^6i 

^MeDle»  rinflammation  qui  s'était  emparée  de  la  ves^ïe  et 
du  scrotum  arait  résisté  aux  saignées  générales  et  locales 
qui  avaient  été  prodiguées  en  ville  »  et ,  en  outre  »  uhe 
partie  de  Turine  s'étant  fait  jour  par  une  ouverture  sur- 
venue ^furèthre ,  derrière  le  rétrécissement ,  s'était  in- 
filtrée dans  le  tissa  cellulaire  circonvoisin.  La  ponction 
de  la  vessie  »  pratiquée  sur-le-champ  »  vu  Timpossibilité 
absolue  d'introduire  un  cathéter^»  éloigna  le  danger  pour 
le  moment.  La  fièvre  et  les  symptômes  inflammatoires 
cédèrent  également  h  l'administration  des  moyens  in- 
ternes appropriés  ;  mais  une  partie  considérable  du  scro- 
tum devint  gangreneuse ,  et  lorsque  l'escarre  se  fut 
détachée  il  sortit  une  grande  quantitVd'urine  à  travers 
les  fistulçi  qui  s'étaient  formées  en  cet  endroit;  les 
tumeurs  de  l'urèthre  restèrent  les  mêmes.  Dan»  cet  état 
des  choses  »  et  considérant  surtout  la  cause  première 
de  cette  affection  invétérée ,  nous  prescrivîmes  les  fric- 
tions mercurielles  suivant  la  méthode  de  Louvrier  :  sous 
l'influence  de  ce  traitement  les  tumeurs  uréthrales  se 
dissipèrent;  les  testicules,  qui  étaient  à  au»  se. couvrirent 
de  peau  ».  les  fistules  urinaires  se  fermèrent ,  et  le  ma-> 
lade  quitta  la  clinique  en  nous  rendant  des  actions  ià 
grâces. 

IIL  Sulfate  de  quinine  contre  tt$  fièvres  iravmati^ 
qwa  violentes»  Dans  quatre  cas  différons  le  sulfisite  de 
quinine  combiné  avec  l'opium  nous  a  montré  son  efli- 
cacité  contre  le  rigor  violent  qui  succède  aux  grandes 
j)laies  ou  opérations  et  se  termine  si  souvent  par  la  mort. 
Ces  frissons  doivent  être  considérés  ,  dans  beaucoup  do 
cas  »  comme  une  affection  purement  nerveuse  qui  revêt 
la  forme  de  la  fièvre  intermittente  pernicieuse ,  mais  sans 
s'astreindre  à  un  type  régulier.  Ils  surviennent  tout'à- 
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coup;  le  fluiladeest  secoué  violeçatfieiit;»  ii  a  jlos  elaquë-- 
mens  àe  denU,  ou  $e»  mâchoires  son!  setréea  spasmodt- 
qMen^ent  Vu^e  contre  Pauline  ^  il  ép^uve  de  grandes  an- 
goisses ,  les  traits  de  sop  visage  soot  altérés  et  tt  y  a 
ilélire.  Ces  friësons  dotrent  d^uu  qliart-*d*faeui^  à  trois. 
qaarts-d*beure  et  cèdent»  danà  les  cas  favoi^ables ,  à  une 
sueur  dbondantQ  qiû  survient  au  retour  d^  la  cbaleur. 
auvent  ceg  aeçèa  se  répètent  deux  du  trots  fois  par  jour  ; 
4*autreft  Aus  ils  sont  quotidiens»  ou  revteniient  h  des  épd- 
qmes  indéterminées.  Le  daiigpf  est  d'autant  plus  grand 
que  let  accès  sont  plus  rapprochés  et  durent  plus  long- 
temps. La  mort  Beut  silrrenû*  par  apoplexie  nerveuse  ^ 
,dé)è  au  secoml  m  troisième  accès» 

Noâ  DÙilades  reçurent  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier jour  »  deux  graim  de  sulfate  de  qnrnine  avec  un 
grain  d'opium  toutes  tes  hièures  ;  dans  la  seconde  moitié 
de  ce  jour»  la  même  dose  ne  (ut  admimslréeque  tontes  les 
deia  heures;  le  second  jour  toutes  les  quatre  heures» 
et  le  troisième  jour  loqtea  les  Sfx  heures.  Ces  doses  con*- 
sidérables,  qui  dans  d*auti?as  circonstanees  ne*  seraient 
pae  administrées  sans  danger»  fili^nt  ttès-bien  suppor* 
tées»  Si  Paecidént  en  question  n'est  pas  nn  s^mptdme 
d*une  autre  affection,  s*il  est  purement  ^nerveux»  le'pf«r 
cédé  qui  vienl  4'élre  indiqué  peut  être  regardé  conmie- 
un  moyen  sûrde  gu^rees^jicQ^»  iO 


(i)- Quand  on  coD»idëre  que,  d'uDc'ôté,  le  claquement  '^des  dents 
n'est  «fu'nn  fposSie  doniqac  des  ■nuclèft  de  ta  mSoboire  fnTérieitre , 
^t  queie  trUmos  est»  au  contraire ,  un.  spaam»  tonique  de  cet  mêmes 
muscleo  ,  et  que ,  de  l'autre  côté  »  l'opistbotonos ,  Temprosthotonos  et 
le  pleurofithotonos  consistent  également  en  une  contraction  spasmo- 
diqtfe  de  bertaûiB  muscles  du  tronc  ^  on  ne  peut  s'empêcher  de're- 
coni)altrci  une  grande  analogie  entre  ces  états  eo  apparence  dWert» 
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ly,  G^itison  de^  ,Cavm  mntre  nature.  Un  baldiçr  ^ 
âg^  4i^  QiiM}qa9^-4etix  ans  «  «fit  ^d  anus  eantre  na« 
|«re  >  par  j»«|ite  d^ime  hernie  inguini^  gangrenée.  L'écouT 
lemeiit  çcinliouel  4'excrémenâ  cbjmeux,  par  rouvertum 
des  paroi»  abdaminales  no|i  «^eiilement  aflaiUU  consî** 
djërablement  cot  iuunaie ,  ociak  lui.  çec^sioûa  d^s  in- 
fiamn^liQm»  4ea  érasion»  let  des  ttlcénilion&  .douloii-* 
r^il9e%  wtoiir  de.  rpqyerture,  Lç  décubitus  dpr^al  non^  . 
intQi:rpmpu»  les  soîasdepropreié^rocelusioii  oonTenabie 
de  rorîAp9  eJJ^ri^e  de  k  fistule  ♦  an  moyen  de  boorfloi^ 
peto  de  cbarpieft  Tusai^Q  d'al^lM  exclusivement  llçiuldesi» 
et  l'adminiMmlion  de  deux  lave9iens  laxatif, tou$  le^ 
^Qurs ,  firent  tant  de  bien.que  Tépo^lemeot  p^  \^  &luje 
ayant  çes^  au  bout  de  six  semaines  »  Tortâce  externe  &b{ 
put  être  feri^é^  au  oaoyen  de  la  QOQi(;ression«  Deux  mot^ 
et  demi  après  çiuq  ce  traitement  eut  été  consmei^cé  >  le 
malade  nous  ^iHtta  parfaitement  rétabli.     . 


et  dfe  te  demander  si  \^Uiâno$  iraumaiique  ne  serait  peut-être  pa> 
née  -eiagéfatloo  de  ee  -rigor  travmatîqiie  ^  et  si*,  dans  oe  cas ,  le'  ssl- 
fêHf^àfi  %«ini9«  el  l,'Qpîtim<M  poarraiast  pat  èUe  enipl^yéa  avec  Jiiaa^ 
tife.»  4'a^r^  Ja  méthoéô  êndêrmi^t  pour  comMti^ cet tç  a£[^tioa 
si  4sagereuse  F  Je  xappeMerai  )  à  cette  occasion,  que  fçule  professeur. 
Osiandef  9  qui  fut  00  énùemi  juré  du  charlataniRim  Hiagnéti^ae  ,  « 
obtetti^da  tr4a-lioB#  ef^  do  magnéliaiiie  ai>iiBalc6iktre  les  ppMa»et  Uatk 
€i^9ii|uef  <^e  tqmqo^  0^1^  4«^ l|9i9il»f# e^  4t4  (binixiQs»:  ^9  foor ty»«t« 
à  iraHer  ^f|  o^alade  affçcté  4'oD  létappa  trauQAatiqiie>uiû]rQr9el  t  il  par- 
f  int  f  au  moyen  des  manipulations  w^Çttétiqqes  ,  è  su^endre  promp- 
tément  l'opisthotonos  pendant  des  qnarts-d'heure  entiers  ;  on  profita 
de  cette  dMbiiittQee  po«r  adminîsCfer  des  lafeniens  d'amioa  et^i'o- 
piiun  qui ,  ajsmji  kiX  cesser  le  trismus  ,  le.  malade  |>ut  être  aouoû^&^ 
ua  traitement  ipéthodique  »  sons  rinflucnoe  duquel  les  contractions 
tétaniques  des  musclés  se  trausformèrent  en  spasmes  ^Ioniques. 
(  f^ayût  Osiander,  bber  die  Entwicklungskrankheiten  ,  etc. ,  Tttbiti-  ' 
gcn,  1817.  )  N.  d,  T, 
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Nous  avons  en  ce  moment  un  second  Individu  affecté 
'  de  la  même  infirmité  ;  déjà  Técoulement  à  traver«  l'ou- 
verture extérieure  ne  se  fait  plus ,  grâces  à  l'emploi  dé» 
moyens  précités  ,  et  rien  ne  s*oppose  plus  à  la  guérison 
j>arfaite,  qui  n*cst  pas  éloignée. 

V.  Opération  du  pannus  carnosus.  Cn  cultivateur» 
âgé  de  quarante-cinq  ans;  était  aveugle  des  deux  jeux 
par  suite  d'un  pannus  charnu ,  ou  sarcdme  de  la  con- 
joifctive,  qui  recouvrait  entièrement  la  sclérotique  et  ta 
cornée  transparente.  Comme  on  avait  cherché  en  vain  à 
obtenir  ia  guét^ison  par  des  excisions  partielles  et  par 
lapplication  de  divers  topiques,  nous  résolûmes  de  l'o- 
pérer. La  conjonctive  oculaire  qui  était  transformée  en 
une  membrane  vasculeuse ,  épaisse ,  ayant  été  soulevée 
près  de  la  cornée ,  à  l'aide  de  la  pince  de  Btœmer  ,. 
fut  réséquée  avec  des  ciseaux  de  Daviel  »  dans  la  moitié 
de  l'étendue  de  la  cornée  de  chaque  œil.  Aussitôt  que 
Tirritalion  inflammatoire  produite  par  cette  opération  se 
fut  dissipée  ^  on  pratiqua  une  excision  semblable  sur 
Fautre  moitié  de  la  périphérie  de  la  cornée  transparente- 
Les  restes  du  pannus  plus  éloignés  de  celte  membraite 
furent  enlevés  quelques  jours  après.  La  vision  revint  et 
le  malade  fut  guéri  radiçalen^nt  par  l'opium  en  dissolu- 
tion appliqué  sur  les  yeux  à  l'aide  d'un^  pinceau.  Cêl 
exemple  noiis  apprend  que  les  excisions  de  ces  sortes  de 
pannus  ne  sont  efficaces  que  lorsqu'on  les  pratique  suc- 
cessivement à  des  époques  assez  rapprochées  pour  que 
les  restes  du  mal  n'aient  pas  le  temps  de  se  repulluler; 
enrayant  ia  précaution  toutefois  de  ne  pas  Tes  faire  trop* 
grandes  »  de  peur  de  doqner  lieu  à  desi.  irritations  dange-* 
reuscs. 
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YI.  Letrépann'est  pas  totjy ours  indispensabU  dans  tes 
cas  de  fracture  des  os  du  crâne  avec  dépression.  Un  petit 
garçon  de  neuf  ans  avait  été  renversé  à  terre  sans  connais- 
sance,par  la  chute  d'une  grande  et  lourde  pièce  de  bois  qui 
lui  était  tombée  sur  la  tête  d'une  hauteur  assez  considé^ 
rable.  Le  sang  sortait  de  la  bouche,  des  narines,  des 
oreilles  et  des  paupières;  celles-ci  étaient  le  siège  d'une 
sugillation  considérable.  En  examinant  le  blessé  je  trou- 
vai le  crâne  légèrement  aplati,  dans  la  direction  d'une 
oreille  ^  l'autre ,   et  au-dessus  de   l'oreille  droite  une 
rupture  de  la  ^eau  longue  d'un  pouce.  Une  sonde  in- 
troduite sous  la  peau  détachée  pénétra  facilement  sous 
les  tégumens  ,  jusque  vers  la  région. temporale  du  côté 
opposé.  Une  grande  incision  cruciale,  qui  divisa  le  cuir 
chevelu ,  fit  découvrir  une  fracture  du  crâne ,  qui  s'é- 
tendait en  travers  depuis  l'os  temporal  du  cpt^  droite 
parde^ssus  le  pariétal  ,  jusqu'au  côté  gauche  de  la  tête, 
La  ^  partie  antérieure  du  crâne  était  déprimée  d  environ 
une  demi-ligne  au-dessous  du  niveau  de  la  partie  posté- 
rieure ;  une  seconde  fissure  partant  de  l'endroit  où  se 
terminait  la  première  ,  se  dirigeait  par-dessus  le  frontal 
vers  l'œil  droit;  lès  bords  de  cette  fente  étaient  distans 
l'un  de  l'autre  d'environ   une  ligne ,  de  sorte  que  l'on 
voyait  les  pulsations  du  cerveau ,  qui  faisaient  sortir ,  par 
saccades ,  une  assez  grande  quantité  de  liquide  sangul- 
nolent.  Cette  dernière  circonstance  me  détermina  »  non- 
obstant l'état  de  stupeur  du  malade  ,  d'ajourner  l'opé-. 
ration  du  trépan,  pour  voir  quel  effet  produiraient  les 
^  saignées  ,  les  applications  froides  sur  la  tête  ,  les  laxatifs 
et  les  lavemens  de  vinaigre.  La  conscience  du  malade 
revint  peu  de  teipps  après  l'emploi  de  ces  moyens.  Toutes^ 
les  plaies  dénudées  des  os,  qui  étaient  fort  étendues  >  fu- 


Digitized  by 


Google 


rent  pansées  simptemetit  avee  àç  h  charrie  mollcU^ 
Irenopéë  dans  cle  l*ean  tîède.  Peu-îi-pou  plqsieurs  ppt*- 
liotts  des  08  contu$  et  brisés  se  délachèrent  arec  leur 
lame  externe  el  interné ,  forDlant  en  tout  à-peu^prè« 
trois  jH^nêes  carrés  de  surface.  Sôus  ces  portions  d*os 
détacbés  Ja  dure-mëre  était  couverte  do  l)Ourgeoos  char^ 
hns  d'un  hoxt  aspect ,  qui ,  *  sous  t'influence  du  panse- 
ment sipiple  inditpiécî-' dessus;  que  l'on  continua,  se 
convertirent  en  ube  èubstancte  membraneuse,  solide, 
^u  bout  de  trois  moisr  fenfant  était  pai^itement' rétabli. 

Cet  exeinple ,  auquel  j'en  pourrais  joindre  un  autre 
semblable  ,  prouve  combien  doit  être  restreint  le  pré- 
cepte qui  a  été  donné  par  lés  auteurs,  d'appliquer  le  tré* 
pan  dans  tous  les  cas  de^  fracture  des  os  du  crâne.  Sans 
méconnaître  eii  Hén  l'utilité  de  là  trépanation ,  je  crois 
pc^uvtl»ir  assurer  que  beaucoup  d'individus  trépanés  à 
tause  de  ces  sortes  de  plaies  ,  auraient  été  sauvés  si  on 
ne  leur  avait  pas  perforé  le  crâne  ;  si  on  s'était  toujours 
rappelé  qu'une  couronne  dé  trépan  est  une  plaie  péné- 
trante de  crâne,  grève  par  elle-même,  qui  ne  peut  qu'a- 
jouter è  riirritatioh  déjà  existante.  '  < 

VU.  EœpitUnceé  sur  tes  ptàies  pénétrantes  de  poi^ 
^iéie.  Pour  monù*ér  à  mes  atiditeurslâ  tnarchéque  suit 
la  nétttre  dans  ta  gàérison  des  plaies  pénétrantes  de  poi- 
irine,  je  fis  pratiquer  de  ces  plaies  et  bïésser  profondément 
une  des  artères  intercostales  à  six  chiens;  chez  deux 
dVnti^  eux  on  fit  en  na^mé  temps  une  incision  superfi- 
cielle du  poumon.  Immédiatement  aprèâ  la  prédùctiou  des 
plaies  lé  sang  sortait  en  abondance  ,  les  animaux  chan- 
celaient lentement ,  çà  et  là ,  en  se  penchant  du  calé 
blessé,  recherchaient  un  endroit  frais  et  no  se  tenaient 
Iranquilies  que  lorsqu'ils  avaient   trouvé  une  position 
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dans  laquelle  ^endroit  blessé  pût  être  appuyé  contre  uii 
corps  dur  quelconque.  Les  hémorrhagtes ,  en  partie  très- 
fortes,  s*arrêljbi:ent  alors  insensiblement  d'elles-roême?. 
Tous  ces  animaux  guérirent  dans  Itespace  de  quinze 
jours,  sans  le  secours  de  Part;  pendant  tout  ce  temps 
Hs  u^abandonnaient  presque  jamais  la  position  indiquée, 
ne  mangeaient  presque  rien ,  mais  buvaient  en  revanche 
beaucoup  d^eau.  Quelques-uns  de  ces  chiens  ayant  été 
sacrifiés  après   leur  guérison ,,  on  trouva  que  le  '  sang 
qui  lé. premier  jour  s'était  manifestement  épam^hé  dans 
la  cayité  de  la  plèi^re  avait  .été  absorbé  entièrement , 
et  qu'il  ne  s^était  formé  des  adhérences  partielles  de  la 
plèvre  costale  avec  le  poumon ,  que  chez  ceux  où  cet 
organe  avait  été  blessé  à  dessein. 

VIII.  Ùydaiides  simulant  un  squirthe  de  la  mamelle. 
Une  filie  robuste ,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  se  plaignait 
depuis  plusieurs  mois  de  douleurs  dans  la  mamelle  du 
côté  droit ,  qui ,  après  avoir  commencé  sur  un  petit  point 
de  la  partie  supérieure  et  externe  de  cet  orgai^e,  s'étaient 
peu  à  peu  propagées  plus  loin  et  avaient ,  dans  les  der- 
niers temps ,  considérablement  augmenté  d^intensité.  En 
visitant  la  malade  nous  trouvâmes  une  tumeur  dure^  ré- 
nitente  ,  grosse  comme  un  teuf  dé  poule  ^  offrait  plu^ 
sieurs  éminences  plates;  en  un  mot  elle  ressemblait  s! tk? 
gulièrement  è  un  squirrhe  situé  profondément  ;  mais  nous 
ne  pûmes  pas  nons  assurer  de  sa  nature,  vu  le  gvand 
développement  de  la  glande  mammaire.  Tous  les  moyens 
pharmaceutiques  employés  en  pareil  Cas  étant  restés 
sans  efiet ,  et  les  douleurs  devenues  insupportables  ,  il 
fut  procédé  à  l'opération.  On  incisa  la  peau  ,  à -peu- 
près  sur  le  milieu  de  la  tumeur ,  mais  un  peu  vers  lé 
bord  de  la  glande  mammaire  ;  celle-ci  s'étant  montrée 
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parfaitement  saine  ,  fut  disséquée  avec  précaution*  Le 
muscle  grand  pectoral  mis  à  découvert  était  régulier^ 
mais  poussé  en  avant  par  la  tumeur;  en  divisant  c& 
muscle  dans  le  sens  de  ses  fib  res ,  dans  Télendue  de  deux 
pouces  et  demi,  le  couteau  arriva  dans  une  cavité  située 
au-dessous  ',  laquelle  contenait  des  corps  ronds  »  blancs, 
comme  de  la  neige.  C'étaient  des  hydatides  libres ,  qili 
'  pour  la  plupart  s'échappèrent  d'elles-mêmes  hors  de  la 
plaie;  trois  d'enlTC^ elles  étaient  grosses  comm.e^çs  noix» 
les  sept  autres  étaient  plus  petites.  Elles  étaient  sphéri- 
ques  et  formées  d'une  membrane  d'un  blanc  de  lait  lui*. 
&ant  j  assez  solide  et  ayant  environ  une  demi-Kgne  d'épais- 
seur ,  qui  renfermait  une  lymphe  liitopide  ,  albumînî- 
forme.  La  membrane  de$  petites  hydatides  était  plus- 
mince,  plus  délicate  ,  moins  lactescente^  mais  plus  trans- 
lucide que  celle  des  grandes.  Il  fut  impossible  à  M.  le» 
professeur  Budolphj ,  notre  savant  helminthologiste  ,  de, 
leur  trouver  les  caractères  de  l'animalité.  Les  parois  de, 
la  cavité  qui  les  avait  recelées  étaient  lisses  ,  tapissées, 
par  un  tissu  cellulaire  dense  et  solide ,  qui  avait  asse^ 
bien  revêtu  la  nature  deç  membranes  séreuses.  On  in- 
troduisit daiis  cette  cavité  un  taii^)on  de  charpie  lâche  , 
aCn  d'y  provoquer  un  acte  de  suppuration  vigoureux  »  et 
par  là  opérer  l'adhérence  de  ses  parois  ;  mais  ce  panse^. 
ment  ne  suffit  pas,  il  s'écoula  encore  pendant  long- 
temps une  sérosité  icboreuse,  jusqu^àoe  qu'enfin  l'emploi 
d'irritans  locaux  plus  actifs ,  notamment  les  injections 
avec  h  dissolution  Ûe  nitrate  acide  de  mercure ,  déter- 
minèrent une  bonne  suppuration  qui  opéra  l'adhérence 
entre  les  parois  de  la  cavité.  La  malade  ne  fut  guérie  que 
deux  mois  après  l'opération. 

IX.  Guértson  d'ophlkalmo-bUnnorrhées  rebelles.  J^ 
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trois  devoir  appeler  Fattddtîon  des  praticiens  sur  l'utilité 
des  dissolutions  de  nitrate  d'argent  concentrées ,  contre  . 
iea  ophthalmo-blennorrhées  d'uft  caractèî©  torpide  ,  ac- 
-oompagnées  d'une  sécrétion  purulente  (rès-Bl>ondanle.  ^ 
J'en  ai  constaté  l'efficacité  dans  trois  cas'de  blépharo- 
pyorrfaées  catarrfaaies  fort  inlenses.  L'écoulevisent  pufiir  , 
lent  y  exirêDaement  copieux»  durait  s(ans  interruption  * 
depuis  plusieurs  seoiaines»  la  tuméfaction  des  paupières 
létait  très- considérable  »  une  iofinitséde  bourgei^i^  tbamus 
avaient  envahi  la  conjonctive  palpébraie  ,  ,et  la  conjdho^ 
rive  oculaire  était  relâchée -efcboursouffiéoju^qiie  sur  la 
t^ornée  ;  tous  les  symptômes  »  è  TeXoeption  de  la  sensi- 
bilité extrême  des  yeux  paur  la  lumière  ^  indiquaient  lé 
caractère  torpide  de  cette  affection  :  les  médicamens 
iNrdiiiairement  les  plus  efficaces  ayant  été  prodigués  en 
vain ,  nous  fîmes  instiller  dans  les  yeux  ^ideux  fois  par 
jour ,  une  certaine  quantité  ^'une,  dissolution  .de  dix 
grains  du  nitrate  menUonhé  dans  une  once  d^eati  dis- 
tillée. Les  douleurs  produites  par  ce  caustique  étaient 
modérées ,  duraient  cinq  à  dix  minutés  »  après  quoi  les 
malades  éprouvaient  un  soulagement  marqué.  Après 
deux  ou  trois  jours  la  photophobiè  était  dissipée  entiè- 
rement. Dès-lors  les  symptômes  s'amendèrent  rapide* 
ment ,  à  tel  point  qu'au  bout  de  huit  jours  le  nitrate 
d'argent  pouvait  déjà  être  remplacé  par  des  collyres  plus 
doux  qui  achevèrent  la  guérison.  J'ai  déjà  fait  remar- 
quer ailleurs  que  lorsqu'on  veut  combattre'  avec  succès 
des  écoulemens  très-copieux  et  de  nature  albumineuse  » 
par  des  dissolutions  de  sels  métalliques  »  on  doit  les  em- 
ployer assez  concentrées,  à  cause  de  la^décomposition  que 
subissent  ces  sels  par  leur  contact  avec  des  substances 
albumineuses.  En  effet  »  si  cette  décomposition  n^avait 
1828.  Tomel.  Maté.  3i  ' 
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|Kil  lieu^  pa»  dedottie  que  le  reoïède  en  questbft  BÈ'eût 
opéré  la  dettruclion  pluidt  que  in  guémon  ét$  yeux  «ur 
JesqueU  il  foi  appliqué. 

X.  Hydroeèle de$  mmvtau^néê*  Nous  guériasontrbyu 
dro^le  de§  DOU?eâu>néa'et  dds  eâfaàs  de  Tâge  d'un  âo 
pw  des  applieali<iltift  iailes  afeo  une  diêtoliilion  aqueux 
de  sel  dBifiloniac  aiguisée  par  du  vinaigre  sdUitique* 

XI.  Canaan  de  la  peam.  Nous  employons  avec  succès  » 
eoBireJ^  qjincer  de  la  pieim ,  un  n^élbtig^  deiptr^^hiotore 
ileBS0rc|ir4ioec4uiikKJilagedegotnmesar^  iilM 
de^  caustique.  Ce  liniioent  es4  ^Hine  <apfJicaÈlibn^l»eft#* 
idofip  plus  fai^tte  el  d'un  ei&i  plus  sûr  qiie.lotts  lér  au^ 
4res  médiosBtjeos  eiûpioyés  sous  ferme  de  pommade»  el 
de  {K>udres«  Od  Ip  p^l  étendre  sur  du  linge  ou  sur  dr# 
l^urdoimeU  de  charpie  »  le  biaser  aécbër  et  rintrodum 
ki  eelétafc  daàs  les  orifices  fiaiuleux  les  pltisélroîts  •  o« 
l'appliquer  silr  1^  places  tes  plus  petites  »sans'que4Vm 
ait'à  crtfifidre  des  effets  secAidâires  nuisible»»  cotÀnie 
cela  a  lieu  pour  les;autres  médfcameos  qui ,  pour  la  plu- 
part >  conUennent  de  Ta  rsénic. 


VikRIETES. 


BBTVfE   DE   iOUBlfA.UX  jPB   MàDBClNE    FBAUÇAIS. 

APOPLEXIE  di  la  moelle  épinière  ;  par  M.  iliniii. —  L^Iiomme  de 
soiiSatd-dk  aÂs  eilThroii,  qui  fait  îe  sujet  de  cette  observation,  mou- 
Hlt'8iiUt0Al6il^>à<  fUtùÀk^  *.  "^dvà  lés  rfeérdcigneméHs  qoî  m^oni  élô  foor- 
mb  ,fitr' tdik  ■OQmjpte'  par  <et  voiôii»  et  lesigarçôni  dei  «aile.  U  étak 
^oos^oilitttKio^forU  et  robuste»  d*anç  taille  médiocre, e^  d'un 
lempérsùij^t  saogûin  %  son  corps  était  légèreBaeat  cpurbé  en  sTsat  et 
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1C8  jambeft  isâbies  Hjrc^des  t  ea  sotte  ^u^l  té  servait  habitaeltcmcùt 
cl*im  bMcm  jtpm  'prévdiû*  lerckateë  'ett^  aftîfiit,  qtir,  sans  tefa,  euâ- 
8«nt  été  Créqtteiit^.  C«t  béAMiie^  (xHissmt  cependant  ehcore'ses  pro- 
tuenadct  fiAfa'à  Ftvis  t  nMJiè^i  fodr^èdà  ;  it  loi  MaiC  an  temps  con- 
sidérable 9  «et  sosveiAt  t  mèkgré  l^sècotu»  ^e  sa  jambe  ànxitiaire,  son 
corps  étmt  4ntitaliié«iik  avant  i .  et  ïft  éirtite  devehidt  hnnrinente ,  sll 
ne  fencotttrfliiiiB  avbro  00  tottte  autte  résistance  ponr  la  prévenir. 
^!s  Biemhcés  siip<^rieiuis>at«ieutfl«i«Si  pérân  bcaïkconp  de  leur  force 
et  de  leur  agî^*  A  «fi  esprit  Qâtarettenieàt  Irèsbonié  se  joignait , 
fthes  cet  iMMoait^  Mne  d^îlficttké  èi  éné  lenteur  extraordinaireé  dans 
la proaoBPoi«Hoii r  c«u^4di*aiMât porté" ^«poift long'-tempfe fifoir tons 
les^  rapports  jooians'^  il  viMiteti  Ini-w^ême,  tie  se  plaignant  jamab, 
inangeaBt«tl>iiTànt  à  merreille.  La^Teiltëdesaœort,  il  se  promena 
encore  toute  U  journée  djaits  fbôp^al  ;  il  vint  se  concher  le  soir  à, 
dx  heores,  sefon  soi|  holniade,  et  lelendeméinv  à  cpiatre  heures  da 
malin ,  on  le  trouva  mort  dans  son  Kt»  H  parait ,  d'après  ce  qnî  m*a 
été  rapporté ,  que  cet  bonuite  àrt^  en  plùsxetnrs  àtlaqnè^  d'apopleiic, 
«l  que  cette  faiWesse  ém  aiembres  en  avai^élé  la-itiîie.  Odwrtate  da 
^admnrêwh^kuUkeai^^iftrèêlam&rt,  6ba2rfmne;'aTant>bras  et 
doil^  ftédiis  «t  fortement  «onlracléSi;  jambes  étcndoe»  et  râlfles. 
appareil  wêrwmtgfj.  LliicisSon  de»  tég«imens  dà  'è^fj^  liasse  échapper 
beanconp  de  ftaognoir  iiqc^devIa^^f^àtÂtion  de  la  ydûte  ossense  cf  a- 
iFOe  la  dbreimèfe  Ibnrnit  égalenicnt  one  grande  quantité  de  ce  li- 
qidde.  La  d«re*aière  est  «ninco  M  transparente;  tons  les  sinus  céré^ 
bnmx  MMil  gorgés  de  «ang  ;<  la  pîe-flaère  est  iiljectéè  t  le  cerr^aùest 
asMX  fenmo^  excepté  à  la  partie  postérieure  et  externe  de  lliémi* 
sphère  gauche»  où  il  présenté  un  lég^ raoïollissoment  superficiel. 
Chacun  des  corps  stiiés  présentât  une  caTiié  pouvant  contenir  une 
amande,  revétoe  par  une  membrane  delkilo-Ta^colaire  ,  infiltrée 
d'une  sérosité  «Urine.  La  partie  supérieure'  de  chacun  de  ces  foyers 
paraissait  être  formée  par  Tarachboide  ▼é^tritnlaire  épaissie.  Le  cer- 
▼elal  n*o£Mt  rien  de  reaaatqtfaUe',  la  protubérance  annulaire  était 
ua  peu  ramollie.  A^rouvj^rlure  du  canal  racbidicn ,  il  s*écoula  une 
grande  quantité  deiang  mnr  ;  les  veine»  méningo-rachi(Meunes  étalent 
gorgées  et  dîsteudiieè  par  ce  lipide  ;  la  cavité  dé  rarachfioïde  con- 
tenait iMaoeoBp  de  sérosité  dans  laquetle  sumâge^dent  des  goutt^r- 
letles  graisseuses  et  quelques  bâUes  d^air  :  cette  demîère  membrane 
présentait  dans  la  féglon  lombaire  une  multitude  de  lamelles  carlila- 
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gineoses ,  d'un  bbnc  blenitre ,  frangées  4  leur  drconféhmce  ;  ((cieK  ^ 
qaefl-nnes  présentaient  4  leur  centre  nn  petit  point  osseex  »  saillant  « 
opaqne,  à  fibres  rajonnantes.  Les  veines  médaHo-spinales  «trèsKiila-* 
lées  et  flexneuses  surtout  en  bas ,  étaâent  distendues  ;  ladeini-cloison 
qui  pénètre  dans  les  sillons  antérieur  el  postérieur  se  Irourait  îorié^ 
ment  injectée.  La  substance  médullpure  présentait  partout  une  cousis^ 
tai|ce  natorelle;  de  nombreux  petits  vaisseaux  la  siilonnaîent  de  toutes 
parts.  Entre  Torigine  de  la  cinquiè^mc  et  de  la  sixième  paire  des  neria 
cerr^caux ,  noiis  trouTàmes  un  petit  épaoehement  sanguin  de  la  gros- 
seur ^un  pms ,  qû  avait  détruit  k  commissure  grise*;  mais  an  ni- 
veau de  la  quatiième  paire'  dorsale  existait  «a  autre  épancfaemeni 
beaucoup  plus  eonqdérable  qw  avsûl  détf  dit  en  cet  endroit  prescpie 
toute  la  substance  médullaire  blanche  et  grise.  Le  cailldt  avait  le  vo- 
lume d*une  forte  noisette,  nu  peu  allongé;  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  moelle  '.le  voâsinage  de  ces  deux  épi^ichemens  était  on 
peu  ramolli  et  infiltré  de  sang.  Les  poumons  étaient  gorgés  de  sang  y 
les  cavités  du  cœur  étaient  distendues  par  de  gros  cûilots  %  le  canal 
iutestinal  était  sain^  NouveUe  BihUothéqvs  méMeaU,  février  i8a8.  ) 

COLIQUE  de  P.lomb  {trait^Êunt  déla)^  p^r  M|if.  GasvAUia  et 
Rateb/  —  Trois  indications  principales  se  présentent  dans  le  trai-^ 
tement  des  empoisonnements  par  les  sels  et  les  bxydea  de  plomb  ^. 
et  en  particulier  dans  la  colique  de  plembt  qui  en  est  1  expression 
sjmplomalique  la  plus  fréquente.  ÏêU  prewUére  indimiiaH  eonsisle  k 
neutraliser  le  pobon,  en  administrant  ii  llntérienr  uflie  quantité* 
d*eau  hydrosulfurée ,  proportionnée  k  la  quantité  connue  ou  pré- 
sumée de  sels  ou  d^oxydes  de  plomb  absorbée  on  introduite  dans' 
le  corps  de  rhoinme»  M.  Rayer  s*e8t  servi  avec  succès  de  Teaut 
d'Engblen  dans  ses  expériences,  Ou  peut  aussi  employer  l'eau  by-' 
drosulfurée  artificielle,  n*  i  oùln*'  a.  N'  i.  (Prfnet  éim-neufliki^' 
'd*eaUf  et  ajoutet  un  litre  <Ceau  eaturée  d*aeide  hydroêulfmriijue  ^  dÊHê* 
laquelle  on  aura  t^fouté  doute  graine  de  carhonate  de  e&ude  avant  la, 
saturation ).  Pi"*  s.  {Prenez^einff  grasnmde  eui/wre  de  potame,  que  toue 
ferez  dissoudre  dans  un  litre  W eau).  Les  effets  de  ces  boissons  hydro«< 
sulfurées  sont  d*aulant  plus  remarquâtes  et  plus  assurés ,  que 
rempoisonuemcnt  est  plus  récent.  Plusieurs  coliqiies  de  plomb  re- 
belles ont  cédé  rapidement  à  cette  première  partie  du  traitement. 
La  deuxième  indication  est  de  combattre  la  constipation  lorsqu'elle 
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49  cet  empoticmiiemicnt.  DiHfis  ce  cas ,  radépendammeùt  de  Teau 
liyijbrpéiilfurée  ,  le  malade  prendra  un  purgatif  dont  faclmté  de^ra 
èt^^e  proportionnée  à  ilntensité  de  la  constipation.  M.  Eayer  s*est 
terri  a^ec  snecès  deg  pUnles  suÎTantes.   Jalap   etseammonée,  de 
chaifue  4^  grmnf ,  pont  la  pUutes,  Le  mah(3he  en  prend  dé  deux 
à  tii ,  jusquli  ce  qu'elles  aient  prodoit  une  abondante  évacnation. 
Lorsque  W  constipaGon  est  excessivement  opiniâtre ,  il  faut  admi- 
nistrer un  ItMfetàent  préparé  avec  une  once  de  séné  gt  deux  ou  trois 
onces  d*hmUd»  ricin,  La  troisième  indication  est  de  calmer  les  dou- 
leurs, et  de  procurer  du  sommeil^  Le  malade  prendra  le  soir  de 
hait  à  dowbe  gestes  de  laudanum  de  Rpusseauy  ou  un  grain  et  demi 
à* extrait  gomàieux  d'opium'  A  l'aide  de  ce  tristement ,  M.  Rayer 
a  tdujuars  xvk  les  aeddens  produits  par  les  sels  et  les  oxyd*es  d'e 
plomb  disparaltire  rapidement,  quelquefois  dès  le  deuxième  jour, 
souvent,  du  troisième  au  quatrième  «  et  rarement  se  prolonger  au- 
deU  du  sijdème.  Jamais  il  a'a  observé  do  rechutes ,  quoiqu'il  ait 
pris  la  précaution  de  garder  iqndlques  malades  à  Thôpital  pendant 
plusieurs  ji>urs  après  leur  gnérisoû.  {Journal  de  Clinique  médicale.  ) 
CONTRACTURE  périodique  des  membres  supérieurs  traitée  avec 
succès  par.  des  applications  de  sangsues,  et  de  ventouses  scarifiées   /é^ 
long  de  la  colonne  épinière ,  par  M.  Fj&lot.  —  Une  forte  fille  dé  b 
capipaguè  »  ayant  son  évacuation  menstruelle ,  avait  été  poursuivie 
par  un  chien  qu'elle  crut  ^ragé  •  en  éprouva  une  vive  frayeur  «  et 
aes  règles  s'arrêtèrent  brusquement.  Depub  ce  temps  elle  ne  les 
revit  plvs  ,  quoiqu'on  lui  eut  fait  pluâeurs  saignées  et  appliqué* 
plus  de  quatre  cents  sangsues  à  la  vulve ,  indépendamment  des  bains 
de  pieds  stimulans,  des  bains  de  yapeurs  et  de  IWmploi  interne  des 
emménagogues.  Dans  le  courant  du  mois  de  septénaire  elle  éprouva 
dpft  foUrmilleœen^  très-incommodes  dans  les  extrémités  inférîeai*es , 
ei  de  légères  secousses  douloureuses  et  incoercibles.  En  octobre  , 
les  jambes  se  fléchirent  peu  à  peu  avec  force ,  les  talons  s'appliquant 
contre  les  fesses ,  et  toute  tentative  pour  les  étendre  excitait  la  plus 
^  vive  douleur.  Ai\  bout-^e  cinq  jours,  cette  contracture  se  relâcha , 
ci  il  n'en  resta  qu'un  peu.  de  faiblesse  dans  les  membres  affectés. 
Un  mois  après,  rclq^r  du  même  accident  qid  observa  la  ipême 
marche  et  la  mêoie  durée,  mais  dont  la  cessation  laissa  cét(c  fpis 
l^    ilémarche  14^'he  et  incertaine.    Cependant  la  carnation  était 
belle  ,  lesmusclejs  ét^ent  fe^rmcs  et  bien  Domris  ,  et  aucune  dis- 


Digitized  by 


Google 


c5q,aes.<*  jpdirip^f  j^e.iyriw  roco^nattre  ^préfi^Qçe.d  uii«^0<igiai||oai 
aclko  ^e  k  modle  épinièr^  Qp  ^e  /^^ei^bcav^s  »♦  «fie  myéiifrfc 
périoçUqnç*  ei,cl^oîwsMpt».  pour  |^:«#ig|iée.  ^calo»,A*en4r<»H.Q<fc 
elle  ffie«eiabU,<Hevoir  iaireJlepjiis^^'ç^e^,  J€ijP^c(H09^HdM.de,  pïâ% 
ce^  treate  f^qgçpea  det  deux  ^ôti^  4e  jLa  uftoeDe  ^[liaièce  «  déliât  Jea 
lombes  î^^u*aa  .çooey^  |4!écoaleiaeii^  do  #^'foft  «bo^deAt  %  nud* 
•oit  ^qi^ll  n^  le  ^t. pas  encorde  a|we^;,  ^  «{ne  XjiomAeiifie  de  1« 
con^estip^  Te^dU  <)éiii.  ma  r4vi44oi^  iiqpuî^a«t9ite  »  Uoitjoim  epi^ètt^ 
U  coQVaç^ufeTçviittt  *•  ce^^cbmt  elle  fut  u^oiof  l(»skev;l«.iidçtiie  ne 
pressaieDjtpas.1^9  fesses  ausiû  élroi^a^^tx  J>aos  le«c<Hirajit«diiJDûîe 
qui.  smvit,  oi^  appliqua  itéi-4|ivet?aei|i  les.nêo^es ,  et  U  cçjiitracterfi 
ne,  fiiïTrÂot  pas  %  mab  ,1e  i^i|i:ndtteiDeojt  et  JieA.Beconase&ooiBnt  éleo*-, 
triquçs,  se  firent  epcoce,  seutii^  On  repliera  letf  4ntoes  ms^Fena,  et  «a 
rexDpl^çif  deux  fpis  les  s^ngs^ies  par  les.  «ei^Lonse»  »oiriflééa  ;  09.  cK« 
rîge^  dejp^s  su^r  le  jQoljde>Ia  4lfttii^  det.viqMeiiis  d*«bonl.d*eai4 
change  «  ^iiite^'eaa..cjb^r^ée  d1»^e4>«4  itromatiipMta^  Av^^poia  d» 
mani^  len  règlea.irepai-firen^^  Usait  (^ .  abondaaie»  et  Conit  49«loi»- 
reines,  ;^t>A^cq^ik|i^aU,  i?;i^me  wMhcaUon^  J^affiU  lea^menatriie» 
furel^J^»,4:^pi«^9^^D^^is  celte  éf^fx^r^^kêu'^u^  fàû^m^f^nét 
et  1^  Jefi^  Qllc^î^aU  de  ta  plus  )>§ile;&afHé^>  [JonimM  CêmifUtmm* 

des  ipeill^mi^  Qiaj«ti>&Àe&9plajECf  ^M>tiwloàeii§|Si)geiiM|iia<^^ 

4e  çef  |><¥r6eSii  maift  i^  f^riae  beattcoa^  ci  cqna^tle  iorteiDeiH  W  fi-i 

lolf^  «i^^Tfgle» ,  dont  la.f^rqirie  est  due  -an  dootenr  l<fiiwas«y,  d^  IV 

ter^^^radM^ô  "....-.-.  ..  .  .  - 

•Prj  .j$e!^o  tt^difl&nal.  ««..,.<«.    ^uatte^ott 

^  Cîpm^Ckei  etnmonieqae  *' «  >.  .  •  •    deoYgros; 

.JKxUlût  de  ciguë,  ...  *  -  0    ;^  ,  ,     . 

•       *  .^         .  >  ^  a  un  gros  et  demi  -, 

.^,  ,>fi|fse,deîp«ltt|es.deltajCiie^  .  •  «  n^groa.  • 
Méip  ea^aelementicidicîflea  «m  pIMes  de  e^  graiqs.  Oes-pitolet  se* 
pr^pinent  en  coolniénçaid  an  iMiml]^  de  qtiatire ,  dewf  le  nkatin  et 
dejqji  ie.soir^  aiaia  ehacpie  jour  on  avgmeiile  la  dose  d*iiné  pilole  «' 
de  maeièce  il  nu  porterie  nombre  jusqu'à  douze ,  qoînte  et  nkême 
>i»gt  «naiiu  et  t>ojir.  Le  reste  d«  traitement  se  eqni|>oti(rd"upplicatiQne 
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poiiiiif«0oiMtiri&jflltt>oii  kiwtièiiie  engorgé ,  de  bobsÔBt  Mi^aiH 
l«iv  «k^^lIdiiYeHftfltfdlpyft.ibiilWiileaubrasoii  à  lÂ.tuiMe,  «eleti  M 
piurtioiiflMite;  fie  bl»bâ «OlireDk tépété»  «^  ci  ei^4^ 

4iàU{}C;CNATl6Mj<tarà^  cnrtf  utiéei^  par  k  ^U  ^$emrs  d§  r#aii 
fj^oûfe;  par  MKF«»iii|^£iiPom».-^ 
fih«aseiiv  «tt  tteîiièiiiB  iJégUiuâ^ 

tinéodu  i^.,)MmmK  %li^ ^fOfmÊfotaàn  msm  à'em^-iie ,  ivecune 
bouchée  de  p&ifi  s  Ud^e&ne  .eooiitMâiirorduiam ,  vert  dU  li«9ireii< 
A  nkidi»  iUtead^it ,  el  ott.le]3èwmlte'àtiaGlienre,  pefr^qoll  MU- 
été  défligné  powr -tee  de  piquet  A.t]«9tre  lièwre»«  il  boit  «.  confmn-» 
ttmeal  tvec  dèoy  de  flea  ottiuiiiedèe;  iroiftiMroleiUeft  de  viu  pepdMit 
soa'dliier»:se»B  eh  éprouver  auciin  maUiif^.  Vert  ta  heèresKU  ^^ 
«f^tu|i.iim|}>g\Élai^r«(,  des.honiplkliooft;  ettremblB  de  tou*  set 
membceA,.  d»Jaiili»i  échappât  .deè  ia«ieùtaUoiM  et  des  lartaMs; 
Viânt  eatuile'Une  grande  éhaleor  •    a^ee  une  grande  agitotiou» 
de»  vietligBiF,  ieiùày^  e>i  pri»  de  eounu^aioiis  ei  leroble  par  fktvel 
Si4«îpiir  seU'CaiiimtMies^elvpQrjté  SQf'SOo  lit,  il  té  t^bdl  ^ec  ^o- 
l^mee  el^  ae.i^CQiméâtpeciciuiîe  4  M  cberche  k  a*a^raclier  des  maim 
4e  aepl^  im;lMttt  hMQmeft  qiàle.t»eimeiit».en  6*éi^pt€|ii'4  t^ 
Mdaa  VHfi  nm  léfgtom  de  diablea.   yi^ve  à.  dix  heures .  e^  }e 
IfKHlli^  Jordf  asfia  «nr  «en  9MleIa&«  ks  inaipi^^  reDenbes  par  àèê 
cwrdetf^qiùiaarët.fixéea  d*fljM^»aBiè«e  U^     laiêle  du  Ui«  les 
p^jhfitlihgMU  i)>«M«Htapiiaa  pav  pèpHeurs  de  ata^eamevadë»  «  tpn. . 
mimijàbfVmfmÊÊhtiéB  sa  physionomie.  U  ae  déBsnait^ommebiif 
paMédMri^Iea.jEe«tt,l«rés.eii^Vaîr  et  parûssant  adHpe  les  n^uTeinen^ 
deg.  dém^iM  qH*H  v«^aî4*  n  tour  pariait  avee  Téhéoienoe ,  taaiôl  s^é- 
Un^iHit  TfBra  ^bhX.^  tisnt^t;  «iseulant  arec  hoireûr.  et veherchant  i  se 
d^ager,  c,Qinme  si  iSes  cauuo^es  ev^Me^t  é«è  ses  prétendos'  enne- 
mis. Outre  cetle  haUuiination  ».il:en  aTaâl.une  antre  i  c*éleitTiusage . 
(fune  fiUe  qu'ilav^lt.rffuéè  défis  sotkvjllage;  il  la.  V03fi^iipèide  lui , 
et,  s*imagiuaut<)tt*elle.eTail. jette  ave^  d autres hommes^u  lui  rcpro-. 
chait  ^%  cQAdake!tîl  le  noHnuailirèS'distinctementi  lui  enjoigMUil, . 
dVn  Ipn  dlautorité  «  de  se  tenârM  ^Mprh:^  k  tra^aiHer,  Jh  tMàr  l'ar- 
tère ra<iMfi  i^^ifiH  rapides  iuterf  ailes  «pn  séparui^nfe  ka  luu^siytis 
de  furfur,  ei^e  trou^aitdeda  plévHudé  avec  de  Faiseétération  dans  le 
(Om)!s4  il  i|'^  fiTait  p^n(  de  dfurirté  remarquaUç.  Gependâfeif  le  risaf 


Digitized  by 


Google 


4^6  '      ^kHfàrt». 

étjnl  ii»}éefté,>la:têle  et  le  liai^Teiitr^  trh^iAmai$*  fîrMbsk  #eaa  phk^ 
mmn  aaoackoirtj  cfàe  je  plaçai  sur  }*d{dgattre  eà  isvr la  tète  f  tn  mêiM^ 
tempa  cMie  j*«h  faisais  boira  aùpaavre  eonTobioniiaire  >  Icd  parkuii 
d'une  manièce  amicaiey  a«ii»à  hanta  voix.  Cette  m^o^rtioa  fui  eoa* 
^aée  pendaqitii»  couple  dlieares,  de  sorte  qite  le  HMilade  bot  à-« 
pea<prèsnii6|iiftte  d^an  froide^  Il  àe  û%  pas  de  Fésistance }  il  témoi- 
gnait SèoliseDsailt  db  la  snrprise»  lorsque  »  atant  de  iai  appKqaer  le 

.Ua^iB0iiiJlil  aar  la  .tête,'  on -lui  en  faisait  de  larges  lotions  sur  l» 
figore.  Après  iràte.  deini4ienre  de  Remploi. de  ce  môyeiK ,  le  d^re  de 
Jofdy  prit  ua  caractère  dhilarilé  remarqns}>le ,  relatirement  âi  aa 
vi^n.  Ses  3reax  joniierts  et  attèntlTemént  dirigée  ws  le  'hautdte  h^ 
salle,'  l^épanouièsement  de.  sestridta ,  son  me  niodér6  et  mêlé  de 
quelques,  éelals,  sesJèfrès  à  deminouTertes ,  exprimaient  dWe  lona- 
ittèra'psffliâtQla  }oia  qa*il  éprouvait  k  Toir  passer  et  danser- les  figores 
liisarres  des  dfobles ,  iyn%  suirirt  par  un  mouTement  assez  lent  de 
rotation  de  laiôte,  de  gaudîe  adroite.  U  rereaait  ensuite^à  sa«isrt- 
presse,  q«1l  goarmandaitenooret  nais  d*ùn  ton  de  voix  trèsradotiQt» 
l«t.  tenant  dékmga  discours  )po«r  Feag^er  à-  se  mettre  aur  travail  près 
de  lui.  Il  aaihénilestût encore  qualqliesmottvémenscontulâj&  naals 
plus  riment ,  et  ces  exâcerbatibns  élaâetiisnhies  d'une  <forte^dU- 
Jaisséntent  i  pèudàut  lequel  le  corps  âaM  aoucbé  daiis  ttoe  trainfuiHe 
•iipiBalion.  Vers  ibiunit ,  .je  le-  quiltiâ ,  ap^s  av<^  reeémmandé  à  ses 
camarades  de  iefabrébaâre  et  de^renoiveler  lee  cemp^e^ieslmliibéaa 
d'égal»  froide  t  ce  k]ui  lut  exécuté  ponducUement.  À  une  benre,  il  re^ 
«onpwt  s*B  fiergeut<^aîor  V  q«^  se  présenta  à  lui  «  et  dès  ce  momenit 

V  îi  reeouira/ rasage  de  isa  raison  ,s  qti'if  employa  à  se  placer  eohveiMi- 
blertienl  da«is  éon;  lit  pdujE  dormir;  Le  mâtin ,  vers  sept. heure»  «  fe  le 
•vis  eoa<^é.  et  calme  V'  ne  se  i^p|[!ielant  sîbëokun^Bt  iiétf  de  ce  qu^  loi 
étiHt  arrivé  depuis  »le  moment  qu*Si  avaU  été  pi^s>  de  xsonvtilnoiiis.  H 
medit<;^*ii  ét^ft'on  peu  ffôgué ,  mais  ne  souffrant  d*aucuué  partie. 
AiîtSiiéures  il  se*  leva  pOuc  déjeuner ,  étant  cooaplètement  guéii. 

, .(  AmiMUê  de  la  Médecine  PJvj/mialagifée ,  Jamiiêr  i8a8.  ) 

&FLAÙMATIOH  du  Piaeektai  par  I).  L.  Baacbb».  -^  €emmo 
.daoa.  tous  les  Organes  Htifiammàlâon  est  'là  maladie  la  plus  fré- 
quente, die  aeaibleiÉaiëmey  être  le  type  de  pref^que  toutes  les  au- 
ftrest  L'inAammatuMi  du  placenta  eit  une  Section  toujours  grave  „ 
ti  icUereet autant  pour  le  ùbIus  ipsepour  la  mère.  En  interceptant 
U  ^reiiM^n  placentaire,  elb  fmt  périr  le 'fc^tus  ^  eUo  peut  le 
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téxe  périr  pins  Uid  €9»  doiui«Qt  jutoaiice  è.d'^ulves  ailpcUoa^t 
elle  peut  eocoi)s  caiisejr  sa  mort  en  provoquant  Uavort^iaén^  à-  otie 
époque  où  il  u*est  pas  viable.  S^  l'inflaxamalion  n«8t  pa$  aa^z 
étendue  pour  être  mort^  »  elle  uoU  au  lôoins  k  If^saftté  et  au 
dévdoppeaiefit  du  Co^tus  ,  eju  dimiiwiaal^ .  plna  ou,  mfm»  loog* 
tempe  la  quantité  des  mf^tériaux  au)i^is  quî  lui  sQat  envoj^^  ^tar 
l»mère.  Ëlleesl  eu  même.iemp^da^csreufM,  pour  la  m^re,  .par^e 
que  rioflammaUott  du  placenta  peut  se  communiquer  k  la  maiiice 
par  contiguïté  du  tissu ,  ou  par  plétl^ore; locale,  en  refusant*  d*a|>r 
apr}>er  les  flujd^  qui  y  sofit  apportés,  et  qunue  m^lrile  est  io^- 
jo^irs  grave  ;  elle  peu^  ]m  devenir  dai^gereuae  encore  en  provoquant 
MU  avorteineilt ,  dont  q|i  j^»  psul  ji^iiis  calculer  les  effets,  n^.  pirir 
OE^tifii  ni  consécutifs.  Il  est  facile  d'apprécâer  lea  pauses  de  oeilç 
inflammatbu^  J!^. coups  portés  ^ur  ,1e  bas^venlre ,  les  ^obntes ,  Jcs 
iBocousses  violentes  ,  les  mouvemens  brusques  et  étendus  «  ^es 
iCrayeors ,.  1^  émotions  et.  toutes  les  sensations  vives  et  profondes , 
îoaceptibl^  d*ag^  sur  le  placet^t^t  peuy^  la  dévelojpper.  On 
.conçoit,  aiséine^t  ;  comment  ,le^  m^lfidies  d^  la  mère,  surtout,  la 
jnétrite  et  les  antres  maladies  inflammatoires  ,  déterminent  je 
même  effet.  Les  causes  ^élaut  connues,  il  ne  ^'agit  que  d'éviter  les 
fines  et  de  combattre  les,a|itré».,/Si^  .k  la  suite  d*une  de  ces  causes, , 
une  dame  enci^nte  éprouve  des  douleurs  dans  les  i]a^ns,;,si;A«« 
douleurs  semblent  se  calmerun.momentpour  se  renouveler,  après  ; 
si  ce  calme  momentané  n*est  pas  complet ,  et  qu  U.  laisse  touîoi^-s 
.^proi^ver  |me  ^ensatian  douloureuse  moip&.aiguê ,  oi^  9«.i4iieon.  la 
certitude,  du  moins  de  grandes  présomptions  de rinÇamA^^Hdiji 
plficcnta.  Pans  ces  cas  lavortemeat;  e^ i^ininexitr  I^.  placenta  cm- 
$ammé  ^epent  plus  ^emplir  jes  ionctiqns.viL  refnse^  d*9i)]!iP4'b^r.jhss 
Aui^  qui U^|S9f^t  transmis  par  lutéms,;  l>tf5rus  sl^gçfgfs^  et  pet 
Ms^i  d»  c^mgestipif  sollicite, la, cpntra^n  de  ses  4ibres«  g^çit^  fif^- 
.yriictfoiii  apomr  la  mèf«  W  dot^de.^yafiUigfi  pu  de  détermiiAèrr<avor- 
tcment  et  le  dégorgement  du  tisst|  utérin ,  jou,  4*^  activer  1«|, circu- 
lation capilldirç  et  de  faire  rei^tr^  dans  le  torrent  de  la  circulation 
^es fluides  excédants  ^  lengorges^ient  ft  qui,  peut-être  i^Ius.taiyi^ 
en  auraient  causé  Tinflammation.  Mais  çoifimc  ces  dfiux  yoi^  ^e 
dégorgement  de  Tutérus  sont  préjudiciabltiS  au  fœlus  ,  piûsqu'il  c^t 
perdu  ai  Tavortemcnt  a  lieu,  et  que«  si  rutérus  rei^^oie  les  ,liquid$4B 
qu'il  devait  lid  ^;;Ansmeltre  ,  Jl  meurt  par  dy&ut  cJ'aUmcqtaUôi^ 
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OBUe  séinni^  Irop  tié«  dftrclwr  lecudbàtlre  ckté  IttMnttilifiôn  ;. 

bot,  je  ae  wïb  pM^  d^Mlit  OMi^rHk  <ftto^irfii^qpSMiéii  èlb^>l6yé  iHre<^ 
•ttccè» éiiii  ImÉiii  iatfclêiiWiiÉgftitiii  ifim^ogfcMwr  frMfeateByjùltîus;*^ 

ndft  ce  n^esl  peint  aïKé  tâÉidn^iitdirikttf ïM^ri^  frlSttî^  (aM  eoé^ 
1er  targement  le  tàng ,  ett  gar^t  ce^)«ndiùi('  iei  n»éiiageamv<tttf^ 
vèt^éa  par  h  posi^éo  ^è'tki-  âial«<^  A*lSArUâ|^i]tér  lia'fèftfdra^ 
comme  Mea  etseatffefe^'  teVi|iÉi i<i2teéWljiii(iifièi>H^^^^  et^  cal- 

espeper  depréVeali^iMi  iiyiH'taÉWrt!  pregqtfeWt/joùiVSttfalUiMèadbrn^ 
à fliokiîi  fae fôilijBMnttton  n^^ocûftpetifltéiit  partie  Irb'^IliifitèaHdà» 
pk^enii^  jfliniê  solfit  |MÉ  <|ée  l)^  «ceHib^ 
...jwi^îéa,  il  fimt  eaeare  que  Pérgane  euflammé  ferlenbe  k  ftoa  état} 
jirébvâni ,  pour  que  la'  ^Érèiifafioii  pkcèntbire  pni^  se  reOÊÊSàt  9Ak 
qB«  le  fiBtiis  û^éa  éprma^  tneéû  '  meoiii^éàiSsilt  iVAle  est^l'tectdi'-- 
uaiaiMi  la  plus  WAÎ^elle^.  I^'^fikfltifê'd^^iigéiïlé^à^ki^ 
permel  paa  qall  en  arrîfe  atttaat  aa  placenti»;  le  ^ù^ui  /qiil  «i| 
Yetîêiil  «me  ^eanlité  aéeesMûre  peor  soi»  a<ieroifeéeflteBl  >  es^  Benn^- . 
dnÉiéint  eb  mcniis  tiu  plaicèiifa  v  dotft  iltèn  i^âré^eoiiiCateUBieiit ,  «ib% 
B6É-tè€{il6  ik^organe,  receVanf  txujilié  c^ffûtotfliiMiftt  tot^MraV  doilr 
héceflàaiïèment  ^dégorger  elTérehft^à  soa  étit  aalHiréLlIoii»  avonk  4 
phtsienn  loié' <ft)8eiTé*  coùhBehi  cette' affiéetion  peut  dbiitfeic'  ptd-. 
grenitan^t  bâissaiice  atr  âft^é^ekigei#èi(Âêiil:clà  j^MoâÉI«  «|.  à» 
>ii«i^lal  «^éirrbeUt.       ^ 

IW«B«lee le*  akéNIioii* éa iflàcenta ,  e*M fknMIM  r^ÉNfAlb^ 
THéteqn&télé^tAien^  lé  pièèMNMrebt,  tiaroe-qtt»;  liiii  ItMlaw  > 
eiBl  MMte  IVéqtait ,  et  MMbèt  parrté.q«r\stf  fiki^l>ttlmMtoK4^ 
Mhi^  ùà  iieJ>W  manquer  de  «f^^^apèmMi^i  tÉètfeft4|«ft^  la  coof-. 
eitftance  n'ayant  guère  6hàni|(é  «Tans  la  f^t{^àrt"Beé  antMr  éliilk p#- 
lliologiqaes ,  oh  en  a  déitaiiiétnotti  beaucoup  péixltt'  d^ôbàeiirations ,. 
en  se  preMaat'  ti^p  <lê  ^aire  jeter  IWiiére^  tàix  sftns  rckaàthier. 
(iOmmë  cet  état  «bccèttè'à'  llnflammalR^',  tm'  né  peut  :c^èrer  de  lll^ 
prévenir  que  parla  traUëiiiéiit  delà  nraladirpi^ère  ^ai'hd  dô^b^ 
naissAnce.  Je  fi^i  senlement  bbèerver  qme ,  pf^  arriver  i  eettè^ 
termiiiiibOB,  Hsfltfiiiniaâôn  ayant  dû^se  prbh6nger  long-téD^sV  i^ 
eM  indi^penraUc  d'nidster  svit  1er  anttphlogisliqnes ,  et  surtQot^  Mâr 
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I*  èùgrtiS«  »  tl  !•  duvée  deà  «yinptôtoes  inflaoaiiiaioircft,  la  pesantem^ 
el  U  ilooleinvxks  lombes  fout  prémner  que  ritiQammatiott  n'est* 
paa  eiiçori:  iermiiiée.  Une  fois  <foe  kf  sqUîn^  «H  formé ,  peut-on '^ 
h tostonoa^lrt ,  ^  peoWon  faire  qaelqae  chose?  L*nn  est  dooteuk  et- 
à*aiilre  Smy»osifalc»  Je  pe^se  que  le,s  placentas  dédgnés  sons  le  nom  de  > 
osrtilagineQx  pet  qnetqoes  «îilénrs ,  tels  qae  Flckiùs ,  n'étaient  pro^ 
bsbtoment  que  desplacestas  «laîrrheax,  et  alors  jc^n'ai  rien  ht  endire«  ' 
.  leur  théorie  se  rattadiei  ce  que  fèar^t^dit  plus  hant.  fi^ils  étnent  le' 
pretBier- degré  dn  déreloppement  osseux  ,  cèb  énppOserait  une  or-^ 
ganisJitton  nonreilé  par  tîciaâ/â)&  -èe  la  motritioik ,  phénomène  sur 
lec|a4  les  anieurs  qni  se  sont  ocenpés  ib  phynologie  pathèlogiqne 
ont  donné  deé  déreloppements  très-lmportanls.  llnflammation  da- 
placenta  doit  sé  terminer  bien  rarement  par  snppora^n ,  pfii|iB<|n*6ii' 
n'en  IronTe  «nenne  observation  dans  les  antears.  Qnmqne  la  négli»' 
gence  avec  laquelle  on  examine  le  placenta  ait  san^  dônte  Tait  perdre' 
betoconp  de  cas  de  cette  termiatdson  ,  je  né  la  regarde  .pas  àn^nç 
comme  execssiTemeot  rftPB,  st.neas  en  }<kgieons  par  analogie  de' 
stmctûre  et  do  fonctioii.  Eu  eCfot,  le  p^aisenli  pffire  beauc^onp  4^anA^ 
log^e  avec  la  rate ,  par  sa  structure  presque  ejtfjtMwrtft  tascnlaire  t 
et   nous  savons  comkkm,  eeitf  rares  ks  dépdts  puruleiis  de  ce 
▼iscère^  Pour  sa  fonction ,  il  offi*e  beaucoup  d*anak>gie  atec  les- 
poua^ôns;  or»  la  suppur«tîon  des  poumons  eal  excessivement  rare  » 
eu  égard  à  la  fr^kpiencede  ses  inflammations  \  sur  cent  pnendlonies  « 
à  peine  udo  se  termiae-t<^é  par  suppuration.  Les  cas  les  plus  fré-  ^ 
quens  de  suppuration  dans  le&  poumons  sont  dus  aux  ttihi!  rt  iks  ,t 
et  constituent  la  phthisiti  puhnonrtire  ;  mids  ces  cas,  malheureuse*' 
mefll  trop  communs  i  ne  peuvent  pttséire  comparés  avec  la-supi^u-' 
ration  -du  placenta ,  parce-  que  leur  dévéluppemeot  dépend  d'une 
fouie  de  Clauses  qtd  ne  peuvent  pas  agir  htir  ce  corps ,  et  qu'en  Aup^^ 
posant  que  le  placenta  cÀt  des  cMspositions  àvn  tubercules ,  le  term<^ 
de  «et  fonciSoM  et  de  son  e^tenceenrivérait  avant  >que  leur  dé^ 
veloppemeni  et  leur  d^néresc^nce  dussent. pu  s'effectuer.  Une 
autre  terminaison  de  Tiniammation  du  -placenta  ^  c'^ét  f  adhérence 
oi^mquede  cecorps  vascnljurç  &  Futéràs.  Je  le  répète  ;  pour  que 
cette  af&érence  ait  tieu,  il  est  absolument  hécéssaiVeftjuè  lesdeiix' 
or|;anes  soient  enflammés  en  mémr  temps.'  Cette  adhérchœ  n'étt^ 
point  nmsible  par  eile4néme  au  fœttis  ;  llnflammation  seule  du'  ' 
phcenta-peul  Im  causer  tousdes  aeçidcus  que  |i6us  avon»  mention-' 
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nés  ;  EdaU  d  die  s6  résoQt ,  on  bï  eWé  n^occnpe  qu'on  poiai  du  pla« 
oqnta  ,  le  fœtas  continue  k  reeeVoir  de  la  mère  «es  aialériaux 
nutritifs  et  à  fie  dévelcfiper  convenablement.  Je  ne  crois  pas  possi- 
ble de  la  reconnaître,  ni  même  de  la  soupçpnner  atant  le  moment 
de  la  déliTr^nce.  £n  conséquence  f  il. est  Impossible  de  pouTôir  rieu: 
indiquer  contre  elle.  Gomme  elle  succède  à  la  double  inflaaunation. 
de  la  matrice  et  du  placenta,  ^est  cette  inflammation  qu*il  faut  atta- 
quer et  combattre t  et  encore,  en  la  dissipant,  n*es^-on  pas  sûr 
d*aYoir  prévenu  Fadhérence  organique,  [ioutn*  ^n.  deMéd,^  iSoB..} 
•  LIGATURES  circulaires  {effets  des)  dtms  k  traitement  de  diperwes, 
maladies  i  par  M.  Boubceet.*-*-  Après  avoir  çxaminé  d*une  manière' 
fprt  étendue  Temploi  qu*ont  £ait  les  anciens  des  ligaturer  circulaires, 
des  membres  dans  divera  cas  paUiologiques ,  après  avoir  exposé  les. 
effets  quelles  produisent  y  selon  qu'elles  ont  pour  objet  d  apporter 
un  obstacle  à  la  circulation  artérielle  ou  i  la  durculatîon  veioeose , 
M.  Bougery  donne  huit  observations  d^affections  diffère  nCtes,  fièvres, 
intermittentes,  asthme eonvulsif,  apoplexie,  hystérie,  épistaûs  ei, 
hémoptysie ,  guéries  par  ce  moyen  ;  il  croît  pouvoir  tirer  de  ces. 
ijEiits ,  «t  de  plusieurs'  autres  quH  possède ,  les  condooions  suivan- 
tes :  i*,  L#s  ligatures  circulaires  ,  appliquées  à  Ijinvasitlui  des^  accès 
de  fièvres  intermittentes  9  guérissent  ces  maladies  ;  c*est  ce  que 
M.    Martinet  avût  déjà    iait  connaître  en    1820.    S***   Dans   les 
accès  de  suffocation  •  sqiied*affectioij  chronique  des  poumons ,  elles 
procurent  les  résuitatjs  les  plus  avantageux.  S**.  Elles  sont  un  auxi- 
Ijiaire  fort  ut^le  dans  les  apoplexies  qui  ont  de  la  tendance  à  récidi- 
ver. 4"*   Pa*^^  les  lifiothymies  occasîonées   par   la  pléthore  du 
cœur  elles  rétablissent  promptement  la  circulation.  .S".  ^Ues  peu- 
vent être  mises  en  usage  avec  succès  contre  toutes  les  hém^nrh^es 
internes  q\d  ne  sont  pas  la  conséquence^  de  la  ru[>ture  d*u|i  gros 
vaisseau.  6*".  Elles  sont  susceptibles  de  nombreuses  sfpplicatious. 
{purnallères,  par  ej^cmple ,  dans  certaines  hémicrânies  périodiques  ^ 
<}anf  lus  congestions  f:érébrales  qui  reconnaissent  pour  cause  une. 
loti^gue  contention  d^esprit ,  dans  les^  dyspnées  et  oppressions  de- 
poiti'inc  qui  se  développent  si  fréquemment  sous  Tinflueuce  d*UQe 
atmosphère   humide,  etc.  7**.  Enfin,  on   n*en   a  pas  encore  tiré 
tOJc^t le  parti  qu*elles  peuvent  présenter  ,  et  Iqur  application  simple 
et  iacilc ,  leur  effet  si  prompt ,    leUlr  innocuité  bien  constatée  , 
cjiLCcpté  dans  quelqu<^s  cas  très-rares ,    doivent  engag^T  les  pra^ 
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tkiens  .à  s'en  senrit  pla«  souvent ,  leur  emploi  de? ant  être  éclairé  c( 
s^dcndrc  de  plus  en  plu^ ,  h  mesure  (jne  les  obscrtatious  se  mul- 
ii  pileront.  {^Journal  des  Progrès  ,  tome  4*  ) 

LUXATION  de  l'extrémité  supérieure  du  radius;  par  M.  Willàome* 
Le  jeune  Victor  Cr...»,  âgé  descpians,  assez  délicat,  fîlsdeM.  ô....* 
lieutenant-colonel  d*artillerie  attaché  h.  la  direction  de  la  place  de 
Metz  ',  étant  monté  sur  un  âne ,  se  laisse  glisser  sur  le  côté  gauche 
pour  éviter  de  se  heurter  à  droite  contre  un  obstacle  que  Ton  al- 
lait atteindre ,  et  tombe  le  bras  gauche  tendu  comme  pour -allor 
au  devant  dîi  sol  ;  c*étaît  uh  terrain  sablé,  il  se  relève  ça  se  plaignant, 
de  Tarticulatiott  du  coude  qu*il  ne  peut  fléchir.  Je  vis  Tenfaut  une 
heure  après  Taccident  i  le  bras  gauche  pendant  se^présentaît  h  demi 
fléchi  dans  une  position  moyenne  entre  U  pronation  et  la  supi- 
nation. Il  nj  avait  pas  eucore  de  gonflement ,  et  il  en  survint 
très-peu  par  la  suite.  Ce  qui  frappait  d^abord  Faitention  ,  c/était 
une  courbure  du  cubitus  vers  son  tiers  supérieur  »  saillante  sous  la 
peau,  et  très^'prononcée  ;  Icsprit  encore^  occupé  d'un  cas  de 
courbure  des  deux  os  de  Tavaut  -  bras  que  je  venais  d^obser-, 
ver,  à  la  suite  d'une  chute  «  chez  un  enfant  de  deux  ans ,  je  cru» 
d*abord  h  la  courbure  du  cubitus  opérée  par  la  vioU'ucc  de  la 
chulc.^ Au-dessous  et  le  long  de  cette  ligne  courbe  ,'.le  longi  du 
bord  cubital  de  la  partie  supérieure  de  Favant-bras*  on  remarquait 
une  dépression  des  parties  moUes  qui  faisait  paraître  plus  saiUans 
et  Folécrâne  et  la  tubérosité  interne  de  Fhumérus.  La  partie  supé- 
rieure de  Fâvant-bras  était  éiar^e  dans  son  diamètre  cc^bito-radial 
par  h  transport  de  la  masse  dos  muscles  externes  vers  ie  pli  du 
bras ,  et  aplatie  dans  le  sens  opposé.  La  tête  du  radium ,  portée  en 
avant  dans  le  pli  du  bras  ,  se  laissait  soupçonner  plutôt  que  recon- 
naître en  faisant  remonter  le  doigt  explorateur  le  long  du  radius  ; 
c*est  h  la  place  qu  elle  occupait  que  se  faisait  sentir  )a  pli;^  vive  dou- 
leur dans  les  diverses  manipulâtiolià  nécessaires  pour  reconuaitrc 
Fétal  des  pai*tics.  Le  tendon  du  muscle  biceps ,  relâché ,  était  dif- 
ficile à  reconnaître  ;  les  parties  molles ,  tendues  sur  la  cavité  aban- 
donnée par  le  radius,  ne .  permettaient  pas  de  la  distinguer;  la 
petite  tête  de  Fhumérus  paraissait  plus  saiUante  que  dans  Fétat. 
sain.  Les  mouvemens  de  flexion  et  d*extens|fl|fe'ic  faisaient  assez  . 
libremei^t  ;  les  premiers ,  toutefois ,  étaient  plus  bornés  et  plus 
douloureux;    ceux  de  rotation  n'étaieni  pas  totalement  abolis,; 
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cetix  tic  pf ônatihti  cHatetit  plus  faciles.  Totis  <5fei  ckangemefM^  ée 
forme  et  de  sit^alîou,  desiîinésr  snr  un  pelît  modèle  chez  an 
sujet  aussi  jeune*  me  laissèrent  néahinoiné  hmg-tenfp»  dans  âne 
b^alion  bien  pénible  sitr*  Fcspèce  dé  déplacement  atiquel  j*aTais  è^ 
Adre.  Proc«klant  par  déduction.,  j^éc^artaiTidée  de  luxation  en  9x* 
rîèrè  du  cubItusV  ^  hixat^n  latérale,  de  fracture,  de  luxation  da 
i^us  en  arriére  ;  restait  donc  ceBc  en  atant  »  dont  Je  n*acl< 
mettais  (|u*âTec  répugnunc»  Tciùtience ,  trompé  par  ce  qu^en  ^-^ 
éent  les  ouTrages  les  pkts  retiens  proposée  pour  gmdcs  dans  les  eas 
6ù  Texpérience  est  en  défaut  ;  c*était  le  mien.  Dans  cet  état  dm« 
Certitude  «  dont  il  me  tardait^  dont  il  importait  efieeÛTemenir  de 
gortir ,  je  ^  Toir  lé  bras  de  mon  petit  maîade  t  M^  k  docteur 
Scontetten  «qui  »  réspiAt  tiËre  du  préjugé  de  llmpotsâbâîté  dcLifê-^ 
placement  du  radios^^cn  avanf ,  fut  d*atis  que  cette  fuxation  existait 
{ci  bien  réeÙcmanl  ;  faddptai  cet  aT's  arecr  d*autant  plus  dé  pLd^ 
qull  m*md«it  à  sof^  de  Féhit  pénible  dlucertitude  dans  lequel  \m 
me  troutak.  Nous  jViipcédâmeflf  ea.  conséquence ,  à  là  réddct|ou 
que  j*avais  inutilemetit  tenté  d*opérer  la' Teilté,  en  pressant  sur  la 
tête  du  radius ,  tandis  que  je  portais  Faivant'bTas  dau«  là  prdnation. 
€ette  fois  t^e  extension  et  une  contre-extension  assez  fortes  étant 
préalableiùei»t' opérées, Tatant-bràSt  jnsque-ili ïégèrement  Qfi  «>- 
nation  ,  fui  (ïdrfeé  dans  une  supination  un  peu  forcée  et  immédia- 
tement après  flétifaî  fortement.  Aucun  bruit  de  réduction  ne  se  jit 
entendre  ^  m»<diB  la  difformité  de  Tartictilâtîon  disparut  incontinent , 
la  douleur  cessa ,  et  le  bras  repiit  la  iformë  arrondie  quH  a  à  cet 
âge;  il  fut  ramené  ensuite  dans  Textension  et  la  sufùnatiôn,  et 
maintenu  dans  cette  position  par  un  bandage  roûIé,  pardessos 
lequel  on  plaça,  le  long  du  radiusi,  sur  lafate palmaire  de  rayant- 
bras,  une  compresse  longuette  épaisse  et  une  attelle  s^étendant  jns' 
qiie  dans  la  'maiu.  Au  bout  de  quelques  jours ,  cette  position  étant 
gSnante  ,*  oiii  ramena  te  bras  à  la  ffeÀ>it  dans  laquelle  il  fut  maintena 
pendant  quinze  jours  à  faidé  dti  même  appareil  et  d'une  écbarpe. 
(  Âtékivet  générate*  dé  Médecine ,  février  iSaB.  ) 

MOBLLÈ  ÉPHtlÈRE  {atrophie,  hypertrophie,  et  induration  de  ^a), 
-^  Voici  liés  résultats  que  Ton  peut  déduire  des  ôbserratîbiis  nom- 
breuses que  M.  H|^u|brient  de  publier  sur  les  maladies  de  la  moelle 
épinière.  L^àlh^pMe  peut  se  développer  scms  Finfluence  de  plusieocs 
causes  :  taiitét'  c^cist  tin  repos  plus  on  moins  abâolu  qui  loi  a  donné 
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l^aÎMaiiçe  »  conMile  ehe«  leB  héaàçlé^tpieft  •  les  racbiUqucs ,  les  vieil- 
lard»» elo,  ;  d'aulres  foi»  la  cause  paraît  6tre  inhérente  à  la  moelle 
«Ue^i^iiio»  s«mB  qn'on  puisse  tontafoîs  eirtiécâer  la  nature.  Enfio^ 
Talrophie  de  la  no^Ue  est  fort  souTept  Je  résaltat  d'une  compression 
lente  eicontioiie  de  cet  organes  II  est  en  général  absez  facile  d*éta- 
l>Ur  le  dlagiMMlk  de  r«lropi|ic  iradbSdiepae.  Après  avoir  eonstaté 
)evsften«e  d^met  pwalysîe  plus  oumdn»  complète,  qni  sW  détê- 
loppée  9Btd«etltoBeiil  s^iis^MK^re^escMieuA  ({oeratraf^ûe  «H  lerefroi* 
4isieaie»i des  tmw^brm  »  Il  soflira  ♦  le  plys  ordinairement.,  de  feon^ 
-fuftor  iet  dfocRiatattc^  oommémoralif fis  pour  pai*veikir  à  la  connaîs» 
«ance.de  l*al|^tfe«.  Oïl  conçoit  atétei^ii  comlniui laUiipiae de  la 
iMoelle  de  l,*épine  est  une  maladie  dcheuse*  Si  ^le  n*affecte  que  la 
partie  inil^rîeurede  Forgeoe,  elle  comiaitone  i  lexisteBce  la  plus in- 
eopportable^  en  privant  de  Tua^e  des  membres,  abdominaux.  ^ 
porte^t-elle,  au  eoittraire^  snr.reKtréo^lt^çenriçale.oU'Cnkueunc  , 
çttedeTÎeot  tôt  ou  tard  morlem,  ap r^  avoir  frappé  de.pavatfsie^les 
membres  aup^rienis,.  les  sens  «etc.  ]ua  médecine  e^t  absolument  sans 
nMOurees  contre  l*at9Qpble.de  la  jnoçUe  épini^e;  ]àem  ^e  peut  la 
pfévetÂTt  neu  iM^  peut.  Farréterr  rien  ne  peut.b  guérir,  ^cepté  peut- 
4lre  cette  <^  Aoconsall  pcmc  cailte  ll|iart|8:du  corps*  Qaiif  ce  cas, 
|l  semble  que  rcsnrcice  des  jvembres  a«ffi|:ait  dans  q|ieh|ucs.eir- 
constances  pour  en  entraver  le  dér^ppenf  eilt  l^  médecins  qiu  se^ 
trouvent  en.  ra^Ypott  atec  beaucoup  de  aulades^  auront  ^sa^s  doute 
remarqué  que  les  paraljSiqnea  q«&  s'abaDdopaent  sans,  résistance  k 
lei|r  sort ,  qui  se,  laiiseï^  enttirtn<eg  à  Tapaftie  ou  au  cbagyr^ >  n'ob- 
tienaent  |amais  de.  soulagements  tau^l*  V^  ceuzqui  d^doppeut 
lie  Téner^  momie  et  phjcsiqne  •  rui  opposent  en  qudque  sorte  leur' 
volonté  à  leuf  «latadie  »  finissent  souvent  par  ceeonqu^rir  Tusage  de 
leurs  anembres»  sinon  en  totalité ,  dm  moins  en  grande  partie. 

Nous  ne  po4sédons  pas  encore  un  aqsex  grand  nombre  de  fa^ 
sur  Tendurcissemeat  et  Ijijpertrepbie  de  la -moelle  radiidienne 
pour  tracer  de  ces.deui(  altérations  une  bistoire  complète  et  exacte; 
cependant  des  observations  rapportées  par. Tauteur.,  on  peut  tirer 
les  conclusions  suîyiantes  :  i^.  L*indaratiqn  et  Thypertrophic  de  la 
moelle  sont  deux  aSectious  beaucoup,  plus,  communes  qu'on  ne  le 
croit  |;énéralement.  a*.  Leurs  cauébs  sont  encore  fort  obscures. 
3*.  Leur  nature  ne  tne  parait  pas  éire  la  même  da^s  tous  les  cas  ; 
il  semble»  en  eiet,  que  dans  quelques  cLcconstances  elles  soient 
véritablement  le  résultat  de  Texagération  du  travail  nutritif,  tapcfia 
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(\wd ,  d*autreti  fms ,  ces  ^ux  oltârations  ddpendèiit  bkn  énéemmeoé 
(Fune  phlegmasiccliroiiiqoe.  4"*  Llnduraliott  et  rhjpertrophie  de  lu 
moelle  POut  deux  ôtfats  qui  coïncident  le  plaa  ordînaîreinent  :  cepen-* 
dant,  ainsi  que  Ta  observé  l'auteur;  elles  se  présentent  quelquefois 
isolément.  5*.  Quand  ces  deux  états  se  sont  ofTerts  simultanénaent  » 
les  roalaaes  avaient,  présenté  uu«  exaltation  plus  pu  moins  grande 
de  la  sensibilité  tactile  clan^^  les  parties  correspondantes  à  la  porUoi^ 
de  la  moelle  altérée,  desconvaldons,  des  contractions  spasmodîqaes» 
la  chorée ,  Tépilepsio ,  etc.,  et  une  paralyne  particulière»  caractéri- 
sée par  l'abolition  complète  de  la  fohïe  et  de  Ténergie  musculaire  , 
coïncidant  cependant  avec  Fentièreliberté  des  raouvemens.  6*^«  L*liy-. 
pcrtrophie  seule  ne  paraît  déterminer  qu  une  exagération  plàs  oa 
moins  grande  de  la-  sensibilité  tactile  i  tandis  que  tous  les  phéno* 
mènes  ci-dessus ,  relatifs  À  rappareil  mus<$ulaire ,  se  sont  constain- 
mcnt  offert»  avec  rcnduTcissemenl  ;  il  existait  constamment  aussi, 
dans  ce  cas ,  une  diminution  assez  remarqus^ble  de  la  sensibililé* 
7**.  Ces  deux^  altérations  ne  sont  pas  nécessairement  mortelles  /  car 
les  malades  sont  morts  sous  influence  de  causes  étrangères.  8".  L'ea- 
durcissement  et  Thypertrophie  de  la  inoelle  de  Tépine  se  sont  <x>ds^ 
tamment  présentés  tout-À^fait  au-dessus  des  ressources  c)c  la  méde» 
cine.  (  Nouvelle  Bibliothèque  médicale ,  Janvier  i  83S.  ) 

PIAN  {Mémoire  sur  le)  iipar  M.  Fbuiizs  fils.  -^Le  pian ,  Uyaws  on 
frambœsia ,  est  uiie  maladie  pustuleuse  qui  6urvien|^  à,  tous  les  âges , 
dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  et  aussi  fréquemn^eut  chez  fan 
que  chez  Tantrc  âcXe.  £Ue  est  endémique  dans  certaines  parties  de 
TAfrique ,  de  FAinérique.  et  des  Indes  orientales.  Les  parties  ifu^elle 
attaque  sont ,  la  peau  dans  toute  son  épaisseur,  les  vaisseaux  et  les 
glandes  lymphatiques  ;  elle  peut  étendre  ses  ravages  bien  au-delà  de 
ses  parties.  Son  nége  principal  est  le  voisinage  des  parles ^nitales  ) 
eue  peut  cependant  affecter  toutes  les  régions  de  Téocnomie.  Les 
cauftes  qui  prédisposent  au  pian  sont  :  le  tempérament  lymphatlqiftc« 
Ja  sensibilité  de  la  peau ,  un  mauvais  régime  «  Tabos  ^es  alcooliques» 
le  germe  de  quélqties  maladies  telles  que  la  gale ,  les  dartres ,  etc. 
Les  mauvais  traitemens ,  Fhumidité  des  lieux  iparécageux ,  le  coït  à 
Texcès ,  la  contagion  ,  sont  celles  qui  le  déterminent  le  plus  ordi- 
nairement. L*auteur  ne  partage  pas  Topinion-  de  ceux  qui  poa-** 
sent  que  les  noirs  sont  atteints  de  cette  affection  parce  qulls 
sontdaùs  InsàgQ  de  s*oindre  lapeiiu  avfc  des  corps  gras;  il  croit 
au  contraire  que  cet  usage  peut  les  eu  préserver  en  les  garaii*' 
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lissant  ffes  dkU  âo  l'hiiaiidlté.  ^  Symptâme$,  La ,  maladie  est  géii4- 
ralemjBnt  préoôdjôe  de  coorbaUire ,  de  sjmpldme»  gastrique»  pléis  oju 
^qniiiia  prononcés ,  de  fîèf  re.  Bientôt  il  natl  Aur  tontes  les  parties  dti    , 
corpa,  {^rticuUèren^nt  h  h  marge  de  Fanus,  dans  les  jaines»  sons 
les  aJa^Uef ,  de  petits  bontons  ou  tubenmles^  violaçésf  ^le^lef  blancs^ 
eendréa  0bes  les  noirs,  moins  gros  dans  leur  {^ànxâpe  qo(d  des  gr^n# 
d*orge  perlée  onde  mîUet,  changeant  al'tematltemeût  de  forme  ot 
de  vqlome  •  offi^ant  la  consistante  et  la  dnreté  des  ^erroes,  Peu4<pea 
les boD^Gnps^ s*élèf eyt I  ^^  sutImjb  est  grumelé^. comme  le  finût  du 
ia«D|>oMsr  (de  là  le  nom  de  frambmiia)»  }ï  arnve  )qudi(|aer<ns  que 
les  .tnbercnlos  ptaniqnes  sont  tellement  rapprochés  i^u^ils  adhèrent 
1^  09^1  d^  ai|li^  i  répidefme'  qui  les  recouvre  se  dMeod ,  se  ^lér 
chire  et  laisse  écouler  une  humeur  ichoreuse  d'une  odeur  infectCt  4 
KsecQmk  fiériode  r  les  tnbercules  gagnent  le  tissu  odlelaire,  et  c'est 
alprs  qne  ilnflammaticm  se  propage  aux  glandes  et  aux  Vaisseaux 
l^mphatifpies.  EnGç  >  ^  leur,  dernière  période  »  ces  tubercules  dégér 
nèrent  en  ulcères  phagédéniques  d'oit  s'écoule  une  sttppurat&on  très- 
abofidante,  qui  iéda{t  ,1e  malade  au>  marasihe.  Le.  mal  se  /commnàii- 
ipie  au  nés  ;  la  pitnitaîre  s'enCtamme ,  s*ulcère ,  et  les  os  ne  tfrdent         • 
pas  à  se  caner.  L'inflammation  gagne  ^cs  viscères  abdounnanx  »  il 
survient  une  fièvre  intense ,  du  délire  «  et  «nfin  les  nialades  succom- 
bent. L^malacfie  ne  parcourt  pas  tpnjourasea  périodes  lorsqu'on  lai 
0|tpose  un  trsuteii^t  convenable  ;  elle  marche  d'autant,  plus  rapide- 
ment  que  les 'Su jets  sont  plus  vigoureux';  ia  durée  est  relative  à  la  ma- 
nière donir  le  traitement  est  administré.  L'auteur  pense  que  trois        ^ 
mois  suffisent  pour  pbtenir  la  guérison  quand  les  malades  suivent 
exactement  les  avy«  qu'on  leur  donne.  Les  terminaisons  les  plus  or- 
dinaires sont  la  résolution ,  la  suppuration  >  le  scorbut ,  la  mort.  — - 
Pronostic,  U  n'est  pas  grave  ordinairement  ;  il  est  moins  fâcheux 
chez  les  blancs  quechezle»  noirs. — Caractèrm  anfutomiques.  Les  par- 
ties affectées  présentent,  h  la  section  par  le  scalpel,  un  aspect  jaunâtre 
et  compacte  comme  la  graisse  de  porc.  ,L'épiderme  est  conndérable- 
ment  épùssi  de  même  que  la  peau,  qui  est  coriace ,  fendillée,  larda-     , 
cécDansle  tissu  cellulaire  existent  des  pelotons  graisseux  ressemblant 
il  du  suif,  des  masses  fibrineuses  et  caséiformes ,  des  petit^  dépôts  de. 
matière  tuberculeuse*  Les  ganglions  et  l'es  vaisseaux  lymphatiques 
sont  distendus ,  en  partie  ulcérés  et  désorganisés  :  quelquefois  la  dé- 
sorganisation est  complète ,  et  on  ne  trouve  plus  à  leur  place  qu'une 
1828.  Home  L  Mars.  Sa  .    ,,,^^t^ 
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•et  et  cUm  l68  orj^nët  |^ai^Afcbymàt«nb:  qtinidib  «ont  entrii^  p$ût  hk 
natadle.  Leb  HmMléÉ  •  leë  ligam^lv,  1«8  cârtflsgei  et  ttiétti*^!^  Oi"» 
•oilt  taMe|H9^4e  prééèiftèrlaittêfile  déArt'g^^^ 
HetÙe  le  nulbdé  dattt'iiD  eiidMit  lec  et  Ueréx  UMédUtet&iûÊr  toa^ 
uMêoÊ^kM  tfveo  (Tmil-A* MAilùm  MstméerU  m«ltte  oMlidWf  nik 
wé0UÊ  végétal ,  rf  le  e«fet  ëit'  iMt  i  un  repaie  àjOhaUÏ ,  «11  teil  MMe  t 
la  taignée ,  lî  Pétàt^d«  rnatiâe  le  pctttieli  lei^  méê'é^  pkMekdéptt- 
riitfvea,,léa  a^iotfaâC»;  lee bain*  tfèdc»,  cett^ de taj^ettn,  nkàple^^on 

dégéii4sc«at  ecndeéwtrongèaM,  on  le»  coumr  de  p)«iÉiaMeèrtà  dé 
dMi#pie  teMéff  dNmr  dSMohoifioa^  «UonBfte  dtf  06dhiu.  (M^ 

JÈTAM^iCàmiiét^dimê  îhéNipèmi^im  «ér  ^>i  /ii*-  WUmàfb''» 

.   «tt*-^M.'LalàiifopenMd6qnef<i>(^tiM'eitv^ 
fto*ii>é<m  ^i'on  yafaae  oppoeer  aa  tétaiic»  y  appoic  jonapfaïkrt» 
tn^hrdimr  fâuif4»M  : 

FttttMitiBaiafitfoif.  Adolpàe/  P<9MM^ftdl>,  %â  de  Ai^iévcf  iMi», 
^B^étéat'ietpoté  aùfhiM  lorM)iie  mm  eôrps  étâlir  couvert* dé  ttieM-, 
fit'pryf1<mt'4-e<mp,  lé  si  mart,  de  ey*tfiiittf,  et  bientôt  aprè<  d*6*' 
pfsChotoÂdir  Uen  caractérité.  '  l>e  totote^  le»  dcndean  qu*épiroiifié€le 
nàaladé ,  àoictiiie  nf égalée  edte  (fu'oli  ptôiikfisH  en  pattést  âdwl 
léji^^àieni  que  t>oMible  lés  doigts  soi'  le  tnijet  des  apojpfaysetr  é))i- 
ncoséb  de»  tro&  première  vertèbre»  dormes  :  mie  forte  prssiSbb  « 
dttt  ranWar,  aordt  peut-être  détemôitié  h  mort:  Les  mââbM  ii*é- 
tàieht  affectés  tfae  de  quelques  nidOTemens  coutuIsUs  ,  dans  la  ifo- 
leucë  des  crises.  Le  dùctéiir  BdO^uet ,  qid  dèfliia  les  premiers  soîné, 
s^mpressa  de  calmer  lé  trismns  ,  qiii  était  d*anc  tiolence  extl'éme  , 
par  Tapplication  dé  dit-hait  iangsaei  au  càû  di  Viuage  tTune  pottoii 
cottipoUè  à»  tàttêc  et  de  tf&iîfOeè.  Appeléplrés  dd  nialadë ,  M.  Lalanrîe 
pratiqua  successivement  deas  saignées  :  la  preiÈiière  apporta  quelque 
soulagement  ;  ta  secbndé  fut  suivie  de  Faccroissement  des  cohtràc- 

'  «ions  tétaniqn^  et  des  douleurs.  Dès  ee  momçnt  on  cbercba  h  pto- 
voqïier  les  snetÈtrs  par  dé$  hissas  diûphoréfîqaeB  ,  et  à  calmer  les  ac- 
cès par  l* opium.  Chaque  dose  dé  ce  nsédicameht  prècoraii  immédia- 
tenient  du  soulagement  «  cé  que  ne  fkisalcnt  pas  les  autres  remèdes  ^ 
le  mou  en  particulier.  Dans  Fcsi^acé  de  seîse  )oai*s  qli*a  dbré  la  vid- 
lencc  des  accès  tétiiniques ,  le  malade  a  plis  qnalorte  gralhè  dé  Uirt* 
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<j|raDétateide'iiitarpH!Â6«bpi»t!0iii  Le  ig  isiVi^.lé taàléée^ièn  pleine 
whttMSmié  i'  il  »ài^;e«tt  a?«6  plakh^  et  teènrcltiât  sciÉt  èàm  Tjfp^ 
pirteiiittÉs;  f)eiid!anl  l«s  déc^s^j^  Fii^tltiîi  ii^a%a2ti[)ii*âïl  éficf  è^itttiaiït 

kiùâiM  qô'ttpilft  h»  Mdèft^  il  (totenniBiii»  k  liteirtdlktiie  ;  alors  On  ié 

Ës^kdbiftOBStAiriinéit*  jG<$  maMlei  4i^Èmë  i^  ptém^ti  «tait  été 
pià  d»  ffinmis  «I  d'dtiMvôtb&ôs'tia  «ohé  d^lf  réft^d3é8ein6ii£.'Leè 
■ieiÉbfév  abdbiûkkalÈi  ^flii^iillidiënt  )elâ  nUdMi^;  il  jp  wûî  érecâou 
tkieiMcr*  M/Rig«l,  q^  «dignàit  le  milhi<lè  i  ordima*  {)diu^  hic^ssotl 
emfénfà  éÊ  fMtrp  an  timt  ël  A  JèâHUê  i^à^angè^  ^  deëMki  thaudti 

par^Jotor^  donnée»  dê^<Mk'faeiii^'«ftti^ltenl'es  et  coinpôsédrd^M 
diétmi'grain  ^ëmh*mt  £opltM  gommeuàs  dé  Tiêàiè  gfalkg  de  imàà,  et  àê 
iffeU  ^rmmdêeûgtifêm^  iJtéoikée  ttB  fidbukAneëê  n  été^pfdgt^H^ 
tement  Jtn^eniée  ^  de  telle  iorte  qta*on  panint  à  adiÉnaisfa-el*  trihgfi 
iiàuo  grmii$<  d'opimn  ««  tingt-tfodire  àemres ,  s^na  la  ntoibdf  è  appa- 
fbnet  d«  ntrootîâinéi  ApHto  tnris  oti  gnatee  jbctrs  -dé  i^  tfsdlemeùl 
laraîdear téUntqne  dea  nmacto  fnf mdni  prondn^ r  on  diihinv^ 
dlMmà^  ^  dégréf  le»  dose»  d^^ibni  i  qtte  le  tddSâe  ne  ptif  piJif 
Mâpporter  en  aoenne  manière  lorsqnc  tona  iea  ayntp^ldùièt  dti  tééa- 
nos  enfent  d^>arti;  Ad  bont  de  cinq  aemdiiea  de  tridlemetil  le  petit' 
midade  lot  gnéri  et  reprit ,  pm  de  teikkjpa  aprëa  4  aéft  ti^af  aux  at' 
coutapnéa.  (/oarUdif  li^  te  fheiélé  de  lÊédecinè  de  Toaléaee.) 


(  Février»  )  .       . 

5i^i«  </ii  (iiaiî  4w — Cantkaridine.  MM.  Dtfmcrît  et  La^reille  font  on^ 
liiqpport  «nr  nn  mémoire  de  M.  Bretôuneau,  sur  les  propriétés  Yési" 
eantes'de  que^ues  insectes  de  la  famille  4es  cantbariclécs.  Dans  son 
traita  de  la  DlpkthérlUi  ce  médecin  attait  cherché  à  recoiH^aîire  ^ 
parmi  les  snbstimces  Tàicaniea ,  celles  dont  Faction  «  plos  uniforme  f 
aérait  par  cela  même  plu»  lÉcîle  ^  {(taduer^  Il  était  ainsi  parvenu  k 
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bornée  Teflét  épii^p^Mîqiie  «or  iH  tiMs  h  k  «irCacfi  desqndt  il  léf 
avait  applkjiK^v  Elmfi  cettç  iiiveatigatiQii.iï  ay^  été  dirigé  p9k  les 
traraBx  de  ]||.;R0|N4ii0t;kir  le  priiidp0  «cHf  qall  aifolé  et  bOauné 
tanthariiUMt  lequel  est  criata)lisâbld  et  «oloble  dant  les  hmlet  et  le» 
autres  corps  grés*  Le  hj3sai:d  avait  «i)pri8  ce  fait  aiyi  praticsentt 
mais  on  ne  FespUcpiait  piûnt*  En  eQet  nn  emplâtre  Tésicatoire 
étaiit'ii  désigné  h  ^ïxei^nypjé  au  l<^n ,  lepham^acien  ,  dans  la  crainte 
c|u*ii  ne  coidftt  onné  se  dérang|^At,  I9 reîi$4uTtatt  d*tin  papier :^orie{À 
huilé.  Cet  empl&tre  ainsi  .a^ipUcfué  ln*én  produisait  pas  noias  son 
effet.  M*  Bretonpeaa  nlgnorait  pa4  non  pluft  que  les  Anglais  em* 
ployent  ce  procédé, pqgr  s*oppo^  à  Tabsorptiôn  de  la  matière  àe** 
fîvedes  ea^tharides  et  pour  att^à^sr  ses  çffets  siir  là  vessie.  Imi- 
même,  dans  sa  pratique,  il  £ait  couvrir  ses.  en^piâÇros.tésioàtolrés 
d'un,  papier  fin  collé  et  hu^lé.  Fi^r  œ  taaoyen;  Vi^pî^nnt  èht  tràjoars 
IDéuagé;  il  se  forme  une  pioche  qi|i  «Jicplus  couvent ,  ceste  entière, 
sai^S'que  )a  jmoiiidre  présence,  de  matière  vésîcante  reste  èa  ooi^ct 
Ofec  iajpeav;,  ce  qu^, obvie  à  beaucoup  d'inconvéniens  et  sOuvant 
|ax  taches  indélébiles  que  laissent  les  vé^atoires  dans  les  cica- 

tnces*  ^      I»  :    '     ■     :  ,  \.,  ^ 

Depuis  ce  temps ,  &o^  parcourant  les  rives  de  Tlndre  pi  ceHes  da 
Cher,  0^rtoH|  dauf  un  espace  de  cinq  lieues,  il  observa  un  grand 
nombre  d*u^e  espèce  d'insectes  coléoptères,  dugenr<K«tx(a6r0;  il  en 
fit  ramasser  une|^ran4e  quantité  ;  il  en  a  adrete^  à  rAcadémie  une 
demi-Svre  qu>  a  servi  aux  expériences  de  MM.  Latreille  et  Duméril. 
Cette  espèce  de  mjlabre  diflère  peu  de  celle  dite  de  la  chicorée,  que 
M.  le  comte  Dejep  a  nomi;aée.var<to6iïcs.  M.  Bretonneim  étabfit, 
par  des  passages  de  Pline  (lib.  5o)  et  de  Dioacoride  (lib.  2 ,  oap.V), 
que  c'est  la  même  espèce  à  laquelle  les  Romains  ont  donné  le  nom 
de  cantitaris  ,  cmp^nti  des  Grecs,  A  llnstant  où  l'on  veut  saisir 
G^  insectes ,  ils  se  oontractent  et  deviennent  momentanément  im- 
mobiles, en  laissant  suinter  des  articulations  de  leurs  membres 
des  gouttelettes  d'un  liquide  jaunâtre ,  transparent  et  visqueux ,  qui 
a  une  odeur  presque  analogue  k  celle  delà  rose,  lacpielle,  par  le 
dessèchement^  disparait  et  fait  place  k  l'odeurfétide  des  substances 
animales.  Une  gouttelette  de  ce  liquide,  séchée  sur  sou  bras,  pro- 
duisit le  soulèvement  de  l'épiderme  et  une  vésicule  ,  ce  qui  lui  a 
démontré  qu'il  est  éimnemment  vésicant. 

Voulant  comparer  l'action  épispastique  des  mjlabres  desséchés 
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%t  p^Uérij^  avec  celle  des  canlhacidcft ,  M.  Bretohncak  a  ndl»  éh 
mage  deâ  ftrocédés  seihblables  pour  la  préparation ,  le  poîdti  de  là 
eâatîè]^  \  le»  siir&cek  sàr  lesqadBes  le  mécficametil  à  été  àpp/1i({vtéf 
DIhM  tous  leé  cas  ,.ràctioh  ptodake  pai'  lé»  VésîcfàVpSfriM  du  mylîtbir« 
à  parà  pltm,  tivë ,  .et  dat»:  Paiiè  de  cet  éifiéiïencès  ^  i^  sbinbMt 
êtfe  en  déCaât^H  a  recdxinii  que  Taction  yéncatile  ft'at ait  pas  eu 
lieu  parcfe  que  la  coiàpressiou  avait  été  trop  lorto,  puisque»  des 
que  la  clrcnlatioâ  fut  TétàbKe,  par' le  relâchement  des  hàndes'^  Id 
paHIe  itit  aosdtftt  attaquée.  Ce  médecân  a  fait  irafssi  ides  essitis  sar 
d'autres  Insectes.  Il  avait  déjà  sonpçonué  qtie  la  Ciroeome  de  ScUeffer; 
qui,  dans  le  danger,  laisse  suinter  des  surticulaUôns  une  humeiir 
ianalogue,  avait  les  mêmes  propriétés  ;  en  effet,  nn  grain  de  cet 
iÉièecte  en  poudré ,  ^talé  sur  tn  ^orcean  de  sparactrap  de  TétcndUe 
d*nne  pièce  de  deux  francs ,  détermina  sur  \i  peau  une  véûcuhé  de 
la  mênke  dlinension.^  '  ,    ^ 

f  outeS  leé  bspècl»  'de  genre  înéitié  ou  iearabéé  ont  été  reconnues  ' 
dbnéesf  dèis  n^éta^s  propriétés  v^îcantes ,  tandis  qu*ît  s*est  convaindl 
qti'eilÂ  nVÎistdit  pas  àans  ^usteurs  insectes  chez  lesquels  on  Favaii 
soupçonnée ,  tels  que  les  * 

Siiatis  kirtnêratis ,  CUteialepîutôldes, 

^       CBdmera  cwrutea ,  Matalnriits  bip'iuratàîia'i  ; 

^  Tetéf&i^  fu9ta$ ,  Cicinde^à  camfxstris  t 

Carabks  aaratus  f  DisperUholeti' ,  ' 

Calandra granaria ,  Helops  tdntpei ,  '  i  ■■     ■ 

Lâgriaktria,  etc.  *  t,  <.    .  .       :         ; 

Criàdé  par  ^analyse  des  canffaarides  par  M.  Robiquut ,  M,  Brctob- 
neapi  décrit  lé  procédé  aussi  simple  qu^expédîtif  qu*il  a  suivi  pour 
dbtenii'  ie  principe  vésicant  ;  mêlé,  il  est  vrai,  à  h  gf  aisse  de  nuseèté!, 
mais  dont  it  Fa  bolé,pài:  la  suite,pbar  faire  ses  expériences  sur  letf  aui- 
maux.  Il  prend,  tm  lobé  dte  verre  qui  est  rempK  aux  deux  tiers  de 
Hnsecte  grossièrement  pulvérisé  ,  dans  lequel  H  tasse  légèi^enient 
la  poudre  et  H  y  verse  dé  létber  jusqu'à  ce  qull  surnage*  dé 
qnelqnes  lignes.'  On  bouche  le  tuBe  et  on  chauffe  à  46^ c.  On  laisse 
refroidir  et  Ton  enfonce  foiiement  dauà  ce  tube  une  botile  dé  coton 
cardé.  Le  liquide  qui  imbibi^ies  poudres  est  absorbé  par  le  coton  ; 
Téther  s'évapore  et  y  laisse  une  substance  huileuse  colorée,  qui  est  là 
cantharidinc ,  unie  h  une  matière  grasse ,  laquelle  peut  être  étendue 
dans  rhuiie  fixe ,  qui  devient  alors  lrès-vé?icante.  tin  morceau  de 
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guet,  qi»i^f^p^ie9^^çiifle%i^,^JJ.Bççt^^ 

pfa^e$,'L|  i^w^^m  prf«W^>  ï4wl^n|"P  }«t  TOl^T^f  ^  ft4-t 
|ure,  rji^jqijiw  a  .é,f4  qb^ln^P3r,yether.^el  |^  p(^t|p9i  |^  i^ 

f^^Ual«f^J3k9pç^,Pilrçp;lp.^^aqft^  ^i  ,.a^  ,,..  , 

OutretjMiC.  U.  Gay-L^i9#a€  annoqçe  qçte  M.  '^fi|^,,f||||ji;^4^ç^^  j( 

^(Bi^t  Pffkft^^9^%  jÇjet /p\itïienD|er  e^-jaçt^w^.  pl«f  beajaiiejt.pim,  \ipf^^ 

60  fr.  que  coûte  ce  dernier.  ^  .,  .- .    :    . 

^remUemço^».^  ^fer^ft  «wi,  1^î|*  fu  lieu  aux  ^ttlî|]^jp^^ni||4eç  si^ 
deruiçr8ii^okdf.i^;^7,  ^J^K  J^-fnt  eu  que  des  iftQtfVfîiïii)^ç|fi'ÇiidaIa- 
foires  du  sol ,  lepi|  çtifijl^les;  mai^  celui  du  .5  «p^M' consista  ei^ 
deux  fortes  secousse^ ,  e|  çfil»i  4^  3o  uofeo^bre  .^  ét^,  ^r^*yi<|lent  ef 
proloogé  ;  il  ii*a  pas  mçihs  duré  de  çiuquai^^  i«,ççjÇi^e4;  çiji^  assurç. 
j{ù>u^>l^  ^  ppint  i^prgUjTéJt  ii^  Jjkjffurii^iqMç  da^/oçt  e^xT/^^ 
j^ng  depuis  j|oîxapie-diz  ap^,.  Tpi|i(efpl§;il  ii>«lait  ^Wéjt^^jd^r  qt 
l^der  qmeiques  écKficesi  iQaj^  Fe^pi  j^'^l  a;Ç»m<i.^,Ç?|p|  j^ftt 
domief  je^-Dcialsfyis  a^ec  me  préçipi|2(}^(^  ^  P'ande. ,;  fi:^'n  çi|  of^ 
jç^ulté  plu^ur^^^lheçi^^  4  /Ift  Cua^elojqipc^il  »>srfî^^|ir <îi?ec. 
line  C'g^l©  Tîpiçifcf^  faaiis  ^n  jq^firj  4'bQûi[;e  p}u^  tair4>  H»?  yW^^^f^ 

^i^irmen  (^qo^  .ayec  F^pt^ritiop  ^u  trefn^I«;men(  ^  Jtwçt  t|^c  Icf 
ffOii  ivaifnil^  du  pays  paraissent  ne  pli||^9  reg^rdcif  ^ce^e  ^iiiicîdeiaç^, 
cpB^B^eibrl«Ue^, ,,,..,     .,'    .  ;    ',., ,      :  »  .^    > /.- , -r   ,    i  a- 
,    —  M.,  Frejfçinet  Ut  une  lelli^e  de  Mil,  .Opoy  et  Gk.iyniafd ,,  d**!^^. 
|J^  Tppga-Taboii(il(î  des  Amis.)  ;.  ' 
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;^DQiiifii4  les  <^p)ifiM«ipns^a^¥aiiUs^ppiyr^^^  ..      ^ 

IJjK.Bfiyir,  FHd.Otitto,  » 

V     '  prf^^d»  physiologie,  _ 

pesfontaipc».  .  '«  . 

HMi.X^ud.  Holard, 

■  fit^ny.^  .  -.  ■    ^  • 

,  .^  P,rixpourrçndr$iui:artjnçinsiHsalubrei.^    ^      ,  , 


un.  «ayliiWMC. 

«bevKiid. 

fbtewd. 

IM»«%. 

»«^t.. 

,A    ;             /j  • 

Séançe^^la.laMiU  M •  : —  M^^  ^oUa  de  Foii^eg^  ai^oo^  >  i*A.can 
ifii(ec|alU  liesl  4^  cjécoavrk,  conjauitemçnt.itT^  M.  .f][ui^9i>efiUe^ 
^^  w^  majen  tirès-curîçux  poui^  di^inguçr  la  barjte  .4c  •  b ,  Hroi|- 
tliifltei   n.  c.oàfistc  à  y  versçir.  quelques  ^i^te8.(Vfici4e^apUp|^(|lip. 
j^  66^.  Si  I9.  «ubsUoce  qi],'pn  essaje  est  ck  la.  bs^le  « ,  il  t.j^ j^j^^ijl^ , 
i|içaiidçsGeACe  »  d^agooien^  4e.  calorique,  çl  dç, ,  \vm/^K^/^J^^gSt»^^ 
Iç  Ta&e  e^t'Casaé;  la'slroniliaoe,,?!»  copUcavfe,  n<e.d^ip^(^|^fl^ll^l^, 
i^caadescenle. ejtdégage da  çj^lorîqoje  saQ^^éfQtfsipQ  do J,«fnièrQ,,|^|i, 
ajatre  (^jï,a6se%  ci^îeiu  «.çcst.que  û  la.barjtiB  e6^  ,m^)^,^T,6C40fi 
deutoxjde ,  U  D*jr  a  m  incai;i4çsce|i<;ie  dI  dégag^ent  4e ,  Iwin^rç. 

^  —  W.  Qeoffi^igt^S^t  jEUIÙTA  ii4U.«Mi  rapport  tvM^wNnAI^  mgh 

tiaUro.  :  ^  -  -  ! 

—  M.  Lermier  euToÂe  à  rAcadéniie  un  méfOQÎce  «f«iilyi»ifNM«cr: . 
J^efherch^ê  êiip, quelque  0^périeiu0$rAi4$^  4  V^m^m^jik 4«  mtlpnH 
4fi  ilhçmmfi  *ifr  Uê, corps  maii^'nMla.  Voiqi  la.;iii9n^9,4^t  U  aV 
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primé'  :  tJt  Itljcl  de  toôâ  réc^rcké^  â  été  dé  iconiitâiet;  ^eIc{Qe# 
effets  de  liaÛnemie  de  1a  Volonté  sur  des  corps  inaDÎmés ,  ce  qwMÎ 
conduit  à  proaver  reri^tBiiflc  #tto  agent'  qui  fat  proscrit  antrefoia 
par  les  célèbres  rajf^pçi^  ,4f0  eotomissalres  chargé»  del^Moep  4a 
magnéiisnic  animal.  Jljpioée  td  rAcadémi^  des  S^nM)e^««  aind  que 
celle  de  Médcdoie»  nommé  dao»  son  sehi  nue  coçifoisfiion  spéciale 
ebargée  de  ce  genre  de  radievohes*  Qnot  qn*it  pniisft  en.ètre ,  fose 
espérer  qn*elle  prendra  en  cpnsidérfti^  les  notes  ^p^  fai  n&on-» 
mevr  de  loi  adresser.. 

^  -—  MM*  Dnmérii  et  G,  Gavier  font  an  rapport  sur  le»  mannscrile  9 
les  dessins  et  les  objets  d'histoire  natarette  enTôyës  da  port  Ja^liioa  ' 
pdr  MM»Qaoy  etOaymard. 

lAthotriiie*  M.  Giviale  -commenoe  la  lecture  d*an  mémoire  sur  le 
BroUmeui  et  tegkraeiian.  1/0$  eétfeàU  véêieauas  par  (^.  iMii^is  iial«il0^£ei , 
cfu^il  fait  précéder  de  qtiQkfaes  considérations  sur  Jétoi. Actuel  de  ^a 
méthode  en  France  et  h  tétranger  ;  il  £ait  connaHm  Ji*e«tlt>ressemeat 
arec  lequel  elle  a  été  accueille  par  un  grand  nombre  de  pratidens, 
les  teajtaiires  que  Ton  a  faites  et  les  résultats  que  Ton  a  détenus»  La 
plupart  des  souverains  dé  Tfiniope»^  dit  M.  Çimlel  iQi^  cbefchéà 
introduire  cette  dpéralioki  ^dené  leurs  états  i  ils.im  atit  x^nuDandé 
lesinstmmeus»  plusieurs  ont  envoyé  en  France  de^^chidttrgiena  poor 
rétutfier  ;  beaucoup  de  médecins  de  nos  départemens  spnt  venus  k 
IHtfis  dans  ti  méine  intention. 

Avant  de  donner  Fexposé  des  résnÙats  qulla  obtenus  en  1627. 
H.  Civtale  rappelle  lés  discussions  qut  s*étaient  élevées  ad  sujet  de 
rinvehâon  de  sa  méthode  et  auxquelles  a  mis  fin  la  lettre  qae  ce 
éhimirg^e»  a  {fubHée  depuis  peu  de  mois ,  et  qu^il  a  adressée  à  M.  le 
élîétalîcr  Vtnéiènt  de  Kern ,  premier  chirurgien  de  S^  1M.  Fempereur 
d'Autriche,  qiii  àvàit  fait  une  brochure  contre  la  lithotritie^i  en 
effeé,  les  recherches  historiques  auxquelles  M.  Giviale  à'est  livré, 
ont  pTOuvé  que  Tidéédè  broyer  et  d'ex  traité  les  calculs  par  les  voies 
naturelles  était  très-*anciennc  ,  mais  que  ce  n*était  que  de  nos  joura 
^tien  France  que  ce  pcojfet  iTétàlt  réalàé,  tandis  que  le  médedn 
hê^BiteiSyVC  GmkhuiSen,. auquel />n  âVaR  vonlu^  en  France^  faste 
les  honneurs  de  cette  découverte ,  n^avait  fait  que  reproduire  les 
projets  de  ses  devanciers. 

Passant  ensuite  aux  résultats  -  de  sa  pra(k}Ue ,  M.  Giviale  nous 
•pprendque  énrcinqaante-quaUrc maladca affeclés  de  la  pietTe  et 
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tjtill  a  Viniéê  êl^idB  lo  Inois  d'avril  âcrnler ,  trente  ont  été  opérés 
pàV  la  litliotritie ,  Tiagtrcinq  sont  guéiis ,  cinq  sont  encore  eu  tfaité- 
ment;  pamâ  le» ftngt-qnatre  atilres,  trois  chez  lescjUels' on  croyait 
iltolr'tt^alfë  là  pien^e  pàt  le  cath^rîsme  or^aiiitê',  Tten  avaient 
pas,  ce  dont  on  s'est  assoré  par  des  explorations  de  la  f^^e  au' 
àicSréft  des  i|istmmèià  de  b  liihôtiîtie.  La  gi^ossenr  de  la  pierre, 
lek  altérations  orgamqnei  ont  empêché  cÈez  les  avtres  calcnléut 
Tapplicaâon  dc^  la  méthode  dâ  broiement.  '*' 

Parmi  les  trente  mandes»  trîdtés  par  cette  nonveOe  khéthode , 
êtaU  'im  énfimt  de  sept  ans .  diiei  leqnél  l'opération  |>résentait  êé 
gnmâet  liUSeidtés ,  produites  pttr  le  peti  de  dévi^oppemeni  des  or- 
ganea  géidto*iirinaires  eiftnitabffîté  du  snfet.  Tons  les  obsta<;les  ont 
èté'atirm<mtést  une  pierre  du  volume  d*une  amande  et  formée  ^ 
d*di(ifatè  de  chaux  a  été  i>rôyée  et  extraite  en  trois  séances  de  dix 
îMniités  chaque /faîte'  dans  respaCe  deux  fours;  elles  n'ont  occa- 
6Îoné  aucun  accident  grate,  te  malade  est  guéri.  Cette  opération  a 
étêiàke  \  îbds^ice«de  perfectionnem^t  sous  leià  jeux  de  M.  le  pro- 
fesseur lisfranc  et  en  présence  des  élèves  de  la  Faculté.  ']^  " 
'  dette  l)IÎ8éli*vîiâôû  'eÂt%nportante ,  surtout  parce  qu'elle  prouve  la 
fikisdl^té  d'applique^  ia  Mthbliitië  à'  dne  cïasde  nomBrëusé  de  ma-  * 
lades  et  qu'elle  montre  llnutiHt^  de  £lat^  Furèthrè ,  ainsi  qil^on  1^ 
croit  géUéàràlémeni,'  ^6ûr  intrckkdre  dans  la  Vessie  lès  i^^ti^en^ 
ci^ables  de  broyer  là  pierre.  Une  lies  objections  les  plus  spécieuse» 
qtd  aient  été  faites  k  la  méthode  du'broiement,  c^èst  la  possibîlilé 
dé  laisser  tfans  la  vesde  quelques  fragmeàs  de  pierre  lorsqu'elle  à  été 
broyée. 

'  Cette  objcctiôh  n'est  pas  mieux  fondée  que  les  autres.  En, valu 
iàvoquehdt-on  le  retour  possible  de  la  pierre  dans  quelques  cas, 
'{yuîéquè  la  reproduction  de  raffection  calculcuse  ejst  bien  démontrée, 
et  <{u'àprès  la  taille  la  pierre  se  reproduit  quelquefois  avec  une  éton* 
'naulo  promptitude.  Cette  vérîté  est' constatée  par  des  faits  pom- 
bréux't  l'auteur  en  Cité  plusieurs.' Oh  a  remarqué  lés  suivans  :  Un  , 
malade  de  St.-Qerm^  avait  été  taillé  en  1826  par  un  praticien  ha- 
bile ,  qui  retira  une  pierre  volumineuse  ';  quatre  mois  après  lo  ma> 
lààé  recommença  à  soufhrîr ,  et  dans  l'espace  de  cinq  mois  le  nou- 
veau calcul  avait  acquis  le  volume  d'une  noix.  Quatre  applications 
de  la  méthode  du  broiement  faîtes  dans  l'espace  de  vingt-deux 
jouif  ont  suffi  poui:  délivrer  entièrement  le  malade.  • 
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rpapi|ç«  de  4»'Mfc  ffHW  i  it  «  ^ti^  taiUé  dkw  fw  i  If  j?i^ir«  «*élai^ 
fitpfodvilea  U  A««^  ««cours,  k  IVioploi  (fa^  U  UtliptrJiUe:,,dP5^t.  teob^ 

était  fiiaUe4tBMM.tolviBfal«OX»  * 

did  ^^«qf^fl^pi»! de  ft^)«|Mi fQNT^ ^jçi^ii^ œ»Uii|re ÎKMg?fe d>iii^ 

edle»  d'acide  i^iqi»0  el  <^<^Lablil  dii^>c^^iix^  Im  ^V^Cfm^i^^Mf^'f 
fAi^^mA plfMi  de  4osifm^;  é^fttMt^éviij^j^^i^i^^ 

londei..  '       ^  •  '^       >    :     ,  1      i.     ,; 

][>es9ia|Me8,^^ty^qig^ 
ci^^K el îxxi  luk foi^ «  ellj^j ii^pdiyft^ iji^M  l'îMIIfMà  |i#y  éld^ 

lion.  La  fiOi^tr^  p^fis^pfmù^  pan  oem.fq|  a> j^f^^nMen^  |{^^ 
chances  ]nQ!qMl^KOii,daît  «:al|yeiid(eM<^Ui»aii^a^ 
{diisfréqiieii;uâienit  <;pC^r^>  laïUe.jpiiiafl^  celtil  iQfNIfMilWS^ilfk 
peal  woir  Ue«  dana  là^m»iQÛ^  d^.  f:^  ^d»ll|,lrWg^>^sti^ 
été  mortelle.  '  ' 

.  Les.Uutriii^eoa.i{m^8erfieata«l>M4eiE|i^|^ 
iresde  ofiEreat  beaucoup  d^ataniagoiBU  pour  extraire  ^f^  ^tpipf^l^ 
corps  les  pka  petits^M•  Gîfiale  rappeUe^a'iJ^^^sMl  if|^jhl«9fj^,^ 
la  bariïe  dW  épi ,  un  fragnifejit  do^  paille  v9«î  8fln;wnMi^<f|^a^ 
k  des  calcals4DLniuûrea«  H^  a  fMisâ  extra^  dei^opilç^  d|»».bo|^;(e9j. 
ainsi  des4XNrgft,dont  on  avait  sonvei^t  de  U  p^Mi<^,  à  cpnstfttêr  Tetris . 
«encedansIa^Yessie  an  moyen,  dncatUéter',  jpeuyisut.  ^tjqa  aii|sif  elt 
extraits  par  les  nouTeai^  instraniena.. 

Nottveàa  mannequin  pour  Us  acco.uek$mem^  M.  Oaemip  lU  niL|nf». 
moire jor  an  nonveanmannequin  à  YuBBgfi  de  Tétude  c^s  aççonchf-. 
mens ,  et  déwgné  sous  le  m>m  de  manneqnîii  .tocpn^itluqae, 

V^teor  a  p<ensé  q^oo  si  à  une  imitation  ,|)arfj|4t^  d^i,  ngmwfjtîiw 
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^^098^  ^  U  X!f)^«Mce^  l^gwée  4ms  ïéU%  d^  déifç|of>peiiMy»t  quitte 

^  Ija  ifij^ie^^liJkpB  y  dp  ^tqynniiynyytfy  à  c^  oygtiae  cet,  fijf 4reps  n^^nn 
f«iDqa^  e|t"|^  ya|^a|i<m  de  forpei  |^  ^  c|i|}AflMÎo|it.i|ae'#cfB.<;99r 

fi^eiis'erfsiiMiMlret  jm  pAU^^^neni  p)|»iip«Beft|i^le.  de»  êmofink 
fpqfi|«IKtoc^*Qa  |*ef|,«i»lwiil|i«^|^è!««|HQ94aife«  'el4^^ 

à  le»  ritppfoclàff  le«;  fin*  -dèk  i|n^  a»#:I^  iMf«MM  eulMei^ 

Vofiôçe*  Caf  J|e  ;c««|bi»»w>»  d9  4iii|.<M»^{9ittw  oppoMe^JiijMuH 
Irice  n&fiiécM  d)iil4  tfi^  m  pet^l»pei||  doiiM^  Um^  «ils  4eold^ 
lai  I^  ? ^éi.  Çfie  e0eli  e^et^^g  ^ «Ki»/|ii9ne  de  mtMflkf^Uê 

çlde  ^  jr^p^»et  JWtM  defoia  yiH  te  de<fai^»ntowMrQ  «p^w  fand» 
|iavMeir:lli«^  élèves  ^yec  dlfi^  Jn  p^t^Ê^k^a^fm  tet^g^pllito  ï|m  dfeiaé 
|ie«4w^ûi|ui9eqi^de^t«IJLtla  de^^pp^kion^ .      ,>       '. 

C>9|.  qii corps ^ofliipMi  ideisimo^ fK»||cK4i9mr  ifa.^tt  dhfotà.ém 
ffiauj^e.à  ce  <]tie  lebas^q  de  ce  pnai^iM^atil  «<](i|;4eQ%fiM|e  peiUko 
iaoof9l^t>le^£i|dte  à  explorer.  Ce  Jit ,  sqppQiiô  ^  w^  wr^iiedf;de 
bois  dft  foivpfe  caitéç j.fift  ^  de  telle  ^tiU^<|^\oi^  pei^  r#ey#r  on 
)*abaiMer  selon  ia  çoffifopdîié  de,ropépr^et|r«  Go  i^^^^t0t^/iS^^  0tbn 
snrUMit  v|ne  gra^  ftplWîU  d«Ms  «et  pe^to  4*l|^»c)ie  fjriiie  p^  14« 
çiOer  dauf  aiiçime  iifiaaoeuitre. ;  I(  eft  4*iiae  ^im4«i%l]||e »  pirén 
fente  Mur  U.  poJMne  Des  deiix  sdn»  déTdk>pp^  «qnipie.  Its  ^  ft»iitt  | 
^miljiiois  def,  grofiseife.  ^'^ooa^  te  présejitçt  d^ebofd  p^a  éh9?# 
comme  U  est  li-peu^pr^  à  ^oismpis  de  iiopcep^pii^  Q^pe^t  à  Tai^e 
dtt  m^^Oi^BM  ^eTer,sa  surface  et  le  fiiîre  saiffîr  4|oit  ^evoin^  dans 
une  grosçea^  k  qEÛ-*tef9ie/BQU  comme  dbek  mp  Uffitaei  pan^Mi?.  ^ 
k  finide  SA  gmsesae.  Le  BOAif>rU  se  prpuonœ  et  pip^Hiine^îi  sme^ 
fiirf  qne  le  ^eBtres*^Te  »  de  m{iiiè|pe  kforv^  niiei^}(^d*âulai](| 
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pim  «MHrqoée  tfi^ûa  tottt  nfirégeiiter  one  époque  phts  avaiusée.  €• 
féillrt  «  de  eotti^iiGO  <»Èdhiaîre ,  permet  4  là  nudn  appÉcpée  sur 
lui  de  penMVoir  dnd  à  f  extéiiear  ïeé  tfiffârens  inoittemeai  opérés 
dftns  foli lÀléiriettt ,  -BOit  qoe  ruténu  itntre  tn  action»  soft  que  la 
ntai^  Introdolté  «f^  ItorW  ibetof* 

-'Lonqà'oti  viciai  proeéder  èto  BwueBttWoii  le  oiaàneqala  est 
|>lacé  à  la  cpiaBodHé  de  Topéyateiir.  Bëns  eette  poûUoa,  les  eaîtsea 
dbMMei,  m ^pèi^ k  ttidié  «ont  k  ferme  d^ane  dlTidon  lo&§^tQ- 
êkiée'f  4è  ktoofèeitt  nrdfoiâre  ^  el  dottt  les  Ibôrdt  qol  reiNnéséa- 
t^ii'  lèë  graii&rtè1^«0f^ibniiN§B  de  lioti^reléls  élastiques  et  vesis- 
fatti»  qc^on  W  peattranifiSr  qu'atec  im  certain  effort.  AImî  d^ 
l^^éMtMr  «tst  è  DÉtae  de  prendre  une  idée  de  la  gèBé'qa*épr0a- 
iNJlilkttiniileles  de  ta^M^bras  par  la  réaction  de  ces  pariftsë.  Lea 
grandes  Hfres  écartées,  bn  vfM  à  lenr  partie  Interii^  el  snpéiien^ 
ka*)p«llte^ièiiNNi..<9«llMMdlA^ancye8/onparfieAlda^  Ce 

lMi^MKiiaii»'éstNiij^pQaé  dé  «Manière  à  J>eniM|ve  ant  parda  qui  le 
eoilpdsetfi'dé  fQ<irapprocber  l'un»  de  l^aa|re  sa«»  pobr  -cek  cou-* 
primorfe  ootps  qdi  leiini^rse  etén^pêaber  oelni-dhde  b4enpre«dre 
oeblM^panoa  tlel^lctadtee  des  délais  da  bassin  et  de  Isa  eairité. 
0n1i«efii»«à4oéeift>(liidtrf  pMtogliMAe  iteê  aiâlle  ciwdlaire  q«^ 
Ariiiramw^é  tôtis  cdlé^ éit-qril  représente  le'eol  de^  rntéro».  Ce  ool , 
tpi  «feét  ll^qiie  pô«»  dottU^  tin  point  de  comparaison  et  eoouiae  une 
Idée  de  la  texture  snr  rêtf^msï^  «offre  des  dtsjposHiOns  dlffâtcoAca 
qfaant  mix  dààièiÈAbùt  de  ioh  ow^ertore ,  ndtant  Fétat  oti  Foè  Snp- 
fMte  hi  matrice.  #eiittéé  kéitli  donte  lignes  a?ant  le  travilil ,  il 
i*dnWtt'gt^adtibIkii|e1iilpottl^  dohnèr  passage  au  foetus,  et  à«^«ne 
^k  dilatation  è^ppèfe  fvdr  Suite  des  contractions  «lérinés,  la 
lÉbÊA  pinU  lé  irtifte^ser-el  plonger  dans  la  cavité  de  la  matrice  sans 
réëoontter  d*àutrê  obstacle  que.  la  saitie  sàcro-f  erlébrale  t  qoi  lui  en 
oppose  un  dTatttanf  jpliifÉ  grand  que  les  contractions'Sont  plus  fort«*s. 
Upoclke '«(ui  représente  rutéifus/  sotHuise  au  toucher  »  présente 
fouCés'  lés  dlmeWdiisque  cet  ^ané  acquiert  è  la  fin  de  k  gvos^ 
seséc  ;  et  si  leniéeariisiAéest  mis  en,  )en,  bientôt  la.  main  ei|4«K^ 
Mce  reçoit  de  toutes  parte  l-im^^ression  de ,  TorgaDc  qui  sVÉppifiq«e 
Àur  etfe  à j>lttitiettrs  rej^risés-,  tantètf  en  lenvii^oùinue  de  sas.con* 
IM<ftiOiM  circulaires,  tantôt  la  soumeiftant  au  commotions  fèîUréei 
d«i^  c^ntnicttOtts  yertlédés.  Acette  époque ,  on  poilt  dOOCLpipiidni 
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ime  idéede  rétenèoeelUeB  iiiouvei|ien&  de  la  n^fininîi.  flhiiimiim 
encore  loraqu^on y  apréHmînati^meAt  iulroduit  un  fœttH  (iaifodiurf 
tion  qui  se  fait  avec  ladlUé  par  la  partie  iaiénde  gaœbe  «ki  lf«o« 
sans  détanger  en  rien  la  disposition  des  partie»).  £&  eflei,  k  cette 
époque,  la  maiadoal  cette  matKJbé  pent  par^ujmr  tonteileav^gicttt 
du  fœtus ,  ^crutar  ses  difiFérentes  portions,,  interroger  ees^  rap|torta 
a?ec  le  bassin  on  Tirtérus,  les  rectifier,  les  modifier,  lea  changer  ^  hf 
bouleverser  même  toti4eiïient,  comme  elle  poorr^kle  faàre  dans  le 
seiil  de  la  mère  en  mal  dènCant.  En  outi^»'  1«8  contsaciiom  tén900t 
côntrader  les  mouy^mens  de  la  main ,  elle  Thabit^à  se  placer  djws 
la  posHion  )k  plus  favprable  pour  éviter  leur  effet  «  et  enfin  la  mettre 
k  même  de  triompher  par  adresse  d-im  obstacle  qu'il  ^  \^QraH  tani 
d*inconvéiiient  à  surmonter  par  la  force.  Pour  ne  point  resti^mdre 
Tusage  de  ce  mannequin  à  Tusage  exclusif  «ks  cas  grave».,  les  cpirt 
tractions  de  la  i^iatrice  peuvent  changer  l!eur  marche  tumultueuse  et 
«e  régler  po^r  donner  lieu  k  des  eSets  coordonnas  qiû  ffei^rea4daii& 
le  domaine  des  lois  ordinûres  de  la  nature.  "AinM  lé  footns,  ^xpulaé 
comme  dan^  TéUt  natnrel.»  parqoiirra  pr^igreswreiiieiit  ^isqu*aQ 
dehors  le  trajet  des  voles  génitales  comme  danâ  Vacta  de  rénfante-^ 
ment,  et  donnoc^  une  idée  k  l*élève  d>n, phénomène  qnll  ne  se 
figmrait  qu*À  glanda  Irais  dlma^nation ,  lorsqu'il  ne  pouvait  en&ro 
le  soumettre  à  Féprenve  de  aes  sens* 

L*anteur  a  pensé  qu*après  »*étre  appliqué  à  représenter  t^  partie» 
contenant  le  produit  de  la  génération,  il  éjUit  esmmtiel  que  ce  pro* 
dnit  lui-même  fût  mieux  représenté  qu*il  ne  Ta- été  jusqu^id.  Formé' 
ordimârement  d*on  sac  rembourré  d*étoupes  ,.  mluni  d*une  tête,  et  de 
quatre  prolongemens  informes  destinés,  à  représenter  Içs  membres  ,^ 
il  n'otfre  aucune  indication  p^irticnlière.  ,Une  extrémité  saisie  ^  la 
QKisse  entière  suivra  d;aus. quelque  situation  qu'elle  se  trdute ,  tandis 
qu'au  contndre  dans  la,  réalité  tout  est  calculé.  Up  effort  maldi^gé 
rompra  plutôt  la  partie  suk  laquelle  il  est  appliqué  que  d'ébranler  la 
masse.  Ainsi,  un  squelette  de  fœtus  artificiel  a  été  construit  eiae^- 
ment  semblable  au  squelette  naturel.  Les  articulations  existent  avec 
tout  leur  jeu,  et  toutes  les  pièces  aont  dispos^  de  manièrp  qu'au- 
cun mouvement,,  aucune  plicature  ne  puisse  s'opérer  que  dans  le» 
jmnture»  seulement ,.  et  nulle  auMre  part ,  sans^ encourir  les  risques 
<l*.nne  sohition.de  continuité.  (!:ette,iJiarp^te  ^  revêtue  d'un  rem- 
hmofâse  4/gf^ské  à  x^mp^k  1^  P^^  ioqUc».  Ua  foatanelles  sont  ' 
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Mpréi0iiléc»^icillé  iMte  qu'#iAcè4Mil  Mi*4é^l  t^iÉi|IÎ0Mr#. 
ii— kirniirllftll    ^lg&6  e»6ottt  \àsé  ilf[HKiiiaistl«e  ^  anâ»  fyiiis^*««' 

êoitpê  ta^enufmof  t  êêatr  kwNhtnttUùf^nU  ékèê  (#  t^rcftôMli,  «f  JtmMtK 

m  imeorfié  eaufmimim  ekn  U^im,  {CftaHÊèMénftH  VÊÊ4  PilfM  et 

-'L01  MifteCirt  ^  ce  ttfémosfe  f  flpré#  aYdir  étaim  *  pttt^  mTcMM  tsMu* 
éénilfom»  qoe  }a  éonnaisHinee  de  roTgflnisèrtkta  dlet  v^fil<»  ,•  «I 
pUitpsrtôMiBl^eilieBl  de»  tortiiiest  nieffonriitTittf  ie«leiii«lililé9  âlU^ 
pfé«ie«i,p0iir  WMieiiee0«0el(>s^4^  itM\4Wcr 

tMiiilédi9eelepowr«f«aeeiiic«l'derî(i^^  ét'U  ^jwÈekffffiê 

^énéralM,  démostreal»  en  doKaant  tdko  «ieiMf%>tt£m  détalMée  de» 
divenes  pwtiei  d«  eki^M  /  <|«ie  le  emii^'  désigifé  par  H/  Qèoftraij 
père  80118  le  nom  dWéthro-sexii^ ,  e0l  okes  lee.teitiiesM^llletf 
Mmilé  çt trèi-dittiiict^toit  pmr  k  couleur  dé  m  aKmWaaie  iiMf^Aeiise/ 
MÔisiiiiottlparreKifieficefi  soi!  efilrée,  d*tta  flptàaètercSoiicAiiietttï' 
tty  Y  »  Il  regard  do  doaqiie  «  eatre  ks  torhiee  terf^erti^  el  ronitttio^ 
rp^pia une  malo^  eonaplèie  t  et  Ht  imâslent  mtaM  Mn"ee^édl» 
teaiarifRabk,  qoé  la  reaMmbkiiee  qoî  eslrte^aorn  ce  rappott  eBtr# 
ks  tortae»  térreatres  et  lV>rtkiliKir7iiipie/  est  beancovp  fdto' grandes 
mm  «etk  q«i  exiHe  entte  ce»  m^Ma  iortoes  terrestre»  et  qtielef«eo> 
aulre»  genres  de  la  même  familk  <  t^  que  lescb^kmêe»  on  tOMaee* 
de  mer»  lllf •  CkoAroy  et  Marthi  décriTeol  ensiâte  ar?«c  ^lâ  «ne 
<tispontioa  Ms4'emarqii«bk  des  spbinet^rs  dv  rectam ,  dâ  candh 
iiré(liro*seaiie}  et  da  cloaqae;  eebâ  d«  cloaque  est  cirettkirê  et* 
enton^  lea^evx  autre»,  q«i  sont  rénnis .entre  enx  et  ioitnent  dano' 
ker  ensembk  on  9  de  cMifres ,  Torifice  da  reetnoc  étant  IWfCAr*» 
twre«iipériettrc  dn  8 ,  et  ceki  do  cand  nrétkro-»eiilelVsea'oater«: 
toEeinCérknre.  Les-fibfes  de^ets^det»  spknieter»  ont- dke^nétaMi  kl- 
idraied*4M8«  parée  qtt^eUe»  se  ooinlniimtttuip  lo«le  kr-dwn^li  1 
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tenee  àtê  âfMà  Dttveitiires  f  et  préMentètii  attr  U  lApit  m^^ne , 
entre  les  deux  moitiés  âa  6 ,  qii  cutrecrcâsement  très-manHeste  ': 
dSspofdtîon  qui  a  quelque  rap($ort  arec  eeHè  des^  piliers  au  âW^ 
pïktapao  de  rhomme  et  des  mâiii AÏfères  près^  Fott?«rtore'cBso'- 
pliagleirae  et  die  f  oùtettHre  aôrt^er. 

MM.  Geoiïfoy  et  tfàrtiii  font  aas^  connàOité  H  A^poskSon  gén^^ 
râlé  et  la  stmctore  des  corps  caTeftiéiir^  du  gtafid  dm  dHai^  »  qt^ 
^Dt ,  aiàsi  qtie  fayait  défit  indiqué  lif .  Confier ,  très^^emblàbles  aolt 
i^arties  analogoes  chéries  mfttes;  Us  doïment  ensi^  uimékÊcrlçAM 
des  deul.  canaux,  qa%  désignent  sc^us  le'nom  ée  emMêntpéritanéamt-^ 
et  qui  font  Vùl^  prkdpal  de'  fcar  trarail. 

Canaux pérkoûêHHx.  Cescanatot  conimeiiçekitdknisk  carâédu  pi^ 
éikiine,  entielaTesiiff  «eroiidacte,  pai^dootiwtiiireadfoposéesèn  ei.^* 
fonnôirif ,  et  sans  ralntles  r  ans^tôt  après  leur  origine*  fis  trarersçnit 
tm  tisaa  sponglenx^qnî  £ni  suite  av  fissn  érectile  du  cUtoriiî,  se  pin- 
cent an  côté  extenM?  des  corps  catcmimz,  eft  s^abronchent  dans  lêiii> 
cafité  kqneiqne  distance  delà  basé  dn  gland  par  nn  orilccqnî  est 
ion  jours  sans  raknles.^  Danscertaineis  cspécer,  onlreForifice  principal, 
&  existé  denx  petits  trous  percés  dsnis  h  paroi  interne  des  cananx  pé^- 
ritonémix ,  et  qid  les  lont  de  mente  communiquer  avec  Tes  coi^i 
cavemeut.  Les  ea;iaux  péritonéaux  ne  présentent  jamaié  dans  léu> 
IntérleurdCTiévtties,  mais  quelquefois  seulement  de  petites  bridcé  * 
membiraneilses  ëttrémement  étroites  i  et  ils  peurënt  Vinjecter  atec 
une  ^^olé  Iscllfté  devant  en  arr!è]^erd*arrîèfë  en  mrant.  Llnfectiod 
pMte  même  très-librement,  soit  des  corps  catemenx '  dans  les  cai 
toattx  péritonéaux,  soit  de  ces  cananx  dans  le»  corps  caverneux ,' 
ÉàU  enfin  des  uns  el  des  antires.dans  lé  tissu  êitetOe  du  clltoiis  t  en^ 
Sdtte  que  si  les  diosA  avalait  lien  dans  f^at  été  vie  comme  âprèi^ 
ta  mort  •  le  fluide  contenu  dans  1e&^  corps  cav«met^i  pendant  férec- 
tion  9  c*est-li-dire  le  sang  qui  y  est  appbrté  dit-ectenieilt  par  de  très^ 
grosses  vdines,  devrait  refluer  dans  les  canaux  péri tonéadx  et  s^épan- 
éhfft  dans  le  péritoine.  WÀ.  Geoffroy  et  Mattin  ne  pensent  par  ce- 
pendant qull  en  soit  jamais  ainsi  ;  ils  établissent,  eu  s'appuyant  soit 
sur  diverses  considérations  théoriques,' soit  snries.  résultais  déleun^ 
observations  ,  qu'ion  ne  peut  admettre  que  citez  les  tottnes  le  sang 
puisse  êlx«  porté  dans  )a  cavité  péritonéale ,  sans  troubler  lordro^ 
normal  ,^  par  snit«  d'une  fonction  régulière.  Tout  au  contraire, 
ils  éublissent  que  le«  cananx  péritonéaux  «placés  à  la  partie  là  ptàr 
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dédWe  de  la  carité  du  pérUqine  e^  (Ss{)osd$  en  entonnoir  »  doivent 
recetoir  ei  (ransmettrc.hQrs  de  cette  cavité  tout  fluide  qui  s'y  f<?r- 
merait  ou  qui  y  parviendrait  par  une  voie  quelçqnque  t  «  G*e^  là , 
diaent  MAI.  Geofliroy  et  Martin»  un  résultat  nécessaire  d*une  forin» 
el  d*nne  disposition  qui  les  rendent  exactement  oonipa,rabie8  h  de» 
ég^ta  :  €t  il  est  évident  que  si  l'on  voulait  supposer  des  conduits 
destinés  à  vider  la  cavité  péritonéale ,  on  ne  leur  aonneralt  ni  un 
antre  arrangei^ent  ni  une  futre  situation.  Maintenant  «  que  devient 
le  liquide  qui  pénètre  de  la  cavité  du  péritoine  dans  les  canaux  pé- 
ritonéauz,  et^»  apporté  par  eux  dans  (es  corps  cavemepx,  peut 
refluer  dans  les  veines  et  se  mêler  avec  le  sang?*  Ladispoûtionana- 
.tomique  des  parties  ne  peut  suffire  ^opr  fournir  lea  moyens  de 
^résoudre  cette  question  ;  mais  elle  semble  indiquer  quj^les  canaux 
péntonéaux  »  dispoi^  de  manièi^  à  vider  le  ptéritoinç  et  4  rendre 
rhydropine, -absolument  impossible  «ne  sont  pas  noi^  plus  san? 
quelque  rapport  avec  les  fonctions  génératrices, 

MM.  Geoffiroy  et  Mar^  ont  cherché  À  déterminer  )es  ansdogics 
5]Bo  peuvent  présenter  lea  canaux  péntonéaux  avec  d*auitree  parliea 
4e  Forganissltioa  d^à  connues  :  ils  établissent  qu*ils  ^ont ,  sana 
aucun  doute  »  analogues  à  deux  canaux  décnts  par  M.Guyier  chex 
les  r^est  et  qui  s'ouvre  ps^  une  de  leurs  extrémités  dans  le 
*' péritoine»  et ^ par  Tautre  à  Textéricur^  près  de  l*anua^  Us  pensent 
anssi  qu'on  peut  en»rapproç|ier  deu^  conduits  décrits  par  MM.  Gart- 
ner et  de  Blainville ,  et  qui  se  trouvent  placé»  ches  planeurs  mam- 
mifères ruminans  et  chez  la  truie ,  dans  les  parois  du  va^in  et, de  la 
matrice  :  ces  conduits  s'ouvrent  dans  le  vagin  p^ès  du  i^éat  minage, 
V  et  se  perdent  par  leur  autre  extrémité  dans  le  ligament  large.  .Ce 
qui  a  mis  MM.  Geo&oy  et  Martin  sur  la  voie  de  ces  analogies  •  c'est 
prineipalemeni  un  travail  entrepris  par  eux  sur  le  crocodile ,  et  qui 
leur  a  fait  connaître  che^  ce  reptile  des  canaux  périjtonéaux  disposés 
&  leur  embouchure  dans  le  péritcnne  comme  chez  la  tortue»  mais 
qui»  par  leur  autre  extrémité ,  s*ouvrent  dans  le  cloaque  près  de  la 
base  du  gland.  Il  y  a  ainsi  entre  les  canaux  péritonéaux  du  croco- 
dile et  ceux  de  la  tortue  »  de  très^grandes  dilférenocs  ;  cependant  il 
n'est  paii  impossible  que  chez  la  tortue  elle-même  les  canaux  périto- 
néaux communiquent  à  l'extérieur.  MM.  Geoffroy  et  Martin  se  sont 
assurés  que  le  clitoris  présente  chez  celle-ci  »  k^son  extrémité  »  deux 
ouvertures  »  et  qu]ilcontknt  deux  pçtits  canaux  placés  symétrique* 
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'  te^nt  Tan  à  droite;  Tautre  à  gauche ,  et  qui  pe«Tent  très^icn  coia« 
touniquer  avec  les  canaux  péritonéaox,  soit  méUiatement  soit 
même  immédiatement.  -  ,  . 

L*ezistence  des  canaux  pérîtonéaUx ,  c*est-à-dirc  de  canaux  qui 
meltentla  cavité  du, pérîtoîne  en  communication  avec  le  cloaque» 
-  conmi^  chez  le  crocodile ,  ou  avec  Imtérieur  des  corps  caverneux , 
comme  chez  la  tortue  »  prive  le  péritoine  «  chez  les  reptiles ,  de  Tun 
des  caractères  les  plus  i^marquables  et  les  plus  constans  d|es  mem- 
branes séreuses,  celui,- de  former  des  sacs  sans  ouverture  :  quelques 
exceptions  de  plus  doivent  donc  être  ajoutées  au  petit  nombre  de 
celles  que  Ton  connaît  déjà.  (MM*  Portai  et  Duméril,  commis-* 
saires*)       * 

— M*  A»  Donné  foit  lecture  d'un  travail  sur  llode  et  le  brome  » 
servante  caractériser  les  alcalis  végétaux,  et  donnant  lieu  à  des  com-* 
binaisQns  nouvelles  assez  curieuses.  Si  Ton  met  sous  une  cloche  de 
llode  dans  une  petite  capsule  et  un  grain  oui  deux  de  chaque  alcali, 
sur  de  petites  cartes  à,  bords  relevés ,  et  qu'on  abandonne  l'appareil 
à  la  temp^ature  ordinaire  jus€[u'au  lendemain^  chaque  substance 
auri^  pris  une  couleur  particulière  s  .ainsi  la  brumine  et  la  morphine 
seront  tabac  d'Espagne,  la  cînchonine  et  la  slrjclmine  jaunes,  Ik 
narçot^ne  d'un  vert  foncé»  et  les  autres  jaune  brun  ou  jaune  claîr>  etc^  ^ 
On  peut  obtenir  un  oITct  plus  prompt  et  dés  couleurs  plus  tranchée^ 
en  chauffant  l'appareil  au  bain  de  sable  jusqu'à  18  ou  30°  c. 

Avec  le  brome ,  au  lieti  d'iode  ^  on  obtient  les  couleurs  les  plus  * 
belles  et  les  plus  vives  ,  avec^ette  différence  «  que  la  morphine ,  au 
lieu  de  prendre  une  couleur  de  tabac  d'Espagne ,  en  prend  une  d'un 
beau  jaune  serin  >  tandis  que  la  brucine  contracte  à-peu-près  là 
même  nuance  que  par  l'iode  ;  la  narcotinc ,  au  lieu  d'être ,  comme 
avec  l'iode }  d'un  v^t  foncé,  devient  d'un  beau  jaune  un  pca  rou-  > 
gèâtre. 

Séance  du  lundi  26.  — >  Dans  la  dernière  séance  M.  Lassis  a  com< 
mencé-  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  Recfierches  tendant  d  satis- 
faire  un  vau  émii  en  1826  par  l'Académie  ^  pour  la  solution  des 
opéi-ations  relatives  à  la  nature  et  aux  causes  des  épiclémies  appelées 
improprement  fièvre  jaune. 

Fièvre  Jaune.  On  se  rappelle  qu'en  iSaS  l'Académie  des  Sciences,* 
sur  le  rappprt.d'une  commission  spéciale ,  a  émis  le  vœu  que ,  profi* 
tant  de  la  trêve  dqnt  nous  joulssçns,  il  soit  fait  des  recherches  sur 
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les  Causes  des  maladiofi  dôftîghées  Mm  le  nctta  dé  ihfte  )Mme.  'Ctf 
corps  feavâtit  pensait  alots  qtrtractttt- leiante  Hfe  |k)lwair  «irelBaifiiéiM 
CCS  recherches  ;  qu'elles  devaient  exiger  des-ftépfenMes  ^éMmnes^  ek* 
que  les  médecîtis  de  tous  iefe  pays  àistûeràj  être  at>pelés.  M>  Lamis^ 
se  présente  aiijonrd*htii  ar^cc  un  <g^afid  nombte  de  MmteaiUL  do-* 
cumens  qui  aerrenl  de  complément  k  «es  précédcîntes  rechwfldws. 
Dans  ce  inémoîrè  M.  hskSsh  s'est  servi  <fte^eiq«tee  DaÉt»  nbuveavi , 
encore  peu  connus  ou  da  mcâns  peu  remarqués ,  et  de  bûaVeanK 
argnmens.  Nous  nous. arrêterons  quelques  instans  à  ceux-ci.  Ils  «ont 
tirés ,  les  uns  de  la  natttfe  du  mal ,  et  les  «Mrtres  de  csroon^ances  «na- 
k^nes  à  otites  ohcOndéit  le  sjFSièaM  delà  cooiagîon. 

Ainsi ,  distinguant  la  fièVre  projfiTement  <JËtte  4es  mtAxés  «ffoetîonai 
qui  ^petivent  Vac  compi^ner ,  rentarquant  que  e'çst  un  élit  de  trou- 
ble, M.  Lassisfaît  oibservet,  i*  que,  de  même  qu^  sériât  elioquant  et 
absurde  de  dire  :  mouvement  jdune  ou  -pMe ,  dialeur  Janine ,  «le. , 
de  même^n  ne  peut  j>as<fire  Gèrte  jatme  ;  af*.  que  c^t  •état  n'-étafat 
point  multiplié ,  it  ne  peut  être  désigné  par  plusieurs  noms  qui  ex-^' 
primeraient  des  dioses  différentes  ;  5*.  que  n*élant  point  «ne  sob-* 
stancc,  on  ne  peut  pas  non  pins  loi  attribuer  le  caractère -conta - 
gietfx  ;  4".  que  Von  volt  tous  les  joncs  les  affediobs  prëscAtôe* 
^pmnir  le  caractère  de  ce  que  Ton  appelle  fièvre  jaune  ,011  peste ,  ^ni 
tjplius,  etc.,  afcc  ou  sans  fièvre,  isolées  ou  réunies  ev  plus  «n 
moins  grand  nombi'e,  sans  qûerdn  songe  nl'que  Ton  ut  le  ét4Ht  àe 
songer  k  cette  cause  occulte  t  5^  que  si ,  pour  les  recherches  boIU- 
citées  par  TÂcàdémle,  on  voulait  Suivre  les  disânctions  et  le»  dém^* 
minations  admises ,  jamcds  on  ne  tronverait  la  vérité ,  parce  que  «ea 
.  distincUdns  n  cilant  pas  dans  la  nature ,  on  serait  toufours  dians  lo 
vague  et  dans  robscurîlé,  et  qu*en  supposant  qu^on  la  trouvât  pe«ii^  , 
Tune  de  ces  d6nominàtiotns,llfandraitreeommencef'  À'dcnouveaui 
frais  autant  de  Cois  qu'il  7  en  a  déjà  d^autres  établies  et  qu'il  pourra 
y  en  avoir  par  fô  suite  ;  6^.  que 'la  vérité,  en  médecine  -,  dans  ee  qui 
guérît ,  lui ,  M.  Lasds ,  Ta  tromtév^  et  démontrée ,  dit-H ,  en  divenes 
circonstances:  7°.  que  m.  Ton  peut  concerter  ki  solution  ainsi  eb^» 
tenue ,  il  ne  peut  en  être  de  même  pour  eeile  qui  résulte  de*  U 
^iécisidn  portée  par  FÀcadéàiie  temporaire  Horméeen  1&91  et  i8d>^ 
d*après  sa  proposition,  â  Barcelone,  Q*est^li-«fire  imr  le  théâtre 
dune  des  plus  grandes  épidémies  qui  aient  régné,  réunion,  suivant 
~M.  L'assis ,  la  plus  compétente  qui  eât  jamais  existé  ;  8°.  que  le 
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^«jéfèaie  de  ViBleetiim  adii^|)air  les  miïteB  méàowui  q«i,  ciMmnc 
loi  y  o^  rocAftovla  «Mm  ooniU^on  >  tt'^st  cto*ttoe  eitear  soJb'aâla^e  1^ 

Comoife  Qe'ft*était  ^int  «sseï  d*iiidî(}«9C.  ce  qhi  ii*exl^te  p«is» 
M.  Ii»i8i9  a  .f»t  rcaoftrqoer  ^a«i  \i^e  .1^  TéiiUble?  causes  ^e^ 
grand$é  épidémies  ont  toujours  éU  des  csivt^»»  éyideniei;  qu'elle 
ont  été  différentes  avai^t  le  X9*  sjècle  et  depuis^  qn  ayisint  le  xv'4niçcle 
ees  causes  provenaient  ordinairement  de  gaerres,  de  dévastations,  et 
de  longue  dnrée,  surtoot  de  longs  4iég.ç8^  de  l*igitorance  ou  du 
Qiéprb  du  droit  des  gens#  d^  défaut  defiolioed^entretien  de  la  salu- 
brité publique ,  de  prévoya^iee  ponr  les  api^rovisionnemens,  etc.  ; 
inais  que  depuis  cette  époque ,  où  *  sous  des  ^oi^vernemen^  plus 
éclsûrés  et  par  suite  de  nouveaux  moyens  de  fûrc  la  guerre»  il,  n  j>i^ 
point  eu  d'aussi  longs  sièges,, le  droit,  des  gens  a  été  mieux  res- 
pecté, etc«  ;  mais  eomme  jsi  rkumanité  devait  toujours  être  le  jouet 
et  la  TjcUme  des  passions  et  de  iVrreur,  les  mesures  admises  contre 
la  prétendue  oontapon  sont  venues  remplacer  les  causes  que  bous 
-venons  de  signaler*. 

£n  s*^pliqaant  à  cet  égard,  il  fait  remarquer  i-^,  que  les  sièges 
de  longue  dorée  onf  presque  toujours  été  accompagnés  d'épid^ 
wes;;  a**.  ^*en  pAreil  pas  ce  ne  sont  pas  Jes  armes  de  rennemt 
q«i  pmd^sent  les  m^dies ;  3*.,  q^^  <^*est  .mûquement  Fétab  de 
bloeos;  4*-  quejies  mesures  dites  «9aitaires  consistent  précisément 
dans  c€^  état  ;  ^'*.  que  é ,  dans  le  cas  de  Mocn»  hostile ,  on  recon- 
naît aisémept  les  véritables  q^s^ka àa  mal,  oa  doit, à  plus  forte 
raison  les  reconnaître  également  d«tf  çdbd.de  bloqus  dit  sanitaii'c, 
gù  elles  ne  s^nt  ni  moins  actives,  ni, m<^  nombreuses,  ni  moins 
^vidantes^  pÙ  «o  ^jonti^re  elles  le  sont  bcançoop  pl«9;  6^  que^ 
pour  expliquer  le  dévelpppeineiit  des  mala^^  existantes  ayant 
1  emplpi  des  mesures  dites  san^i)ii^,  il  n*est  besoin  d'aucune  eaUse 
ex^*aordinaire^  parce  que  les  maladies  elles-mêmes  n'ofirent  rîenv 
<jui  le  soit;  7-».  que,  prenant  l'exemple  de  Barcelone ,  où  le  système 
admis  fit  périr  a  s,  000  âmes,  comme  le  plus  récent  et  le  plus  frap« 
pant ,  on  vpit  que  dans  cette  ville  le»  noms  des  maladies  suspectes 
furent  proclamés  et  les  mesure^  dites  sanitaires  (MBployé^QS  d*après 
quelques  indisposons  observées  cbe^  une  femme  qui  avait  pi^é 
plusieurs  ntûts  avec  des  marias  sur  Un  bâtiment*  cbez  nçe  aubnç 
lemme  qui  avait  mangé  .trop  4e  'melon ,  ebet  quelques  hommes.^ 
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doitt  rnn  «Tait  reçu  une  afcrse  pendant  la  unit,  étant  h  b  péébc;^ 
'  dotit  un  autre  avait  traVaillê  long-temps  exposé  à  fardeur  dû.  soled 
du  mois  d'août  et  aux  vapeurs  infectes  du  port,  et  dont  un  autre 
encore  faisait  partie  d  un  équipage  séjournant  depuis  cinq  mois 
dans  le  port ,  et  en  proie  à  la  misère  ainsi  qu*aux  effets  de»  évacua* 
fions  du  port  et  de  son  propre  vaisseau  (i).      .  ^ 

M.  Lecomte  donne  Icèture  d  un  mémoire  anaiomicO'pfiysiolpgi(f(tt 
sur  la  prééminence  da  bras  droit  sur  le  bras  gauche ,  dans  lequel  il 
8*atlaclie  d^abord  à  réfuter  Topinion  de  ceux  qui  attribuent  cette 
«  prééminence  à  un  résultat  de  Thabitade.  Après  s'être  ailaché  h  dé- 
montrer llnsuffisance  des  hypothèses  des  phybiologiste^qui  ont  cher- 
ché la  cause  de  ce  phénomène  dans  l'organisation  normale  de 
Thomme,  il  propose  la  théorie  suivante.  D'après  ce  médecin,  celte 
différence  prend  sa  source  dans  la  position  qu'affecté  le  fœtu^ 
humain  dans  Ful^rus  pendant  les  derniers  mois  de  la  grossesse: 
dans  ilmmense  majorité  des  cas,  la  position  du  fœtus  est  telle,  que 
son^épaule  ,  son  bras  gauche  et  toute  la  partie  latérale  gauche  sont 
pressés  contre  les  os  du  bassin  :  de  cette  pression  résulte  un  rétré- 
ciisement  des  vaisseaux  sanguins ,  une  sorte  d^atrophie  commen- . 
çanle  de  tout  le  système  gauche.  La  faiblesse  de  ce  côté  résulte  donc 
de  cette  dispoûtlon  congéniale.  Il  est  bien  évident  que ,  lorsqnll 
prend  une  position  contraire,  c'est  le  côté  droit  qui  est  le  plus 
faible  ;  d'où  proviennent ,  suivant  Fui ,  les  droitiers  et  les  gauchers* 
M.  Lecomte  présente  ensuite  des  considérations  hygiéniques  sur  les 
moyens  de  rendre  aux  enfans  Tusage  libre  de  leurs  deux  mains. 
f>our  arriver  à  cet  heureux  résultat ,  il  ne  faudrait  pas  se  borner  k 
engager  les,  enfans  arrivés  à  l'âge  dû  deux  ou  trois  ans  à  se  servir 
également  des  deux  mains  ,  mais  il  faudrait  les  forcer  à  les  mouvoir 
uniquement ,  en  condamnant  le  système  droit  à  Hnaction.  On  fait 
involontairement  tout  le  contraire.  Les  nourrices  ont  l'habitude  de 


(i)  En  rendant  compte  du  uouveau  travail  du  docteur  Lassis,  nous 
avons  cru  devoir  nous  borner  au  seul  rôle  d'historien  ;  les  opinions  sont 
trop  partagées  sur  ce  point  pour  porter  un  jugement  qui,  quel  qu'il  fût, 
ne  serait  que  celui  d'un  parti.  I^ons  nous  bornerons^  seulement  à  lui 
faire  observer  qu'il  se  trompe ,  à  coup-tàr  ,  lorsqu'il  porte  la  mortalité 
de  Barcelone  à  vingt-deux  mille  personnes,  poisqneies  ealcub  les  plu» 
^proximalifs  n'ont  paji  donné  la  moitié  d«  ce  nombre*  J.  F«. 
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porter  let^njOins da  côté  droit.; dans  celle  positiou i'eufaiit  atout  1q 
côté  gauche  pressé  contre  le  sein  de  sa  nourrice ,.  ce  qiii  np  peut^ 
qa*auginentpr  la.{achei:^e  di^osition  qu  il  ajppqrte  en  aaissaut,. 


ACADEMIE   EOYALE   BIS    MÉD£GlNJBv 

SBAjKGB    PUBLÏQUB  .ANNUELLE   DE   LA   SECTIQN    DE    CUIRUEGIE. 

j(  a8  février*  1- 

A.UX  te^ps  de  Tcurdounance.  d'institution ,  TAcadémie  royale  d^. 
«lédecine  doit  tenir  trois  séances  par  an,, une  pour  chaque  sectipn. 

«  Ces  séances.soAt  destinées  principalen>ent ,  i**.  à  rendre  compte, 
des  tr^Tau](  de  la  section, qui  occupe  la  séance  ;  a**,  a. faire  conuailre,. 
par  des  élctges  ou  par  des  notic^  historiques,  les  membres  que  cette 
section  a  perdus;  3f .  à  annoncer  les  sujets  de  prix  qu'elle  propose 
pour  Tannée  courante,  et  à  proclamer  les  noms.de  ceux  qui  on^ 
remporté  des  prix  proposés  antérieurement.  »  (Art  44  <^<  JRégU-^ 

COMPTE   RENDU    DES   TBAVAUX    DE    LA  SECTION.     «.  C'cSt  JMl,'  llOUX  ,    eu> 

ce  momerit  président  de  la  section  de  chirur.^9  ,  qui  avaî^  ^ 
à  faire  connaître  les  travî^ix  de  ses  collègues  pendant  les  année» 
x8a5  et  i8a6„  c  est-à-dire  tout  le  temps  qu'il  a  ea  l'honneur 
d'être  leur  Becrétaire.  Ce  ^ôl.e  est  plus  délicat  cpiton,  n^  p^n&e , 
les  hommes  sont  exigeais  quand,  il  s'agit  de  leurs  travaux;  il 
ost  difEciJle  de  les  suivie  dan^  les  détails ,  il  est  difficile  d'entrer 
dans,  leurs .pçnsées.  Si  toUs  rapportez  sèchement  les.faits ,  tous  êtes 
froid ,  TOUS  endormez  Totre  auditoire ,,  et  d,  tjous  vous  permettez 
quelques  réflexions,  on  les  commente»  on  leç.  tourne,  on  les  re- 
tourne ,  et  l'oA.  finit  par  y  voir  des  insinuations  que  Fauteur  n'eût 
jamais  soupçonnées.  Placé  entre  ce  double  écueil ,  je  ne  sais  si 
M.  Roux  aura  été  assez  heureux,  pour  s^acqu^lter  de  sa  tâche  de  ma- 
nière à  plaire  à  tous  ceux  dont  il  a  célébré  les  travaux  ;  mais  ce^ue 
je  sais  bien  ^  c'est  que  ^  dç  l'aveu  générai ,,  la  section  de  chirurgie 
^e  pouvait  faire  un  meilleur  choix  ,  ni  souhaiter  un  plus  digne  in- 
terprète. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  son  tableau  il  a  fallu  uécessairemenjt 
i^n'ilse  créât  un  plan  quelconque.  Il  a  parlé  successivement  de^  ï^ 
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gangrène ,  d e  llnflammation ,  des  ulcères ,  des  fractares,  dÈes  p^^ 
{yéitibrantes  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen ,  des  maladies  dès  toîei» 
iirînaîfes^  des  anérr^cbes,  de^  différentes  opératioms  de  la  tailler 
de  la  lithoiritie ,  etc.  On  conçolbsans  peine  qn*il  nons  serait  impos-^ 
Mble  d'analjser  un  traTail  eomposé  luî^iBême  de  taol  d'autres  tra- 
vaux qui,  pour  1»  plupart»  n'tmt  aucun  l'apport^entr^ux.  Mais  nou» 
sommes  assez  heoreux  pour  pouvoir  en  citer  ici  quelque  fragmebs. 
yénévrysmes,  «Vous  le  savez,  mesneurs,  de  tout  ce  qui  a  trait  à 
Topération  de  Faiiévrjsme ,  il  n^esè  rien  qni  ait  plus  occupé  dans  ces 
derniers  temps  les  pra^ciens  que  la  question  de  savoir  que]  est  le 
hiode  de- ligature  le  plus  convehdbilc,  par  quel  procédé  «u  ^preut  le 
mieux  se  prémunir  contre  les  hémorciiagies  consécutives  ou  secon- 
daires ,  qui ,  après  le  sphacèle  du  tÉteînbre^pftrle  nOitrétabKssemènt 
de  la  circulation ,  sont  Faccidèut  qti*(cm  a  \e  plus  k  Redouter  après 
la  ligature  d*une  arfèi'e  ebnsidérabié»  Malgré  de  nombreuses  expé* 
rienccs  laites  «ur  ies  anîmattx ,  et  bien  que  pa^  Tobsénalion  pfatiqtie 
«ni  ait  pu  rieCueiliit  un  grand  nombre  de  faits ,  qxâ ,  slk  Mhitii 
coDims  et  consciendettsement  comparés  les  uns  aui  autres,  seraient 
de  nature  à  fournir  la  solution,  du  problème  x  la  question  dont  It 
^*àg^  reste  encore  indécise.  Teiitfais  dans  1»  carrière  dnirurgicale  à 
Fépoqùe  Où  la  métkodc  de  Hnuter,  généralement  adoptée  en  Anglé« 
terre  et  en  liskn ,  pour  Topéf  ation  dfe  r^uéVmme ,  prenait  racine 
parmi  n^us  sans  j  être  en  grande  faveur  i  (lidsqtie  }*aî  pti  r  Saiis  qu'on 
j  trouvât  riett  d'extraordinaire,  débutet  «n  opétsuiit  un  ànévrysme 
popKté ,  suitant  1»  métliode  audCttne  mt  par  Toutèrture  du  sâc» 
C'était  b  temps  aussi  où  Scàrpa ,  dobt  le  beàtt  travail  sur  Fané* 
trysme  honore  la  France,  puisqtte  la  France  l'a  fait  éclore,  lirait 
de  Toubli  dans  lequel  il  était  tombé  le  procédé  fdtt  ancien  de 
la  constrictîon  ou  plutôt  de  lafiplatissémeiit  de  ratière  avec  deiix 
ligatures  plates  nouées  sur  un  corps  cyQndrîqttè.  Je  pris  Scarpâ. 
pour  gui^e ,  et  je  ^iVis  ses  èihrémeds  daùs  meS  premières  opé* 
raiions,  qin  eurent  une  issue  faveirable  ;  nouvelles  dccasious, 
fliènes  procédés,  mttiies  succès.  Pourquoi,  dès-lors,  aurais-je 
abandonné  une  route  que  j'avais  trouvée  si  facile  et  si  sûre?  D'aiU 
leurs  ranévi7sme  n'est  pas^  une  de  ces  maladies  si  communes  qu'on 
puisse  à  volonté  varier  les  méthodes  de  traitement  et  multiplier  les 
expériences  comparatives  a!|taiit  qti'il  le  faudrait  pour  en  lîfer  des 
conséquences  ri  goureuses  sur  la  valeur  de  chatitlne  de  ces  métfaode»^ 
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,'de  licaUem^nt  «t  de  chacun  cks  diiïéccns  procédé»  opératoires  qui 
s'y  ra()poi;t(2nt,  J'allaçh^  donc  une  g^rande  UnporUncç  à  pa<^d^r 
un»  noQ^bcousQ  séxie  de  laiU  eu  quelque  sorte  nnUormes ,  fo? inai^t 
unemaM^  copipiuste,  et  pouvant  seriiv  aun^olns  à  (aîre  connaître 
la  ¥sdeur  ab«ol«e  ^t  le  mérite  intrinsèque  dune  mét^qd^  »  dna  pro- 
cédé délerinln^  pour  1  opération  de  TanéTryiiAe,  t,\  tel»  ont  été  en 
défii4tiTe  les  résultats  que  j'ai  ol^lçnus ,  que  )c  n  QseruU  pa;»  être  iu- 
fidèlj^  à  mes  habitudes,  ou  pt^t^  qu^  |e  çr^udrais  de  r<^noncer  à 
un  proeédé  dont  y^  tiré  de  si  grand»  ayantagen.  AÎPn  ou  redoute 
beaucoup  1»  sphftcèle  après  U  ligature  df  r^rt^ère  principale  d*un . 
membre  i  hé  bien,  smr  trenl^trois^opér^tious  dercegcnir^^  pratiquées 
dans  dos  «ireon^tancé»  assez  jr«riées,  lyaiiC  toutes  sur  des  arlères  > 
dont  la  inoiofi' considérable  était  Tartère  humorale»  je  nai  été  tf^- 
rnoi^  qu  une  feule  fois  de  eel  événement  funeste  v  cwxire  était-ce 
^ans  un  de  cea  eas  quîj  disposent  le  plus,  eetui  de  hk  ligature  de 
Fartèvo  crurele  pour  UU  sméyrjsa^  fam  primitif  de  VaHère  poplitée. 
Puis ,  dans  demi  cas  seulement ,  )*al  yu  snrveuir  des  aecidens  autres 
qu'une  bémorrha^  »  essentiiellemenl  Uéa  à  Topératipiv  •  détermina 
par  elle»  et  qui  ontentra)né  U  moxt  des  sujeU*  QuaiiA  k  rhémoo:' 
chagie  Ou  au3t  hémorrbagies  consécutif  es,  accident  il  (l^ch^v^,  ys 
Vai  vu  survenir  quatre  fois  seulemeul.  Dans  l'uu  ie  ce»  ifuatre  cas., 
il  survint  au  quatonième  )0Qr  d*one  ligature  de  l'eptère  crurale ,  f|t 
par  un  ccmcours  malheureus.  c)e  oirconstancea  qui  ne  permirent  pas 
qu*on  portftt  secours  au  metade;'t*hémor*h9gie  lut  foudroyante  et 
soudainement  mortelle.  Une  aulfe  !m  Yrms  ti^  la-  brachiale  pour 
un  anévrysme  spontané  de  la  partie  la  plus  élçvée  de  Tartèfe  ra- 
diale sur  un  sujet  un  peu  avancé  en  âge.  Déjà  les  ligatures  étaient  ' 
tombées  t  oin  violent  éry^jpèle  se  déclive  k  la  t^  et  au  visage, 
et  amène  une  prostration  générale lAes  forces,  qui  devient  cause 
d'uitf  hémurrkagie  à  laqu^  il  lut  possible  de  reo»édier,  mais 
r|ui  contribua  néanmoins  à  lUter  Tissue  fupeste  de  Térysip^le* 
Dans  on  tfo^ûème  cas ,  me  hémorrhagie  qui  suivit  la  ligature 
4^  4urtère  crurale  n6  pouvait  pas  être  mise  sur  le  compte  du 
procédé  employé  ^our  la  coustriction  de  Tartère.  {/artère  cm-  . 
raie  avait  été  ouverte  par  la  poiute  d*un  eouileau  :  j*avais  cru  pon- 
"^oir  en  faire  la  ligature  seulement  au-dessus  et  à  quelque  distance 
de  la  plaie  ;  une  héihorrhagie  consécutiye  eut  Heu  |par  cette  plaie 
mC'me  vers  laquelle  les  artères  collatérales  a? aient  ramené  le  aan^^ 
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avec  trop  de  facilité.  Je  me  trouvai  dans  la  nécessité  de  mettre  k 
décoayert  Tartère  cmrale  et  de  la  lier  là  où  elle  avait  été  atteinte 
par  rinstrumcnt ,  ce  qui  assura  lé  salât  du  blessé.  Dans  un  dernier 
cas ,  enfin ,  et  ce  cas  est  des  plus  ciirieux ,  )'aTàis  lié  Tarière  crurale 
pour  un  anéyrysme  poplité  ;  les  ligatures  étaient  tombées  sans 
accidens  le  vingt-deuxième  jour,  et  le  malade  avait  atteint  le 
trente  -  quatrième  ,  lorsqu'au  milieu  d'une  quinte  *  très-forte  de 
toux  •  la  plaie ,  qui  touchait  presque  au  terme  de  la  cicatrisation , 
sé'rouvre  et  laisse  échapper  une  quantité  prodigieuse  de  sang  :  heu- 
reusement le  malade  est  secouru  :  je  découvre  de  nouveau  Fartère 
crurale ,  je  Tembràsse  dans  une  seule  D^ature  /  que  je  fais  agir  sans 
cylindre  ,  immédiatement  au-dessus  du  point  (Hi  les  premières 
avaient  été  appliquées  :  chose  singulière ,  cette  ligature  ne  toml^a 
qu*au  irente-deuxième  jour  ;  mais- elle  a  sauvé  les  jours  dun  hpmme 
plein  de  patience  et  de  résignation  ;  cet  homme  vit  encore.  » 

Lithoiritie.    «Que    dirai- je    ici    de    la   litho^ritie?  U   est  bieu 
vrai  ;que  le  bruit  des  premiers  succès,  qu'on   a  obtenus  a  retenti 
dans  le  sein   de  notre  académie;   et  parmi. quelques  faks  is^a 
dont  il  a  été  donné    connaissance  à  la  section   de  ohirur^ ,  U 
en  est  un  surtout  qui  devait  exciter  parmi  nous  un  grané  intérêt  3 
e'eçt  celui  que  nous  a  communiqué  un  confrère  estimable  à  tous 
égards,  M.  le  docteur  Rousseau,  qui  lui-même  avait  été  le  patient, 
et  le  patient  heureux  dont  il  faisait  l'histoire.  Un  tel  fait  avait  toute 
rauthcnticité  désirable;  une  partie  de  la  véiité  dont  il  était  em 
pretnt  devait  se  réfléchir  sur  beaucoup  d'autres  ;  il  ne  se  pouvait  pas 
qu'on   ny  attachât   beaucoup   dlmpoiiance.    D'un  autre  côté ,  il 
a  été  fait  hommage  à  la  section  de  la  plujpart  des  petite  écrits  ou  des 
ouvrages  plus  ou  moins  étendus  qui  ont  été  publiés  sur  le  broiement 
de  la  pierre  d9U«  la  vessie;  ouvrages  dont  aiftun ,  il  faut  le  dire,  ne 
répand  encore  une  bien  vive  lumière  suç  le  sujet  dont  il  s'agit  ; 
Ouvrages  qui  presque  tous ,  à  l'exception  de  celui  de  M.  Leroj,  sont 
embarrassés    dé    <fiscussions   polémiques  ,  '  et  seniblent  avoir  été 
conçus  moins  dans  l'intérêt  ci  pour  l'avancement  de  l'art  que  dans 
des  vues  d'intérêt  personnel.  Mais  nous  ne  nous  sommes  occupé 
d'une  manière  spéciale  d'aucune  des  question/ relatives  au  broiement 
de  la  pierre  :  et  peut-être  que  celte  attitude  sévère  et  silencietise  au" 
milieu  de  l'agitàliôn  des  esprîts  sur  cette  opération  nouvelle,  objel    , 
lie  Tenthousiasme  dei  uns  et  de  la  prévention  des  autres,  était  la  seul<? 
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qui  convint  à,  notre  position ,  la  seule  iqùi  fût  digne  de  la  section 
de  chirurgie ,  et  qui  en  soit  digne  encore  jusqu'au  temps  où  les  faits 
seront  assez  multipliés  pour  qu*on  paisse  en  tirer  dés  conséquences 
rigoureuses.  On  n*a  presque  rien  dit  encore  qid  puisse  conduire  à 
décider  sur  combien  d'individus ,  proportionnémént  au  nombre  de« 
sujets  calculeux,  on  peut  raisonnablement  entreprendre  le  broie- 
ment de  la  pierre,-  car  cette  opération  n*est  pas  applicable  à  tous 
indistinctement  ;  ni  dans  quelles  circouétances  il  faut  en  éloigner 
jusqu'à  la  pensée;  ni  ^  quels  accidens  elle  expose;  'ni  dans  qnel 
rapfiort  sont  ces  accidens  avec  .ceux  que  peut  causer ,  et  que  ne  dé- 
termine que  trop  souvent  lopération'de  la  taille  ;  ni  quels  sont  les 
rapports  de  la  mortalité  entre  ces  deux  opérations t  ni,  enfin ,  dans 
combien  de  cas  îl  peut  arriver  qu'après  le  résultat  lé  plus  beureux , 
ien' apparence,  de  la  lithotrîtie,  la  vessie  contienne  encore  ou  des 
calculs  entiers  ou  des  fragmens  de  pierre ,  pour  lesquels  il  faudra 
répéter  les  mêmes  manœuvres  de  broiement,  ou  bien  en  venir  à  la 
cystotomie.  C'est  en  ne  cachant  rien  de  ce  qui  peut  cbntribuer  à  dissi- 
per le  doute  et  l'incertitude  sur  tous  ces  points ,  que  ceux  qui  s'oc- 
cupent spécialement  de  la'  lithotrîtie  satisferont  aux  vœux  de  la 
science,  et  travailleront  à  leur  propre  gloire.  Klle  serait  imparfaite , 
en  effet,  s'ils  laissaient  le  môius  du  monde  suspecter  leur  franchise  et 
leur  sincérité.  Dai^s  la  carrière  que  nous  suivons,  plus  peut-être  en- 
core que  dans  aucune  des  autres  qui  sont  ouvertes  à  HiiteDjgence  de 
rdomme  ,  il  n'est  de  vrai* talent,-  il  n'est  de  mérité  utile  que  celui 
qu'accompagnent  lés  purs  senlimens  d'honneur  et  de  délicatesse, 
comnle  il  n'est  de  véritable  renommée ,  de  renommée  durable  et  ^ 
digne  de' fixer  les  regards  de  la  postérité  ,  que  celle  qui  s'appuie  sur 
la  double  base  du  savoir  et  de  la  bonne  foi. 

Stapfyloraphie,  «  J'ai  fait  la  suture  du  voile  du  palais  vingt-huit 
fois  durant  les  trois"  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Je  l'avais  faite 
douze  fois  seulement  pendant  les  cinq  années  qui  avaient  précédé 
celles-là  à  dater  du  m>>ment  où  je  l'eus  imaginée.  Ces  deux  séries 
de  faits  forment  donc  le  nombre  de  quarante  staph jloraphies ,  que 
je  disais  en  comu^ençant  avoir  pratiquées  depuis  huit  ans.  Dix-neuf 
l'ont  été  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  pour  des  divi- 
sions bornées  au  voile  du  palais.  Parmi  ces  premières,  âx  seulement 
ïi'ont  pas  réussi  ;  les  individus  restent ,  toutefois  ,  dans  des  disposi- 
tions telles,  qu'il  serait  possible  de  les  soumettre  à  une  nouvelle 
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opératîûii  :  les  vntgl-un  aalrcft  ot^l  éié  Caitca  4am  .les  cast  <f  ^arle^ 
ment  deê  deux  parliez  de  la  vpûlç  palatiae  accompaguaut  U  divi- 
sion du  voile  du  palais.  Malgré  lé  désa^aatase  qui  rf^uUe  de  cette 
camplicaUon ,  neuf  oui  réussi,  neuf  oui  procuré,  ^u^  individus  qui 
les  oui  suivies  lous  les  avantages  qu  on  |teul  espérer  en  pareille  cir- 
constance. LeToUe  du  palais  a  été  réuni  chei^  les  uns  complétemeAt  ;. 
jchnit  d  Vôtres  y  seulement  jd^n»  une  étendue  pj^us  oii  moias  copsiilé- 
rable  :  tous  ont  été  amenés  a»«  point  de  penyçir.  faire  usage  d^im 
obturateur;  ». 

M.  Rotti^  a  temnqé  son  intéressant  fajblean  en  repoussant  le  re- 
proche âtvfuir  pris  à  Oraefe  la  première  idée  de  la  snture  du  voile 
du  palais ,  et  les  ^plaudissemens  de  Vassemblée  Tout  soffibamment 
▼ange  de  FiHfuitè  re^^rQcbe;de  plagiat* 

CUwcbiAS.  4  Mr  Mural  sncc^e  h  Hh.  Roux.  Il  lit  un  rapport  sur  les 
•^  prix  proposés  psr  la  section  sur  les  pUûes  ^nMrqnt$9  dé  la  poitrine. 
Elle  avait  reçu-  huit  m^nMnres^  Aocnn  na  été  jv^  dig^ednpiix  , 
parce  qtt*ancHn  ne  renferme  rien  4e  nonreau»  rien  qui  ne  soit 
connu  des  praticiens  éclairés  ;  mais  il  en  est  deux  sur  ce  nombre  » 
où  Ton  reconnaît  une  instmction  solide  et  les  principes  de  la  plu», 
saine  pratique.  Tous  deux  s'accordent  k  exclure  les  lentouses  du 
traitement  des  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  «  recommandées  k 
tort  par  quelques  auteurs  poiér  attirer  au^deboi^sie  sang  qui  s^épaa- 
che  dans  Fintérieur  des  plèvres*  En  conséquence  ^  )a  section  vou- 
lant témoigner  sa  gratitude  et  sa  satisfaction  aux  auteurs  de  c«s- 
méAioires,  a  décerné  à  titre  d*encouragement  une  médaille  de  la. 
valeur  de  six  cents  francs  à  M.  firiot,  professeiNr  à  TÊcole  de  Mé- 
•decine  de  Besançon ,  et  une  médaille  de  quatre  cents  francs  ^ 
M.  Priou ,  chirurgien  h  Nantes.  > 

*  '  La  sebtiou  propose  pour  suqet  4*nn  prix  qn  elle,  décernera  dajw  «a 
séance  publique  de  1839 ,  la  question  suivante  ; 

«  Déterouner  par  robservaâon«  des  expériences  et  le  raisonn*!- 
»  ment ,  le  meilleur  traitement  des  plaies  des  articulations., 

Elle  propose  pour  sujet  d'un  seccHid  prix  ^  qui  sera, décerné  en 
i83o,  cbtte  autre  question  : 

«  Lorsque  la  présence  d*nn  ou  de  plnsieors  calculs  dans  la  vessie 
»  esige  les  sccoon  de  la  chirurgie ,  déterminer  diaprés  des  obser- 
-  vatiuns  ,  des  expériences  authentiques,  et  d'après  le  raisoniiemeiit  » 
B  quelle  est  »  vivant  le  cas ,  Topération  préférable.  »^ 
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Gltacim  de  ces  prix  est  de  la  tireur  de  vMe  fraiocs;  LcSb'  mémoircé 
enToyés  ait  concoure  dans  les  formés  usitées ,  devront  être  remis 
dans  les  bttreanx  de  FAcçidémie  ,  rOe  de  Pdlîers ,  n"  8  ,  savoir  : 
pour  la  j^end^re  question  ,  atant  le  i*'  JQîlIct  1829  «  P^^^  ^^ 
deuxième,  àvanfle  i^}tdilet  i83o. 

KntïropEASilB.  M.  LJsfranc  lit  ensuite  un  mémoire  eur  la  euïno- 
i>LAstiB,  ou  Yartdê  refaire^  le  neZf  Cette  Opération  n'est  pas  nou- 
Tellé,  il  s'en  faut  ;  inais  bien  qfue  trè»-familière  aax  Indiens,  elle 
était  peu  connue  eà  Europe,  où  on  la  considérait  plutôt  par  ce 
qn^èlie  a  de  corieux  que  par  ce  quelle  a  d'utile.  M.  le  professeur 
Delpech  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier  en  France  qui  Tait 
pratiquée^  éi  pratiquée  aVec  bonheur  doute  fc^s  sur  treize.  Il  a 
trouVé  dès  Ittiitateuns  à  M arMHie,  daUs  la  personne  de  M.  Mou- 
leau,  à  Aix,  dans  celle  de  M*  Thomaàn,  et  enfin  à  l^ris  dans  la 
personne  de  M<  Usfrànc.  tÀ  D^tkbde  de^ce  dernier  (fifi^rc ,  à  quel- 
ques égards,  de  cdle  du  professeur  de  Montpdlicr ,  auquel  il  se 
^laH  d'ailleurs  à  rendre  justice*  m 

Il  emprunte ,  comme  se9  dcranciers ,  la  peau  de  TecoUTremcut 
9tt  front  de  J*opér^;  maisd^à  il  songe  h  éviter  un  assex  grave  ineon- 
vénient.  Pour  que  le  côté  h  silrface  épldermique  fat  en  dehors,  on 
avait  couttime.de  retourner  le  lambeau  emprunté ,  en  faisant  éprou- 
irer  à  son  pédicule  une  torokin^ur  lui-même.  Ainsi  ^  quand  les  par- 
ties étaient  en  place  et  qu'elles  gagunent  de  Tadhérence  en  se  cica- 
trisant, le  nez  o£6rfnt  k  sa  racine  une  forte  et  très«choquante  éléva- 
tion* Il  fallait  plus  tard  s'exposer  k  Compromettre  le  succès  de  la 
curé,  À  I*bki  recourait  à  reXtractionr  de  cet  excédant,- cette  saiiBe 
procnk'ant  Une  difibrmité  très-désagréable.  M.  Lisfrauc  évite  cette  tor- 
sion ,  et  par  conséquent  il  est  dispensé  d^y  rcmédiet  plus  tard.  Pour 
cet  effet ,  il  prolonge  so»  incision  trois  lignes  plot  bas- à  gauche  qti'ft 
droite. 

Afin  de  ralhitehlr  les  bords  do  la  plaie  sur  (oqoeUc  il  doit  appli* 
quer  le  lambeau  du  front.  M*  Lisfiranc  pratique  le  long  do  ses  bord^ 
une  incision  qui  divise  perpendiculairemeat  la  peau ,  et  dont  il  dis- 
sèque légèrement  le  lambeau  externe ,  de  manière  à  obtenir  une  rai- 
nure àssec  large  potir  y  enchâsser  parCaitemenI  les  bords  du  nex  ar- 
llflci^.  Par  excès  de  précautions,  des  bandelette»  agglutiuattTcs , 
très4^g6rement  serrées ,  ont  été  mises  en  josege  sur  le  malade  qui! 
a  opéré;  par  là  l'opérateur  évite  la  suture,  dont  l'emploi  est  don- 


Digitized  by 


Google 


Si  a  VARIÂTES. 

}oufcux^  et  qu'il  devait  d^ailiêurs  absolument  rejeter,  a  cause jtlctf^ 
nombreuses  cicatrices  auciennes  que  présentait  la  face  de  ^n  malade*. 
M.  IJsfrauc  a  encore  trouvé  à  obvier  à  deux  graves  inconvéniens  z 
a\ant  lui  les  praticiens  u  avaient  pas  trouvé  les  moyens  de  loger^  an 
fond  des  fosses  nasales ,  un  tampon  d*uue  inaniëre  fixe ,  qui  procurât 
un  relief  pour  soutenir  les  tissus  ,  ni  des  brides  résistantes  poixr 
maintenir  libres  les  sous'cloisons  des  narines.  Il  a  fait  us^ge  de  com- 
presses composées  de  parties  qui  se  remplacent  avec  facilité  ;  cette 
idée  lui  a  été  suggérée  pa^  Fétat  de  son  malade ,  qm  n'avait  pa,s  sevL- 
lemeut  perdu  les  os  propres  du  nez ,  mais  encore  une  partie  des. 
brancbes  montantes  des  os  maxillaires  supérieurs.         • 

Quelque  intércssans  que  soient  les  détails  de  cette  opération, 
quelque  ingénieuses  que  soient  les  modifications  que  lui  a.  fait 
subir  M.  Lisfranc ,  on  sent  qu'il  nous  est  impossible  de  les  rappeler 
toutes  dans  cette  courte  analyse  ;  mais  nous  on  avons  assez  dit  pour 
Suspirer  à  nos  lecteurs  le  désir  de  lire  l'ouvrage  ;  ils  le  trouveront  dan9^ 
le  second  volume  des  actes  de  TAcadémiev  dont  le  premier  paraîtra, 
presque  en  même  temps,  que  ce  journal. 

.  Quïl  nous  suffise  de  dire,  que  M^  Lisfranc  a  éprouvé  les  avantage!^ 
de  cette  méthode  sur  un  soldat  de  la  grande  armée ,  qui  avait  fait  là 
campagne  de  Russie.  J.  Eval  avait  éprouvé  comme  tant  d'autros  les 
ligueurs  du  froid.  Son  nez  congelé,  mortifié  et  tombé  avec  les  os 
qui  le -soutiennent ,  avait  laissé  une  plaie  qui  faisait  d^  ce  inalbeureiix 
un  objet  de  dégoût.  Touché  de  pitié^  M.  Delaborde  d'Ëstouville 
l'amena  à  Paris ,  et  le  mit  entre  les  mains  de  M.  Lisfranc.^  Non-, 
^seulement  ce  malheureux  a  retrouvé  l'organe  qu'il  avait  perdu ,  mai? 
il  a  retrouvé  l'odorat  que  le  contact  prolongé  de  Taif  avait  éteint 
Ses^eux  étaient  autrefois  toujours  humides*  et  les  larmes  coul^i^t, 
continuellement  sur  ses  joues,  où  elles  déterminaient  des  rougeurs, 
et  même  des  excoriations.  Les  larmes  sont  maintenant  coutenuesi. 
La  voix,  de  nasillée  qu'elle  était,  rend  un  timbre  plus  ferme.  La 
peau  du  front  s'est  cicatrisée.  Eval  possède  donc ,  non  an  simple 
êimulacrc  de  nez,  majs  un  nez  réel ,  qui ,  pour  être  artificiel  et  refait 
avec  des  pièces  .d'emprunt ,  n'en  est  pas  moins  solide.  Ë'^al  le  saisît 
avec  son  mouchoir,  le  fait  jouer  à  droite  et  k  gauche ,  le  tire  et 
}ii,  fait  résonner.  Il  le  remplit  avec  sensualité  de  tabac.  Eval  es^ 
enfin  rendu ,  sous  ce  raf|)0ft ,  aux  communes,  conditions  de^  autr^% 
liOmmeflk 
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YxÀïh  des  faits  de  cUîmrgie  patens  ,  et  sans  doute  bien  importans  ; 
mais  le  mémoire  de  M.  Lisfranoconlient  encore  d^antres  'considéra- 
tions, qui,  pour  n*6trc  qu'accessoires  relativement  à  son  objet,'  ne 
sont  pas  moins  recommandables  à  cause  de  leur  intérêt  général'; 

Frappé  vers  le  milieu  du  front ,  Evàl  rapporte  la  sensation  au  nés 
artiGcicl  *.  touché  sur  la  racine  du  nez,  il  en  rapportait  la  sensa* 
tion  au  fr'ont  ;  touché  plus  loin  ou  plus  bas ,  des  irradiations  ner- 
veuses en  sont  lé  résultat  ,  et  se~  propagent  d'avant  en  arrière 
dans  toute  l^étendue  de  la  partie  du  visage ,  située  au-dessus  de  la 
commissure  des  lèvres,  ^  vicevgr^à  i  la  percussion  sur  les  ailes  du 
nez  est  ressentie  sur  les  joues  ;  mais  la  percussion  sur  les  joues  n*est 
pas  sentie  sur  les  ailes  dû  nez. 

Éxogb^e'M.  P'ebgt.  —  M.  ie  secrétaire  perpétuel  a  terminé  digne  « 
ment  celte  séance  par  l'éloge  d'un  de  ses  membres  les  plus  distin« 
gués,  de  M.  le  baron  Percy.  Nous  devons  à  la  bienveillance  de 
M.  Pariset  les  passages  que  nous  allons  citer  : 

«  Pierre-François  Percy  naquît  le  a 8  octobre  1754  »  ^  Montagoej, 
petite  ville  du  département  de  la  ^aute-Stiône.  Son  père ,  nnciea 
chirurgien  des  armées ,  s'était  choisi  cette  'retraite.  Il  ne  lui  restait 
de  sa  profession  que  les  dégoûts  dont  elle  avait  été  la  source ,  et.  son 
âme ,  aigrie  par  de  a  tristes  souvenirs ,  ne  formait  qu'an  vœu , 
c'était  d'épargner  à  son  fils  les  mêmes  amertumes,  en  l'engageant 
dans  une  antre  carrière,  quelle  qu'elle  fût.  Docile  à  ces  impressions, 
le  jeune  Percy  voulut,  après  ses  premières  études,  se  donner  aux 
mathématiques  et  an  génie  ;  mais  un  instinct  plus  fort  le  ramena  h. 
cette  chirurgie  dont  le  détournait  l'inquiétude  paternelle.  On  le  vit 
en  peu  d'années  apprendre,  enseigner^  remporter  les  prix  dé  la 
Faculté ,  comme  il  avait  remporté  ceux  du  collège  i  soutenir  avec 
éclat  ses  examens  ,  mériter  et  obtenir  presque  sans  frais  les  honneurs 
du  doctorat.  Il  fut  en  effet  reçu  en  1776  >  à  Besançon  ,  et  il  n'avait 
pas  vingt-un  ans-  acconaplis.  Il  vint  à  Paris  se  mêler  au  commerce 
des  grands  maîtres^  L'illustre  Louis  le  vit,  le- jugea  et  conçut  pour 
lui  un  attachement  qui  ne  fût  jamais  démenti.  Toutefois,  sans  for- 
tune ,  commèii^  vivre  à  P^ris  ?  Percy  fat  contraint  d'accepter  du 
service.  On  le  fit,  en  17*76,  chirurgien  aidc-oiajor  de  la  petite  j;en- 
darmcrie  de  Lunéville.  ..............     ^  '  « 

,    -     «     «  En  1784  et  dans  les  années  suivantes^ 

l'académie  de  chirurgie  proposa  une  suite  de  prix  sur  des  sbjetr 
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<|ul  aVaient  entr  «inl  la  plus  étroite  counei^tt ,  et  p^st'étre  ea  cela 
donna-t-cUe  sans  j  penser  un  ^exemple  que  ioates  les  compagnie» 
savantes  detraioit  imiter.  Quelle  est,  on  effet,  la  yérUable  destination, 
des  Académies?  n  est-ce  pas  de  tr«Taiiler  à  Ta^anoeiiMat  des  sciences?. 
Mais  pour  travailler  à  ravanccxneni  d'one  science  qoelçonque  »  la 
premiière  okose  k  (aire  ne  serait-elle  pas  de  constater*  Tétat  actuel  de 
cette  science,  aûn  4*en  npter  les  laides  et  les  obscoKltét?  et  ces  dif^ 
férens  points  recopoias ,  de  les  prendre  cornac  texies  d  avtant  dft- 
problèmes  à  résoudre?  ^  second  Heu,  lorsque  tous  c^maadez  la, 
solution  de  ces  problèmes  aux  esprits  les  plus  édfiirés  d'une  natioqi  *, 
est-îl  indifférent  de  les  proposer  sans  aucun  ordre,  et  en  quelque 
«orteau  hasard?  on  bien,  si  les  questions  proposées  sont  mutuelle- 
Qient  daxrs  une.  telle  dépendance  que  |a  solution  d*UQe  seule  pidsse 
^^tralner  comme  conséquence  la  solution  de  toutes  les  autre»,  no 
serait-il  pas  néçes§aii;e  de  l^  proposer  e^  cflel  d«ii»  f  o^rdre  fixé  par 
cette  sorte  de  dépends^nce  et  de  subontinatioi^?  Avant  de  les  dçui^ei; 
pour  sujet  de  prk ,  il  importenît^oûc  de  s^stéma^r  les  <|pestian8, 
pour  ^iûsi  dire,  ou  de 4es  coordomier  enire  elles  et  d*eD  forum 
«ne  suite'  raiseamée.  Or ,  c'est  là  prAcisémeAi  ca  qu6  fit  à  oetl^ 
époque  TAcadésiie  de  cliimr^e.  Elle  «tait  entrepris  de  réfbnmei: 
toute.  1^  matière  instmneDlale ,  et  U  première  question  quWle  mH 
au  concours  Jut.relatite  aux<!isea«x«  la  seqonde  jmix  faôstounst  lu 
troisième  aux  iBstruniens  imtg^és  pour  extraire  les  corps  étrmk^psm 
des  plaies,. et  spécblenient  des  plaies  faites  par  les.  armée*  à  (en*  Il 
s'agissait  sur  ces  trois  cla'sses  dlnstrnmens  de  déterminer,  sin<m  Uî 
matière ,  du  moins  le  nombre ,  la  forme ,  Tapproprialàon  de  chaoua 
d*eux  pomr  des  eas  donnés,  et  de  fixer  p^r  conséquent  d*autre84imite8 
entre fusage  et.labns.  Lès  trois  jnémoîres  qu'enrojA  Percj  furent 
'  couronnés  :  toQs  trois  remarquables  par  Tordre,  la  clarté,  le  savoir* 
Tabondance  ;  Féruditiou  y  fleurit  ttu  milieu  des  plu^  sages  pré? 
ceptes.    .     .     ,     .     .     .     .     . .     .     , 

»  Revenons  au  mémoire  sur  lés  ittstrumens  de  cautérisation.  L'au- 
teur Tavait  intitulé  ;  àiémairé  sur  la  Pyrotechnie  chirurgicale  proi- 
tiqiis.  Ce  fut  le  seul  qui  répondit  aux  vues  de  VAoad^^mie  :-4^e  If 
jugea  tjellemetit  supérieur  quil  gvA  le  prix. par  acolamaiiou*  C'est 
qu'en  effet  ce  mémoire  était  un  livre  ;  et  ce  V\\ve ,  qui  Qst  gtijpur- 
d'bui  dibs  ie0  Biain&*  de  tout  le  monde,  uc  fut  cependant  publié 
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xfcCetï  tSio.  Dans  te  rapport  quH  fit  k  VAtààéfme  sm  cett«  cxccl- 
foiïte  pro4oc6oti ,  l^ostre  I^oois  en  relè^  le  mérite  avec  tme  oom- 
pbisanoe  qui  charme  et  touche  tout  ensemble.  14  n*en  présente ,  îl 
«st  Vrar ,  que  l'analyse  ;  mais  on  «cnrt  qoe  eelte  analyse  est  nn  liom- 
mage  que  son  cœor  /  d*accord  avec  safaiscm,  rend  an  talent  d*un 
ami  :  qnel  hommage  remporterait  iurxïdai^U^  ' 

»  Gepeodant ,  an  m%n  dei^es  traraoK-paisiblcs  ,  les  éYénemeiis 
politiques  marc^tent  :  la  Primée  8*émeut,  nne  réfo(ntion  édale: 
profonde,  menaçante,  terrible  ;  le  genre  humain  se  tronble  et  s'eP^ 
fraye  ;  on  ne  respire  que  la  guerre  ;  tout  sWme  ,  tout  se  précipite 
sarder champs  de  bataille,  la  France «t  TEurope.  C'est  alors  quu 
commence  pour  Percy  cette  vie  de  fatigues ,  de  privations,  de  don- 
leurs  et  de  périls ,  qqî  ferait  comme  Vassemblagc  de  toutes  les  cala- 
mités et  de'tous  les  supplices ,  si  par  Tenchainement  de  ses  Vicissi- 
tudes die  n'exerçait  toutes  les  pl^s  nobles  facultés  de  notre  âme ,  le 
courage j;  la  f]4été,  la  patience,  le  génie;  et  û  dans  raccomplissemeiit 
ôe  ses  saints  dev«ifB  et  le  sentiment  de  sa  propre  vertu ,  le  chirurgien 
militaire  ne  goûtait  la  j^os  déUciense  et  la  plus'  magnifique  des  ré^ 
compenses.  Les  )iommes  ont  trouvé  des  louanges  pour  la  plus  fatak 
des  industries,  celle  de  la  guerre.  Quels  réspeiits  ne  doivent-ilâ  pas 
il  ceux  qui  en  bravent  les  dangers  potir^en  dimhiner  les  horreurs? 
quelle  chalenr  de  dévoûmentl  quel  oubfi  cotitinuet  de  soi-même^ 
ou  pintM  quelle  abnégation  !  et  cependant ,  quelle  intrépidité ,  de 
tous  les  jours ,  de  tous  les  instans ,  smt  qu'ils  se  jouent  avec  les  con- 
tagions dans  les  hôpitaux ,' soit  qulls  volent  arracher  et  même  soi- 
gner sous  le  feu  de  fenneini  des  viétimea  sanglantes  et  meurtries  ; 
raisstonnaires  dlixunanité  sur  des  champs  de  carnage  ;  représentant 
•de  tontes  les  famOles,  alarmées  qui  leur  crient  de  sauver  un  fils ,  un 
frère ,  un  ami  i  espoir ,  appui  ,  consolateurs  des  infortunés ,  dont 
ils  charment  les  souffrances,  dont  ils  abrègent  les  maox,  dont  ik 
réchauffent  les  courages;  partageant  avec  eux  les  rigueurs  de  la 
faim,  rinclémence  des  saisons,  la  fatigue  des  rudes  voyages  ;  et 
quand  la  nA^essité  Tordonne,  les  uourîssant  deledr  paîn^  les  cou- 
vrant de  leurs  propres  vêtemens.  Héros  éclatans  d'or  et  cÊ  renom- 
mée ,  héros  cre  théâtve^  quêtes- vous  auprès  de  ces  héros  obscurs  et  ' 
méconnus!  et  jusqu'ici,  messieurs,  n*ai-je  tracé  qu'une  peinture 
imaginaire?  Ai-je  honoré  des  vertus  que  nous  n'avons  pas?  inter^ 
rog<!i  le  monde  entier.  U  vous  dira  que  partout  où  nos  années  ont        ^ 
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porté  letu'6  paR  nctoricux;  la  chirurgie  i^;»eçaifie  ,a^  pôrlé  lés  mailcë 
et  simples  merlus  dont  je.parleet  qui  partout  aussi  lui  ont  concilié 
rcstîme  des  hommes ,  t^us  que  vingt  nations  ont  vue  briller  à-la- 
£jis,  et  dans  ce  généreux  Larrey,  que  la  France  vénère  comme  l'une 
de  SCS  gloires  les  plus  pures ,  et  dans  ce  Percy^  non  moins  généreux 
et  non  moins  éclairé  ,  dontjc  rappelle  ici  les  actions. 

Dans  le  mois  de  juin  1792^  Percj  fut  nommé,  chîrurj^en  con- 
sultant de  Tarmée  du  nord.  Dans  ce  poste  ,  qui  demandait  toute  la 
vigueur  et  toute  Factivité  de  la  jeunesse  »  il  remplaçait  le  célèbre 
Sabatier,  qui  déjà  flécliissait  sous  le  poids  du  travail  et  des  années^ 

.  »  N^attendez  pas  de  moi ,  nSessieurs ,  que  je  m*engage  avec  lui  dan» 
cette  suite  de  campagnes  où  il  fut  le  témoin  de  tant  de  triompKea 
et  de  tant  de  catastrophes,  Tuniform'ité  de  mes. récits  fatiguerait 
votre  patience  sans  honoi;er  mon  héros  :  je  dirai  seulement  qù*il 
parcourut  avec  nos  victoires  la  plupart  des  contrées  de  TËurope 
continentale  :  du  Rhin  au  Niémemct  de  Tilsitt  aux  portes  de  Cadix  9 
épuisant  tout  ce  que  la  vie  a  d'extrême  ;  le  repos  et  l'activité,  les 
délices  de  Tabondance  et  les  horreurs  du  dernier  dénûment ,  tous  les 
excès  de  la  chaleur  et  du  froid ,  de  la  faim  et  de  la  soif,  se  délassant 
d'un  travail  par  un  autre,  étudiant  partout  le^  mœurç  et  les  anti- 
quités  des  peuples  «  et  contemplant  non  sans  émotion  Té  tr  ange  et  nou- 
veau spectacle  de -grandeurs  qui  s'élèvent  et  de  grandeurs  ^ui  tom- 
bent ,  de  nations  entières  qui  s'écrasent  avec  fureur  }  de  jeunes  rois 
qui  sortent  de  la  poussière  des  batailles,  et  d'anciens  Hots  abattus^ 
humiliés  et  laissant  échapper  à  la  dérobée  les  secrets  gémissemens 
de  leurs  cœurs  ulcérés  ;  tristes  jouets  de  cette  fortune  qui  foule  aux 
pieds  leurs  diadèmes  et  se  rit  de  leurs  douleurs ,  et  qui,  dans  Tins-, 
tabilité  de  ses  caprices,  leur  prépare  pour  l'avenir  plus. que  des  ven- 
geances. A  ces  coups  qui  frappentisi  haut .  quel  homme  ne  s'inquiète 
pour  lui-même  et  n'apprend  à  respecter  le  malheur  dans  les  rois  , 
comme  dans  les  derniers  citoyens  ?  Une  si  noble  compassion  rejoa- 
plissait*  le  cœur  de  'Percy  et  lui  rendit  d'autant  plus»sensibles  les 
marqucM'éitérées  d'estime  que  lui  donnèrent  des  souverains  étran- 
gers; étrangers,  ai-je  dit  ?  Il  n'en  est  point  pour  1Ê  services  que 
rend  la  chirurgie  militaire.  Dans  le* cours  de  ces  longues  querelles  ■ 
»que  le  feu. décide,,  au  travers  des  privations  et  des  auimosîiés  ,  .le 
génie  d'un  grand  chirurgien  pénètre  aisément  d'une  armée  à  Tautrc 
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^  \)à  protéger  mdme  les  soldats  ennemis  :  Leureut  transfuge  qui  la 
ItouVe  des  imitateur?  et  se  forme  des  émules  :  d*oà  il  arrive  qu*au 
tnoment  oil  les  généraux  opposés  rivalisent  d*eiïorts  ponr  détroii*c 
les  hommes  «  la  cldrargie  des  detix  parts  rivalise  d*efforts  pour  les 
^conserver.  ...»     ^     ..»».....*...     . 

P  Mais  dé  pltiA  nobles  pensées  s'élevaient  dans  Tâme  de  Percy.  Fign- 
Vons-houa  deux  grandes  armées,  après  nn  choc  violent,  se  heurtant 
encore ,  se  précipitant  Tuile  contre  l'autre  ou  sur  les  pas  Tune  de 
fautre ,  au  miUeh  dh  Sang  et  de  là  flamnie ,  dans  un  retraite ,  dans 
tille  faite ,  ébranlant ,  renversant  tout  autour  d'elles ,  et  repoussant  * 

tievant  éllëiles  flots  émue  d*un^  populadon  surprise ,  nue ,  conster- 
aée.  l^ans  cet  effirbyaUé  tumulte ,  quel  est  le  sort  des  biessésl^  Quelle 
main  peut  les  sebourir  ?  Quelles  voitures  les  transporter  ï  Quel  asile 
les  recevoir  U  l^abti  Aé  la  chaleur^  bi*ûlante  et  de  la  pousnère ,  on  de 
la  pluie  et  des' vents  rlgouireux?  iToul  est  nécessaire  et  tout  manque  ; 
et  supposé  qn*un  refuge  les  ait  accueils,  où  est  le  lit  de  paille  pour 
le  repos ,  FalSment  pour  là  faim ,  Tean  pour  étancher  la  soif  et  Tar- 
dectr  de  la  fiièvte?  od  est  le  foyer  ponr  réparer  hi  chaleur  et  la  vie? 
le^Unge  pour  Couvrir  lès  plaioft  gonflées  et  douloureuses?  et  surtout 
où  sont  les  inoyens  de  protéger  tant  de  souffirances  contre  la  bruta- 
lité ,d*une  soldatesque  ivre  de  sa  victoire  et  furieuse  de  carnage?  qui 
lui 'jutera  ïi  Uche  frénésie  dé  massacrer  un  ennemi  mourant?  Il  y 
Cherchait  un  remède;  il  ne  le^rottvaii  que  dans  ce  fond  d'humanité 
qiie  ne  dépôculle  jamais  notre  propre  nature  au  milieu  de  ses  égare- 
mens;  et  le  mouvement  de  générosité  qui ,  après,  la  célèbre  affaire 
dé''  Oéttin^uè ,  porta  lord  Stair  a  léguer  'ses  propres  blessés  au  tn a-» 
réchalde  NoaSrteSj'ce  mouvemëut  inspira  &  Përcy  fidée  d©  pro- 
ipb8èr'aiix'parti[ea1>é01|^antes  de  se  lier  entre  elles  par  une  sainte 
iît  sdlèùiiëIle*'eonVeiition  :  cest  que  de, part  et  d'autre  lès  blefùés 
seraient  traités  atèc  les  mêmes  égards  ,  et  que  les  hépitaux  d^  deux 
armées^  servent  intiôlablès  et  sacrés  pour  Funé  et  pom*  Tautre. 
Le  général  français  litoreaù  eût  hâte  d'expédier  la  conveniion  toute 
rédigée  au  gèhéral  etiWemi  ;  mais  ce  général  n'avait  rien  de  commun 
id  aveePérej^,  hi  avèc'Mèreau;  il  né  comprit  rïén  â  cette  leçon' 
dThnaqian^,  "âigne  tocUefôis  d'entrer  dans  le  cœur  dètf  rois  et  dai^^ 
le  cœur  des 'peuples  jpour  eu  être  toujours  écou^^e.  \     .     »  '  .     ^ 
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Maintenant,  quéUît  Pcrcy  dan$  s^  relaii^ns  familière*?  tù  qa*'û 
était  partout  »  digne  de  lui-même.  Affable  et  ùotoL  avee  ses  inférieurs, 
simple,  ouvert ,  coi'dial  avec  ses  égaux ,  d*une  foi  inviolable  pour  ses 
aqûs ,  dévoué  pour  eux-^  el  secourable  >usqu*à  lescès  ;  facîte»  indul- 
gent ,  affectueux  pour  ses  subordonnés  ,  gu  il  éclairait  cooime  on 
ami,  quil  protégeait  comme  uU  père,  sans  fiel,  même  contre  tes 
ingrats»  et  c'est  en  en  faisant  encore  qull  se  consolait  d^enavbir  f^it , 
au-dessus  de  tpute  envie ,  au;4eS8US  de  tout  ao|Q|irrprppne ,  et  tQute- 
fois  se  ressouyenant  dans  1  occasion  du,  respect  qu*il  ip  dey  ait  àloi-* 
piéme  f  et  en  faisant  ressouvenir  les  autres;,  £ers  inflexible ,  intrai* 
I  lable  avec  les  lâcbes  persécuteurs ,  dont  il  répriçAaijt  Vipîqmté  »  >  dont 

•  il  fîpulail  aux, pieds  Torgueil.  et  Finsplepee*  La.fteule  ts^be  peat-ôtre 

de  ce  noble  csM^açtè^e  fut  .une  sensibilité  trc^  T}y#>  )e,,ne  dis  pas 
contre  un  tprt ,  mais  contre  un  procédé.  Jan^a^.^  n*oubUa»  qu  plu- 
tôt jamais  il  ne  pafdonça  Ucpre^ve  ,que  lui  fit,  subir  le.  conseil  de 
santé  des  armées ,  lorsque  le  fronit  ceint  de  couronnes  académiques, 
il  était  déjh,  parmi  les  périls,  àl^  tête  d^  la.çbirHC^  militaire.  Il  se 
revotait  à  la  seule  idée  de  répondre  à  .ses  question^ ,  ,li4  quipyai^  le 
^roit  d*çn  faire.  .Dépit  d*eiifant.  Ah  lieu  çl«  »*îf ri^er  cioMre,  le  conseil 
qui  rendait  hommage  à  sa  pupéiîorilé ,  i(  f  i^t  ^u  le  iplaio^drev  l^  con- 
seil obéissait,  à  une  loi ,  et  telle  était,  ^lors.là  ^^u.ée  de  laioila  plus 
douce  :  on  en  prescrivait  Vç^écution  avec  uue.rigHpur<mil^^a^^il 
tjrannique.  Du.reî'tp ,  satisfaire  à  cette,  formalité  ^  f^jt  v^n  |eu  pour 
lui.  Seul ,  saps  Uvres^  s^  extiraits,  et  r^nfermé^sous  )a  clef  ffiïW  f^ 
mémoire,  il^ écrivit  ses  réppnsesj  et  ses, réponses ip^^i.d^s,. ç)i^fii- 

d*qBuvre.    ....-..,.     -,  ,  ;  -      •    •       \  -     .         ,    •  •  *  '    

»  Cette  faciale  de  con^position  qu'il  eut  toujopirj^  était  jie  fniitde  ses 
médita|toa%4»t  de  sayt^  lecture.  Il  possédait  à  foiul  tout,e  ^  Uité- 
rature  de  son  ari.  U  avait  san&  cesse  pré^nt  ii  l^spr^t  ^çn\  Içpasfé  de 
la  cbismrg^e ,  pour  a^nsi  dire,  et  éet^  vue  bfbUn^U^.d^fKUitîfy^ii^ 
et  des  inventions  de  |es  plus  habiles  préi^cessçuiç^  lui  décQjafrait 
sur-lé-champ  1^  fort  et ,1e  faible  d*nn  sujet,  dVja.QV^^fagfS*  tf ijn  W- 
tirument  y  ^*VLhe  méthode ,  de  Fart  tont^  ^tier  Itti-mên^e-^  fH^»  ****• 
ouestion  scientifique  s'éievait-elle  ^q  p^é%^ce  de  Çercjpt  Rerçy  ét»^ 
pris  pour,  arbitre,  et  son  jugei|[iQnt  i|vait  iprce  ^  ^;^al^âg(et  ri^rei. 
et  que  n  ont  pas  même  les  corpp  saTajis,.  où  ^év^di)t^^  ej^^jtrQp^ffé^, 
gUgée.  La  sienne  to^tefois  n*eiiibr^^t  pas  sçnlemeotta  chkurgiQ 
de  toutes  les  nations  anciennes  et  modernes.  L*attrait  dirin  des  bdles- 
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t($|reB  loi  At fût  encore  rendu  fanuKcrs  les  plus  célèbres  éeriTaîufc 
^e  Taotique  Uldie  t  poètes  «  hi«toriei|8,  orateurs ,  pliïloflOf^es ,  èfér- 
'fieUe  gloire  de  Tetprit  huinidn  «  mftles  et  sublimes  génies  atcc  lé»*- 
^qm^  Ptrcy  s^tàH  pouir  ainsi  dire  îdeotifié.  Leurs  tenUitlettS ,  ï^àrt 
panséM,  tous  ks  sacMt  de  leui*.  mer?«illèu»6  ékMfutMHïe,  iotit  ce 
^'41a  ont  tiiuscrvé  sUr^  usages ,  les  mœurs ,  les  opinions  et  le^  arii 
4es  peuples  cottteniporains ,  Percy  s'appruprialt  tout,  en  quiîlqiie 
■s^rte*  pdureii  former  les  trésors  d%lie  érudition  âppbcablë  è  tout. 
LWtidition  it  Percy  était  en  «effet  ébè«uîsAant  et  tomtne  !nôptf  sable  ^ 
«He.débufdaiifiepaftoUI»  elle  se  répandait  en  majdhneé  dans  lés  en- 
^iMCiens  i  ^ea  citatipus  danises  outrages ,  en  ittscrîptions  gràiés ,  ëié«- 
•UnccxKqcies  dans  tolil  V^téfiéur  de  sa  sotitàde.  Hdtuee  et  Vii^^  sem^ 
^éftm  kàbîtflv  atec  Per^y  «ettfe  solltu^  emboIKië  de  lettre  Vûits>,  et  h 
fnfMéa  <5ss  seutencos  enipi^Mrtées  ao^  plus  ià^  eèprftis ,  on  eût 
<Mt  cpie  par  une  sorte  d*ho&pitalité  relî^euse  Percy  les  rassembluU 
«fiMIr'de  lui  pottrun  lairl»  ses  (fieto  ddmastiii^o^ 

'9.  TefUd^  de^là  rsidon  «les  graadi  écrivains^  Petfey  né  tWait  pas 
^i»m  é«  kfÊÏ  talent,  et  sonsiéiirs  auspicesil  eultii^  fàtt  d'écrire. 
Xiès^tune  eaceVe,  ilsenàt  l^ue  <ét  art  est  celui  épà  Hbuné  ^rprit 
àtouslos autres»  Mque  c"M  slvloirt  aux  idenceii q«^  «M  i^édèséâlre.', 
<c«r  si 4a  scianeis  dpune  les.idées ,  elle  ne  doàné  pasiOAfodrs  fendre 
xpà  en  est  l'âme  9t le  lien  teuteni^Édik.  CN-,  -cetWdré,  ë*est  Fart 
^  penser  qid  le  fiie  )  et  Tart  4e  penser  manifesté  par-  dés  signes  ^ 
^*est^  autre  «llase  qffas  |*aii:de  parler  ou  d*ébfire  ^  il  by  à  donc  de 
hkm  pensé  q^%  t$  tpù  est  bien  écrit,  et  réciproquement*  D'où  foii 
ft^j<nf<i^^}M  Iràt  petaset  du  dédain  queT^n  affecte  (kkrir un  art 
IMhp^mWft  «ui  j^fégrèff  ^  «t  idème  à  la  «onservat^fi  de  touèe  so- 
tiétépiaeoiilesbobimes.  Alais  j^oublie  queTapèlogié^untoI  âh'est 
WlOUt  Isite  pat  letàlenidés  iirtbtes;  et  à  Té^o^e  o&  ta  carrïèrè 
•»*uuTtait  {kmr  Pwey^  ta  dnhtrgie  tonfaise  pèuviSt  s'eûdi^^tièllBr  dé 
4fqt  éorifudoa^e  cBstan^aibât  à4a-f6Li  retielItAKle  e(  la  pureté  ; 
Iftii»  Fuu  fik»  Iskiae  et  pins  Éérk^  i  TMrtM  pltis  soéple >  plus  varié» 
|dtts  Aéiant  V  Louis  et  Scbatier.  Leur  i^iè  et  letkr  ami  parut  bientôt 
^•mmt '  leur"  éssfifle^«  nisb  srréc  un  aulre  caractère.  Lé  style  de  Percy 
si>uâ  lu  «ifoepurédsiou;  ^'lemiéme  nerf  v  en  retaucbe,  if  y  a  pins 
jdke  ftomiKe ,  d'harmonie ,  d'aboedaUeè ,  de  inévkimteht ,  et  lorscpt*!! 
t^Mttdnb  k  j^ndi^e  il  ne  mnnqne  ni  de  térîté ,  ni  clé  rigitcar.  QvtcMt 
•    lèroé  et  ^Ue  uri^uaUté  dans  le  portrait  qaH  a  trac6  des  Kalmoulii 
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f  t  de§  Baskir$l  Quelle  fintsM  et  qùellii  fidélité  dans  cctai'dês  K^é* 
gn^ls  !  Vers  la  <ià  de  181  a  «  àToiiTertiire  des  écoles ,  il  fit,  dcfTantlsl 
Faculté,  la  lecture  d*)ui  éloge  oci  il  rapprOcèJt,  pour  ies^  comparer, 
deux  faofflOies  qui  1  si  je  ne  me  trompe ,  sont ,  l*uh  à  Fégard  deFau- 
ire  é  ce  qu  étiiient  Pinel  et  Corrisart,  je  rëux  dire  Sabâtier  et  Dessault. 
On«e  souvieudfa  long-temps  do  la  Ytre  impi'esston  que  fit  ce  paral- 
lèle ,  où.es^  empreinte  la  toucltè  du^  maître.  G^est  là  surtout  que  Percy 
montra  qu'il  était  écrivain ,  puisqu*il  était  peintre  et  grand  peîntreé 
Une  particularité ,  <]ue  je  né* tairai  pas,  c*est  ^e  souVentV^  Ton* 
▼erture  des  campagi^s ,  il  composait ,  pour  ses  eollaboraleurs ,  de 
courtes  allocutions  pour  les  préparer  aux  devoirs  sacrés  qn Ils  ataîent 
Il  jreinplir.  Pans  le. peu  de  paroles  qu*dles  renlehnent,  respire  la 
morale  la  plus  élevée»  c*est*à^r8  toute  la  belle  âme  de  Percy. 
Cest  alors  ausd  que  sOU  style  pi«ead  plus  dk>nctioB,  de  iibl:Aefl8e  et 
d'éclat.  • 

»  Cependant  VejXij  jbondbaiti^tement  dans  une  langueur  tinlrèr- 
selle.  J^Uéint ,  en  1 80S ,.  en  £spagnc;  d*une  phlegmtfsie  des  viscèrea! 
^t^â^xm^  l^ypertiQOphie  du  cœur ,  il  fit  ce  qu'eût  fait  le  médecin  le 
plus  inçpuciaut  ou  le  plus  incrédule^  û  né  fit  nen'i^  se  flattant  que 
la/curce.dè  sft  Qç>n9tit«ition  triomphent  aisément  de  cet  ennemi  in^ 
téiienr.  Ya^  espoir!  Descfaamps  meurt.  Percy  Tient  sur  sa  tombé 
rendre  un  deroier  et,  touckant  bomlnago  à  là  mémoire  d*uU  anii« 
Pcrcy  chancdant  respire  à  peine,  ^a  voix  jusque  là  pleine  et  sonôfe, 
i^  voix,  s'arrête  et  s'étdnt.  Un  accent  de  mort  est  d^à  dans  ses  pa^ 
fofes.  Il  regagne  su  demeure.  Un  i;emède  imprudent  aggprave  lé  ÉbaL 
Averti  de  sa  fin  prochaine,  il  en^ entretient  sa  famille  éplotée,  atee 
résignation,  avec  douleur ,  avec  gaité.  «  Je  vak  h  la  mort ,  «ifisait-i!, 

'par  un  chemin  de  roses.  •  Enfin,  après  une  longue  *et  erucHér 
agonie,  le  18  février  i8a5,  il  renc^t  lé  ilernîér  soupirl  Seti^Éttè* 
railles  furent  solean^es.  Larrey  salue  de  ses  adieux  Tombre'  de  sou 
ami  :  c'était  le  Courage  qui'  honorait  le  coura^.  Peroy  était  d^Une 

'  taille. élevée ,  d'une  physionomie  haute,  pldne  <}e  iio^i|eilte'ét  4^ 
dignité.  Il  ava^t  un  esprit  vif,* enjoué,  une'  conversation  variée, 
fleurie,, amusante;  une  mémoire  prodigieuse ,  et  dont  jauiah Pt^y 
ne  développa  le^  richesses  avec  plus  d'éclat  peut-être  que  danA  Ï6ë 
derniers  jours  de  sa  vie.  Il  laisse  une  veuve  respectable ,  et  un  neveu 
qui  a  riionnçur  de  voua  appartenir ,  digne  élève  d^un  tel  mattre\  el 
qui ,  par  l'éloquente  histoire  qu'il  a  publiée,  s'est  acquis  des  droits 
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a  U  tecQBM»mf^ÊiC€  de  rAcadémie  et  k  rêttkne  de  toos  les  komokes 
de  bien.  *  ^ 

Ces  pasMges  ont  été  couvei^ts  d^applaudissemens ,  et  cliaéaQ  se 
disait  en  aor^nt  ^oe  M.  Pariset  faisait  à  jamais  sop  éloge  en  faisant 
celui  des  autres. 


kCJLDàUlÉ  RaVÂLE  BB  Méoeginb. 

(Février.) 

AcADÈMa  ftioifiB.  Séance  du  5  février,  —  Fièvre  Jaune,  —  Quoique 
k  ^àBdùeioa  sur  les  documens  de  M.  Ghcnrin.  soit  clb^ ,  TAcadé- 
mîe  ne  sluterdit  pas ,  comme  on  pense  bien ,  Fexanien  des  travaux 
^{lÂ  Ud  9«ront  adjressés  sur  cette  cruelle  maladie.  M.  Dalmas,  Tun 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé  le  plus  sensément ,  fait  un  rapport 
au  nom  d*une  commission  dont  il  faisaii  partie  avec  MM.  FraUçois 
et  Paul  Dubois,  sur  des  documens  arrivés  à  TAcadémic  ,  par  son 
.Bxcdlence  le  Ministre  de  llntérieur  :  les  uns  sont  de  M.  Lestrohan , 
BBédecin  de  Flnlendaiice  séuiiairé  de  Lorient ,  les  autres  ont  été 
recueillis  par  les  soins  de  M.  le  préfet  des  Basscs^Pyrénées ,  et  con*  ' 
oerneB*  la  maladie  da  pcurt  du  Passage  ,  de.  1827. 

;  Après  rexposé  des  £dis  ,  M.  le  rappoiteur  se  livre  k  une  assex 
longue  dlBcossion  sur  le  véritable  aens  qu^  convient  de  donner  au 
mot  contagion*  H  eonolul  t 

^  Que  la  fièvre  jaune  est  un  tjpbv^  particulier  aux  pays  chauds  , 
«ndéml^e  dans  qudquei  partie»  du  nouveau  mond^  ;  ^ 

Que  sa  concfitiun  première  est  un  foyer  dlnfection  dans  lequel 
réside  exclusivement  la  faculté  transmissUile  ; 

Que  ce  foyer  est  le  réanUat  nécessaire  d'un  concours  de  causes 
locales  et  éventuelles  ; 

Qu*elle  est  uue  maladie  domestique  et  non.étrangèrl^,  mais  quel- 
quefcHS  ifnporice,  parce  que  son  foyer  dfinfectîôn  est  transportable  ; 
œpeifcdant  il  faut  des  causes  locales  pour  la  développer  et  Talimen- 
tcTv  Ces  causes  sont  :  la  chaleur^  Thumidité  de  l'atmosphère ,  les 
e£D[nves  marécageux ,  les  émanations  des  matières  végétales  et  ani- 
males eu  pulréfaction  ,  fexcès  du  travail ,  Tabus  des  licpietirs  spirî- 
tucu^e^  ,  les  vices  et  les  aÀctions  de  Fâmc  ,  la  réun^n  nombreuse 
d'iudivîdof  dans  un  lieu  resserré  ,  etc.  ; 
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Q«ft  U  fiètre  )«iioc  eal  ^htagitÊUê  â^oa^ppiltlB'  âittillêwle  i 
£e  sasoepliblc  de  se  commaiiiquer  et  de  se  répandre  ;       ** 

Qa*a«  coBiraire  eUe  n'ui  paê  €oniM^iêii$e ,  sll  faol  un  finit  préexis* 
lMli«  ttn  agenl  spécial  isl^ieiidaol  ém  feealltifo  èl  dMrcife««8-< 
tosceft.  •  '  '   '  X    * 

Or  donc,  la  6èTre  jaane  éclatant  dans  une  de  nos  Tilleft^.  il  font 
d'abord  isoler  ee  foyer  dlnfection.  Pour  nû  bâtiment  »  on.  y  parfienH 
par  une  quarantsine  ;  pour  une  TMIe  ^jA  fant  en  faire  sorUr  les  lla-^ 
bilans  coinpie  du  reste  pour  tous  .les  typlrns ,.  après  quoi  on  s^ocenpe^ 
de  détruire  les  causes  localft^ 

Sf^noif  DB  MioBciNB.  -^  SéaHÇ0  da  la  fihfrUr.  —  Fmà^mm  H>  Itfa- 
iur4.  M*  le  Secrétaire  Kt  une  note  de  M.  lAteti  k*4«live  «u  iiior-> 
a^rçf  de»  seipens.  U  est  dit  d*aprèa  i^^e  ei^atîm»  du  pèrè^LHbél»  cyaU  ji 
a  Q^nl  trente-quatre  mtl  QU*QA  emploie  aic#o  fliio«èa;ci-  U  Uartànlqne» 
Iji  ventouH  el  U  ligfOm^  conk*^  La  «iaKi^ir»'d«i  wrpliAl  tfogowMé- 
pUalie. 

Action  de  la  n^toim  9tur  U$  piqûres  Hociimk$^  7^  «tt  k:  1511% 
d*unç  note  qae  IL  Bousqpei  lit  à  k  Sectf OA.  OiNM:AQt^aj(MiV  ét<^ 
i^^iérée  en  entier  dnna  le  demildi^cidiierde  oe  )<Uiniil  ,:n<^«te  pon^ 
TOUS  qii*y  renvoyer  le  ieçtf«r^  ■  -   » 

ÉetMrciêêemetu  itir  h  fHpn^fmms  —  M.  Çéravdbbroomi&teiqse' 
q^el^mes  4^W);eiiBeme«A  qoi  o»»ti;édidèn^  db  la  manièrçia  pte  for- 
melle cens  que  lA.  Gbervin  apréieaCéii$lll^^AiDérk{Qe.  G^eat  do  rçtlai 
ce  qvenoQs  aTona  dit  par  anticipation  dans  ta  fim  de$  dii(mt$  n»  im 
fè9r$Jàtm0iiMÈtfytée  m  décaler  m^màro  de  b  Apv«|.  Pour  cttUrâi^ 
son  et  ^nr  d*aiMves.^  imhw  n*y  reviendront  pas»  Nos  leel9iiri.«tft 
fflses  de-fii^p^jlVMf.. - 

Séaiuêdm  36. —  Méh^âHUm.  V-M^  ItbiScommQnicfQei  pârl^pi|;âiio' 
de  M.  RocbouiL ,  un  iîùit  p««i?  pmtiver  h  rédilé  des  m^tàslMes'Icmi 
Fécemmemment  mises  en  doute  par  M.  Bricbetean.  Mé  Ribéff  a  done^ 
m  sor  de  vieux  militaires  le  detaècliemMU  dVînciens  ulcères  suivi  do 
néiipttçiimoaio  e4  dé  péripiàeumonie  «a^sIcUe  :  et  ee  qui  semblid 
proavMT  «1^  la'péi^wt^nmonie  étût  1  effet  cfc;ion  pas  la  causé  et  h' 
s  ippresaîjOA  de  IsTsupportltlon  *  c*<;st  qn  à  la  mort .  au  lien  de  trotta 
ver  [^poumon  hép^iâl,  il  était  mon  (^  iàut  induré  de  /9i»\  comm^ 
si  ce  pua  venait  d^aiUeUrs. 

M.  Honoré  parle  ausâ  d'une  femme  qui»  à  la  siûW  d'une  métrite 
puerpérale  dout  cUc  mourut,  présenta  dans  llotérlcar  du  poumoa: 
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plus  de  cent  cinquante  petiU  foyers  pmtilens;  e^,  co^  qui  pourrait 
faire  croire  k  la  métastase,  c'est  que  tout  était  pàrfsdtementtfaiuiL. 
autour  de  ces  petites  collections  de  pus. 

M.  Lonj^-Vilicrmay  croit  qu  il  est  fort  difficile  dé  dire  là  où  il 
j  a  métastase  et  là  oii  il  y  a  succession  d'inflammations.  Un  enfant» 
,  après  une  petite-?érole  conflucnte  >  présenta  dans  le  sein  droit  une 
tumeur  qui  semblait  annoncer  un  abcès.  Xe  lendemain ,  elle  avait 
complément  disparu  ;  dès-lorâ  ,  s^tation  ,  délire  qoi  faisaient 
craindre  une  encéphalite.  On  fît  une  application  de  pierre  k  cau- 
tère sur  le  lieu  qu'avait  occupé  la  tumeur  et  Tenfant  fui  sauvé.  X 
avaît-il  eu  métastase  ?  M.  Louyer-VlUermay  ne  le  pense  pas. 

M.  Moreau  a  vu  un  homme  qui ,  à  la  suite  d'une  amputation  dé 
jambe ,  moui^t  tout-à-coup.  A  Touxerlure  du  corps  on  trouva  une 
collecÛon  purulente  sous  Tomoplate  sans  aucune  tracé  dlnflamma- 
tion  autour.  Geç  fait»  ne  prouveiU  rien ,  selon  M.  Brichetean ,  le 
pus  pouvant  se  former  quelquefois  très-rapidement  sans^mptômes^ 
précurseurs  dlnflammatiôn.  9^ 

On  lit  uâe  lettre  de  M.  Charoieil  »  médecin  à  Metz.  On  se  sou- 
vient que  M.  Gkarmeil  a  cité  dans  son  ouvrage  un  exemple  remar- 
quable de  métastase  laiteuse  :  un  membre  de  TAcadémie  avail 
dit  qU*il  av«it  des  raisons  pour  douter,  noii  de  la  bcmne  ibi  de 
M.  Charmeil,  mais  de  U  réalité  du  ûdt  ;  M.  Gharqieil  répond ^que  le 
fait  est  vrai,  quil  n*a  pas  été  trompé»  et  il  prend  à  témcnn  M.  Sérul* 
las  »  qrû  voulut  bien  analyser  f  urine  où  ce  lait  fut  trouvé.^  M.  Char- 
.  mcM  annonce  un  ouvrage  sàr  la  syphilis ,  fondé  sur  dix-huU  ç€nt% 
observations* 

Taehe$  de  sang,  —  On  se  rappelle  que  M,  Raspail  avait  ddres»é  un 
travail  dans  lequel  fl  prétendait  démontrer  Hnsuffisance  des  moyens 
proposés  par  M.  Orfila  pour  reconnaître  les  taches  de  sang  et  tes 
distinguer  de  toute  autre.  L'Académie  s'était  empressée ,  sur  la  de- 
mande même  de  M.  Orfila ,  de  nomn^er  une  comnûssion ,  à  l'effet 
d'examiner  les  mémoires  des  deux  auteurs  et  de  répéter  leurs  expé- 
riences. Cette  commission  a  été  en  effet  nommée  et  a  tenu  deux, 
séances  auxquelles  M.  Rasp^  a  assisté.'  Mais  voUà  que  tout-à-coup 
il  écrit  à  rAcadémie  pour  retirer  son  mémoire»  sous  prétexte  que  la 
commission  n'entre  pas  bien  dan»  ses  vues  et  parce  qu'il  croit  cnlre- 
voii'  de  la  partialité  dans  un  de  ses  membres  qu'il  récuse.  Mais*Ie 
Cément  de  SI.  Raspail  est  au  moins  prématuré  :  la  commission 
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oommeacc  k  pôiMfet  expériences  t  elie  ua  paf  écrit  uae  seule  tt^ç» 
de  son  rapport  j  le  rapporteur  n*est  pas  jcnême  nonuné.  Toatefot» 
M.  Aaspail  eet  bien  le  maître  de  retirer  son  mémoire  ;  TAcadémie 
n'y  fait  aucune  opposition* 

Concours. — Bappbrt  de  M.  Lucas  sur  un  IraTaii  de  M.  GaseneuTe  » 
qui  rappelle  les  incouyéoiçitt  des  conconr»  par  argumentation.;  il 
leur  préfîère  à  tons  égards  les  concours  par  écrit. 

Fiévreê  intermittentes,  —M.  Honoré-  lit  i^  rapport  sur  nâeJQ^Ift^ 
6oQ  de  fièTrcs  intermitti^tes  observées  par  M.  Fumcf ,  dans  le  dé- 
partement du  Jura.  LVuteur  les  attribue  à  l*huimdité  «t  k  rextfême 
indigence  des  habitans ,  iE[ui  txli  tdle,  que  Mr  soixante-douie  per- 
sonnes^ cinquante-six  .ont  été  secourues  à  litre  d*indlgens.  Ces  fiè- 
vres affectsûeut  le  tjpe  quotidien  oliez  les  enfans,  les  femmes  et  les 
vieillards  *»  elles  prenaient  le  tjipe  tieree  fur  les  adultes.  BUes  of- 
frûent  le  .caractère  des  maladies  muqueuses.  Abandonnées  à  elles- 
mêmes  elles  tendaient  à  devenir  pei^cieuses ,  et  en  effet  trois  ma 
lades  périH^  au  deuxième  ou  trrâsièsie  accès ,  avant  que  le  gou- 
'  vemement  n^enyojÂt  des  secours^.  Les  autres  guérirent, avec  Témé- 
tique ,,  auquel  on  faisait  succéder  le  suUate  de  q[uimueé,  Les  conva? 
lescences  furent  généralement  longues* 

Opium»  —  M.  Dromest  lit  la  dernièrç  partie  de  son  mémoire  sur 
Topium  indigène ,  qu'il  dit  ôtre  plus  actif  que  Topiom  exotique , 
parce  qull  contient  plus  de  navcotine.  En  conséquence,  il  propose 
de  le  substiti^er  à  ce  derni^  dauf^  les  o&cjnes  des  pkarmaciens. 
Renvoyé  aux  commissaires  déjà  nommés  pour  examiner  les  pre- 
mières parties  de  ce  même  travail. 

Mort  apparente,  —  yne  /emme  de  vingt-six  ans  »  enceinte  pouf  ta 
première  fois ,  était  en  travail  d'enfantement.  Tout  annonçait  une 
délivrance  p|*ompte  et  beureuse»  lorsqu'une  vive  contrariété  vint 
^out  ^léranger.  Les  douleurs  se  ralentissent  «  se  suspendent,, et  Fou 
voit  paraître  les  symptômes  d'une  pcfte  utérine»  Cependant  l'enfant 
est  expulsé  è  la  longue ,  mais  il  parait  mort.  On  ne  s'en  occupe  pas  ; 
tous  les  soins  se  portent  sur  la  mère^  qui  tombe  de  syncope  en  syn- 
cope et  semble  avoir  cessé  de  vivre.  M.  Bourgeois  est  appelé  ^  bien 
que  tout  lui  parût  fini ,  il  introdmt  le  dmgt  dans  l'utérus  à  travers 
un  caillot  v  titille  llntérîeur  de  ce  viscère  en  même  temps  qu'il  fait 
de  l'autre  n^ain  des  frictions  sur  le  ventre,  fait  brûler  des  aluiai^tes 
sous  iç  nez ,  stirnule  les  narines  avec  la  barbe  d'une  plaide  et  faU^ 
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appliquer  des  çataplasmoe  d*aU  [ûlé  ATeo  da  tîâaigre ,  ei  éesHaget^ 
trempés  dans  Teau  bouilkate*  An boiU de cittqinîaates^  M.  Bour- 
geois sent  un  mouTement  eonfas  dans  le  Tenire ,  effet  d'une  coil- 
iracdon  utéarine,,  car  il  est  bientôt  suifi  de*lVX{mkion  de  cfiielqiie» 
caillots;  mais  il  sorYÎeftt  naeconrabioa  qu'on  cnrît morteSe. 'Ge« 
pendant  on  retient  ûWf.  stigomlaos,  on  taa^onnede  Tag^n  et  la  n»: 
se  rétablit  peu^-pen.^ 

L*enfant  abandonné  ^ntre  deux  linges  prèa  duleu,  ^e  donne 
aucnn.^gne  devieiil  a  la  Caoe  bouffie,  léslèitre9'bleaes/'il  ërt 
froic( ,  et  le  cordon  conpé^  mus  non  lié,  ne  donne  point  de  aâng. 
On.  ctc^t  qu*il  est  mort  «ans  aT<nr  respiré.  Cependant,  dans  une  se- 
cousse qu'on  Ini  Imprime ,  il  tient  à  la  bouche  nue  petite  qliantité 
d*écnrae  inoussensèi  on  nrrîte  la  peau ,  on  fait'des  insuflations  d'air 
dans  le  poumon  penihnt  une  demi^ienf  e^  il  survient  comme  tin 
petit  hoquet ,  puis  un  soupir  et  enfin  des  ra^Bsemens. 

M.  Bourgeois  compare  ce  fait  à  cet  autre  rapporté  dans  le  Journal 
des  StufOM  9  Patis,  174$  s  nne  femnie  eApeinte ,  qu'on  <3^^it  morte 
et  qui  ^tait  «nserelie  d^ms  dein^  heures ,  fut  nolshseulemei^t  rendue 
à  la  vie ,  mais  elle  accoucha  d'un  enfisnt  qui  técut. 

La  Qondnnon  est  qno,  dans^  les  cas  de  ce  genre ,  il  ne  Dtut  déses- 
pérer de  la  vie  qu'après  avoir  nsé  des  moyens  propres  à  la  rappeler^' 
Ces  moyens  varioa  amant  la  cause  présumée  de  la  mort:  Il  est 
éTident  qu'on,  n'agirût  pes  dans  nne  congestion  cérébrale  commet 
dans  ttne  asphyxie  congéniale^  etc.  M.  Bourgeois  termine  son  mé- 
moire par  l'indication  de  moyens  susceptibles  de  réyeiBer  la  tié 
dans  les  cas  désespérés ,  i^.  l'acupuncture ,  ou  mieux  Télectro- 
puncttà^,  3*.  la  transfùâon  d'un  sang  nouveau  dans  les  Tcines 
superficielles  de  la  persontie  en  danger  :  il  fonde  l'utilité  de  ce  der- 
nier ^oyen  sur  des  expériences  faites  sur  des  animaux  TiTans  et  sur 
deux  cas  de  «uccès  obtenus  chez  deux  femmes  après  une  hémor- 
rhagic  utérine,  suite  de  l'accouchement.  Dans  l'une  on  en  infusa 
quatre  onces,  dans  l'autre  quatorze,  proTenant  du  sang  du 'mari.' 
Cdle-ci,  qui  était  mourante,  (ut  promptement  rétablie./ 

Sectiou  ob  cancBcns.  —  Taille  su$^pubienn«.  —  M(  SoubcrBlelle 
écrit  une  lettre  à  la  section  pour  lui  rendre  compte  d'une  opération 
de  la  iaUle  par  le  haut  appareil ,  pratiquée'  avec  succè^  sur  un  veîl-   , 
lard  de  quatre-vingts  ans^  Il  donne  dans  cette  lettre  le  dessin  c^  là 
desciiplioa  d'un  typhon  composé  rfe  deux  sondes  do  gomme  tlas- 
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tîqttS'qti'il  flUçûdfiaàVvmkihte  pour  oiiafîéiibéif  f  afinc  Je  passer  par^ 
k  plaklâlf  en  |»évciilr  abui  riiifîliraUoti  (hnB  tes  graisses  da  b^ssm. 
M*  Aoiltsflttl  fépoiid  qii*y:  a  lonjotirBinei  Turine  pésaher  par  la  plaie. 
CombaUa  tar  ce  point  par  M.  Rib«6,'  il' ré|iA(|tiè  et  persisté  dan^ 
aoaopiliilMtt il  fait  obsorfar  qoe  ht  Tëssie  une  Ms  odyerte  ii*agît 
pJîDS  Hiar  l*nlriii«  comme  oile  iàêtix  daov  sÔa  état  dlatégrlté ,  c'est-à  - 
dire  à  la  manière  d'une  poche  qiû  se  resserre  et  qni  chasse  pai^ 
FnridUrele  liq«^«w^  lequel  elle  8*app^qiie.  E  dit  (pic  lorsqa*elle' 
esl  iiicisée^'i{iiel*on  place  «netondedans  l'kirèthte,  le  bout  dé  cette 
sond*  ^fMlM  toujours  rorifke  des  tiMtèMs.'  Bt  s'i!  èti  iStait  au- 
tjpement  i<reomm(Bnt  eonce^hnil^on  que  ît^é  Gosqté  fit  une  pMé 
au  périnée' fieor  empêcher  le  paiMage  de  rnrine  à  traVerft  la  plaië 
résoltaot  dé  la  ti^  to-pnbienne?  Cbmmënt  Fléohiait  ^t  Des- 
chanupa  auralani-Ua  proposé  de  pi^tlquer  àki  tro<i  an  rectum  ponr 
parer  an  même  tnooaWnient?  *  ' 

M;  Buibok  ti^  pveud'pnrt  à'eetlé  dlscossldn  qtle  pottîr  appeler 
raUe^tion/lA  U  acot^oii  aér  la  dernière  téftexio^i  de  M. ,  Aîyittssàt.- 

UlétM$,  -^Le  doetenr  Lair  met  sons  leâ  jreû  de  la  secùbn  dcvÊ 
utérus  :  Tnn ,  dontU  eavMé  dn  eov|to  étiât  aéparéë'de'é^e  âd  icol 
|iar  une  «ipèf>e'  de-liosse  jutoibarane.  Dànn  les  'detfxv  ^  èafitétisi 
çol  était  dâ^ée,  denx  k  tms  l»b  aafMit  ^n'eNe;  Vi«t' ilaiis  fdéat 
naturel»  C<Ueda:coipaoo«tenidt»  dadsttada»,  JcpMtMgMDS^d^'saiig. 
pnrt  danarantoev'Mtgrosrdetéroiilé^ang^iiiiOlenkè. 

Séaiu^  da  »8*  ^CT^t  la  séance  publique  que  nona  avons  cru  de* 
voir  plac^  en  lête  des  tra? aux  dé  TAcadémie. 

Sectiom  pRj>BAaiucffi«^  r~  Sàanee-du^Q  fivrùp  i8af8.r^  C^taml^nr 
de  L'albumine  p4W  i'aeide  hydro-chlQriqus,  -rrM.  So«MraiiMQfant  ré- 
pété, les  expériences  de  M.  Qa^entou»  dit  comme  ce  chimiste  >  -qœ 
'  Tacide  Jiydrp-ohloriq^c  pur  <;olorc  ralj^uminçf  en  éUu ,  et^Facide  idu 
commerce  en  trerl.  AI,  GhevalUev  reproduit  sea  essaia  iA&aetueux 
avec  Talbumine  glaireuse  dœufs  frais  et^Iacide  murîiaUqoe  pi» 
concentré  ;  il  montre  le  mélange^  qui  est,  en  elFet^  resté  d'un  blaae 
rpaé.  M«  Langler  r^pelle  égal^ent'  les  diverses  obseiratioRs  sur 
ralbuminc  et  la "fibrine,  pures  »  précipitées  par  Vakool,  et  quin^^Ut 
{urésenté  jamais  quunc  i^uai^ce  rosc^  avec  Vikcide  hfdrochloriqiie', 
bien  que  cette  albuinine  se  dissolve  parlHHcmOJQit  et  reste  limpide- 
dans  cet  acide. 
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U%  GavaiUHi  éUklil  qne  daii^  um  IM*  4'<M))dvieiioes  it  a  fto^- 
J4MaB  féofâ  k  dérèiopper  avec  c|c  k  'glaiM  d'œàls  Êntfs  et  de  Viciée 
kjdradklMiqte  par  uftbl^  intofue ,  permaiient  pendftnl  pliMie«r3r 
mmui  MAtocDvleiimliBeM'foiMMi  at«Q  le  temp»  et  péttt  devenir 
atlfêlre.  Le  iiiiio«i  aa&mal  devienl  égalecaent  blea  par  le  même , 
moyeaj  mus  non  par  la  gélatine  animale.  Cette  coloration  en  Ueu. 
•MifltitiiQ  leliemenl  le  caraclère  de  l^Ui^Dsiiie ,  ajoute  M.  GareniOn , 
ipie  n  Ibn  sataw  jpar  m  fJeali  IVide  OMiiialiqiie  qiâ  k  dissout  » 
•elle  aUMMiiitte  te  pvé^pile  bkBehe  cite^illelMtéet  oq  pent  de'non^ 
wm  »  par  TaéditiMi  dNine  niMifelk  ipHmtSié  d  acide  Iiydrodikti- ' 
<|M(lar<dUsowlre,  #4  ettè  r^rend  ful*-k-ékamp  sa  nuance  bleac. 
Qnant  à  ralb^piiBe  qtà  tk  éké  «oagatée-  par  Talcec^»  comfme  dana 
rezpéneiKt^  de M«  Lancer,  tt.  Garènle^iie  Ta  point  essayée;  maia 
il  kit.reiiMW|ycr  <{«e  par  e^  ageni ,  dasi  qoe  pat  k  deMiccalion , 
rdhamin»  et  d'autrea  Uqiddes  aaini*at  épr^nveat  (U{à  qoelqaes 
modifications,  on  ne  rentrent  pins  dans  leèrs  conditions  prindUrcs. 

Il*  B<dnqael  observe  >qii»' le  blanc  d^eeuf  coagulé  prend  soutcnk 
uneérfnleopde  6«Mm^^^  i*ttdliqt|èdVi^res<)eufe  nemanHestcnt 
pas  U^  waènm  ««aBeasii  ^^e«t-étre  cdHe  coloraftîon  dépendrait-eUe 
d^Bsi»  mstlèffi  eolovaate.  Cet  divers  caractères  tieiùient  pent^^étre  au 
degté>dê^v4losU  dfB<Mfr. 

.  M.  Qodkyi  désiretitl^  qne  M*  Gaventon-  fAt  invité  à  répéter  ses 
expériences  avee  quelques  membres,  et  M.  le  préûdent  propose  li^ 
oosnjetlllf.  Robiqoet  etSonbeiraa,  poor  multiplier  des  essais  sur 
ralb«ndM«ndHvera  étais.  M.  Siéntfias  pense  qtill  serait  également 
ulik  du  llili^  des  essak  am^ogues  sur  ralbumîno  du  sang  ;  mais. 
M.  Cèveolott  soréservé ik  publief< ^seè' travaitfs  sur  ces  matières. 

GmèmiUSêbH-TItomÊê^  -^  M.  Jlonastv^  dir  qn^Mit  fait  une  ana-  ' 
lym  da»a»menipe^  dis  iwiniestf  isamdswt,  appelées  d«ar  ifs  Saînt-Thoïkas,  ' 
el'^^iyaQt  ranooniré  besMlcott^ di^uffline  végétale,  celle-ct,  ittSiée 
par  IMde  bydVQcUoriqtie ,  H  développé  uhé  coukur  bkue.^Toute'-* 
Mt^eHceilittittlne  n^énidt^diAphidlîée  de  tout  aâtré  principe^ 


Jmàt  êiirifÊ».  —  M^  GbevtlKer ayalit  reçu  de  M.  TMloy,  de  i>ijuh,  ' 
de  très  bem  éehanliUons  diacide  dlHqtie  cristalRs^  extrait  des  gro- 
BsiHsn»  kymél  sou»  k#  jeiei  de  la  iedion;  Ces  cristaux  ^Viibtfrâ- 
nootpar  évaporatfon  âi  fétavc,  à  uoç  températtire  de  quinze  4  dit-' 
buH  degrés  ;  ik  sont  (<^  secs» 
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'  M.  Planche  dit  ^M  TatUte  oltrîcpie  angkîs  i*hxifltedte  mpîns.  31^ 
T-aûr  qœ  cehii  qui  retient  ensùte  va  pea  de  citrate  de  ckaâ^  M.  ik>« 
biqu^  et  d^adlres  meoibre»  remarqoent  (pà'es  fmwaB*  dae  paet^les. 
«le  Mtcte  arec  L*acide  citâ(pie  pw  >  eUbs  tendent  «6a)oar»  k  slici* 
u»ecter.  ii  Fair.  M%  Tilloj  «era  koDon^Iement  mentionnlé  dbxis  le- 
proeès-Terbal. 

SoUfUpcatimdn  baumetdâ^eopfthu^'^M.  Sonbdranlait  vn  rapport 
»|ir  le  procédé  préeenté  par  M,  Miatkê»  pmar  woUdifiar  U  baume  d0^ 
iop^hu^  an  moj^n  dW.dU-8epttèm0  de  son  poids  de  magnésie  caf-^ 
çkiéfi  r  ^^  de  loi  donner  une  con^istanoe  folulaire.  M.  Bodflay  an-> 
rait  désiré  que  ce|te  ej|»érience  loi  répétée*  M.  Hesari  père ,  ajuap 
es^yé  du  bauiçe  de  copaku,  soUavec  de  la^ameniaque  •  soil  avec 
de  la  magnésie ,  pour  Teconnattre  sa  pureté ,  a  répété  te  procédé  de 
M.  Mialhes.  On  attendra  le  t^mps  indiqué  par  eo  plMTOsacieQ  (en* 
won  trois  sanainea} ,  pour  Mco^altre  la  bonté  de  aon- procédé 
aijiu^  d*^kdc^rle  rjipport*  . 

M.  Bomtftre  dit  que  la  combiofdbon  delà  tonde  afoe lo  h^itme 
d^copdbu  le  solidifie  boiucoup  aosn;  M.  Rdbi(|«et  fttt  retBwqaer^ 
que  ce  baume  perd  une  grande  pMrtiede  son  odeur  dans  cea-prépa^ 
içstioos  »  ce  qui  ne  serait  pas  un  ineonféittent  »  pulsqn^»  d^j^rèm. 
là.  Planche,  il eidste  un  Mémcûre dé  M«  3eirea» qui  dédvode  dû» 
noer  Todeur  du  oopahu,  trës«déplaisimtopogar  les  malades  qiii  «i^ 
font  uss^.  "    .  '  ,     . 

..  Mémoire  de  M.  Berikemat,^  À^^lM  pom^  0bjet  i'aetioH  deê  (widim  et* 
des  earbonatee  oUaUmènr  iee  iodmreê  d^  'mervai^a»  dr  pofo^tûiK»  «I  sar^ 
(«s  Qxidee  mereurieUi  Mappori  de  MM»  ^^dUi$ .  et  SweieU^n.-^ 
Mf  Berlhemot  s*attache  ^  prouver  tf^e  Ton  peut  obtenir  dea  iodia*es 
doubles,  par  d'autres  procédés  que  par  la  Toie  dk^ecte;  il  lait  voir 
successivement  les  carbonates  et  les  ovid^s  décomposant  une  "por-^ 
lion  d^iodure  mercunel  ppiur  former  uu  iodur6  idçalin,  lecpal  «e. 
sature  à  son  tour  du  deuto-iodbsuce  de  mercure.  Par  uni»  adio» 
inverse^  les  oxidea  de  mercure  peuvent  décomposer  iee  iodures 
akafin^  pour  constituer  des  iodohydrargjrates.  Ge  travail  «e  nqp*. 
porte  à  celui  de  M.  Polydoro  Boviliay  sur  ka  iodupes  dolMès. 
M.  Bcrthemot  est  cependant  eu  contradiction  avec  ce  donder  ohi»^ 
nûste  au  sujet  de»  bi-iodo-hjEdrargyrdtes  de  potàssium-t  qc^qu^on 
Ifià  fasse  bouillie  dans  de  Teau  et  du  ler»  ek  qe^offi  tri^o  cnsusfte  pac^ 
de  rhydrogùne  sulfuré^  ces  combinaisons  vetiendraiistd;  du"  i 
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tA^ïx  M.  BeiUiekioi  ;  ma»  ies  oommissaîn»  oat  âa  cônU^aire  *rô|:tC't^ 
Teifiénenoe  de  M.  P.  BooUiiy,  qui  leur  a  para  plus  exacte  que  cellvf 
de  fflafeor  da  knémoire.  v  #  «^  *  ' 

.N»M90mk procédé  pour  l'eûBtrââthn  de  la  morphine 4^  V opium,  «mit 
àeoir  besàm  d'empiayer  Cateool  ^  par  MM,  Pli$eon  et  Henry  fUe,  -^ 
Cki  pœi^oiiMf  oaita  grammes  d*opiam  brut  du  connQérQe;  ^n  te 
ditifie  enbore  et  on  le  fait  cbauffor  dans  de  Fean  aigiiitée  d'acide 
liydrochloriqte  ;  on  précipite  b  laorphine  de^rE^droehiorattr  pnt 
Fammomaipie •  et  la  «onde;  on  obôent  de  Tingt*cin<f  à  vinf^^ 
«X  grammea  de  mocplÛQe'faiitt&tre  qn*il  est  facile  de  pofifierii  Les 
auteur»  font  obsetrec  que  le  sulfate  6a  le  mnriate  d^  ctite  basé  ' 
sont  des  sds  de  proportion  plus  constans  que  F^H^étate  employé 
d*ocdinalre,inate  qui  ne  méiîte  pas 438tte  préférence. 

Mm  Pdyfetâir  rap|>ett&,qi^il  avait  déjà  pàMé  oetté  défidèrë  reniât^ 
qi§/^  sur  les  SeU  de  morphine.  Quant  an  pcocédé^des^  antemii  ^Hêk         / 
qae<,  même  sans  le  concours  des  acides  ;  nne  -  sobilânn  aqneiiie 
d'opiwftbrQt  »  à  Iroid,  peut  laisser  préet^teft'  -avec  addition  de  Tàiil'-  \ 

nmà»cfaifL  une  morplôner  brune  et  impnrei  ^pe.par  Teuaploi' dos 
a^sldea  OA  retire  s^iMdopte  plu»;  dfE^  m«rpUne;iaaî8  que  Mfteqnsa^  / 
im  obtenue .^  MM*  É^nvy.  ùU  et  Plîsson  nW  pas  tout  ce4|oe  cou- 
t^mi^nl»  Im  JVfkmm  dn  comàiavce»  poisqu'à  Yeàè&  des  f^epoédés 
nntés  maintenantf>taniqpyen  de  Talcool»  on  extrait  jusqu'en tffènte^  "~ 
•sU  ou. quarante  f^rammes^e  nâNrjpbine  pour  eiihq  cents  granttues 
cfophwabmt:  (iBx  àdo9»e  gro^par.fimetV  Ce  n*^  dofMï^M  nii  ^ 
avantagiede  ménager.enifaifâl^s  Falpool;  poisqne  le>ftti&  de  là 
morphine  obtenue  en  pbia  est  bien  anpérieur.  Le  sd^afte  de  qiiâaâi|« 
pent.de  jttêiâe«*«itcaMré.  sans  U  concours  de  Valsool«  niais  a«s4  en 
moindre  proportion*  M»  Rpbîquet.aîof^eA  «onfirm^fkm  que  le 
{NCQcéd^  suivi  ordî»alrpment  auj.Q(urd*hui  .p«ut  fomuMt  pim-mt^ 
ment  de  la  morpUme  cristallisée.  M*:  Dero^ie  donne  aurt»^  la 
pUéférence  au  proteédéApnbti^i.  p«r  M.  Mt^*  qi^l  pvÉsnMs  eiè^ 
{leude^lépense  d'à)c^ff>une  morphine* tcès4»lai>cbe.  iyiAa  f  iKrieuys  ' 
préà[ntations  préliminaires..^  >,     * 

Sémce  d»  aS  ftvriet  :i^2di.  -t  EoMmd'ÂiUimik.  -r-  l^ao«fe4|»«nr 
dance  i^^annserite  «e  compose  d'une  lelMTe^adressée  a^^aimÉ^ake  de 
la  section  par  M.  Po«)ler,  pba^ovidlen  ^  ^Salies  (QêmssrPyrénA^) ,  \  ^ 
qui  annonce  (diverses  ei)périences  tenMe^  spr  l«8  eian»  d*AAlmtU» 
{  cinqsûème  arrondissiem^t  é^  Basses  Pyrénées  );  Ces  emu^  gai 
passent  pour  sullureus^i  ne  le  sont  nullement  diaprés  Tanteur  v°^V>q1p 

igitize      y  g 


il  y  a  troiif)ô  da  ;elik>jrare  de  todkMD ,  dà  magné^od»,  eu  oUàké 
d€  aonde ,  et  en  oikk*»  «ne  rabèlftnce  lerrcoKo ,  btanohe ,  Éwt-, 
légère  •ïjflnt  aae  naTeur  très-sucrée  lorM^tt'èllo  eil  dStsuato  dam 
Temia  AI»  PoioiterpeiiMeqvt)  t*M'deiift-gltiéine  ai e«4e  liliwiiw .  Là 
glaottte  leiwiltwe.ettkéUDce  tfoiifeUe)feDitrl)D8*««iikjBitléra&aÉ«  fmèg» 
ijpiW  .WeA  ooftiiati  pat  eécoim'  «l^ékeaipld  i  raokiir  fDteiel  te  ^« 

.  dibidief  plot  iéteHdiièfrî  oet  «gaiâ^  Se  Ut^  doalieihl  agnm  de»  oIm 
^crraliMiifitorlMetariilmAàW^pie'f^raliii^  d*«hiie»e»' 

*  noâscâssénl  «I^m^  kécfaiatiM  élks  ei^ale^:MMldè  raf«niiiiMqiWk 
M.  PoMterpeiùe  <tiMla  boittes  d'âM»»^  itipÉJét  aiàéMi#  A  Mdn- 
<iig««ipar le^^àkmdta  Alpoieidàâ Pjrr6iiéea,.f(aMi^akta*bm  «pt 
pré{»9«f«t  cb  fabaè  V  ei  qOjQlk  f«st  W  f oflwri 

Morphine.  '^k:ïéo6mÊiajiiém49^;fAABUUè  Qealip^WM  PUmié 
«wl-cfttiraétiMid^lk  àiolfiaàJBfd^  ro^^ 
ytrbaidgliidtitatW#6«oc»v^iMlettea»Hwe'llc^^ 
ttéfUwww^  fa  prooéJ&  dé  Mi  Hdtf ti  11  •»  tf^tw  kméé  4am  m 
il^éoÉw»  wak  il  iM^eu  éfinil«||;«ÎK  data»  la  prÊÊUfiMiiftmié  qa$ 
lea  ioatièna  oelpfavtea  y^ont^db^ttéaiHiieiit  pirMplK^  ét'pménà 
^rdifitM«^  idbtfM.  PM^kr^  WpoHfieaiftcMi  de kf>iÉéi(t)MniR.  M 
vwMa^ulM^tfcÉgMiiic}kMN»ift«i*W  tritfâioi»  procédé»  fur^l-Éi^kliéH 
de  eem  iiibstaaeè  Mi|«  Ïï4tea  4MM&  pm  d*mWm  -«Méi^  4»  i« 


hftÊÊm  d»  esj^tt  iwo  k^  tfiguMg  »iieteé»>"Kiéi»  kf "gifelMite  da 

uwwMfcttbo èiaet ieJd» »tyi|iiq«e fiiiyaîwt    -^    - 

4NriNi»  pli«Miaioiièllodt(Mliteri  ùtmuukàoamoêmiÊl^ét  tt  f  ■èim 

«èiàlM  dMBMM!  râttHltè ,  ct«mpley«e>db()i»iNMI#'qlî^  âMMi 

flfécaOWiÉir.  t^mhdia^  MfcfaoÉfctfy  ♦voii^idéiaoé»wt>KBW>*»<iH»  pi*» 

<si)^  IwMioWittld,  y>il  ittcwiiéwft  ému/^i  «rtte  w<fe;Ét»i>ce  (ifrfti  rapifi» 

«Oflame  juial^giie  soie  à  la  violine  trou? éè  daii»  to^tM^lla»  ^  IMM 

#irt»»i»<<^l«y»  fc^>i^^>Mi  <i4»aiHj  MAd  de-np^ii^iitolMhpar 

«»tr»  ^MÉgiie  MMiir  >  aHÉftls  d^)iràa^M>  11^^ 

raeld*  gi)|Hi|li|  déuft  \tt  v«eki#éGinaètM.t*fttaiMBCir  pri|M»f«^flbMi 

«stiliuttlrtéédikfié  a^tc  krÎMefale  Miàtf^^mémm  *  M  t 

fur  l^HMiMcM  éEUaft  aleoôlîfMT  piili  |Mai|ill»  ami  OM^w  é|  i 

e«riKMi«le  de  magttéaie  l'aattjne.  .MM,  Uèaif|i^ jf^f^^fn^ 


ACADàMtJB   im  ■£0£<:iNB«  SSl 

«igilftlé  dans  ^  mèate  plante  un  prlnéipe  «émblAblé  à  celui  ((né  D^ar 
«valent  fonmi  les  semences  dn  cytiêut  tabumum ,  et  qn*ils  ohl  a|>pelé 
eyîisiné,  -  /-  ^ 

M.  Henry  père  rappellp  .que  yendaot^k  révolation  la  cherté  de 
ripécacnanha  Ini  tTait  fait  substituer  Tusage  de  la  r,^eî«è  deJOabarci 
4an»  les  liQspicen  deP#ris  ;  Jd.  le  ^Si^v^  Bp9{iHll0n  ^  Uimi  prendre 
jj^nà  un, gros;  çepend^  eHe^nWi^[^t  p^  toujours*  M*  iloUqttet 
f apporte  q)ife  ce^Uifis  ilf «Ikistfs  iraudu^*!^  om  vicn4ti  «bot  le  nMft 
d*ipécacuanlu  ?ngUù^  de-U  ncinei  dVs^yuM»  f  ulséffiiée. 

M.  Pelletiier  désirerait  qu^aranl  (ladoieltre  le  boa  d*«n  nonvead 
principe  ^nmiédist^  on  établi^  d*)^e  maoj^re  ceiiaine  s6n  eaistenoeà 
Tétat  de  pureté  surtout  ,e|  il  propose  4e  dc^mtn^r  à  M«  E#gknfaea« 
celte  matière  dle-méme  ;  ce  qui  est  appuyé  par  M.  CaTontou,  qm  dit 
a?oir  cherchéSaSnemeuk»  sorla  ém^m^^^  MépaJb»  V*é«iétine 
d#^  des  tithjnMW^td  autres  Tég^anxiadig^biMi»»    :  . 

M.  IlQbiquet,sigpale  la  grande  dî^cnltédef^proeHnor  40l*élil<î« 
tine  fi  JlV^tat  dç  pureté,  puisque  }ti  Pwàûgm  ^  a.TAÎnem^fliiiNMilu 
cxtf ^iie  de  quatre  onoos  d'éméiûie  or^i^iie»  Jf «  Fellfilier  répomd 
qu'a  pn  p^l^Pf  cnwroa  ^ingt-qu^trj^>,irj^liei9Mlin»imr  Ufjw.de. 
riiciiie.d*i|^^G)ai^ao)M  ç  M  «si  vah<fii*sUlkiicmiMot)aarowiid  péa4o« 
lorée^    .    ..•.•>•  .;.•       :  ■  ' .  ,-  •  '-  -•*,  • 

âi«ciaprop«#9ftk>adQ!^]Mlli%y*  U  ftotedb.lf.  R^gûnbBMi  osl 
jxmf^4f^k  remi^efà  df  JIM^  P^llelifiret  S«Mbeiff«iai 
.  Prodmi»  dn  falmm^'*-'  II*  BonMftpilQiwg  iwiiliiaiae.cWiei 
eiLp^rî«^ces  snrb  produit  f^nens-d«  fi«l«im  è  oiraot  M#^«««la» 
UànecQftMUne^X;^?^  siO^tmco*  qiiii(>ts«df.da.lrdiMi  etiMfettMes 
de  ce  palmier  dn  Pérwi't  ^  ji0«hm  ^Mr#  <W  ^ànè;  elle  m  di^à  été 
'^xtmiojéf  par  Jl.  V^i^qu^u  t.  ifi^  p«f  li..B<iMi1iiyinU;  Méhsgéef  a 
lajcir«,4*ilMllQ>  ;<K^f(9n.  ||tc|||«  desJbottgitS4  efte/oal  UtfnoliAlr»<^ 
foreuif,,  friable  i  pM«q«d  si^ModQilPit  moiHtcqv'aéiiMJsr  ctwtft» 
,«lpr^  /alW  9iJ^l^  IM  FI|>«W  iMmmo  i  «aosMiear  èi*él«t/MtuMl v 
çUçf  diKM^e^nigi  y^X.  àm^  hmi9^9»'M>  dksonl  dan» :Eaiéool -r  «Ut 
qonti^;  n^  ;e:(t)r#fit^  ameip  qj^  Vf^^  fmi%  M  ai4efr»)  Tafaipot 
bp^lIlUfit  -«f  jllsiont  ,4^fftfUie  f|}DK^.|roj|d'i  en  S0tfefrQidiikajit,>it 
défient  opaque,  blancbâtre,  de  limpjd^.qi^^t^ii»  al  lornd  Jane 
gelée  résio^n^.  Après  un  01^  df^io,  nufs .,  i(.«fj  est  dif^éfi^  ia^Ulus 
itt;4fs  xm9i^i^i\çp^,py(^  d^  |pîlg))9ns-.§b)b«MreS'itl'dea.My9Ét 
fibrf|VL».ces.çr}itafZ9  devenus  secs  è  Tair  et  d*oafe  bbae  c^pjîqot ^ 
donnent  deMtincelles-  kunineuses  assez  tItcs  lorsqu'on  les  triture 


daus  an  mortier  df  pprcel4ne  pendant  Tobieiirké;  M< 
désigne  celte  espèce  de  sons-réâne  sons  le  nom  de  eérowyline. 


Au  Rédacteur. 
ll<iiiilear,     . 
^   Pemétiei-mei  de  rédamer  c%ptre  tm  arlide  de  votre  journal 
(  Foy>  le  cahier  de  fénkr .  ^H.^og  ) ,  ot»  Tons  rendes  compte  da 
Mémoire  de  M*  le  docteur  Mordret ,  médedn  an  Mans,   sur  la 
SyphiUê,  et  de  mon  rapport  à  TAcadémie,  concernant  ce  travaU. 
Je leroÉiê  ifiié  toqs  a^ûjet  été  on  pen  trop  laconiqne ,  et  qu'on  ne  com-  " 
prenne  pas  bien  ce  que  fai  cfit  de  la  commune  dl'lrîa  et  de  son 
assiette.  Toiei  donc ,  Monsieur ,  le  texte  de  mes  paroles ,  sans  alté- 
ivtion.  ^    \     ' 

m  La  conuBune  iPidtia  Mt  partie  des  ciimlfées  qui  noun  occupent , 

•  et  pourtant  la  coiitagîon  n^  à  jamais  pénétré.  Vous  saves  toQ«, 
»  Messieurs,  que  le  territoire  dldria  repose  sur  une  riche  mine  de 
i  ttMrcfnm,  et  que  tous  ses  habitant,  sans  distinction  d*âge  et  <te 

*  aese ,  sont  Madiés  à  son  ékploitafSon.  Malheureux  ceux  qui  se 
»  livrent  atix  diverses  préparations  du  métàll  Ss  sont  conmie  par- 
»  tout»  klvefeivaiMaM.  Mais  Une  s'agit  ici  que  de  la  vertu  anii- 

•  syphilitique  du  mercure  »  et  j*d  cru  ne  point  devoir  passer  sou« 
»  sifanoe ce  qidïnilituit  en  hy^itt  é^lênti,  Tà]ofàiènà  potirtanf  que 
»  les  habitans  de  ee  Meu  jouissent  d'un  avantage  tout  pftrilculier  r 
»  earila  eeaalilMMt  "aue  aeulb  «t  mêiàefaibHle ,  aux  benbfns  de 
m.hÊqaÊdàm^  pourMl  aaiia  «6#se'ie  'gottvètùeÉaÈeut  du  pays  ;  et  ceUé 
»-beltiat«d4  diBt'jlieÉtrel  ft-raki  de  kien^  m^x,  cou^é  iéHe 

*  seraifc  d'un  pcâifàntt  secMM  pM»  les  ebmiMItrê.  %  ' 

t:  n  më  tHU^  Motaéum,  k  VdiM  faire  obsè*¥er  que  je  n'ai^polrif 
dédaaé.toos  ItoeviliigeBiHyvieM,  mditt«ttn,  iftfèc^étf  deviras^^qpAil^ 
lirtipinit.  jtai-seuitniitntdit'que  k  maladie  ataft,  il  y  a  treMe-aépi 
aàt^earvaid  taaco  lorew'  eertaioa  eatttôM  d'illfkie;  que  gétté^kfe'^ 
ttlstitles  bourg»  et  les  vîtes  s  étaient  pc^ésertte  r  (t^e^fo  cette'coii- 
tagioa»  tranamîsiible  dés  pareu»  att«nlain»  et  qbi  né  l^èmrétâ^filf , 
guère  plus  que  par  ee  moyen ,  -pdndaiéc  beaucfOtip  s^affiA^v  li^ 
aaat  toutefois  des  inquiétudes..     ' 

A  Tilde  de  ees.  ei^plieaftipiis ,  le  pidblic  coniiittrâ  Meus  ma  pensée  » 
efe  je  uous prie-,  Monsîear»  de fovldr bien  le» iiiséHer  dans  Tetrr 

pWfkl^  MÉUéffV*  •  :    .    :      .     ^iQiidfÊM^f>,W. 
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VOTIOES    BIBLIOGRAPHIQUES. 


ÀNNuAiaft  MiDiGOr-CHiKDRGiCÂL  9  OU  Répertoire  téHérdl 
de  Clinique  ,  se  composant  de  notes  ,  d'ûnalyses  et 
d'extraits  de  tout  ce  que  les  journaux  de  Médecine 
'renferment  d'intéressant  sous  le  rapport  pratique^ 
publié  par  M^  Caucanas  ,  docteur  en  m^eane*  Prc- 
mtère  année;  1826.  Un  ¥ot.  in-8^ 

.  C'est  an^  heureuse  idée  ique  de  cheitlier  à  réonir  chaque  anhée 
dans  un  Tolome  tout  ce  qui  a  été  publié  dltitérlmant  dans  les  jéur- 
naiiz  oa  dans  les.  oiin:ages  qui  ont  para.  Le  plus  sonTent  la  rapidité 
de  la  publication  fait  cmbHer  des  faits  importans  pour  l»pnitiqae> 
et ,  semblables  aux  feuilles  Tolautes  de  la  Sjbille  ^  les  journaux 
passent ,  les  livraisons  se  succèdent  et  sont  bientôt  oubliées  par  celles 
qui  les  soiTent*  M.  Gaùcanàs  a  Touln  enregistrer  chaque  année  les 
Tentés  qû  ont  enrichi  la  science  et  les  réunir  en  faisoeau  pour  les 
rendre  plus  durables  et  plus  profitables.  Le  plan  de  ce  recueil  est  trè^- 
méthodique  et  fort  simple  :  la  prendère  partie  est  consacrée  à  la  cliniquo 
iioierne  on  médicale,  et  la  seconde  comprend  la  clinique  ^cteme  ou 
chirurgicale.  Les  divers  faits  dépendans  de  chacune  d'elles  en  particu- 
lier^ sont  groupés  par  ordre  de  maladies  et  suivant  les  analogies  qulls 
ont  entre  eux  :  coordonné  ainsi ,  chaque  article  forme  une  e^>èce  de 
ihonographie  complémelitaire.  Cette  diyjsion  a  ce  grandi  ayantage» 
d'offirir  au  praticien  le  tableau  de  tous  les  progrès  que  la  science  a 
faits  »  tant  pour  le  diagnpstic  que  pour  le  traitement  de  diaque  ma- 
hdie  en  France  et  dans  l'étranger.  Les  détails  sur  lajanédecine  étran* 
gère  m'ont  paru  pauvres  et  peu  complets  1  peutpètre  est-ce  la  faute 
de  notre  indiiH^rence  pour  tout  ce  qui  se  fait  hors  de  nos  frontières^ 
Je  conseille  à  M.  Caucanas  de  rendre  encore  le  répertoire  plus  général 
en  embrassant  les  faits  publiés  par  les  sociétés  savantes  et  surtout 
les  travaux  de  llnstitut  et  de  FAcadémie  royale  de  médecine.  Ces 
derniers  nie  paraissent  même  être  n  importans  qui!  vaudrai  mieux 
en  fAe  X0»  partie  particulière»  soit  parce  que  la  plupart  des  faits 
présentés  n'ont  pas  acquis  la  sanction  de  l'expérience  et  ne  peuvent 
toi^ours  être  n^  àxôté  des  observations  cliniques,  soit  parce  que 
1828*  Tome  I.  Uar9.  Digtizedb^uugit: 


S34  NOTICE*  ftlBLIOfiRÀJ^iliQUES.  ^ 

lc5  travaux  très-variés  des  sciencefi  accessoires  ue  trouvaient  n^o 
part  lear  place. 

Cet  ouvrage,  qûé  M.  OauoaoM  se  propose  de  pubËer  tous  ks  ans» 
mérite  Fapprobation  des  médecins  et  peut  devenir  fort  utile  en  faci- 
litant les  recherches  et  en  consefirànt  ^  comme  dans  les  Archives,  les 
fiaits  pratique^  qai  pourraient  êbne  perdi|«.  An.  D. 


Rbcuekgéeb  Anatomiques  s  Physiologiques  et  Pëttholo- 
giquea  sur  le  Sjslème  veineux  des  os  ;  par  M.  G.  B  rbs- 
CDBT,  docteur  en  médecine,  agrégé  en  exercice,  ctef 
d^s  trava.ux  anaU>Qiii|iieB  d6  b  Fa<^iilié  de  Pari» ,  etb. 
Chez  Yillwet  et  Ci«v  (i) 

L'auteur  ^ent  d'intervertir  Tordre  qu'il  avait  d'abord  adopté  ;  ^t, 
-au  lieu  dS  la  deuxième  livraison ,  il  met  au  Jour  la  cinquième.  Mais 
la  cause  de  ce  changement  ne  peut  tourner  qu*au  profit  de  la  science. 
M.  Bi^eschet ,  au  lieu  de  âe  borner  k  Fcxameu  du  système  veineux 
des  os,  embrassera  Fanatomie  générale  des  velues.  So|i  ouvrage,,  de 
cette  sorte,  deviendra  complet. 

'  Cette  cinquième  livraison  se  compose  dç  six  plan<;hes  représe niant 
Xei  orifices  des  canaux  veineux ,  des  vertèl)i;es  et  du  crâne ,  et  de 
rcxpfication  des-^patre  pren^ères  plancjhes.  ... 


Prodromus  SystematU  NatMvalis  regni  v^g^^l^HiSji  pars, 
tertia .  auctore  Aug.  Pxramj^  d«  Candqllb. 

Ce  troisième  Tolnme  est  tout  entier  consacré  h  la  condnuadod  des 
pUnleé  dicotylédones.  L*an(eur  commence  par  les  calicanthécs  et 
init  aux  grossulariëes.  Vingt-dnq^  ordres  y  sont  décrits  avec  leuc 
genre  et  sous-genre ,  etc.  Une  table  des  noms  et  des  synonymes  des 
plantes  mentionnées  dans  le  volume  termine  cette  troisième  partie. 

(i)  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  lo  fr.  pour  Paris  »  et  de  1 1  fir» 
pour  tes  départemens.  ^ 
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Ljs-MàDEGiif  PHILA.NTHROPE ,  OU  Lettres  sur  la  Médecine, 
ltt4re^de$  du  clergé  des  cAtnpçi^nes  ;  par  ll«  iu  Samt 
BiN,  D.  M-  P.  Un  vol.  m-8%  1827. 

Voici  un  nouTel  ouvrage  de  médecine  populaire.  L*auteiir,  en  lo 
composant^  pfiralt  «'aroir  élé  eiitité  ^e  pKr  les  motife  le«  plus  ho- 
norables. 11  a  Toula  détraire  les  préjagés  et  les  mœars  du  monde  sur 
la  médecine ,  et  prévenir  les  acddens  si  fré<|aens  qui  résultent  des 
conseils  dangereux  qne  les  malades  reçoivent  des  personnes  qui  les 
entonrent.  Ces  personnes ,  dit-il ,  ne  devraient  avoir  d*autre  mission 
que  de  faire  exéc«ler  Sjçrupaleusement  les' prescitptious  des  méde- 
cins.. CTest  sans  doate  pour  Iqs  ramener  à  leur  deirok  que  M.  Sam- 
bin  tâche  de  les  îintiet  à  la  c6)inais^aMC9  de^. maladie*^  et  de  leur  trai- 
tement, j 

Voulez^ooB  savoir  dejqiio  fauteur  apprend  âux'curés  de  campagne^ 
•qiTU  ^tppdfie  1»;^  flOB  ouvrage  à  la  pratique  de  la  médecine  :  c'est  que 
toutes  les  n^aladies  sont  des  in^ammatioixs  ^ul  ne  dictèrent  que  par 
Imir  siège  2  tfealque  la  base  de  leur  traitement  consiste  dans  Temploi 
des  sangsue^ ,  de  Teaù  de  gomme  et  des  émoliiens  ;  que  tons  les 
autres  moyens  si  vantés  autrefois  ne  peuvent  qu'être  funestes  en 
augmentant  1  trrilation  de  I* muqueuse  gastro-intestinale ,  si  souvent 
-ottflanunée.  Ge  peu  de  mota  «uffitpour  fsàre  connaître  l'csprît  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons.  On  doi^  le  considérer  comoiè  le  pen- 
dant du  Catécf\imne  de  la  doctrine  physiologique ,  avec  cette  différence 
toutefois  que  Fouvrage  du  docteoi*  Sambin  T^iùpo^rlc  de  beaucoup 
sur  celui  de  son  modèle.  Le  Médecin  philanthrope ,  k  part  la  doctrine 
eachinve^  dt«»  iaqnelle il  est  éprit >  ne  manque  pas  dmtérêt.  Les  ma>> 
ladics  y  sont  asâez  bien  dédîtes ,  quoique  d'une  manière  fort  suc- 
cihcle ,  le  ton  ca  est  trèsoconvcnablc ,  le  stjle  pur^  correct,  et  ne 
pamyiantpa&de  chaleur.  (B.  J.) 
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TWrotf.  Mémoire  anr  leadévifitioii* 
de  U  dernière  dent  molairû ,  p« 

399.        .  "^ 

,  Tonnerre  (action  du)  sur  un  panK 

lytique ,  p.  3oo. 
Tztaiblemena  de  terre,  p.  490. 
, Tumeur  enkystée,  p.  147. 
Tumeur  sanguine  située  entre  le 
;     cerveau  et  la  selle  turciqoe ,  p^  ' 
383. 

U. 

Utéms  (Maladies  de  V) ,  p.  3194 

V. 

Vaccinales  (de  l^attioa  des  v^* 

fonses  sur  les  piqftfe<)  ;  par  M* 

J'miS7ff0l,p»  a(3& 
-  Vagissement  utéxîn ,  p.  Sio. 
Variole,  p.  146.  x 

FarUù  Mnploi  du  chlorure  de  cal- 

ciuio  contre  r<^thaliiile  jmmf* 

lente,  p.  aSo. 
Ventouses  (de  rAction  des)  sur  les 

piqûres  vaccinales;  par  M.  Bout* 
'  guet^p.  a38, 

Vetever  (analyse  de  Ui  racine  de)^ 

'  p.  i54. 

Vitl0ium:  (Mémoire  anr  l'emploi 

dû  seigle  ergoté.  (Analyse);  par' 

m^DuUmdei^  P*  S^^ 
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